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Acétates  (Généralités  sur  les). 

Ce  sont  les  sels  de  l’acide  acétique.  Ils  sont  obtenus  en  dissol- 
vant les  métaux,  oxydes,  hydrates  ou  carbonates  dans  l’acide 
acétique.  Les  acétates  sont  en  général  facilement  solubles  dans 
l'eau  et  l’alcool  : seuls,  les  acétates  d’argent  et  de  mercure  se 
dissolvent  plus  difficilement. 

On  distingue  les  acétates  métalliques  et  les  acétates  organiques, 
appelés  généralement  éthers  acétiques. 

On  reconnaît  la  présence  des  acétates  aux  réactions  suivantes  : 

Chauffés  avec  l’acide  sulfurique  dans  un  tube  à essai,  ils  dé- 
gagent des  vapeurs  d’acide  acétique.  Traités  par  le  chlorure 
ferrique,  ils  produisent  une  coloration  rouge  foncée  que  l’acide 
chlorhydrique  fait  passer  au  jaune.  Avec  l’azotate  d’argent,  on 
obtient  un  précipité  blanc  soluble  dans  l’ammoniaque  et  l’acide 
azotique  ; nombreux  sont  les  acétates  employés  en  photographie. 

Acétique  (Acide),  C2H402.  D = i,o8. 

Chimie.  — A l’état  pur  est  un  liquide  incolore  très  corrosif, 
d’une  odeur  suffocante  de  vinaigre.  Il  rougit  le  tournesol  et  se 
forme  dans  la  distillation  sèche  d’un  grand  nombre  de  substances 
organiques.  Il  se  produit  dans  l’oxydation  de  l’alcool  contenu 
dans  le  vin.  Quant  à la  distillation  du  bois,  elle  fournit  l’acide 
acétique  impur  : l’acide  pyroligneux,  qui,  par  différentes  mani- 
pulations chimiques,  donne  l’acide  acétique  cristalLiscible. 

L’acide  acétique  cristallise  en  dessous  de  i8°G.  en  grandes 
lamelles  et  bout  à n6°G.  (Kopp).  Il  se  mélange  en  toutes  propor- 
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lions  avec  l’eau,  l’alcool  et  l’éther,  et  dissout  le  camphre, . les  ré- 
sines, la  fibrine,  le -coton-poudre  et  les  gélatines  ou  colles.  Il 
s’hydrate  au  contact  de  l’air  et  doit  être  conservé  bouché  à l’émeri, 
car  il  attaque  le  liège. 

On  distingue  différents  acides  acétiques,  suivant  qu’ils  con- 
tiennent plus  ou  moins  d’eau  : l’acide  glacial  ou  cristallisable  qui 
contient  99  pour  100  d’acide  acétique,  d’autres  plus  faibles  qui 
n’en  contiennent  que  5o  pour  joo  et  meme  3o  pour  100;  enfin,  le 
vinaigre,  qui  est  de  l’acide  acétique  étendu  de  beaucoup  d’eau. 

L’acide  acétique  sert  à la  préparation  des  acétates.  Il  est  sou- 
vent impur  et  falsifié,  soit  avec  de  l’acide  sulfurique  que  l’on 
reconnaît  par  le  chlorure  de  baryum,  soit  avec  de  l’acide  chlorhy- 
drique. Pour  trouver  la  présence  d’acide  chlorhydrique  on  ajoute, 
à la  quantité  d’acide  acétique  à essayer,  une  quantité  égale  d’eau, 
avec  quelques  gouttes  d’une  solution  à 10  pour  100  d’azotate 
d’argent  : en  présence  d’acide  chlorhydrique  il  se  forme  un  pré- 
cipité blanc  de  chlorure  d’argent,  qui  ne  se  dissout  pas  avec  un 
excès  d’azotate  d’argent. 

La  teneur  en  eau  de  l’acide  acétique  ne  se  reconnaît  pas  géné- 
ralement au  densimètre.  Il  faut  s’en  tenir  aux  tables  d’Oude- 
manns,  par  exemple,  ou  établir  le  point  de  solidification. 

Photogr.  — L’acide  acétique  est  ajouté  au  développement  au 
sulfate  de  fer  dans  le  procédé  au  collodion  humide  (3.5  pour  100)  ; 
il  atténue  la  trop  rapide  réduction  des  sels  d’argent  et,  comme 
l’alcool,  il  permet  au  liquide  révélateur  de  mieux  s’étendre  sur  la 
couche.  Dans  le  même  procédé,  l’acide  acétique  peut  remplacer 
l’acide  nitrique  pour  acidifier  le  bain  d’argent;  en  effet,  il  ne 
ralentit  pas  autant  la  sensibilité  que  l’acide  nitrique. 

On  ajoute  très  souvent  cet  acide  dans  les  émulsions  au  gélatino- 
bromure d’argent.  Une  émulsion  au  collodiobromure  d’argent, 
dans  laquelle  un  mélange  d’alcool  et  d’acide  acétique  remplace 
l’alcool  et  l’éther,  est  excessivement  sensible. 

Sulton  indique  l’addition  d’acide  acétique  au  bain  sensibili- 
sateur pour  papiers  albuminés  : ils  s’altèrent  alors  bien  moins 
facilement. 

Dans  les  révélateurs  organiques  pour  plaques  sèches,  l’acide 
acétique  agit  sur  le  sulfite  de  soude,  en  produisant  un  dégage- 
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ment  d’acide  sulfureux.  Le  développement  se  fera  plus  lentement, 
mais  le  révélateur  se  conservera  davantage  et  donnera  un  cliché 
plus  brillant.  On  * peut  aussi  l’employer  pour  la  conservation  du 
révélateur  au  sulfate  de  fer,  qui  restera  clair  et  limpide. 

Pretsçh  ajoutait  de  l’acide  acétique  à la  solution  de  gélatine 
chromatée,  employée  dans  son  procédé  de  photogalvanographie. 
De  meme  Vollkmer,  Sommer,  etc.,  dans  la  préparation  des 
plaques  destinées  à leurs  procédés  d’impressions  photoméca- 
niques. 

L’acide  acétique  a encore  été  employé  dans  les  mordants  sur 
acier  {voir  ce  mot),  mais  son  emploi  n’est  pas  indispensable. 

Les  images  obtenues  par  le  procédé  au  platine  peuvent  être  colo- 
rées en  rouge  dans  une  solution  de  : 

Azotate  d’urane ios 

Ferricyanure  de  potassium  (prussiate  rouge).  3^ 

Acide  acétique 6ocu‘3 

Eau i 1 

Certains  auteurs  emploient  l’acide  acétique  à la  place  d’acide 
citrique  pour  éclaircir  les  négatifs  au  gélatinobromure  d’argent, 
ou  pour  enlever  le  voile  jaune  des  clichés  développés  à l’acide 
pyrogallique. 

On  ajouté  encore  de  l’acide  acétique  (i-J-  pour  ioo)  à la  solution 
de  gélatine  destinée  au  pelliculage  des  négatifs  au  collodion. 

Enfin,  on  met  quelques  gouttes  d’acide  acétique  dans  le  bain 
sensibilisateur  à la  cyanine,  employé  dans  les  procédés  ortho- 
chromatiques. Les  plaques  sont  beaucoup  plus  pures  qu’avec 
une  addition  d’ammoniaque  dans  le  bain  de  cyanine,  mais,  par 
contre,  un  peu  plus  lentes. 

Acétones. 

Composés  qui  peuvent,  par  leurs  propriétés  et  leur  constitution, 
se  rapprocher  des  aldéhydes.  Ils  ont,  comme  ces  derniers,  la  pro- 
priété de  fixer  de  l’hydrogène  pour  donner  un  alcool  (Serres). 

Acétone,  C3H60.  D = o,8. 

Chimie.  — L’acétone  est  un  liquide  incolore,  volatil,  qui  a une 
odeur  d’éther.  On  l’obtient  en  chauffant  un  acétate  quelconque; 
mais  on  peut  le  préparer  par  la  distillation  sèche  des  acétates  : 
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par  exemple,  de  l’acétate  de  calcium  ou  de  potassium.  On  tire  de 
grandes  quantités  d’acétone  dans  la  préparation  de  l’aniline. 

L’acétone  est  inflammable  et  donne  une  flamme  bleue,  très 
éclairante;  il  bout  à 58°G. 

Soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther,  il  dissout  les  corps  gras, 
les  résines,  le  camphre  et  le  coton-poudre,  ainsi  que  divers  com- 
posés de  la  cellulose. 

Photo  gr.  — L’acétone  employé  en  photographie  doit  être  pur 
et  ne  pas  renfermer  d’acide  formique.  Pour  en  faire  l’essai,  on 
l’additionne  d’azotate  d’argent.  L’acétone  ne  doit  pas  noircir  à la 
lumière,  ce  qui  indiquerait  'la  présence  de  formiate  d’argent;  et 
un  acétone  contenant  de  l’acide  formique,  meme  en  petites  quan- 
tités, est  impropre  aux  usages  photographiques. 

L’acétone  entre,  avec  l’acétate  d’amyle,  dans  la  composition  de 
plusieurs  vernis  pour  négatifs  ( voir  Acétate  d’amyle). 

Balagny  indique  l’acétone  pour  séparer  du  papier  la  couche  de 
gélatine  au  bromure  d’argent.  Il  se  sert  de  la  formule  suivante  : 

Collodion. . . . - 20  parties 

Acétone 725  » 

Acétate  d’amyle  . 220  » 

Huile  de  ricin 3o  » 

Après  séchage,  on  coupe  au  couteau  les  quatre  côtés  de 
l’épreuve  et  l’on  soulève  la  pellicule.  Un  collodion  auquel  on 
ajoute  de  l’acétone  fournit  des  couches  troubles,  inaptes  à servir 
avec  le  bain  d’argent  : mais  un  mélange  d’alcool  et  d’acétone, 
utilisé  comme  dissolvant  pour  le  collodion,  donne  des  couches 
très  transparentes. 

L’acétone  est  employé  dans  les  vernis  à froid  pour  négatifs.  On 


dissout  : 

Sandaraque 10S 

dans 

Benzine 4°cmS 

et  l’on  ajoute  : 

Acétone , 4ocmS 

Alcool 20cm3 

( Valenta). 
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Si  l’on  chauffe  de  l’acétone  avec  de  la  potasse  caustique,  et  que 
l’on  étende  le  mélange  avec  de  l’eau,  on  obtient  un  révélateur 
pouf  papiers  au  chlorure,  bromure  ou  iodure  d’argent,  qui  donne 
des  images  à ton  pourpre  (Garey  Lea). 

L’acétone  peut  être  employé  dans  les  développateurs  pour 
plaques  sèches  au  bromure  d’argent  : il  agit  sur  le  réduc- 
teur sans  alcali  et  en  présence  du  sulfite  de  soude.  En  effet, 
MM.  A.  et  L.  Lumière  et  Seyewetz  ont  montré  qu’il  était  indis- 
pensable que  le  sulfite  de  soude,  l’acétone  et  le  réducteur  orga- 
nique soient  mélangés;  car  si  le  réducteur  organique  est  ajouté 
soit  à du  sulfite  de  soude,  soit  à de  l’acétone,  il  ne  se  produit 
aucune  réaction,  laquelle  ne  se  manifeste  que  lorsque  les  trois 
corps  sont  réunis. 

L’acétone  peut  être  mélangé  à l’acide  pyrogallique  : 


Eau  ioocm3 

Acide  pyrogallique  ....,, 


Sulfite  de  soude  anhydre 2os 

Pour  l’usage,  on  prend  25cm3  de  cette  solution  et  75cn'3  d’eau;  on 
y ajoute  io  parties  d’acétone.  Ce  développateur  ne  colore  pas 
la  gélatine  et  n’attaque  pas  la  couche  comme  les  révélateurs  for- 
tement alcalins.  On  peut  aussi  ajouter  5 à 6 pour  too  d’acétone 
dans  le  développement  à la  pyrocatéchine. 

L’acétone  trouve  encore  son  emploi  dans  les  révélateurs  pour 
papiers  au  bromure  d’argent  (agrandissements),  par  exemple  : 

a.  Métol is 

Sulfite  de  soude.. . 2og  dans  iqo  parties  d’eau 
et 

b.  Acétone 45cm3  dans  3oo  parties  d’eau 

Pour  l’usage,  ihélanger  les  deux  solutions  par  parties  égales. 

On  peut  reconnaître  si  un  révélateur  contient  de  l’acétone  par 
la  méthode  suivante,  indiquée  par  le  British  Journal  : on  dis- 
sout 5s  d’oxyde  de  mercure  dans  une  solution  chaude  de  20  parties 
d’acide  sulfurique  et  100  parties  d’eau.  On  mélange  quantités 
égales  de  cette  solution  et  du  révélateur  à examiner,  et  l’on  chauffe 
au  bain-marie.  Si,  au  bout  d’un  certain  temps  de  cuisson,  il  ne 
se  produit  pas  de  précipité  ou  de  trouble,  c’est  que  le  révélateur 
ne  contient  pas  d’acétone. 
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— Sulfite  d’acétone. 

En  traitant  l’acétone  avec  une  solution  concentrée  de  bisul- 
fite de  soude,  il  se  forme  un  précipité  cristallin  blanc.  Ce  produit 
est  préparé  par  la  fabrique  Bayer  et  Gie  (Elberfeld).  Il  est  em- 
ployé dans  les  développements,  en  place  des  sulfites  alcalins.  De 
meme,  on  l’utilise  dans  les  bains  de  fixage. 

Le  sulfite  d’acétone  Bayer  est  très  soluble  dans  l’eau,  peu  dans 
l’alcool.  La  solution  se  conserve  claire  et  est  acide. 

Un  bon  développement  pour  instantanés  est  le  suivant  : 


Édinol ib 

Sulfite  d’acétone 35 

Carbonate  de  potasse ios 

Eau ioos 

Bromure  de  potassium os,  5 


On  a aussi  employé  le  sulfite  d’acétone,  à la  place  du  sulfite  de 
soude,  pour  noircir  les  clichés  blanchis  an  biclilorure  de  mercure, 
mais  sans  grand  avantage,  le  sulfite  de  soude  étant  moins  coû- 
teux. 

Âcétotungstates  de  potasse,  soude  ( voir  Potassium,  Sodium). 

Acétyle  (Chlorure  d’),  C2H30C1. 

Liquide  incolore,  fumant  à l’air,  obtenu  par  l’action  de  l’oxy- 
chlorure de  phosphore  sur  l’acétate  de  potassium.  Soluble  dans 
l’eau,  le  chlorure  d’acétyle  se  décompose  en  présence  de  l’alcool. 
E.  Colby  a breveté  l’addition  de  ce  produit  aux  émulsions  au  bro- 
mure d’argent,  pour  les  rendre  plus  sensibles.  On  mélange  avec 
précaution  : 


Nitrate  d’argent 

Eau 

90tul3 

Pt 

Ammoniaque 

3ocm3 

O l 

Gélatine 

puis 

Eau 

Bromure  d’ammonium 

lodure  de  potassium 

et  l’on  fait  digérer  ce  mélange  au  bain-marie  (4o°  C.).  Après  5o  mi- 
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nutes  le  maximum  de  sensibilité  est  obtenu.  Si  l’on  ajoute  pen- 
dant ce  temps,  à la  quantité  précédente,  2-10  parties  de  chlorure 
d’acétvle,  l’émulsion  devient  de  trois  à quatre  fois  plus  sensible. 

Acétylène,  G2 H2. 

Chimie.  — Gaz  incolore,  d’odeur  désagréable,  obtenu  en  faisant 
passer  de  l’eau  sur  du  carbure  de  calcium.  Il  se  dissout  à quantités 
égales  dans  l’eau  et  est  soluble  dans  l’acétone.  Enflammé,  il  brûle 
avec  une  flamme  éclairante  huit  fois  plus  forte  que  celle  du  gaz 
d’éclairage  ordinaire.  L’acétylène  est  très  explosif  à l’air,  en  pré- 
sence d’un  corps  incandescent  : un  mélange  de  1 partie  de  ce  gaz 
et  de  9 parties  d’air  est  excessivement  dangereux. 

Une  réaction  très  typique  de  l’acétylène,  et  qui  permet  de 
reconnaître  la  présence  de  ^ de  milligramme  de  ce  gaz,  est  la  for- 
mation d’un  précipité  rouge  d’acétylène  cuivreux  qu’il  donne  avec 
une  solution  ammoniacale  de  chlorure  cuivreux. 

Photogr.  — La  lumière  produite  par  l’acétylène  est  de  plus  en 
plus  employée  en  photographie  pour  éclairer  les  objets  à photo- 
graphier et  comme  éclairage  dans  les  lampes  à projection.  Son 
emploi  s’est  généralisé,  car  son  prix  de  revient  a énormément 
diminué.  On  peut  compter  qu’une  flamme  qui  consomme  I51  à 201 
d’acétylène  par  heure  donne  un  éclairage  de  5o  bougies. 

L’acétylène  fournit  une  lumière  très  éclairante  et  plus  blanche 
que  celle  du  pétrole. 

Acides  (Généralités  sur  les). 

Ce  sont  des  combinaisons  qui  ont  la  propriété  de  rougir  la  tein- 
ture bleue  du  tournesol.  Ils  ont  une  saveur  piquante,  rappelant 
celle  du  vinaigre.  Les  acides  sont,  pour  la  plupart,  solubles  dans 
l’eau  et  sont  neutralisés  par  les  alcalis  en  donnant  des  sels.  Ce 
sont  tous  des  composés  hydrogénés.  On  le  reconnaît  principale- 
ment à l’action  qu’ils  exercent  sur  les  hydrates  basiques  : il  se 
forme  alors  une  double  décomposition,  ayant  pour  résultat  une 
production  d’eau  et  la  substitution  d’un  métal  à l’hydrogène.  Les 
acides  renferment  1,  2,  3 atomes  d’hydrogène,  qui  peuvent  être 
remplacés  par  les  métaux.  On  pourra  déshydrater  les  acides  ren- 
fermant une  ou  plusieurs  molécules  d’eau;  ces  acides  donne- 
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ront  naissance  à de  nouveaux  corps  appelés  corps  anhydres . 

On  reconnaît  la  teneur  approximative  en  eau  d’un  acide,  par 
l’aréomètre;  mais  pour  le  savoir  plus  exactement,  il  faut  procéder 
au  moyen  de  l’analyse  volumétrique.  La  solution  qui  sert  à titrer 
les  acides  est  du  carbonate  de  sodium  à 53  pour  100  d’eau,  et, 
comme  indicateur,  on  prend  un  peu  de  teinture  de  tournesol,  qui 
rougira  en  présence  de  l’acide.  Il  n’y  aura  qu’à  ajouter  la  solution 
alcaline  (carbonate  de  soude)  jusqu’à  ce  que  le  tournesol  vire  au 
bleu.  Le  nombre  de  centimètres  cubes  de  la  liqueur  employée 
représentera  le  nombrede  centimètres  cubes  d’acide  pur  que  con- 
tient l’acide  soumis  à l’essai.  C’est  ce  procédé  que  l’on  nomme 
l’acidimétrie. 

Acier. 

Chimie.  — Est  du  fer  contenant  du  carbone  : on  peut  le  durcir 
par  la  trempe  et  par  le  recuit;  lui  donner  de  l’élasticité  et  de  la 
souplesse.  L’acier  est  obtenu,  soit  en  décarburant  partiellement 
la  fonte  (acier  naturel),  soit  en  carburant  le  fer. 

Photo  gr.  — L’acier  a été  employé  comme  métal  à graver,  tel  que 
le  cuivre,  etc.;  mais  il  doit  alors  être  réduit  à l’état  doux  ou  dé- 
carburé. On  peut,  après  l’avoir  enduit  d’une  couche  de  vernis  ou 
de  cire,  le  travailler  comme  le  cuivre,  soit  à la  pointe,  soit  au 
burin.  La  morsure  se  fait  avec  une  solution  aqueuse  d’acide  nitrique 
(eau-forte). 

Un  bon  mordant  pour  acier  est  le  suivant  : 


Acide  nitrique i partie 

Acide  acétique 4 parties 

Alcool .......... i partie 


ou  bien 

Acide  nitrique  fumant,  i partie 

Acide  acétique. ......  5 parties  avec  addition  d’eau. 

Aciérage. 

Une  planche  de  cuivre  gravée  ne  supporte  pas  longtemps  l’im- 
pression, et  afin  de  l’empêcher  de  s’user,  on  recouvre  sa  surface 
d'une  mince  couche  d’acier  : c’est  ce  que  l’on  nomme  l’ aciérage. 
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On  a essayé  une  couche  de  nickel  pour  recouvrir  la  plaque,  mais 
les  résultats  sont  moins  kons. 

La  planche  de  cuivre  avant  l’aciérage  doit  être  nettoyée  soi- 
gneusement avec  de  la  térébenthine  et  bien  rincée.  On  la  frotte 
ensuite  avec  une  brosse  molle  imbibée  de  potasse  ou  de  cyanure 
de  potassium  (5  pour  100).  Après  le  passage  à la  potasse,  la  plaque 
peut  aussi  être  trempée  dans  de  l’acide  sulfurique  étendu  et  bien  rin- 
cée. Ensuite,  on  la  met  dans  le  bain  d’aciérage.  Celui-ci  se  compose 
d’une  solution  de  chlorhydrate  d’ammoniaque  à io  pour  cent, qui 
doit  être  saturée  de  chlorure  de  fer.  Pour  cela,  on  a une  grande 
cuve  contenant  la  dissolution  du  sel  ammoniac,  dans  laquelle  on 
fait  arriver  le  courant  électrique.  On  placera  à chacun  des  pôles 
une  plaque  de  fer,  et  l’on  fera  agir  le  courant.  Le  chlore  du  sel  ammo- 
niac formera  avec  le  fer,  le  chlorure  de  fer  qui  restera  en  disso- 
lution dans  le  liquide;  Le  courant  électrique  doit  agir  au  moins 
pendant  deux  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  on  obtiendra  une  solu- 
tion verdâtre,  bien  rougeâtre  à la  surface,  qui  sera  suffisamment 
saturée  de  chlorure  de  fer,  et  qui  fournira  un  bon  bain  d’aciérage. 
On  substituera  à la  plaque  de  fer,  à l’un  des  pôles,  la  planche  de 
cuivre  à aciérer,  et  l’on  fera  passer  le  courant.  Au  bout  de  quelques 
instants,  il  se  forme  sur  la  planche  de  cuivre  un  léger  dépôt  d’acier 
en  couche  très  mince  et  brillante.  L’aciérage  dure  environ  cinq  à 
dix  minutes.  Après  l’aciérage,  la  planche  de  cuivre  est  bien  rin- 
cée, passée  dans  une  solution  de  soude,  et  séchée  rapidement  avec 
un  linge. 

L’avantage  de  l’aciérage  est  encore  de  pouvoir  renouveler  la 
couche  d’acier  quand  on  le  juge  nécessaire;  de  cette  façon,  on 
peut  faire  un  nouveau  tirage  sans  nuire  à la  planche  de  cuivre. 
Si  l’on  veut  éliminer  la  couche  d’acier  restant  du  premier  acié- 
rage, il  suffira  de  tremper  la  planche  dans  une  solution  très  diluée 
d’acide  azotique  ou  sulfurique  qui  ne  peut  attaquer  le  cuivre.  On 
peut  alors  procéder  à un  nouvel  aciérage. 

Acridine.  C13H9Az. 

Chimie.  — Aiguilles  incolores  retirées  de  Panthracène  brut. 
L’acridine  est  la  base  de  nombreuses  matières  colorantes.  Inso- 
luble dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther,  a une  réaction 
faiblement  alcaline  et  est  peu  altérée  par  les  réactifs.  L’acridine 
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est  caractérisée  par  la  fluorescence  bleu  verdâtre  de  ses  sels  en 
solution. 

Photogr.  — L’acridine  a été  essayée  comme  sensibilisateur 
pour  plaques  sèches,  de  même  que  la  chrysaniline  ou  diamido- 
phénylacridine,  l’acridine  jaune  et  l’acridine  orange.  Cette  der- 
nière est  la  plus  employée.  Avec  l’acridine  orange  NO,  on  obtient 
une  sensibilisation  très  prononcée  dans  le  vert.  Pour  obtenir  le 
maximum  de  sensibilité  avec  l’acridine  jaune,  il  faut  employer 
3ocm3  à 4ocm3  d’une  solution  concentrée  de  la  matière  colorante, 
pour  ioocm3  d’eau.  On  remarque  alors  que  le  négatif  prend  une 
teinte  jaune,  qui  disparaît  dans  un  bain  d’alcool  après  le  fixage. 
La  présence  d’ammoniaque  dans  la  sensibilisation  fait  précipiter 
la  matière  colorante. 

On  irempe  les  plaques  deux  à trois  minutes  dans  : 


Eau ioocm3 

Solution  alcoolique  concentrée  à chaud  d’acri- 
dine  jaune 3ocul3 


Actinomètres  ( voir  Photomètres). 

Aconitique  (Acide)  ou  paracitrique. 

Poudre  blanche,  cristalline,  qui  peut  être  obtenue  par  l’action 
de  la  chaleur  sur  l’acide  citrique.  Soluble  dans  Peau,  l’alcool  et 
l’éther,  l’acide  aconitique  se  liquéfie  à i4o°C.  en  changeant  de 
couleur,  et  à i6o°C.  se  décompose  en  un  produit  huileux  (Wurtz). 
A été  employé  en  photographie  dans  certains  bains  de  virage,  tou- 
tefois sans  grands  avantages. 

Aduroh 

Chimie.  — L’adurol  préparé  par  Hauff  est  un  chlorure  d’hydro- 
quinone,  celui  de  Schering  un  bromure  d’hydroquinone.  Ce  sont 
des  substances  blanches,  ne  paraissant  pas  s’oxydera  l’air,  et  qui 
sont  plus  solubles  dans  l’eau  que  l’hydroquinone.  Les  solutions 
d’adurol  se  conservent  très  bien  avec  une  addition  de  sulfite  de 
soude. 

Photogr.  — L’adurol  est  employé  comme  révélateur  pour  plaques 
sèches.  On  emploie  la  solution  suivante  : 


a.  Sulfite  de  soude  crist 

Eau 

Adurol 


5os 

5oocm3 

ios 


b.  Potasse 6o§ 

Eau 5oocm3 


On  prend  parties  égales  de  a et  de  b. 

Le  révélateur  à l’adurol  se  rapproche  des  révélateurs  du  genre 
paramidophénol. 

On  se  sert  d’adurol  pour  révéler  les  papiers  au  bromure  d’argent. 
On  obtient  des  blancs  très  purs  et  un  beau  ton  noir. 

Mélangé  avec  le  métol,  l’adurol  fournit  des  négatifs  très  doux. 

On  recommande  l’addition  de  bromure  de  potassium  aux  révé- 
lateurs à l’adurol,  seulement  lorsque  les  clichés  sont  surpo- 
sés. 


Agar-Agar  ( voir  Gélatines). 

Albumine.  D = 1,26. 

Chimie.  — On  trouve  l’albumine  à l’état  liquide  dans  le  blanc 
d’œnf  et  dans  le  sang  des  animaux;  à l'état  sec,  elle  se  présente 
sous  la  forme  d’une  masse  amorphe,  jaunâtre  et  transparente. 
L’albumine  se  gonfle  dans  l’eau  froide  et  s’y  dissout  en  donnant 
des  solutions  visqueuses,  moussant  par  agitation.  Ces  solutions 
chauffées  entre  75°  et  8o°G.  se  coagulent,  et  l’on  ne  peut  les  redis- 
soudre. Insoluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  les  acides,  elle  est  coa- 
gulée par  ces  derniers,  mais  seulement  à l’état  humide,  et  par 
certains  sels  tels  que  le  nitrate  d’argent,  le  bichlorure  de  mercure, 
le  sulfate  de  magnésie,  le  sel  marin,  etc.  L’albumine  ainsi  préci- 
pitée n’est  pins  soluble  que  dans  l’ammoniaque,  l’acide  acétique 
et  la  potasse  caustique. 

En  solution  aqueuse,  l’albumine  se  conserve  difficilement,  et, 
au  bout  d’un  certain  temps,  elle  se  corrompt  en  donnant  naissance 
à des  composés  sulfureux. 

L’acide  chlorhydrique  dissout  l’albumine  ; on  obtient  une  liqueur 
d’un  beau  bleu. 

Photogr.  — L’albumine  employée  généralement  en  photogra- 
phie est  l’albumine  des  œufs. 


Alb 


1 2 - 


Si  l’on  voulait  se  servir  d’albumine  de  sang,  il  faudrait  la  traiter 
par  de  l’alcool  acidifié  ou  par  de  l’acétone  : elle  serait  alors  apte 
aux  emplois  photographiques. 

On  trouve  l’albumine  d’oeuf  sous  deux  formes  : l’albumine 
sèche  du  commerce,  en  petits  fragments  jaune  clair,  et  l’albumine 
liquide  obtenue  en  battant  en  neige  le  blanc  d’œuf  frais;  on  brise 
ainsi  les  cellules  contenant  l’albumine,  et  celle-ci  se  dépose  au 
bout  de  quelques  heures.  On  peut  y aider  en  ajoutant  un  peu 
d’acide  acétique. 

On  obtient  alors  un  liquide  clair,  homogène,  sans  odeur  et 
légèrement  acide. 

Trois  douzaines  d’œufs  fournissent  i1  d’albumine. 

L’albumine  sèche  en  morceaux  sert  à remplacer  l’albumine 
liquide  dans  les  procédés  de  zincographie  et  de  typogravure  ou 
simili.  Toutefois,  elle  est  moins  sensible  à la  lumière  que  celle 
obtenue  avec  le  blanc  d’œuf  frais. 

L’albumine  est  employée  dans  les  procédés  suivants  : 

Papiers  albuminés , aux  sels  d’argent  (tirage  par  contact), 
(voir  au  mot  albuminé). 

Zincographie  pour  traits  et  demi-teintes  : 

Une  couche  d’albumine  sensibilisée  au  bichromate  d’ammo- 
niaque, insolée  sous  un  cliché  et  développée,  a la  propriété  de 
retenir  l’encre  d’imprimerie,  tout  en  chassant  l’eau  sur  les  par- 
ties ayant  subi  l’action  de  la  lumière  ; quant  aux  parties  non  inso- 
lées,  elles  s’imprègnent  d’eau  et  par  conséquent  repoussent  tout 
corps  gras,  tel  l’encre  d’impression. 

Cés  propriétés  sont  employées  dans  le  procédé  de  photozinco- 
graphie  pour  traits,  afin  de  remplacer  le  procédé  à l’asphalte, 
beaucoup  moins  sensible  à la  lumière. 

L’albumine  chromatée  sert  aussi  de  couche  sensible  dans  les 
procédés  sur  zinc  avec  trame  (pour  les  formules,  voir  à ces  divers 
procédés). 

Clarification  des  colles  : 

Autrefois,  on  traitait  non  seulement  les  colles,  mais  encore  les 
gélatines,  avec  de  l’albumine,  afin  de  les  purifier.  Aujourd’hui, 
les  gélatines  présentant  plus  de  pureté,  n’ont  plus  besoin  de  ce 
traitement  par  f albumine.  Seules  les  colles  fortes  ordinaires 
nécessitent  ce  mode  de  purification.  On  ajoute,  après  trempage, 
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à la  solution  portée  de  8o°-ioo°  C.,  de  petites  quantités  d’albumine 
qui  précipitent  les  impuretés  que  renfermaient  ces  colles.  On 
filtre  à chaud  les  parties  coagulées  et  l’on  peut  alors  employer  la 
colle  clarifiée,  dans  les  différents  procédés  de  typogravure. 

Dans  le  procédé  à l’émail,  pour  similigravure,  la  couche  de 
colle  de  poisson  a plus  d’adhérence  sur  le  métal  si  l’on  y ajoute 
de  l’albumine. 

Procédés  émulsionnés  : 

Taupenot  se  servait  d’albumine  pour  la  fabrication  de  plaques 
sèches  sans  grain,  procédé  qu’a  utilisé  M.  Lippmann  dans  ses 
premières  reproductions  des  couleurs. 

L’albumine  sert  alors  de  substratum  adhérent  à la  couche  de 
collodion  ioduré.  Cette  combinaison  d’albumine  et  de  collodion, 
par  exemple,  fournit  une  couche  très  sensible  et  très  fine.  La 
proportion  d’albumine  employée  est  d’un  blanc  d’œuf  par  litre 
d’eau. 

Encore  aujourd’hui,  on  se  sert  de  ce  procédé  négatif  à l’albumine 
pour  obtenir  de  beaux  positifs  stéréoscopiques,  pour  projec- 
tions ou  pour  la  micrographie. 

La  formule  suivante  donne  de  bons  résultats  : 

On  étend  sur  la  glace  bien  nettoyée  : 


Nitrate  d’argent ig 

Eau i25cm3 

Albumine 25ctu3 

Bichromate  d’ammoniaque ig 


La  couche  est  séchée  rapidement  et  lavée  deux  minutes  ; on  la 
recouvre  ensuite  de  : 


Eau i25cm3 

Albumine  . . • 25cm® 

Chlorure  d’ammonium ig 

Sécher  vers  35°  C.  et  baigner  dans  : 

Nitrate  d’argent io§ 

Eau ioocm3 

Acide  acétique icm3 

Alcool icm3 


La  plaque,  après  avoir  été  lavée,  est  séchée  et  exposée  sous  un 
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négatif  dans  le  châssis-presse.  On  lave  abondamment  avant  de 
virer  dans  : 

Carbonate  de  soude  (i:5oo) 5o  parties 

Chlorure  d’or  et  de  potassium  (1:200)..  5o  » 

Le  ton  obtenu  est  brun  noir.  On  fixe  comme  à l’ordinaire. 

Dans  l’émulsion  au  gélatinobromure  d’argent,  l’addition  d’albu- 
mine d’œuf,  tout  en  faisant  coaguler  plus  lentement  la  couche, 
rend  celte  dernière  plus  dure  et  se  prête  mieux  au  développe- 
ment rapide.  Les  plaques  sont  plus  fermes,  grâce  à l’addition 
d’albumine  et  ne  présentent  pas  de  taches  ni  de  marbrures  (Ober- 
netter). 

L’albumine  des  œufs  est  encore  employée  dans  le  procédé  au 
collodion  humide,  pour  rendre  la  couche  de  collodion  plus  adhé- 
rente, et  se  soulevant  plus  difficilement  sous  l’action  de  bains 
acides.  Pour  cela,  on  recouvre  les  bords  de  la  plaque  d’albumine. 
Certains  opérateurs  se  servent  d’une  solution  d’albumine  pour  en 
recouvrir  toute  la  plaque,  lorsque  les  formats  dépassent  la 
moyenne  ordinaire.  Enfin,  comme  applications  photographiques 
moins  importantes  de  l’albumine,  nous  citerons  encore  l'emploi 
d’un  papier  albuminé  non  sensible,  dit  papier  de  simple  transfert , 
dont  on  se  sert  souvent  pour  le  procédé  au  charbon,  ainsi  que 
l’addition  d’albumine  aux  couleurs  pour  retouche. 

Albuminé  (papier). 

Pour  la  fabrication  du  papier  albuminé,  on  se  sert  d’albumine 
d’œuf,  car  l’albumine  de  sang  n’a  pas  donné  jusqu’ici  de  résul- 
tats satisfaisants. 

Le  procédé  au  papier  albuminé  donne  de  brillantes  positives 
par  contact,  avec  des  teintes  allant  du  brun  au  noir  violacé. 
Aujourd’hui  le  papier  albuminé  est  un  peu  délaissé,  car  il  a une 
grande  tendance  à jaunir,  quoique  n’étant  pas  attaqué  par  l’hu- 
midité. On  le  remplace  maintenant  par  les  papiers  dits  celloï- 
dines  ou  aristotypes.  Comme  papier  brut,  on  se  sert  d’un  papier 
de  choix,  spécialement  encollé  de  Rives  (Blanchet  et  Kléber).  Le 
papier  albuminé  qu’on  trouve  dans  le  commerce  est  de  deux 
sortes  : un  papier  avec  une  couche  d’albumine  et  un  avec  deux 
couches.  Ce  dernier  a un  fort  brillant,  des  surfaces  régulières  et 
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donne  de  très  belles  épreuves.  Par  contre,  il  se  vire  plus  difficile- 
ment que  les  papiers  à simple  couche. 

Pour  5oo  feuilles  de  papier  (format  raisin),  on  emploie  en 
moyenne  91  d’albumine.  On  recommande  de  colorer  légèrement 
le  papier  albuminé,  soit  avec  du  rouge  d’aniline,  soit  avec  du 
violet  de  méthyle.  Koppmann  emploie  des  colorations  aux  sels  de 
cobalt.  Depuis  quelque  temps  on  trouve  dans  le  commerce  des 
papiers  albuminés  qui,  au  lieu  d’être  colorés  avec  des  matières 
colorantes  altérables  à la  lumière,  offrent  une  coloration,  grâce  à 
une  couche  interposée  entre  l’albumine  et  le  papier,  et  contenant 
une  matière  colorante  inaltérable. 

Salage  du  papier.  — Le  papier  albuminé  qu’on  trouve  dans  le 
commerce  est  déjà  recouvert  d’un  chlorure  en  solution  plus  ou 
moins  concentrée.  Plus  l’albumine  est  en  grande  quantité  (con- 
centration), plus  le  papier  est  brillant.  Par  contre,  un  excès  d’al- 
bumine ou  une  trop  faible  quantité  sont  nuisibles.  En  généra], 
on  recommande  de  prendre  pour  le  salage  du  papier  : 


Albumine ioos 

Chlorure  de  sodium 3-45 

Liesegang  indique  aussi  : 

Albumine 800  parties 

Eau 200  » 

Chlorure  d’ammonium i5-2o  » 


On  ajoute  souvent  un  peu  d’acide  citrique,  afin  d’augmenter  la 
conservation  du  papier.  Banks  a proposé  un  papier  albuminé  mat 
en  ajoutant  à l’albumine  du  chlorure  d’ammonium  et  du  sel  de 
Seignette. 

Pour  étendre  sur  le  papier  la  couche  d’albumine  et  de  chlorure, 
il  suffit  de  faire  surnager  la  feuille  sur  la  cuvette  contenant  la 
solution.  On  doit  faire  attention  afin  qu’il  ne  se  produise  pas  de 
bulles.  Le  séchage  doit  en  être  très  rapide. 

Conservation.  — Le  papier  albuminé  non  sensible  se  con- 
serve très  longtemps,  aussi  la  plupart  des  photographes  le  sen- 
sibilisent eux-mêmes.  On  recommande  pourtant  de  le  garder 
dans  un  endroit  frais. 
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Sensibilisation.  — Quand  on  sensibilise  du  papier  albuminé, 
il  se  forme,  par  l’action  du  nitrate  d’argent  sur  l’albumine,  de 
l’albuminate  d’argent  insoluble.  De  plus,  le  chlorure  existant 
donne,  avec  le  sel  d’argent,  un  chlorure  d’argent.  La  couche  sen- 
sibilisée se  compose  donc  de  chlorure  et  d’albuminate  d’argent 
en  présence  de  nitrate  d’argent  libre. 

On  sensibilise  le  papier  albuminé  dans  un  bain  de  nitrate  d’ar- 
gent neutre  ou  légèrement  alcalin.  On  procédera  à cette  sensibi- 
lisation tous  les  jours  en  été,  et  tous  les  deux  jours  en  hiver,  car 
le  papier  sensibilisé  ne  peut  se  conserver  sans  jaunir. 

Pour  pouvoir  utiliser  un  papier  déjà  jauni,  on  l’expose  plus 
longtemps,  on  lave  les  épreuves  dans  de  l’eau  à 5o°  et  l’on  vire 
dans  un  bain  tel  que  : 


a.  Eau  distillée 9oocu'3 

Chlorure  d’or 2S 

b.  Eau  distillée 90ocm3 

Craie 5og 


On  mélange  a et  b et  l’on  y ajoute  quelques  gouttes  d’acide 
chlorhydrique.  Ce  virage  se  conserve  longtemps. 

Bain  d'argent.  — La  concentration  du  bain  d’argent  est  de  : 


Nitrate  d’argent ios 

Eau  distillée ioocm3 


L’addition  d’une  légère  quantité  d’acide  citrique  donnerait  un 
papier  pouvant  se  conserver  plus  longtemps,  mais  les  résultats 
seraient  moins  bons,  et  l’on  aurait  plus  de  difficultés  lors  du 
virage  à l’or.  Willis  a recommandé,  pour  conserver  le  papier 
albuminé  sensible,  de  passer  au  dos  une  solution  d’acide  citrique 
(i  : i5).  Beaucoup  de  photographes  ajoutent  à leurs  bains  neutres 
un  peu  de  bicarbonate  de  soude  ou  de  nitrate  de  magnésie.  La 
sensibilisation  par  bains  neutres  tend  à donner  des  images  rou- 
geâtres, tandis  que  les  solutions  acides  fournissent  des  tons 
sépia,  et  les  solutions  alcalines  des  tons  bruns. 

Des  bains  d’argent  trop  faibles  coagulent  l’albumine  irréguliè- 
rement. La  surface  du  papier  perd  en  brillant  et  les  photocopies 
prennent  un  aspect  lourd  et  terne.  Pour  ces  raisons,  il  est  difficile 
d’obtenir  de  bons  résultats  avec  les  bains  dits  économiques, 
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c’est-à-dire  pauvres  en  nitrate  d’argent.  De  plus,  les  épreuves  se 
virent  alors  irrégulièrement. 

Le  bain  de  sensibilisation  s’épuisant  rapidement,  on  recom- 
mande de  rajouter  de  temps  en  temps  du  nitrate  d’argent;  du 
reste  on  peut  voir  avec  l’argentomètre  (ou  aéromètre),  lorsque  le 
titre  du  bain  s’affaiblit. 

Le  papier  albuminé,  pour  être  sensibilisé,  est  mis  à flotter 
pendant  1-2  minutes  sur  le  bain  d’argent,  dans  une  pièce  éclairée 
à la  lumière  jaune.  Si  ce  papier  sensibilisé  était  lavé  à grande 
eau,  on  obtiendrait  un  papier  se  conservant  longtemps,  mais  très 
peu  sensible. 

Pour  sécher  le  papier  albuminé  sensible,  et  afin  d’éviter  l’en- 
roulement, on  le  suspend  parles  deux  coins,  au  moyen  de  pinces, 
à des  fils  tendus  dans  une  pièce  suffisamment  obscure.  Une  fois 
sec,  il  est  mis  dans  des  boîtes  contenant  du  chlorure  de  calcium, 
et  on  Futilise  aussi  frais  que  possible. 

Fumigations  ammoniacales.  — Pour  rendre  le  papier  albuminé 
plus  sensible,  on  peut  le  soumettre  aux  vapeurs  d’ammoniaque  ; 
de  plus,  le  virage  est  facilité.  11  n’y  a pour  cela  qu’à  exposer  le 
papier  pendant  quelques  minutes  au-dessus  d’une  cuvette  conte- 
nant une  dissolution  aqueuse  d’ammoniaque. 

On  peut  encore  augmenter  la  sensibilité  du  papier  albuminé 
par  l’emploi  d’une  solution  aqueuse  de  phosphate  de  soude 
(10  pour  100).  Malheureusement  ce  papier  ne  se  conserve  que 
très  peu  de  temps. 

Virage  du  papier  albuminé.  — Avant  virage,  les  épreuves  sont 
lavées  à l’eau  courante  pendant  un  certain  temps.  Le  bain  de 
virage  employé  ordinairement  se  compose  de  10s  de  borax  dans 
11  d’eau,  et  l'on  y ajoute  4ocm3-5ocm3  d’une,  solution  de  chlorure 
d’or  1 : 1 00  (Eder). 

On  peut  aussi  employer  un  bain  d’or  avec  de  l’acétate  de 
soude  ou  un  mélange  de  borax  et  d’acétate  de  soude;  par 
exemple  ; 


Solution  d’acétate  de  soude  (io:5oo) 

Solution  de  borax  (1 : 100) 

Solution  de  chlorure  d’or  (1 : 100). . . 
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Certains  auteurs  recommandent  l’addition  de  craie  au  bain  de 
virage. 

Dans  ces  différents  bains,  le  ton  des  épreuves  se  change  en  un 
brun  pourpre  et  va  jusqu’au  violet  et  noir  bleuâtre.  La  durée  du 
virage  est  très  différente  : généralement  une  épreuve  est  virée 
entre  7 et  10  minutes.  Lorsque  les  épreuves  ont  acquis  la  teinte 
désirée,  on  les  met  dans  l’eau  courante  : l’action  du  virage  s’ar- 
rête instantanément. 

On  ne  doit  pas  faire  le  virage  à une  lumière  trop  vive  : on 
recommande  une  pièce  éclairée  avec  des  carreaux  jaunes. 

Fixage.  — Après  le  lavage,  les  épreuves  virées  sont  fixées 
10  minutes  dans  un  bain  d’hyposulfite  de  soude  (10  parties  d’hy- 
posulfite  pour  100  parties  d’eau),  et  lavées  ensuite  pendant 
quelques  heures  à l’eau  courante.  Des  épreuves  insuffisamment 
lavées  jauniraient  au  hout  de  très  peu  de  temps.  Les  épreuves 
sont  séchées  entre  papiers  buvards,  puis  coupées  avec  des  calibres 
en  verre,  aux  différents  formats.  Une  fois  collées  sur  carton, 
elles  sont  terminées  après  le  cylindrage. 

Le  papier  albuminé  et  sensibilisé  au  nitrate  d’argent,  quoique 
de  {-4  moins  sensible  que  certains  papiers  aristotypes,  par 
exemple,  trouve  avantageusement  son  emploi  pratique,  chez  le 
photographe  professionnel,  car  il  donne  des  épreuves  brillantes 
et  fines.  De  pins,  les  épreuves  à l’albumine  peuvent  être  coloriées 
facilement,  propriété  qui  est  beaucoup  recherchée. 

Insuccès  avec  le  papier  albuminé.  — i°  Si  le  bain  d’argent  se 
colore  en  brun,  c’est  signe  qu’il  contient  des  matières  orga- 
niques. Dans  ce  cas,  y ajouter  un  peu  de  permanganate  de  potas- 
sium ou  le  filtrer  à travers  du  kaolin  ; 

20  Des  taches  blanchâtres  apparaissent  au  tirage,  lorsque  le  bain 
d'argent  n’a  pas  été  suffisamment  agité,  ou  s’est  répandu  sur  la 
surface  du  papier  en  formant  des  bulles; 

3°  Les  épreuves  manquent  de  vigueur  lorsqu’on  emploie  des 
bains  trop  pauvres  en  argent  ; il  n’y  a qu’à  renforcer  le  bain  avec 
du  nitrate  d’argent; 

4°  Il  est  recommandé  de  neutraliser  le  bain  d’argent,  car  un  bain 
trop  acide  donne  naissance  à des  bulles  et  empêche  un  bon  virage  ; 
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5°  Avant  d’être  virées,  les  épreuves  11e  doivent  pas  être  tou- 
chées avec  des  doigts  gui  auraient  été  en  contact  avec  de  l’hypo- 
sulfite. 

Alcalis. 

Chimie.  — La  potasse,  la  soude,  la  lithine  et  l’ammoniaque 
sont  désignés  généralement  sous  le  nom  d’ alcalis.  Ainsi  que  leurs 
carbonates,  ce  sont  les  oxydes  des  métaux  alcalins  ou  alcalino- 
terreux,  tels  que  le  potassium,  le  sodium,  le  lithium  et  l’ammo- 
nium,hases  puissantes  saponifiantles  matières  grasses,  etqui,  avec 
la  silice,  donnent  du  verre.  Les  alcalis  sont  solubles  dans  l’eau,  et 
ont  la  propriété  de  ramener  au  bleu  la  couleur  rouge  de  tournesol. 

Le  titrage  des  alcalis  se  nomme  Y alcalimétrie.  Le  but  réel  est 
de  déterminer  la  quantité  d’alcali  contenue  dans  les  potasses  et 
soudes  du  commerce.  Pour  l’essai  on  prend  la  liqueur  normale,  soit 
5ocmî  d’eau  et4cm3  d’acide  sulfurique  monohydraté,  que  l’on  ajoute 
dans  la  solution  à examiner  jusqu’à  ce  que  la  teinture  de  tour- 
nesol passe  du  bleu  au  rouge  pelure  d’oignon.  D’après  le  nombre 
de  centimètres  cubes  de  liqueur  normale  employés,  on  pourra 
connaître  la  quantité  réelle  d'alcali  contenue  dans  la  solution  à 
essayer.  L’acide  le  plus  employé  comme  liqueur  normale  est 
l’acide  sulfurique  monohydraté  ou  bien  encore  l’acide  oxalique 
cristallisé  tel  qu’on  le  trouve  généralement  dans  le  commerce. 

Photogr.  — On  emploie  en  photographie  non  seulement  les  dif- 
férents alcalis,  tels  que  le  carbonate  de  potasse  ou  de  soude,  mais 
encore  les  alcalis  purgp  tels  que  potasse,  soude,  etc.  Les  révéla- 
teurs photographiques  acquièrent  leurs  propriétés  réductrices,  en 
présence  d’alcalis.  On  prend,  suivant  les  cas,  ou  un  alcali  caus- 
tique, ou  un  alcali  carbonate. 

Alcools  (Généralités  sur  les). 

Chimie.  — D’après  la  théorie  de  Gerhardt,  les  alcools  sont  les 
produits  de  la  fermentation  des  sucres.  Ils  sont  caractérisés  par 
la  propriété  qu’ils  ont  de  former  avec  les  acides  des  combinaisons 
appelées  éthers , combinaisons  qui  se  font  toujours  avec  élimina- 
tion d’eau. 


Aie 


— 20  — 


Photogr.  — Les  alcools  sont  très  employés  en  photographie. 
On  distingue  : l’alcool  amylique,  l’alcool  éthylique  et  l’alcool 
méthylique,  que  l’on  ne  doit  pas  confondre  ensemble  sous  le  nom 
général  d 'alcools  et  qui  ont  des  emplois  souvent  entièrement  dif- 
férents. Pour  les  usages  photographiques,  on  peut  admettre  comme 
recommandable  tout  alcool  qui,  après  évaporation,  ne  laisse  point 
d’odeur  désagréable. 

Alcool  amylique. 

Liquide  incolore,  d’une  odeur  peu  agréanle,  obtenu  par  la  rec- 
tification de  certaines  eaux-de-vie.  Bout  à i32°  et  est  insoluble 
dans  l’eau,  mais  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther.  Rectifié,  il  trouve 
son  emploi  dans  la  fabrication  de  certains  collodions,  vernis,  etc., 
ajouté  à l’alcool  éthylique  ou  méthylique.  Du  reste  est  très  peu 
recommandé  et  peu  employé  en  photographie. 

Alcool  éthylique  (esprit-de-vin,  alcool  ordinaire)  G2H60. 

D = o,79. 

Chimie.  — Est  un  des  corps  les  plus  importants  de  la  Chimie 
organique.  C’est  un  liquide  incolore,  fluide,  volatil,  d’odeur 
agréable,  de  saveur  caustique. 

L’alcool  est  le  produit  de  la  fermentation  de  matières  sucrées 
sous  l’influence  d’un  ferment  spécial.  On  peut  le  retirer  encore 
par  la  distillation  de  la  bière,  du  vin,  etc.  De  là  son  nom  alcool 
ou  esprit-de-vin. 

L'alcool  éthylique  est  très  inflammable  et  brûle  avec  une  flamme 
bleu  pâle  peu  éclairante.  Il  bout  à 78°  et  se  mélange  avec  l’eau 
dont  il  est  très  avide  en  dégageant  de  la  chaleur.  Il  dissout  les 
éthers,  les  corps  gras,  tels  que  savons  et  huiles,  presque  tous  les 
sels  organiques,  et  enfin  l’iode,  le  soufre,  la  potasse  et  la  soude. 
Le  brome  et  le  phosphore  sont  assez  difficilement  solubles  dans 
l’alcool  éthylique.  Ce  dernier  coagule  l’albumine  et  la  gélatine. 

L’alcool  éthylique  ordinaire  contient  toujours  une  certaine 
quantité  d’eau.  Mis  dans  un  ballon  avec  de  la  chaux  vive,  et  dis- 
tillé ensuite,  il  prend  alors  le  nom  d 'alcool  absolu , car  il  ne  con- 
tient pour  ainsi  dire  plus  d’eau  : c’est  l’alcool  à 99  pour  100;  à 
95  pour  100  il  prend  le  nom  d 'alcool  rectifié. 

Afin  de  se  rendre  compte  de  la  différence  entre  ces  deux 
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derniers  alcools,  on  remarque  que  ioocm3  d’alcool  absolu  pèsent 
environ  8os,  et  ioocm3  d’alcool  rectifié  (95  pour  100)  pèsent 
environ  82g. 

On  peut  mesurer  la  teneur  en  eau  de  l’alcool  au  moyen  de 
l’alcoolmètre  de  Gay-Lussac.  Quand  on  le  mélange  avec  de  la  ben- 
zine et  du  sulfure  de  carbone,  un  alcool  anhydre  doit  rester  clair. 
On  remarque  encore  la  moindre  trace  d’eau  par  l’addition  de 
sulfate  de  cuivre  : l’alcool  reste  clair  et  blanc  lorsqu’il  est  anhydre 
et  bleuit  dans  le  cas  contraire.  L’alcool  du  commerce  peut  renfer- 
mer du  fur fu roi,  que  l’on  décèle  en  mélangeant  un  peu  d’alcool 
avec  de  l’acide  acétique  et  en  ajoutant  quelques  gouttes  d’aniline. 
Si  l’on  se  trouve  en  présence  de  furfurol,  la  coloration  devient 
rouge  foncé.  L’alcool  contient  aussi  des  aldéhydes;  enfin,  un 
alcool  propre  aux  usages  photographiques  ne  doit  pas  renfermer 
de  corps  organiques,  car  ces  derniers  réduisent  les  sels  d’argent. 
Pour  se  rendre  compte  de  la  présence  de  corps  ou  matières  orga- 
niques, on  ajoute  à l’alcool  à essayer  une  certaine  quantité  d’une 
solution  ammoniacale  d’argent  : l’alcool  doit  rester  clair. 

Photogr.  — L’alcool  éthylique  est  mélangé  à l’éther  pour  dis- 
soudre le  coton-poudre.  Cette  dissolution  porte  le  nom  de  collodion 
nor  mal  ( voir  ce  mot). 

L’alcool  seul  ne  dissoudrait  pas  le  coton  poudre,  quoique  à l’état 
absolu  il  dissolve  à chaud  certaines  sortes  de  cellulose  : telles  que 
le  trinitrate  et  le  dinitrate  de  cellulose.  C’est  ce  qui  à permis  à 
Sutton  d’obtenir  un  collodion  sans  présence  d’éther  (alcoolène). 

Une  grande  partie  des  sels  employés  en  photographie  sont  so- 
lubles dans  l’alcool.  Celui-ci  sert  de  dissolvant  des  bromures  ou 
iodures,  que  l’on  ajoute  au  collodion  ( collodion  ioduré , voir  ce 
mot). 

On  peut  ajouter  de  l’alcool  en  petite  quantité  à une  solution  de 
gélatine  et  de  bromure  d’ammonium  dans  les  procédés  au  géla- 
tinobromure d’argent,  ce  qui  a lieu  particulièrement  dans  le  pro- 
cédé à l’oxyde  d’argent  ammoniacal.  Une  solution  de  gélatine 
contenant  5 à 20  pour  100  d’alcool  fournira  une  émulsion  dont  le 
grain  sera  très  fin.  Dans  l’émulsion  à froid  indiquée  par  Henderson 
on  emploie  70  pour  100  d’alcool,  et  l’on  peut  ainsi  augmenter  la 
sensibilité  des  plaques,  qui  sont  de  8 à 10  fois  plus  rapides.  De 
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plus,  on  recommande  d’ajouter  5 à 20  pour  100  d’alcool  à l’émul- 
sion à la  gélatine  afin  qu’elle  s'altère  moins.  Dans  l’eau  de  lavage 
de  l’émulsion  et  dans  l’émulsion  terminée,  pour  activer  le  sé- 
chage, on  ajoute  une  légère  quantité  d’alcool.  Une  trop  grande 
teneur  en  alcool  empêcherait  le  révélateur  de  traverser  facilement 
la  couche  de  gélatine,  qui  serait  rendue  trop  dure. 

Pour  ces  différents  emplois  un  alcool  absolu,  c’est-à-dire  con- 
tenant peu  d’eau,  est  à recommander.  L’alcool  rectifié  est  employé 
dans  la  fabrication  de  certains  vernis  {voir  ce  mot)  et  pour  aider 
à la  dessiccation  des  plaques  au  gélatinobromure  d’argent.  O11  y 
trempe  ces  dernières  après  lavage  pendant  10  à 20  minutes;  elles 
sèchent  alors  beaucoup  plus  rapidement  et  en  même  temps 
prennent  plus  de  vigueur.  Pourtant,  par  ce  séchage  rapide,  011 
risque  d’avoir  des  taches  ou  des  traînées. 

On  se  sert  d’alcool  rectifié  pour  dé  vernir  les  clichés  {voir  dé- 
vernissage) [à  Collodion]. 

11  est  encore  employé  dans  les  procédés  orthochromatiques  pour 
dissoudre  les  matières  colorantes,  ou  aider  à leur  dissolution. 

On  ajoute  toujours  de  l’alcool  (5  à 10  pour  100)  dans  le  dévelop- 
pement au  sulfate  de  fer  pour  le  procédé  au  collodion  humide, 
afin  que  le  liquide  révélateur  s’étende  mieux  lorsqu’il  est  versé 
sur  la  plaque. 

Enfin  l’alcool  a été  indiqué  comme  préservatif  dans  certains 
procédés  de  collodion  sec. 

Alcool  méthylique  (esprit-de-bois,  alcool  de  bois),  CH30H. 
D — o,8i. 

Chimie . — Cet  alcool  est  un  liquide  très  mobile,  incolore,  qui 
brûle  avec  une  flamme  pâle.  C’est  un  des  produits  de  la  distilla- 
tion sèche  du  bois.  11  bout  à 66°  et  dissout  les  résines  et  huiles, 
un  peu  le  coton-poudre,  et  certains  alcalis  tels  que  la  soude  et  la 
potasse.  Grâce  à cette  dernière  propriété,  on  peut  facilement  re- 
connaître la  présence  d’alcool  éthylique  ou  méthylique;  en  effet, 
l’alcool  méthylique  contenant  de  la  soude  ou  de  la  potasse  brunit 
à l’air,  tandis  que  l’alcool  éthylique  reste  incolore. 

L’alcool  de  bois  contient  toujours  de  l’acétone  et  des  acétates 
de  méthyle.  Du  reste  il  peut  être  rectifié  par  distillation  avec  une 
addition  de  chlorure  de  chaux. 
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Photo gr.  — Quoique  assez  bon  dissolvant  du  coton  poudre, 
l’alcool  inéthylique,  même  avec  addition  d’éther,  donne  des 
couches  de  collodion  d’aspect  mat;  sans  éther,  il  fournit  des 
couches  irrégulières  et  son  emploi  n’est  pas  à conseiller. 

On  peut  ajouter  à l’alcool  éthylique  une  certaine  quantité 
d’alcool  méthylique  pour  l’établissement  des  collodions,  mais 
l’ alcool  méthylique  ne  doit  pas  contenir  de  matières  organiques 
qui  réduiraient  les  sels  d’argent. 

L’emploi  de  l’alcool  méthylique  est  à recommander  lorsqu’on 
veut  obtenir  des  collodions  très  tenaces  ( voir  émaillage). 

On  prend  de  l’alcool  méthylique  pour  la  confection  de  quelques 
vernis. 

L’alcool  méthylique  est  un  très  hon  dissolvant  pour  certaines 
matières  colorantes.  Il  est  encore  employé  dans  le  chauffage  des 
appareils,  pour  la  lampe  à alcool,  etc. 

Alcool  dénaturé. 

Est  souvent  confondu  avec  l’alcool  méthylique.  C’est  de  l’alcool 
ordinaire  que  la  régie  prescrit  de  dénaturer  avec  de  l’esprit  de 
bois  contenant  une  certaine  quantité  d’acétone.  On  ajoute  sou- 
vent à cet  alcool  du  vert  de  méthyle,  afin  de  lui  donner  une  colo- 
ration, qui  le  rende  facilement  reconnaissable.  Il  arrivait  qu’ainsi 
coloré,  il  ne  pouvait  pas  servir  dans  certaines  industries  : c’est 
pourquoi  on  le  trouve  maintenant  incolore.  Il  est  employé  sur- 
tout comme  moyen  de  chauffage. 

Certains  vernis  contiennent  de  l’alcool  dénaturé.  On  s’en  sert 
encore  pour  nettoyer  les  plaques  de  verre,  ou  glaces,  en  le  mé- 
langeant avec  du  rouge  anglais  ou  de  la  craie  lévigée. 

Aldéhydes  (Généralité  sur  les). 

Ce  sont  des  liquides  incolores,  neutres,  qui  s’oxydent  à l’air.  Ils 
sont  obtenus  par  l’oxvdation  des  alcools  primaires  et  possèdent 
des  propriétés  réductrices. 

On  reconnaît  les  aldéhydes  à ce  qu’ils  réduisent  l’argent  sous 
la  forme  d’un  précipité  métallique  brillant,  qui  reste  sur  les  pa- 
rois de  l’éprouvette  dans  laquelle  s’est  passée  la  réaction.  Les 
aldéhydes  se  reconnaissent  encore  en  ce  qu’ils  colorent  immédia- 
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tement  en  rouge  une  solution  de  fuchsine  rendue  incolore  par  un 
peu  d’acide  sulfureux. 

Grâce  à la  facilité  qu’ils  ont  de  se  mélanger  avec  les  bisulfites, 
les  aldéhydes  peuvent  être  employés  avec  avantage,  en  place  des 
alcalis,  pour  former  en  présence  de  sulfite  des  révélateurs  pour 
émulsions  au  bromure  d’argent. 

Aldéhyde  (acétate  d’ ). 

Chimie . — Liquide  incolore  obtenu  par  l’oxydation  de  l’alcool 
avec  du  bichromate  de  potasse  et  de  l’acide  sulfurique.  L’acétate 
d’aldéhyde  fond  à 210,  il  est  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther 
et  dissout  le  soufre,  le  phosphore  et  l’iode. 

Photogr . — L’acétate  d’aldéhyde  sépare  l’argent  à l’état  métal- 
lique, d’une  solution  d’argent  ammoniacale. 

Dans  le  bain  d’argent,  l’aldéhyde  donne  des  images  voilées  : 
elle  peut  s’y  former  lorsqu’on  emploie  des  bains  d’argent  conte- 
nant de  l’alcool.  Il  suffit  alors  de  faire  bouillir  le  bain  d’argent 
pour  éliminer  toute  trace  d’aldéhyde. 

Alizarine,  C10H602  (Wolff  et  Strecker). 

Chimie.  — Cristallise  en  longues  aiguilles  jaunes  rougeâtres  : 
c’estlamatière  colorante  delà  garance.  Soluble  facilement  dans  l’al- 
cool, l’éther,  la  benzine,  la  térébenthineetlaglycérine;  peu  soluble 
dans  l’eau  chaude  : 100s  d’eau  froide  ne  dissolvent,  d’après  Mathieu 
Plessy  et  Schützenberg,  queos,o34  d’alizarine.  Elle  se  dissout  dans 
les  alcalis  avec  une  couleur  pourpre  et  forme  des  sels  solubles 
dans  l’eau.  L’alizarine  se  combine  avec  les  oxydes  métalliques 
pour  former  des  composés  insolubles,  diversement  colorés  (laques 
de  garance).  C’est  la  matière  première  de  nombreuses  matières 
colorantes  dites  à l’alizarine  ou  d’ alizarine.  par  exemple  : 

L’orange  d’alizarine,  obtenu  par  l’action  de  l’acide  nitreux  sur 
l’ alizarine; 

Le  bleu  d’alizarine,  obtenu  en  chauffant  de  l’acide  sulfurique 
et  de  la  glycérine  avec  de  l’alizarine.  Il  existe  encore  le  rouge,  le 
vert,  etc.  d’alizarine. 

Photogr . — Eberhard  recommande  le  bisulfite  de  bleu  d’alizarine 
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comme  sensibilisateur  pour  le  rouge.  On  baigne  la  plaque  dans  : 
Bisulfite  de  bleu  d’alizarine  (solution  aqueuse 


à i : 5oo) 4cm3 

Ammoniaque icm3 

Eau roocm3 


( Voir  aux  matières  colorantes.) 

Aluminium,  Al  = 27  (P.  A.)  D 1=2,6. 

Chimie.  — Métal  blanc,  solide,  caractérisé  par  son  extrême 
légèreté.  La  préparation  industrielle  de  l’aluminium  a lieu  en 
réduisant  dans  un  creuset  le  chlorure  double  d’aluminium  et  de 
sodium,  par  le  sodium.  On  ajoute  aussi  de  la  chryolite  (fluorure 
d’aluminium)  et  du  sodium,  afin  de  rassembler  le  métal.  Aujour- 
d’hui, on  le  prépare  en  grand,  en  décomposant  son  chlorure  par 
la  pile. 

L’aluminium  est  d’une  grande  inaltérabilité  à 'l’air;  il  est  peu 
attaquable  par  l’acide  nitrique  ou  sulfurique  dilué.  L’acide  chlor- 
hydrique le  dissout.  Ce  métal  précipite  l’or  et  l’argent  de  leurs 
solutions  alcalines,  et  est  attaqué  par  la  potasse  et  soude  caus- 
tique, en  formant  des  aluminates. 

L’aluminium  est  devenu  aujourd’hui  un  métal  bon  marché,  et 
par  conséquent  fort  employé  : autrefois,  le  kilogramme  revenait 
à 3oofr;  son  prix  actuel  est  d’environ  6fr. 

On  trouve  dans  le  commerce  un  alliage  de  cuivre  et  d’aluminium 
dans  lequel  ce  dernier  métal  entre  pour  12  pour  100. 

Photogr.  — L’aluminium,  grâce  à sa  légèreté,  est  employé  à la 
fabrication  d’appareils  photographiques,  de  montures  d’objectifs, 
et  particulièrement  pour  les  appareils  portatifs. 

L’aluminium  en  poudre  soufflé  dans  une  flamme  de  gaz,  par 
exemple,  donne  une  lumière  utilisée  dans  quelques  ateliers,  et 
entre  dans  la  confection  de  nombreuses  photo-poudres.  Demôle 
indique  comme  photo-poudre  : 


Permanganate  de  potasse 2 parties 

Aluminium  en  poudre. 1 partie 


Le  permanganate  est  finement  pulvérisé,  et  l’on  ajoute  ensuite 
l’aluminium  en  poudre  par  petites  quantités.  Ce  mélange  brille 
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avec  une  grande  facilité  et  permet  la  photographie  instantanée. 
Plus  ou  moins  de  permanganate  augmente  ou  diminue  la  calcina- 
tion, mais,  en  augmentant  le  permanganate,  on  risque  d’avoir 
trop  de  fumée. 

Villon  conseille  le  mélange  suivant  : 


Chlorate  dépotasse 20  parties 

Aluminium  en  poudre 8 parties 

Sucre 2 parties 


Cettephoto-poudre donne,  en  brûlant,  une  lumière  presque  aussi 
forte  que  le  magnésium,  mais  elle  est  très  explosive. 

Une  autre  formule  à recommander  est  la  suivante  : 


Chlorate  de  potasse 16  parties 

Aluminium  en  poudre 5,5  parties 

Sulfure  d’antimoine 3,5  parties 


L’aluminium,  contenant  des  matières  grasses,  doit  être  traité 
par  la  benzine,  etc.,  afin  de  pouvoir  être  [employé  avantageuse- 
ment comme  photo-poudre. 

L’aluminium  trouve  encore  son  emploi  dans  la  lithographie  et 
photolithographie  pour  remplacer  la  pierre.  Ces  procédés  portent 
le  nom  d 'algraphie  et  photo-al graphie.  Les  corrections  sur  alumi- 
nium se  font  facilement,  le  métal  pouvant  être  poli  et  bruni. 

D’après  Klimsch,  on  peut  se  servir  d’aluminium  pour  obtenir 
une  morsure  en  relief,  avec  une  solution  de  per  chlorure  de  fer  et 
d’acide  oxalique  (100  parties  perchlorure  de  fer,  200  parties  alcool 
rectifié,  1 partie  acide  oxalique). 

L’aluminium,  en  plaques  assez  minces,  remplace  avantageuse- 
ment le  zinc  dans  les  procédés  d’impression  nécessitant  un  faible 
relief;  et  surtout  pour  remplacer  les  glaces  épaisses  employées  en 
photocollographie,  qui  sont  assez  coûteuses  et,  de  plus  très  fragiles. 

Un  aluminium  destiné  aux  procédés  d’impression  doit  être  pur; 
on  trouve  souvent,  dans  le  commerce,  de  l’aluminium  contenant 
de  l’azote  et  du  carbone.  Un  tel  métal  est  à rejeter,  car  il  est  faci- 
lement friable  et  possède  peu  de  dureté. 

Enfin,  l’aluminium  en  plaque  précipite  l’or  des  bains  de  vi- 
rage, et  peut  servir  à retirer  l’argent  des  bains  d’argent. 


Aluminium  (sels  d’)  (Généralités  sur  les). 
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Les  sels  d’aluminium  ont  une  saveur  douce,  puis  astringente. 
Ils  ne  sont  pas  précipités  parles  acides  et  donnent  avec  la  potasse, 
la  soucie  ou  le  sulfhydrate  d’ammonium,  un  précipité  blanc,  géla- 
tineux d'alumine,  soluble  dans  un  excès  de  réactif.  Calcinés  au 
chalumeau,  puis  humectés  d’azotate  de  cobalt,  ils  prennent  une 
coloration  d’un  beau  bleu  : caractéristique  des  sels  d’alumi- 
nium. 

Oxyde  d’aluminium  ou  Alumine,  A1203. 

A l’état  pur  est  une  poudre  blanche  sans  odeur  ni  saveur.  L’alu- 
mine existe  dans  la  nature  à l’état  pur  (corindon),  et  à l’état  de 
mélange  ou  de  combinaison. 

Ebelmen  a obtenu  de  l’alumine  cristallisée  en  chauffant  à une 
haute  température  un  mélange  d’alumine  et  de  borate  de  soude. 
L’alumine  est  insoluble  dans  l’eau  et  les  acides  et  indécomposable 
par  la  chaleur.  Coloré  en  noir  par  l'oxyde  de  fer,  l’oxyde  d’alu- 
minium donne  l’émeri,  matière  extrêmement  dure  et  plu  s ou  moins 
fine,  qui  est  employée  pour  user  et  polir  les  lentilles  d’objectifs, 
les  plaques  de  verre,  de  zinc  ou  de  cuivre. 

Chlorure  d’aluminium,  Al2 Cl6. 

Chimie.  — Se  présente  sous  la  forme  de  masses  cristallines 
blanches.  Ce  sel  est  obtenu  en  chauffant  l’aluminium  dans  un 
courant  de  chlore.  . Il  peut  être  sublimé,  se  dissout  dans  l'eau  et 
dans  l’alcool,  et  est  très  hvgroscopique. 

Photogr.  — Le  chlorure  d’aluminium  est  employé  dans  les 
bains  de  virage  pour  papiers  aristotvpes;  on  mélange  : 


avec  24  parties  d’une  solution  de  chlorure  d’or  à 1 : i5  (Glem- 
mons). 

Le  Dr  Stolze  indique  le  chlorure  d’aluminium  dans  les  bains  de 
virage-üxage.  Les  épreuves  sont  moins  facilement  altérables  à la 
lumière. 


Chlorure  d’aluminium 
Bicarbonate  de  soude 
Eau 
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Yalenta  l’emploie  dans  le  bain  de  virage  pour  ton  mat  : 

Eau [ooo  parties 

Chloroplatinite  de  potassium  (io 

pour  ioo) . ...  3o  à 5o  parties 

Chlorure  d’aluminium 20  parties 

On  a proposé  pour  le  durcissement  des  couches  de  gélatine  de 
remplacer  la  formaline  par  une  solution  aqueuse  à 10  pour  100 
de  chlorure  d’aluminium. 

Iodure  d’aluminium,  Al- 16. 

Chimie.  — Cristaux  incolores  et  inodores,  obtenus  en  faisant 
passer  de  la  vapeur  d’iode  sur  de  l’aluminium  chauffé  au  rouge. 
L’iodure  d’aluminium  fume  à l’air  et  est  soluble  dans  l’eau,  l’al- 
cool, l’éther,  etc.  Sa  vapeur  s’enflamme  au  contact  de  l’air. 

Photo gr.  — L’iodure  d’aluminium  a été  recommandé  par  La- 
borde  pour  rendre  la  couche  de  collodion  ioduré  plus  adhérente 
au  verre,  mais  l’emploi  de  ce  sel  n’est  pas  entré  dans  la  pra- 
tique. 

Silicate  d’aluminium,  voir  Kaolin. 

Sulfate  d’aluminium,  (S04)3A12. 

Chimie . — Corps  solide,  blanc,  qui  se  présente  dans  le  commerce 
sous  la  forme  de  feuilles  ou  d’aiguilles  nacrées.  Il  est  obtenu  en 
traitant  le  kaolin  (silicate  d’aluminium),  par  l’acide  sulfurique, 
qui  dissout  l’alumine.  Le  sulfate  d’aluminium  est  soluble  dans 
l’eau.  Il  se  combine  au  sulfate  neutre  de  potasse  pour  donner 
l’alun  de  potasse,  ou  alun  ordinaire.  Le  sulfate  d’aluminium  con- 
tient souvent  du  fer  et  a une  réaction  fortement  acide. 

Photogr.  — La  solution  aqueuse  de  sulfate  d’aluminium  rem- 
place l’alun  dans  les  bains  d'éclaircissement  des  négatifs,  et  pour 
éliminer  le  voile  jaunâtre  que  l’on  observe  souvent  dans  le  pro- 
cédé au  gélatinobromure  d’argent.  On  prend  du  sulfate  d’alumi- 
nium, au  lieu  d’alun,  pour  durcir  les  couches  de  gélatine.  Ce  sel 
trouve  aussi  son  emploi  dans  certains  procédés  de  morsure  litho- 
graphique. 
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Sulfate  double  d’alumine  et  de  potasse,  ou  alun  ordinaire, 

[S04]3A12+S04K2+24H20. 

Chimie.  — Ce  sel  est  cristallisé  en  octaèdres  très  volumineux, 
blancs.  11  a une  saveur  sucrée,  puis  astringente.  L’alun  dépotasse 
ou  alun  ordinaire  est  préparé  soit  par  les  argiles,  soit  par  les 
schistes  pyriteux  ou  encore  au  moyen  de  l’alunite.  Sa  dissolution 
réagit  acide.  Une  partie  d’alun  se  dissout  dans  8 parties  d’eau 
froide  et  J partie  d’eau  chaude.  Quand  on  chauffe  l’alun,  il  perd 
peu  à peu  son  eau  de  cristallisation  (alun  calciné). 

Photogr.  — L’alun  ordinaire  a de  nombreux  emplois  en  photo- 
graphie : 

i°  Dans  V émulsionau  gélatinobromure  d'argent,  l’alun  est  ajouté 
à. l’émulsion,  pour  durcir  la  couche  de  gélatine.  Cette  dernière 
adhérera  plus  facilement  au  verre  ou  support,  et  l’on  ne  risquera 
ni  bulles,  ni  décollements,  lors  des  diverses  opérations  de  déve- 
loppement, fixage  et  renforcement.  Si  l’on  ajoute  une  grande  quan- 
tité d’alun,  dans  la  préparation  de  l’émulsion , celle-ci  sera 
moins  sensible  et  donnera  des  clichés  durs,  et  la  couche  sera 
moins  facilement  pénétrée  par  le  développateur,  grâce  à l’action 
tannante  de  l’alun  sur  la  gélatine.  Wannerke  a préconisé  une 
solution  d’alun  à 5 pour  ioo  pour  ajouter  dans  l’eau  servant  au 
lavage  de  l’émulsion. 

2°  Addition  d'alun  dans  le  fixateur  à V hyposulfite  de  soude. 

De  la  Ferronay  a le  premier  indiqué  le  mélange  d’alun  et  d’hy- 
posulfite  de  soude  pour  fixer  les  plaques  sèches,  afin  d’éviter  les 
bulles  et  les  décollements  de  la  gélatine,  ce  qui  a lieu  particuliè- 
rement lors  des  chaleurs,  en  été.  11  indique  i partie  de  la  disso- 
lution d’hyposulfite,  pour  \ partie  de  dissolution  d’alun.  On  a 
remarqué  que,  par  l’addition  d’alun  à l’hyposulfite,  le  bain  de 
fixage  est  troublé,  et  qu’il  se  dépose  sur  les  clichés  ainsi  fixés  une 
couche  blanchâtre  d’un  oxyde  de  soufre.  Pour  y rémédier,  il 
suffit  de  laisser  reposer  la  dissolution  d’hyposulfite  et  d’alun  pen- 
dant douze  heures,  ensuite  il  n’y  a qu’à  filtrer  pour  obtenir  une 
solution  claire.  Certains  opérateurs  ajoutent  à l’alun  une  disso- 
lution de  sulfite  de  soude  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  produise  plus  de 
précipité.  L’hyposulfite  est  mis  ensuite. 

Un  bain  d’alun  à 5 pour  ioo  est  très  souvent  employé  avant 
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fixage.  Il  a l’avantage  de  durcir  la  couche  de  gélatine,  quand 
celle-ci  a des  tendances  à plisser  le  long  des  bords,  ce  qui  amè- 
nerait un  prompt  soulèvement  de  la  couche  entière. 

En  général,  l’alun  a la  propriété  de  durcir  ou  de  tanner  la  géla- 
tine et  il  sera  employé  dans  tous  les  procédés  photographiques  à 
base  de  colles  ou  gélatines,  tels  que,  par  exemple,  dans  le  procédé 
phototypique  (photocollographie)  et  dans  le  procédé  dit  au  char- 
bon. En  phototypie,  l’addition  d’alun  à la  gélatine  chromatée, 
puis  imprégnée  par  la  solution  de  glycérine,  donne  au  relief 
formé  une  résistance  suffisante  à l’impression. 

Dans  le  procédé  dit  au  charbon , on  recommande,  après 
le  développement  des  épreuves,  un  passage  pendant  un  certain 
temps  (10-20  minutes),  dans  un  bain  d’alun  (5-io  pour  joo).  Les 
restes  de  bichromate  s’éliminent  dans  ce  bain,  et  l’on  évite  par 
conséquent  la  coloration  jaune  que  prennent  souvent  ces  épreuves 
lorsque  le  lavage  n’est  pas  suffisant;  de  plus,  la  couche  encore 
friable  lors  du  développement  devient,  sous  l’action  de  ce  bain, 
absolument  insoluble  et  très  solide. 

Dans  le  même  procédé,  l’alun  ordinaire  trouve  encore  son 
emploi  dans  la  préparation  des  papiers  dits  simple  transfert,  de 
préférence  à l’alun  de  chrome,  qui,  quoique  rendant  la  gélatine 
dont  on  recouvre  le  papier  plus  insoluble,  lui  donne  une  colora- 
tion verdâtre.  Une  addition  d’alun  de  potasse  laisse  la  couche 
absolument  incolore. 

3°  L'alun  employé  pour  clarifier  les  négatifs.  — On  emploie 
pour  clarifier  les  négatifs  100  parties  d’une  solution  concentrée 
d’alun,  et  5 parties  d’acide  chlorhydrique.  Cette  solution  enlève 
le  voile  jaune  des  clichés  développés  à l’acide  pyrogallique. 

4°  Alun  dans  les  bains  de  virage  ou  de  virofiæateurs.  — Est 
utilisé  souvent  pour  éviter  les  bulles  qui  peuvent  se  produire 
pendant  le  virage  des  photocopies,  surtout  celles  sur  gélatine. 
Pour  les  papiers  aristotypes,  on  recommande  le  bain  combiné 


suivant  : 

Eau 5oocmî 

Hyposulfite  de  soude i25cmî 

Sulfocyanure  d’ammonium i5s 

Alun  pulvérisé 4S 

Acide  citrique 48 
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et  l’on  ajoute  : 

Nitrate  de  plomb io« 

Eau ioos 


Il  n’y  a plus  qu’à  mélanger  avec  5ocm3  d’une  solution  de  chlo- 
rure d’or  à i pour  ioo. 

Alun  ammoniacal,  (S04)3Al2-b  S04(AzH4)2+  24I120. 

Est  un  sel  incolore,  comme  l’alun  ordinaire.  Ce  sel  double  d’alu- 
mine et  d’ammoniaque  remplace  quelquefois  l’alun  de  potasse, 
auquel  il  ressemble  beaucoup.  L’alun  ammoniacal  a trouvé  son 
emploi  pour  durcir  la  gélatine  des  papiers  simple  transfert  (pro- 
cédé au  charbon).  On  recouvre  le  papier  de  : 


Eau ioocm3 

Gélatine 4& 

Alun  ammoniacal is 


Il  est  bon  d’ajouter  quelques  gouttes  d’acide  acétique,  afin  de 
rendre  la  solution  plus  limpide. 

Alun  de  chrome,  (S04)3Cr2  + S04K2-h  24 H2 0 (sulfate  double 
de  chrome  et  de  potasse). 

Chimie.  — Cristaux  violets,  qui,  vus  par  transparence,  ont  une 
coloration  rouge  rubis.  Ils  se  préparent  en  ajoutant  de  l’alcool  à 
une  solution  de  bichromate  de  potasse,  contenant  de  l’acide  sulfu- 
rique. Le  liquide  se  colore  en  brun,  l’alcool  s’oxyde,  et  en  évapo- 
rant, on  obtient,  après  un  repos  de  24  heures,  de  beaux  cristaux 
octaèdres  violets  d’alun  de  chrome.  Ces  cristaux  s’effleurissent  à 
l’air  et,  chauffés  à 200°,  perdent  leur  eau  de  cristallisation.  Ils 
sont  solubles  dans  l’eau  froide  (16  pour  100),  dans  l’eau  chaude 
(5o  pour  100)  et  insolubles  dans  l’alcool. 

Photo gr.  — L’alun  de  chrome,  tel  qu’on  le  vend  dans  le  com- 
merce, contient  souvent  de  l’acide  sulfurique  en  excès.  Pour  son 
emploi  en  photographie,  on  doit  éliminer  cet  acide.  Spiller  lave 
à l’alcool  le  sel  préalablement  réduit  en  poudre.  Burton  dissout 
dans  100  parties  d’eau  5 parties  d’alun  de  chrome  et  ajoute  de 
l’ammoniaque  jusqu’à  neutralisation.  Filtrer  ensuite. 

L’alun  de  chrome  agit  sur  la  gélatine  en  la  tannant  et  l’insolu- 
bilisant.  Il  est  employé  de  préférence  à l’alun  de  potasse,  comme 
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étant  plus  énergique  : par  contre  il  donne  souvent  une  coloration 
brun  jaunâtre. 

On  peut,  après  virage  des  papiers  à la  gélatine,  se  servir  d’une 
solution  d’alun  de  chrome  à 5 pour  ioo  pour  durcir  la  couche  sen- 
sible. Mais  souvent  les  phototypes  ainsi  traités  ne  présentent 
pas  de  blancs  purs  après  séchage.  Pour  obvier  à cette  action  oxy- 
dante de  l’alun  de  chrome,  Stolze  conseille  de  dissoudre  js  d’alun 
de  chrome  dans  ioocm3  d’eau  et  d’y  ajouter  de  l’ammoniaque  jus- 
qu’à dissolution  du  précipité  formé. 

L’alun  de  chrome  est  employé  dans  les  procédés  de  tirages 
mécaniques,  en  phototypie  par  exemple,  car  il  y insolubilise  la 
gélatine. 

Aluns  (Généralités  sur  les). 

C’est  un  groupe  de  corps  isomorphes  ayant  une  composition 
analogue.  Sous  ce  nom,  on  désigne  encore  un  grand  nombre  de 
sels  qui  dérivent  de  l’alun  ordinaire  en  remplaçant  l’aluminium 
par  un  métal  analogue,  tel  que  fer,  chrome,  manganèse.  Ils  con- 
tiennent la  même  quantité  d’eau  de  cristallisation,  soit  24  molé- 
cules. Plus  ou  moins  solubles  dans  l’eau,  les  aluns  cristallisent  en 
octaèdres  et  l’on  peut  les  trouver  réunis  dans  un  même  métal. 

Ambre  (Succin). 

Chimie.  — Corps  inodore,  dont  la  couleur  peut  être  jaune  clair 
ou  brune.  C’est  une  résine  recueillie  dans  les  terrains  de  lignites. 
Insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l'alcool  et  l’éther,  l’ambre 
est  soluble  dans  la  benzine  et  le  chloroforme.  En  général,  il  est  peu 
soluble  dans  les  dissolvants  ordinaires  des  résines.  L’ambre  brûle 
très  facilement. 

Photogr.  — Pour  tout  usage  photographique  et  avant  de  l’em- 
ployer on  recommande  de  purifier  l’ambre,  en  le  faisant  bouillir 
dans  de  Peau  salée. 

Cette  résine  peut  être  employée  comme  vernissage  à froid  pour 


négatifs  : 

Ambre 5os 

Sandaraque ioog 

Alcool iooocm3 

Huile  de  ricin iem3 
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On  fait  cuire  assez  longtemps  au  bain-marie;  puis  laisser 
refroidir  et  filtrer.  L’ambre  fournit  encore  un  bon  vernissage 
pour  négatifs  ou  impressions  : 

Ambre iog 

Gomme  Dammar 5s 

Chloroforme 5ocm3 

Benzine ioocm3 

Amiante  ou  asbeste,  lin  incombustible. 

Chimie.  — Substance  blanc  grisâtre  qui  se  présente  sous  la 
forme  de  fibres  déliées,  très  flexibles,  et  se  trouve  dans  les  filons 
de  certaines  roches  cristallines.  C’est  un  minerai  contenant  des 
silicates  de  calcium,  de  manganèse  et  d’aluminium.  Incombus- 
tible, l’amiante  n’est  pas  attaqué  par  les  acides. 

Photogr.  — Est  souvent  employé  pour  filtrer  des  substances 
qui  doivent  éviter  le  contact  des  matières  organiques,  ou  des 
liquides  qui  attaquent  le  coton  ou  la  cellulose  (papier  filtre). 
Jouan  le  recommande  comme  vernis  pour  cuvettes  résistant  aux 
acides  : 


Silicate  de  potasse 5oocm3 

Eau 5oocin3 

Amiante  pulvérisé 6oos 


Amidol. 

Chimie.  — Poudre  cristalline  blanche  qui  est  du  chlorhydrate 
de  diamidophénol.  L’amidol  est  facilement  soluble  dans  l’eau;  sa 
dissolution,  primitivement  incolore,  devient  rougeâtre  au  bout 
d’un  certain  temps.  Les  alcalis  la  colorent  en  vert  bleu;  l’acide 
chlorhydrique  précipite  l’ amidol.  Le  borax  colore  en  violet  une 
solution  d’amidol. 

L’amidol  qui  nous  vient  d’Allemagne,  et  le  diamidophénol  pré- 
paré par  MM.  Lumière,  quoique  d’aspect  différent,  sont  la  même 
substance,  et  fournissent  des  développateurs  donnant  des  résul- 
tats à peu  près  identiques. 

Photogr.  — ■ L’amidol  est  employé  comme  révélateur  pour 
plaques  sèches  et  papiers  au  gélatinobromure  d’argent.  G’est  un 
B. 
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développateur  acide,  c’est-à-dire  que  l’on  peut  s’en  servir  sans 
alcalis,  tels  que  les  carbonates  de  potasse  ou  de  soude.  Il  suffit  de 
le  mélanger  avec  du  sulfite  de  soude  cristallisé.  Son  action  est 
très  rapide,  mais  donne  souvent  peu  de  vigueur  aux  clichés.  Sa 
dissolution,  qui  ne  colore  ni  les  doigts,  ni  la  gélatine,  peut  se 
conserver  sans  altération,  sauf  à l’air  libre,  où,  au  bout  d’un  cer- 
tain temps,  elle  perd  de  son  action  réductrice.  D’après  Newcomb 
une  addition  d’acide  oxalique  aide  à la  conservation  des  solutions 
d’amidol. 

On  emploie  couramment  la  formule  suivante  : 


Amidol 5S 

Sulfite  de  soude  anhydre 5og 

Eau iooocm3 


Ce  développateur  agit  plus  vite  que  le  révélateur  à l’acide  pyro- 
gallique et  à la  soude.  Le  bain  fixateur  doit  être  neutre. 

MM.  Lumière  donnent  la  formule  suivante,  pour  révéler  les 
épreuves  au  gélatinobromure  : 


Eau iooocm3 

Sulfite  de  soude  anhydre aos 

Amidol 5S 

Bromure  de  potassium  (i:5o) iocm3 


Le  Dr  Neuhauss  a constaté  que  l’addition  d’une  légère  quan- 
tité d’hyposulfite  de  soude  au  révélateur  à l’amidol  augmentait 
notablement  sa  puissance  réductrice.  Ainsi  une  goutte  d’une 
solution  d’hyposulfite  de  soude  à io  pour  ioo,  ajoutée  au  bain 
révélateur,  le  fait  agir  beaucoup  plus  rapidement. 

On  a aussi  remarqué  que  le  bromure  d’ammonium,  employé 
comme  retardateur  dans  le  révélateur  à Y amidol,  donne  des  ré- 
sultats très  supérieurs  à ceux  obtenus  avec  le  bromure  de  potas- 
sium ; de  plus,  le  bain  se  conserve  plus  longtemps,  malgré  l’addi- 
tion de  bromure. 

Amidophénols  (Généralités  sur  les). 

Les  amidophénols  possèdent  trois  isomères  : ortho,  méta  et  para. 
Ce  sont  des  nitrophénols,  qui  se  changent  en  amidophénols  par 
réduction.  Ces  combinaisons  possèdent,  en  plus  du  caractère  acide 
des  phénols,  des  propriétés  basiques  : mélangés  à des  acides,  ils 
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fournissent  des  sels.  Les  sels  acides  des  amidophénols  sont  alté- 
rables à l’air  et  capables  de  se  sublimer.  Sauf  le  méta-amido- 
phénol,  ils  réduisent  énergiquement  les  sels  d’argent.  En  général, 
les  amidophénols  sont  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool,  peu  ou  pas 
dans  l’éther. 

Les  amidophénols  ont  donné  naissance  à de  nombreux  révé- 
lateurs, tels  que  le  rodinal  (paramidophénol),  le  métol  (méthyl- 
amidophénol)  et  l’amidol,  qui  est  un  diamidophénol. 

Amidon  ou  matière  amylacée. 

Chimie.  — Poudre  blanche,  grenue.  Se  trouve  dans  les  céréales 
(amidon)  et  les  tubercules  de  pommes  de  terre  (fécule).  L’amidon 
est  insoluble  dans  l’eau  froide,  l’alcool  et  l’éther.  Il  se  gonfle  dans 
l’eau  chauffée  à 70° G.  et  devient  alors  une  masse  gélatineuse,  trans- 
parente, qui  est  la  colle  ou  empois  d’amidon.  L’amidon  cuit  avec 
de  l’acide  sulfurique  dilué  se  change  en  sucre;  chauffé  avec  un 
peu  d’acide  nitrique  il  donne  vers  uo°  G.  naissance  à de  la  dextrine. 
L’addition  de  bichromates  rend  l’amidon  insoluble  sous  l’action  de 
la  lumière.  La  réaction  typique  de  l'amidon  est  la  coloration  bleue 
obtenue  en  présence  de  l’iode.  L’amidon  bleui  est  un  réactif  de 
l’hyposulfite  de  soude,  qui  blanchit  en  présence  de  ce  dernier. 

Photo gr.  — L’empois  d’amidon  est  employé  en  photographie 
pour  coller  les  épreuves.  On  ramollit  1 partie  d’amidon  dans  2-3 
parties  d’eau  froide,  et  l'on  ajoute  8 parties  d’eau  bouillante  en 
agitant  fortement.  L’amidon  se  prend  en  une  masse  collante, 
s’altérant  facilement  à l’air  en  devenant  acide.  C’est  pourquoi  on 
recommande  de  se  servir  d'un  empois  d’amidon  fraîchement  pré- 
paré. On  a essayé  pour  le  conserver  d’une  addition  de  quelques 
centimètres  cubes  d’une  solution  de  thymol  ou  d’acide  phénique; 
mais,  en  général,  on  l’emploie  frais  et  sans  addition  d’aucun 
conservateur. 

L’amidon  est  ajouté  à de  la  gélatine,  dextrine,  gomme  arabique, 
etc.,  à de  nombreuses  colles  et  formules  pour  encollage.  Le  Dr  Fol 
a breveté  un  procédé  qui  permet  d’obtenir  un  amidon  liquide.  Il 
fait  agir  dans  le  mélange  de  l’acide  oxalique,  qu’il  élimine  ensuite 
par  lavage. 

On  se  sert  encore  d’amidon  dans  l’encollage  des  papiers. 
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Niepce  de  Saint-Victor  a essayé  de  recouvrir  du  papier  ou  du 
verre  avec  de  l’amidon  additionné  d’un  iodure  et  d’un  bromure  ; 
il  sensibilisait  dans  un  bain  d’argent.  Le  résultat  obtenu  était 
moins  bon  qu’avec  l’emploi  de  l’albumine. 

D’après  Prestwich,  i partie  d’amidon  et  3 parties  de  gélatine 
ajoutées  à l’émulsion  au  gélatinobromure  d’argent  donnent  des 
couches  anti-halo. 

Différents  auteurs  et  fabricants  ont  recommandé  l’addition 
d’amidon  à l’émulsion  au  gélatinobromure  d’argent  sur  papier, 
pour  obtenir  des  couches  à ton  mat. 

Lord  Lindsay  a employé  l’amidon  comme  préservateur  dans  le 
procédé  dit  au  collodion  préservé. 

Enfin,  le  Dr  Mallmann  conseille  une  addition  d’amidon  à la 
gomme  bichromatée. 

Cette  addition  améliore  beaucoup  le  procédé.  On  dissout  4o  par- 
ties de  gomme  arabique  dans  100  parties  d’une  solution  d’amidon 
à 3 pour  ioo ; on  ajoute  quelques  centimètres  cubes  d'acide  phé- 
nique  et  l’on  filtre  à travers  un  linge.  On  mélange  ensuite  en  parties 
égales  la  solution  précédente  et  une  solution  saturée  de  bichro- 
mate de  potasse.  La  couleur  ou  pigment  est  ajoutée  comme  à l’or- 
dinaire (*  ). 

Amines. 

Ce  sont  des  composés  jouant  le  même  rôle  basique  que  l’ammo- 
niaque : on  les  appelle  aussi  ammoniaques  composées.  Würtz 
les  a obtenus  par  l’action  de  la  potasse  sur  les  cyanates  de  radi- 
caux alcooliques.  Ils  résultent  de  la  substitution  d’un  radical 
alcoolique  à l’hydrogène  dans  l’ammoniaque.  Suivant  que  i,  2,  3 
atomes  d'hydrogène  de  l’ammoniaque  ont  été  remplacés  par  des 
radicaux,  on  obtient  les  amines  primaires,  secondaires  et  ter- 
tiaires. Elles  colorent  en  bleu  la  teinture  rouge  de  tournesol  et 
peuvent  former  des  sels  en  présence  d’acides  organiques  et  miné- 
raux. Certaines  amines  sont  à fonction  mixte  et,  ne  possédant  plus 
les  propriétés  de  l’ammoniaque,  donnent  naissance  à des  révéla- 
teurs utilisés  en  photographie. 


(’)  Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie  (1897). 
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Ammoniac  ( Gaz),  AzII3.  D = 0,696 

Chimie.  — C’est  un  gaz  incolore,  à odeur  forte  et  piquante.  Il 
se  trouve  en  combinaison  avec  les  acides  dans  l’air,  les  eaux 
minérales,  etc.,  et  il  se  forme  en  général  lors  de  la  décomposition 
des  matières  organiques.  Le  gaz  ammoniac  se  prépare  par  l’action 
à chaud,  de  la  chaux  vive  sur  le  chlorure  d’ammonium.  Il  est 
extrêmement  soluble  dans  l’eau,  puisque  icm3  d’eau  dissout,  à 
q°G.,  ii48cm3de  gaz  ammoniac;  il  a la  propriété  de  ramener  au 
bleu  la  teinture  de  tournesol. 

On  reconnaît  la  présence  du  gaz  ammoniac  dans  l’eau  au  moyen 
du  réactif  de  Nessler  : on  dissout  6s  d’iodure  de  potassium  dans 
un  peu  d’eau,  on  y ajoute  quelques  centimètres  cubes  d’une  so- 
lution de  sublimé  jusqu’à  dissolution  du  précipité  formé,  et,  en 
plus,  i5s  de  potasse  caustique  dans  11  d’eau.  En  présence  de 
grandes  quantités  de  gaz  ammoniac,  il  se  forme  un  précipité  brun  : 
en  effet,  une  légère  quantité  d’ammoniac  donne  déjà  à l’eau  une 
coloration  jaunâtre. 

Ammoniaque,  AzH3.  D = o,85. 

Chimie.  — La  dissolution  dans  l’eau  du  gaz  ammoniac  porte 
le  nom  d’ ammoniaque  ou  alcali  volatil.  C’est  un  caustique  très 
énergique,  irritant  fortement  les  muqueuses.  Il  possède  les  pro- 
priétés des  alcalis  : ramène  au  bleu,  comme  le  gaz  du  reste,  la 
teinture  rouge  de  tournesol  et  neutralise  les  acides.  L’ammoniaque 
dissout  le  chlorure  d’argent  et  l’oxyde  de  cuivre.  Elle  se  reconnaît 
facilement  à son  odeur,  émet  des  fumées  blanches  en  présence 
d’une  baguette  de  verre,  préalablement  humectée  d’acide  chlor- 
hydrique, et  donne  avec  le  bichlorure  de  mercure  un  précipité 
blanc.  Grâce  à cette  dernière  réaction,  on  peut  déceler  rapidement 
la  moindre  trace  d’ammoniaque. 

L’ammoniaque,  telle  qu’on  la  trouve  dans  le  commerce,  ren- 
ferme en  général  20  pour  100  de  gaz  ammoniac.  Elle  contient 
aussi  très  souvent  des  impuretés  telles  que  des  sels  de  cuivre, 
des  chlorures  solubles  et  des  matières  organiques. 

Photogr.  — L’ammoniaque  qui  est  employée  en  photographie 
contient  presque  toujours  20  à 25  pour  100  de  gaz  ammoniac,  et 
trouve  son  emploi  dans  nombre  de  cas  : par  exemple,  en  présence 
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de  sels  de  chrome  que  l’ammoniaque  dissout  facilement.  Grâce  à 
cette  propriété,  on  l’emploie  fréquemment  dans  le  procédé  au 
charbon,  particulièrement  en  été.  Avec  une  légère  addition  d’am- 
moniaque clans  le  bain  de  sensibilisation,  les  papiers  se  déve- 
loppent plus  facilement  et  peuvent  se  conserver  plus  longtemps. 
On  recommande  de  ne  pas  dépasser  2cm3  d’ammoniaque  par  litre 
de  bain  sensibilisateur.  Certains  auteurs  ont  même  conseillé  une 
addition  d’ammoniaque  dans  l’eau  de  développement,  car  l’am- 
moniaque a la  propriété  de  dissoudre  rapidement,  surtout  à chaud, 
l’acide  chromique  de  la  gélatine  cbromatée  insolée  ; par  con- 
séquent, on  peut  l’employer  lorsque  les  épreuves  sont  trop 
exposées,  ou  si  le  papier  charbon  est  trop  vieux  (o,3-o,5 
pour  ioo). 

Vapeurs  ammoniacales,  etc.  — Certains  papiers  aux  sels  d’argent 
sont  soumis  avant  l’insolation  à l’action  des  vapeurs  ammonia- 
cales. Le  papier  devient  ainsi  plus  sensible  à la  lumière  et  donne 
des  épreuves  plus  vigoureuses,  surtout  lorsqu'on  se  sert  de  bains 
sensibilisateurs  pauvres  en  nitrate  d’argent.  On  peut  employer  le 
sel  ammoniac.  L’exposition  aux  vapeurs  ammoniacales  dure 
de  5 à io  minutes.  Une  exposition  trop  courte  est  sans  action,  tandis 
que,  si  elle  est  trop  longue,  le  papier  jaunit  facilement.  Un  papier 
sensible,  qui  a subi  l’action  des  vapeurs  ammoniacales,  ne  se 
conserve  pas  longtemps  et  doit  être  employé  le  plus  tôt  possible. 

Un  papier  non  soumis  aux  vapeurs  ammoniacales  prend  un  ton 
rouge  brun  au  tirage;  dans  le  cas  contraire  le  ton  est  bleu  noir. 

On  peut  encore  soumettre  aux  vapeurs  ammoniacales,  avant 
exposition  à la  chambre  noire,  les  plaques  au  gélatinobromure. 
Après  exposition,  elles  sont  plus  sensibles,  se  développent  plus 
rapidement,  en  donnant  des  clichés  plus  vigoureux. 

Dans  l’émulsion  au  gélatinobromure  d’argent  (procédé  au  ni- 
trate d’argent  ammoniacal),  on  ajoute  de  l’ammoniaque  à l’émul- 
sion, afin  de  la  rendre  alcaline.  Généralement,  on  en  additionne 
la  solution  de  nitrate  d’argent.  Il  se  forme  un  précipité  d’oxyde 
d’argent,  qui  se  redissout  avec  excès  d’ammoniaque,  et  donne  un 
oxyde  d’argent  ammoniacal.  On  peut  aussi  mettre  l’ammoniaque 
dans  la  dissolution  de  bromure,  ou  même  l’ajouter  à l'émulsion 
prête  à être  employée.  On  a remarqué  que  l’ammoniaque,  même 
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en  légère  quantité,  aide  au  mûrissement  de  la  gélatine  : celui-ci 
peut  se  faire  à une  température  plus  élevée  (3o°-4o°C.). 

L’émulsion  ainsi  préparée  est  très  sensible  à la  lumière  et  four- 
nit des  couches  plus  vigoureuses  que  celles  obtenues  avec  une 
émulsion  sans  ammoniaque.  On  conseille  de  ne  pas  dépasser 
i pour  100  d’ammoniaque  dans  les  émulsions  : trop  d’alcali 
ajouté  au  nitrate  d’argent  donnerait  une  émulsion  trop  mince, 
donc  trop  sensible,  et,  par  suite,  des  plaques  ou  papiers  avec  ten- 
dance au  voile.  Henderson  emploie  l’ammoniaque  dans  son  pro- 
cédé d’émulsion  à la  gélatine,  car  une  petite  quantité  d’ammo- 
niaque suffît  pour  faire  mûrir  à froid  l’émulsion,  surtout  si  l’on 
emploie  peu  de  gélatine.  Pour  10  parties  de  nitrate  d’argent,  on 
prend  i-3  parties  d’ammoniaque.  On  emploie  quelquefois  à la 
place  d’ammoniaque  du  carbonate  d’ammoniaque. 

Le  révélateur  à l’acide  pyrogallique  additionné  d’ammoniaque 
donne  un  bon  développement  ; il  est  d’autant  plus  énergique  que 
l’on  y ajoute  plus  d’alcali.  Un  excès  d’alcali  donnerait  un  voile 
avec  tons  jaunes  ou  rouges. 


a.  Acide  pyrogallique. ios 

Alcool  à 4o° ioocm3 

b.  Eau iooocm3 

Bromure  de  potassium 6S 

Ammoniaque i5cm3 


Prendre  ioo  parties  de  6 pour  6-8  parties  de  a. 

Le  seul  reproche  que  l’on  puisse  faire  à ce  développateur,  c’est 
d’avoir  une  grande  tendance  à donner  aux  négatifs  une  teinte 
jaune  ou  verdâtre,  surtout  quand  ces  derniers  sont  insuffisamment 
exposés.  11  est  bon  alors  d’employer  des  bains  de  fixage  acides. 

On  peut  encore  ajouter  de  l’ammoniaque  dans  le  révélateur  à 
l’acide  pyrogallique  avec  sulfite  de  soude,  principalement  lors- 
qu’il y a manque  de  pose.  On  se  sert  d’une  dissolution  de  iocm3 
d’ammoniaque  dans  4ocm3  d’eau. 

Dans  les  renforçateurs,  etc.  — Pour  obtenir  par  renforcement, 
des  négatifs  au  gélatinobromure  d’argent  très  vigoureux,  on  les 
noircit  à l’ammoniaque,  après  le  passage  au  bichlorure  de  mer- 
cure. On  prendra  de  Pammoniaque  diluée  (io  pour  ioo),  au  lieu 
de  sulfite  de  soude,  comme  d’ordinaire.  Avant  de  noircir  le  cliché, 
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qui  a été  suffisamment  blanchi,  on  recommande  de  laver  à grande 
eau,  pour  éviter  des  traînées  ou  taches. 

L’ammoniaque  (i  : 6)  est  encore  employée  pour  noircir  les  cli- 
chés de  traits  ayant  été  blanchis  par  le  sublimé  et  l’iodure  de 
potassium;  ils  se  renforcent  d’une  façon  plus  intense. 

En  phototypie  (photocollographie),  l’ammoniaque  est  ajoutée  à 
la  solution  destinée  à humidifier  la  couche  (5-8  pour  ioo),  qui 
retiendra  l’encre  d’imprimerie  dans  les  parties  insolubilisées  par 
la  lumière,  tandis  que,  dans  celles  non  touchées,  l'encre  ne  pren- 
dra pas.  L’addition  d’ammoniaque  n’est  pas  absolument  indis- 
pensable, mais  a l’avantage  de  rendre  la  couche  de  gélatine  plus 
perméable. 

Ammoniacaux  (Sels).  Voir  aux  Sels  d’ammonium. 

Ammonium,  Az  H4. 

C’est  un  radical  composé,  qui  joue  le  rôle  d’un  métal  semblable 
au  potassium.  Il  n’a  pas  encore  été  isolé,  mais  on  a pu  obtenir  un 
amalgame  d’ammonium.  Ampère  a admis  que  ce  n’est  pas  le  gaz 
ammoniac  Az  H3  qui  existe  dans  les  sels  ammoniacaux,  mais  le 
composé  Az  H4  dénommé  ammonium  par  Berzélius. 

Ammonium  (Sels  d’)  (Généralités  sur). 

Les  sels  ammoniacaux  ou  d’ammonium  sont  isomorphes  des 
sels  de  potassium.  Ils  sont  en  général  inodores,  sauf  ceux  qui 
sont  volatils,  et  presque  tous  solubles  dans  l’eau. 

Comme  les  sels  de  potassium,  ils  forment  un  précipité  jaune 
avec  le  chlorure  de  platine  ; chauffés  avec  de  la  chaux  éteinte, 
ils  dégagent  du  gaz  ammoniac,  ce  qui  permet  de  les  distinguer 
des  sels  de  potassium. 

Sulfhydrate  d’ammonium  (Sulfure  d’ammonium ),  (Az H4)2 S. 

Chimie . — Cristallise  en  aiguilles  ou  lamelles,  lorsqu’on  le 
prépare  à basse  température. 

Dans  le  commerce  on  le  trouve  généralement  en  dissolution.  Il 
est  obtenu  en  saturant  l’ammoniaque  liquide  par  de  l’hydrogène 
sulfuré  ou  acide  sulfhydrique.  Sa  solution  est  incolore,  se  teinte 
en  jaune  à l’air  et  dégage  une  forte  odeur  sulfureuse.  Elle  est  so- 
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lubie  dans  l’eau  et  l’alcool,  sert  à l’analyse  chimique,  et  est  très 
employée  comme  réactif. 

Photo gr. — Le  sulfhydrate  d’ammonium  en  solution  à 20  pour  100 
sert  à noircir  les  négatifs  après  renforcement.  Il  est  recommandé 
de  prendre  du  sulfhydrate  presque  incolore,  une  solution  colorée 
donnant  des  taches  sur  le  cliché.  Il  agit  très  énergiquement 
en  formant  un  précipité  noir  de  sulfure  d’argent. 

Le  sulfhydrate  d’ammonium,  dégageant  une  forte  odeur  sulfu- 
reuse, doit  être  éloigné  de  tout  laboratoire  photographique,  car  il 
a une  action  désastreuse  sur  les  plaques  ou  papiers  aux  sels 
d’argent,  sur  les  bains,  etc. 

Yalenta  a essayé  le  sulfhydrate  d’ammonium  pour  baisser  les 
clichés  à grain  fin  (positifs  au  chlorure  d’argent  par  développe- 
ment ou  par  virages,  etc.). 

Chlorure  d’ammonium,  AzH4Cl. 

Appelé  aussi  chlorhydrate  d’ammoniaque  ou  sel  ammoniac. 

Chimie.  — Poudre  cristalline  blanche.  On  prépare  le  chlorure 
d’ammonium  en  chauffant  avec  du  sel  marin  le  sulfate  d’ammo- 
nium obtenu  dans  l’épuration  du  gaz  de  l'éclairage. 

Très  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  la  glycérine,  ce  sel  est  sou- 
vent coloré  par  des  traces  de  fer,  et  ne  doit  pas  laisser  de  résidu 
quand  on  le  chauffe  sur  une  lame  de  platine.  De  plus,  il  ne  doit 
pas  contenir  d’acide  sulfurique,  ce  que  l’on  reconnaît  parle  chlo- 
rure de  baryum  : il  se  forme  un  précipité  blanc  si  le  chlorure 
contient  de  l’acide  sulfurique.  Le  sel  ammoniac  naturel  est  connu 
sous  le  nom  de  salmiac. 

Photo  gr . — Grâce  à sa  grande  solubilité  dans  l’eau,  ce  sel  est 
employé  à la  place  de  chlorure  de  sodium,  pour  la  préparation  de 
papiers  photographiques  destinés  à recevoir  une  couche  sensible 
(papiers  albuminés,  salés,  etc.).  Banks  conseille  pour  obtenir  un 
papier  albuminé  mat  ou  légèrement  brillant  la  méthode  suivante  : 
On  bat  trois  œufs  en  neige,  on  y ajoute  de  l’eau  pour  obtenir  un 
volume  total  d’un  litre,  puis  iosde  chlorure  d’ammonium  et  io§de 
sel  de  Seignette;  le  papier  est  recouvert  de  cette  solution. 

On  obtient  de  belles  épreuves  sur  papier  gros  grain,  What- 
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man,  etc.,  en  trempant  ce  papier  deux  à trois  minutes  dans  : 


Eau ioocm3 

Chlorure  de  sodium î » , 5 

Chlorure  d’ammonium ig,5 

Bichromate  de  potasse og,  i 


Après  avoir  laissé  bien  sécher,  on  sensibilise  dans  un  bain  de 
nitrate  d’argent. 

Valenta  recommande  l’addition  de  chlorure  d’ammonium  à la 
solution  d’arrow-root  servant  à encoller  le  papier  photographique 
dit  à V arrow-root  ou  papier  pour  aquarelles  : 


Eau 6oocm3 

Chlorure  d’ammonium . 6g 

Arrow-root 206 

Acide  citrique og?3 


Le  papier  Japon  peut  aussi  être  préparé  avec  une  solution  con- 
tenant du  chlorure  d’ammonium,  d’après  la  formule  : 

Gélatine 2jg 

Chlorure  d’ammonium 5g 

Eau 5oocm3 

On  ajoute  alors  i2ocm3  d’une  solution  alcoolique  de  sandaraque 
à 10  pour  100. 

Le  chlorure  d’ammonium  rendant  le  bichlorure  de  mercure* 
plus  soluble  dans  l’eau  est  souvent  ajouté  à ce  dernier  dans  les 
méthodes  de  renforcement  : 


Bichlorure  de  mercure 5g 

Chlorure  d’ammonium 5g 

Eau ioocm3 


Le  sel  ammoniac  est  encore  employé  dans  la  préparation  des 
émulsions.  D’après  Bôhrer  on  obtient  un  bon  résultat  en 


employant  : 

a.  Eau 4oocm3 

Bromure  d’ammonium 9S 

Chlorure  d’ammonium 8g 

Gélatine 5og 

Acide  nitrique 6 gouttes 

b.  Eau 4°°cm3 

Nitrate  d’argent 3og 
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On  mélange  à chaud  et  l’on  traite  comme  toute  émulsion. 

Le  chlorure  d’ammonium  est  ajouté  quelquefois  dans  le  collo- 
dion  ioduré  qu’il  décolore  et  qui  fournit  des  négatifs  plus  vigou- 
reux. 

On  emploie  souvent  ce  chlorure  pour  soumettre  les  papiers 
sensibilisés  aux  vapeurs  ammoniacales,  ce  qui  les  rend  plus  sen- 
sibles. Pour  cela,  on  place  ce  sel  dans  une  boîte  ou  caisse,  et  l’on 
suspend  les  papiers  au-dessus,  en  les  y laissant  quelque  temps 
avant  leur  insolation. 

Pour  positifs  à projection  on  emploie  souvent  le  développement 
suivant  : 


a.  Oxalate  de  potasse 6os 

Chlorure  d’ammonium as,5 

Bromure  de  potassium  i" 

Eau 5oocm3 

b.  Sulfate  de  fer i6s 

Acide  citrique 8S 

Alun  de  potasse 8S 

Eau 5oocm3 


Pour  l’usage  on  prend  parties  égales  de  a et  de  b.  Ce  dévelop- 
pement donne  des  positifs  rougeâtres  ou  brun  noir  qui  ont 
une  grande  finesse. 

Enfin,  une  dissolution  de  sel  ammoniac  (lopour  100)  forme 
ce  que  l’on  appelle  le  bain  d’aciérage  ( voir  ce  mot). 

Bromure  d’ammonium,  AzH4Br.  (ou  Bromhydrate  d'ammo- 
nium). 

Chimie . — Cristaux  incolores  de  saveur  salée.  On  le  prépare 
en  mélangeant  à volumes  égaux  l’ammoniaque  à l’acide  bromhy- 
drique.  Le  bromure  d’ammonium  est  très  soluble  dans  l’eau,  peu 
dans  l’alcool  (io  à i5  pour  ioo),  et  très  peu  dans  l’éther;  il  est  très 
hygroscopique,  aussi  recommande-t-on  de  bien  le  dessécher 
avant  de  l’employer.  Il  jaunit  à l’air  ou  sous  l’influence  de  la  lu- 
mière, et  se  décompose  en  abandonnant  son  ammoniaque  lors- 
qu’on le  chauffe  en  solution  aqueuse.  Le  bromure  d'ammonium 
que  l’on  trouve  dans  le  commerce  est  souvent  impur.  On  recon- 
naît s’il  contient  du  chlorure  d’ammonium,  en  acidulant  sa  solu- 
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tion  et  en  y versant  quelques  gouttes  d’acide  nitrique  : il  se  forme 
un  précipité  blanc  soluble  dans  l’ammoniaque. 

Photogr.  — Ce  sel  est  employé  dans  la  fabrication  d’émulsions 
à la  gélatine,  où  il  est  préféré  au  bromure  de  potassium,  car  il  ne 
donne  pas  de  voile.  Dans  l’émulsion  au  chlorure  d’argent,  il  est 
mélangé  avec  le  chlorure  d’ammonium.  Une  émulsion  donnant  de 
bons  résultats  est  indiquée  par  Bohrer. 


a Eau 4oocm3 

Nitrate  d’argent ioos 

(Avec  addition  d’ammoniaque). 

b.  Eau 5oocm3 

Bromure  d’ammonium 70e 

Iodure  de  potassium og,2 

Gélatine 3og 

c.  Eau 7oocm3 

Gélatine 1405 


On  dissout  à chaud  a et  b , puis  on  les  mélange  à une  tempéra- 
ture de  45°C.  On  maintient  pendant  un  certain  temps  la  température 
du  mélange  à 4o°G.,  et  l’on  ajoute  c.  Le  tout  est  laissé  au  repos 
pendant  12-24  heures;  il  n’y  a plus  qu’à  laver  à l’eau  courante, 
et  redissoudre  comme  à l’ordinaire.  Cette  émulsion  est  très  rapide. 

Le  bromure  d’ammonium  entre  aussi  dans  quelques  émulsions 
au  collodion,  quoiqu’on  ne  puisse  en  ajouter  qu’une  petite  quan- 
tité, vu  son  peu  de  solubilité  dans  le  mélange  d’alcool  et  d’éther. 
Carey  Lea  a indiqué  une  formule  de  collodion  qui  donnait  de  bons 
résultats  : 


Alcool 3oocm3 

Éther 625cm3 

Coton-poudre i3s 

Bromure  de  cadmium gs,7 

Bromure  d’ammonium 3g,2 


Ce  sel  d’ammonium  agit  comme  retardataire  dans  les  révéla- 
teurs à l’acide  pyrogallique,  par  exemple  ; il  y lient  lieu  de  bro- 
mure de  potassium,  et  il  est  employé  avantageusement  dans  le 
développement  au  paramidophénol  des  épreuves  au  bromure 
d’argent. 
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Eau iooocm3 

Sulfite  de  soude 2os 

Potasse 7S 

Chlorhydrate  de  paramidophénol is,5-2? 

Bromure  d’ammonium o°,5 


Iodure  d’ammonium.  AzH4I  (ou  Iodhydrate  d'ammonium). 

Chimie.  — Sel  cristallin  obtenu  par  l’action  de  l’acide  iodhy- 
drique  sur  l’ammoniaque.  Il  est  très  soluble  dans  l’alcool 
(20  à 25  pour  100),  dans  l’éther  o,5  pour  100,  et  5 pour  100  dans 
le  mélange  d’alcool  et  d’éther.  Très  altérable  à l’air  et  à la  lumière, 
l’iodure  d’ammonium  doit  être  conservé  dans  un  endroit  sombre, 
car  sans  cette  précaution  il  jaunit  rapidement. 

Photogr.  — Grâce  à sa  solubilité  dans  le  mélange  d’alcool  et 
d’éther,  il  est  employé  dans  le  collodion  ioduré  en  même  temps 
que  l’iodure  de  cadmium  ( voir  aux  sels  de  cadmium).  L’iodure 
d’ammonium  rend  les  collodions  très  fluides  et  extrêmement 
rapides,  mais  par  contre  peu  stables. 

Sulfocyanure  d’ammonium,  AzH4GAzS. 

Chimie.  — Cristaux  incolores,  très  déliquescents,  obtenus  en 
traitant  à chaud,  et  ensuite  par  distillation  un  mélange  d’alcool, 
d’ammoniaque  et  de  sulmreme  carbone.  Très  soluble  dans  l’eau 
et  l’alcool,  le  sulfocyanure  d’ammonium  chauffé  à 1800  C.  se 
transforme  en  sulfo-urée  ou  sulfocarbamide.  En  solution  concen- 
trée il  liquéfie  à froid  la  gélatine,  et  attaque  cette  dernière  même 
en  solution  diluée. 

C’est  un  dissolvant  assez  énergique  des  sels  d’argent.  Une  dis- 
solution aqueuse  de  ce  sel,  s’il  est  pur,  ne  doit  pas  se  colorer  par 
l’addition  d’acide  chlorhydrique  et  doit  former,  avec  le  nitrate 
d’argent,  un  précipité  blanc  insoluble  dans  l’ammoniaque. 

On  reconnaît  le  sulfocyanure  d’ammonium  en  ce  qu’il  colore 
en  bleu  une  solution  de  chlorure  de  cobalt  dans  l’éther. 

Photogr.  — 'Le  sulfocyanure  d’ammonium  a été  employé  comme 
fixage  pour  les  clichés  au  collodion,  sur  albumine,  ou  encore 
pour  les  papiers  au  gélatinobromure;  on  peut  se  servir  de  la 
formule  suivante  : 
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Eau iooocm3 

Sulfocyanure  d’ammonium 8os 

Alun  de  potasse  3o8 


L’addition  d’alun  est  nécessaire,  à cause  de  l’action  dissolvante 
du  sulfocyanure  sur  la  gélatine. 

L’emploi  le  plus  important  du  sulfocyanure  d’ammonium  se 
trouve  dans  les  bains  dits  viro-fixateurs ; en  effet,  le  sulfocyanure 
d’ammonium  donne  avec  les  sels  d’or  de  bons  virages  pour  papiers 
à la  celloïdine  ou  aristotypes  (papiers  au  chlorure  d’argent).  On 
a remarqué  que  ce  sel  attaque  légèrement  la  colle  du  papier  et 
rend  molle  la  gélatine  des  papiers  aristotypes;  aussi,  certains 
auteurs  recommandent  d’ajouter  dans  le  bain  un  peu  de  sulfate 
d’aluminium  qui  corrige  l’action  du  sulfocyanure  sur  la  gélatine. 
Le  bain  se  compose  de 

a.  Eau iooocm3 

Hyposulfite  de  soude 17  j8 

Sulfate  d’alumine 208 

Sulfocyanure  d’ammonium iofe’ 

b.  Solution  de  chlorure  d’or  (1:100) 5ocm3 

Au  lieu  de  sulfate  d’aluminium,  on  peut  employer  une  addition 
d’alun  de  potasse. 

Le  sulfocyanure  d’ammonium  entre  dans  de  nombreuses  for- 
mules de  bains  viro-fixateurs. 

Un  bain  donnant  des  tons  allant  depuis  le  brun  foncé  jusqu’au 


violet  foncé  est  le  suivant  : 

a.  Sulfocyanure  d’ammonium 3o8 

Hvposulfite  de  soude 3oo8 

Nitrate  de  plomb ios 

Alcool. iocm3 

Eau iooocm3 

b.  Chlorure  d’or os,5 

Eau.. ioocm3 

La  formule  suivante  donne  aussi  de  bons  résultats  : 

Eau iooocm3 

Hyposulfite  de  soude i2ôs 

Sulfocyanure i5s 

Alun 48 

Acide  citrique... 
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et  l’on  ajoute 

Nitrate  de  plomb ios 

dissous  dans  ioocm3  d’eau.  Après  filtrage,  on  additionne  de  5ocm3 
d’une  solution  de  chlorure  d’or  à i pour  ioo. 

Ces  bains  viro-fixateurs  ne  doivent  pas  être  employés  de  suite  : 
on  doit  les  laisser  reposer  au  moins  2 4 heures,  en  y ajoutant 
quelques  rognures  de  papier  au  chlorure  d’argent  non  fixé. 

Actuellement,  on  se  sert  beaucoup  de  bains  combinés  ou  viro- 
fixateurs  ; mais,  lorsqu’on  veut  obtenir  des  épreuves  se  conser- 
vant bien,  et  employer  une  quantité  moindre  de  sel  d’or,  les  bains 
de  virage  et  de  fixage  séparés  sont  toujours  à recommander. 

Yalenta  conseille  comme  virage  des  papiers  au  chlorure  d’ar- 
gent, genre  papiers  aristotypes  (gélatino-chlorure)  : 


Solation  d’acétate  de  sonde  (1 :5o) ioo0m3 

Eau ioocm3 

Solution  de  chlorure  d’or  (1:100) 20cm3 


Solution  de  sulfocyanure  d’ammonium  (1 :5o  ).  ?.oocm3 
Pour  les  papiers  à la  celloïdine  (collodion- chlorure)  : 


Solution  d’acétate  de  soude  (i:5o) ioocm3 

Eau iooc“3 

Solution  de  chlorure  d'or  (1:100) 6cm3 

Solution  de  sulfocyanure  d'ammonium  (1 :5o).  9.5 cm3 


Eastman  recommande  comme  virages  pour  ses  papiers  mats  ou 
brillants  : 


a . Chlorure  d’or ......  is 

Eau . 5oocm3 

b.  Sulfocyanure  d’ammonium.. iog 

Eau ; . . . . 2ooocm3 


Ajouter  pour  l’usage  a et  b par  parties  égales. 

On  peut  virer  des  images  photographiques  sur  tissus  en  leur 
faisant  subir,  après  développement  et  fixage,  l’action  du  bain  sui- 


vant : 

Eau i5oo’m3 

Alun  de  potasse 3o8 

Sulfocyanure  d’ammonium 3os 

Carbonate  d’ammonium is 

Solution  de  chlorure  d’or  (1  pour  too).  . . . : ioocm3 
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On  obtient  avec  ce  virage  de  très  jolis  tons  noirs  ( Gobenzl). 
D’après  Mercier,  on  peut  virer  dans  le  bain  suivant  une  épreuve 
longtemps  après  l’avoir  fixée  : 


Eau iooocm3 

Sulfocyanure  d’ammonium 3os 

Chlorure  d’ammonium og,3 

Potasse  caustique og,3 


Bien  laver  ensuite. 

Le  sulfocyanure  d’ammonium  entre  encore  dans  plusieurs 
autres  virages,  moins  importants  du  reste.  Il  faut  toutefois  signa- 
ler l’emploi  du  sulfocyanure  d’ammonium  additionné  d’iodure 
de  potassium  (indiqué  par  Hélain),  afin  d’obtenir  des  tons  entre 
le  rouge  carmin  pur  et  le  bleu  noir  pour  papiers  photographiques 
à la  gélatine  (aristotypes,  citrate,  etc.) 


Eau  iooocm3 

Sulfocyanure  d’ammonium 5g 

Iodure  de  potassium og,5  à ig,5 


On  ajoute  peu  à peu  la  solution  de  chlorure  d’or  (1:100).  Ce 
bain  a le  désavantage  de  ne  pas  se  conserver  longtemps. 

Le  sulfocyanure  d’ammonium  est  employé  dans  certains  vi- 
rages pour  papiers  platine. 

Namias  recommande  un  bain  de 


Sulfocyanure  d’ammonium i parties 

Eau ioo  parties 

Solution  de  chlorure  d’or  (i:ioo)- io  parties 


pour  renforcer  les  épreuves  au  bromure  d’argent  blanchies  dans 
une  solution  de  bichlorure  de  mercure  à i,5-2  pour  ioo. 

Enfin,  le  sulfocyanure  d’ammonium,  grâce  à son  action  dissol- 
vantedelagélatine,peut,  en  solution  assez  étendue (6ài2pour  ioo), 
aider  au  développement  des  épreuves  au  charbon  trop  insolées. 

Sulfate  d'ammonium. 

Cristaux  incolores  et  inaltérables,  obtenus  en  neutralisant  l’am- 
moniaque par  l’acide  sulfurique.  Pas  d’emploi  intéressant  parti- 
culièrement la  photographie. 


Sulfite  d’ammonium. 
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Ce  sel  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  fortement  alcalins, 
inodores  et  très  solubles  dans  l’eau. 

On  emploie  le  sulfite  d’ammonium  à la  place  de  sulfite  de  soude, 
particulièrement  dans  le  développement  à l’acide  pyrogallique  et  à 
l’ammoniaque.  Ce  sel  d’ammoniaque  agit  plus  énergiquement  que 
le  sulfite  de  soude.  Son  emploi  est  donc  à recommander  lorsque 
les  clichés  manquent  de  pose. 

Il  remplace  aussi  le  sel  de  soude  pour  noircir  les  négatifs  au 
bromure  d’argent  renforcés  au  bichlorure  de  mercure. 

Hyposulfite  d’ammonium  (AzH4)2S203  (thiosulfate  d’ammo- 
nium). 

Chimie.  — Cristaux  déliquescents,  très  volumineux,  à odeur 
sulfureuse,  obtenus  lorsqu’on  traite  l’hyposulfite  de  baryum  par 
le  carbonate  ou  le  sulfate  d’ammonium.  L’hvposulfite  d’ammo- 
nium est  très  soluble  dans  l’eau  et  insoluble  dans  l’alcool. 

Photogr.  — Ce  sel  serait  préférable  à l’hvposulfite  de  soude 
pour  certains  usages  photographiques,  si  son  prix  n’était  plus 
élevé  que  ce  dernier;  il  a en  effet  la  propriété  de  s’éliminer  par 
lavage  beaucoup  plus  facilement  et  plus  rapidement  que  l’hypo- 
sulfite  de  soude.  Il  a été  souvent  recommandé  ( 20  pour  100)  comme 
fixateur  pour  plaques  sèches,  et  peut  entrer  dans  la  préparation 
de  nombreux  bains  combinés  de  virage  et  de  fixage. 

Persulfate  d’ammonium  ou  d’ammoniaque,  AzH4S04. 

Cristaux  incolores,  très  solubles  dans  l’eau.  Le  persulfate  dissout 
divers  métaux  (fer,  cobalt,  cuivre,  zinc,  etc.). 

En  photographie,  le  persulfate  a été  proposé  par  MM.  Lumière 
et  Seyewetz  pour  baisser  les  plaques  au  gélatinobromure  d’argent. 
On  se  sert  d’une  solution  à 5 pour  100,  car  une  trop  grande  quan- 
tité de  ce  sel  attaquerait  la  gélatine.  Les  clichés  sont  trempés 
dans  cette  solution  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  l’intensité  voulue;  puis 
on  les  passe  dans  un  bain  de  sulfite  de  soude  à 10  pour  100  afin 
d’arrêter  l’action  du  persulfate.  On  recommande  de  bien  fixer  les 
négatifs  devant  subir  l’action  du  persulfate,  car  il  se  produirait 
des  taches  dans  la  couche  lors  d’un  fixage  insuffisant. 

Ce  qui  caractérise  ce  mode  d’affaiblissement  des  clichés,  c’est 
B.  4 
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que  les  grandes  lumières  sont  surtout  attaquées,  tandis  que  les 
ombres  ont  conservé  leurs  détails  : on  n’obtient  pas  ce  résultat 
par  les  autres  formules  de  baissage.  Cette  action  se  produit  sur- 
tout sur  les  émulsions  riches  en  gélatine. 

Le  persulfate  d’ammoniaque  a encore  ôté  recommandé  pour 
éliminer  les  traces  d’hyposulfite  de  soude. 

On  trouve  souvent  dans  le  commerce  des  épreuves  ressemblant 
à celles  préparées  aux  sels  de  platine;  on  reconnaît  leur  véritable 
préparation  avec  le  persulfate  d’ammonium  qui  a la  propriété  de 
ne  pas  dissoudre  le  platine. 

Le  persulfate  d’ammonium  enlève  le  voile  jaune  des  négatifs. 
Namias  indique  une  solution  de  i à 2 pour  100.  Liesegang  a con- 
seillé l’emploi  de  persulfate  pour  obtenir  un  relief  d’après  des 
épreuves  au  géiatinochlorure  d'argent. 

Enfin,  ce  sel,  grâce  à sa  propriété  de  changer  facilement  les 
oxydes  de  chrome  en  acide  chromique,  peut  servir  à développer 
les  épreuves  aux  sels  de  chrome  trop  exposées.  On  emploie  pour 
cela  une  solution  à 5 pour  100,  à laquelle  on  ajoute  1 pour  100 
d’acide  sulfurique  (Namias). 

Azotate  d’ammonium,  AzH4Az03. 

Chimie.  — Cristaux  blancs,  déliquescents,  très  transparents, 
obtenus  en  saturant  l’acide  azotique  par  l’ammoniaque.  Ce  sel 
se  dissout  dans  l’eau  froide  en  produisant  un  froid  assez  intense, 
et  en  toutes  proportions  dans  l’eau  chaude;  il  est  assez  soluble 
dans  l’alcool  (43  pour  100).  Il  aune  saveur  piquante  et  est  un 
dissolvant  des  oxydes  d’argent,  en  même  temps  qu’un  oxydant 
énergique. 

Photogr.  — Il  se  forme  dans  l’émulsion  au  gélatinobromure 
d'argent  par  le  mélange  d’azotate  d’argent  et  de  bromure  d’am- 
monium. O11  obtient  un  bain  sensibilisateur  pour  papiers  albu- 
minés, en  formant  du  nitrate  d’ammonium  par  la  formule  sui- 


vante : 

Eau 5oocm3 

Nitrate  d’argent 5o« 


et  en  ajoutant  de  l’ammoniaque  jusqu’à  dissolution  du  précipité 
formé,  ensuite  l’eau  et  le  carbonate  de  soude. 
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En  additionnant  les  bains  de  développement  d’un  peu  d’azo- 
tate d’ammonium,  on  abaisse  leur  température  et  l’on  évite  les 
décollements  de  la  couche,  surtout  en  été. 

Dans  le  révélateur  à l’acide  pyrogallique,  il  agit  faiblement 
comme  retardateur. 

L’azotate  d’ammonium  a été  quelquefois  ajouté  dans  le  collo- 
dion,  mais  sans  grande  utilité. 

En  présence  de  magnésium,  ce  sel  donne  une  poudre  dite  éclair 
magnétique,  qu'on  peut  employer  pour  photographier  la  nuit  ou 
dans  des  endroits  sombres.  L’addition  de  nitrate  d’ammonium  est 
à recommander,  car  on  a remarqué  qu’en  le  mélangeant  avec  le 
magnésium  il  donnait  moins  de  fumée  que  toute  autre  poudre 
éclair  à base  de  magnésium.  Lainer  emploie  de  préférence  l.s  de 
magnésium  et  os,8  de  nitrate  d’ammonium. 

Carbonate  d’ammonium  ou  d’ammoniaque. 

Des  trois  carbonates  d’ammonium  : le  bicarbonate,  le  sesqui- 
carbonateet  le  carbonate  neutre,  le  second  seul  est  employé  cou- 
ramment en  photographie. 

Carbonate  (sesqui)  d’ammonium. 

Chimie.  — Appelé  aussi  sel  volatil  d’Angleterre,  se  présente 
sous  la  forme  de  gros  cristaux  translucides  blancs.  Le  carbonate 
d’ammonium  se  prépare  en  grand  lorsqu’on  chauffe  du  chlorure 
d’ammonium  (salmiac),  ou  du  sulfate  avec  de  la  craie.  Ce  sel  a 
une  forte  odeur  ammoniacale,  il  est  assez  soluble  dans  l’eau  (25 
pour  ioo),  mais  peu  soluble  dans  l’alcool.  A l’air,  il  abandonne  du 
gaz  ammoniac  et  s’effleu-rit  en  se  transformant  en  bicarbonate.  11 
sert  à préparer  les  sels  d’ammonium. 

Photogr.  — Dans  les  émulsions,  on  peut  mélanger  ce  sel  à la 
solution  de  nitrate  d’argent.  Pour  cela,  on  en  prend  une  dissolu- 
tion à io  pour  100  par  litre  d’émulsion.  Le  carbonate  d’ammo- 
niaque agit  moins  énergiquement  que  l’ammoniaque,  mais  par 
contre  son  emploi  donne  moins  de  tendancé  au  voile.  On  peut 
même  ajouter  à une  gélatine  contenant  du  bromure  d’argent 
jusqu’à  { pour  ioo  de  ce  sel  à l’état  sec,  puis  faire  bouillir  de  io  à 
12  heures  sans  crainte  de  voile.  Le  carbonate  d’ammoniaque, 
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comme  l’ammoniaque  et  ses  sels,  est  mélangé  soit  à la  solution 
de  nitrate  d’argent,  soit  à celle  de  bromure  d’ammonium,  ou 
encore  après  le  mélange  de  ces  deux  solutions. 

Le  carbonate  ou  sesquicarbonate  est  employé  comme  alcali  en 
place  d’ammoniaque  dans  le  révélateur  à l’acide  pyrogallique,  car 
il  empêche  la  tendance  au  voile.  Cette  addition  de  sesquicarbo- 
nate dans  le  développement  à l’acide  pyrogallique  fut  employée 
par  Chardon,  qui  se  servait  de  la  formule  suivante  : 


Il  ajoutait  quelques  centimètres  cubes  d’une  solution  de  bro- 
mure de  potassium  à 5-iopour  ioo. 

Dans  ce  même  révélateur  le  sesquicarbonate  tend  à augmenter 
la  rapidité  de  l’action  révélatrice. 

Comme  ce  sel  dégage  de  l’ammoniac  en  présence  de  l’air,  il  a 
été  employé  pour  fumigations  de  papiers  photographiques. 

Oxalate  d’ammonium. 

Chimie.  — Cristallise  en  prismes  blancs  ou  aiguilles  incolores  ; 
il  est  obtenu  par  l’action  du  carbonate  d’ammonium  sur  une  solu- 
tion d’acide  oxalique.  Sel  soluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans 
1? alcool,  et  qui  sert  à préparer  l’oxalate  de  fer  ammoniacal  ( voir 
fer  ) . 

Photogr.  — L’oxalate  d’ammonium  peut  remplacer  l’oxalate  de 
potasse  dans  le  révélateur  à l'oxalate  de  fer  ; on  emploie  pour 
cela  une  solution  à 20  pour  100.  Le  révélateur  agit  plus  rapide- 
ment qu’avec  une  addition  d’oxalate  de  potasse. 

On  a recommandé,  pour  fixer  les  épreuves  au  platine,  une  solu- 
tion d’oxalate  d’ammonium  acidulée  par  l’acide  chlorhydrique. 

Citrate  d’ammonium. 

Chimie.  — Aiguilles  blanches,  déliquescentes,  obtenues  par 
l’action  de  l’acide  citrique  sur  le  carbonate  d’ammoniaque.  Le 
citrate  d’ammonium  est  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  et  dissout 


Solution  de  sesquicarbonate  d’ammonium  à 


5 pour  100 

Eau 

Solution  d’acide  pyrogallique  à 1 pour  100.. 
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certains  oxydes  en  formant  avec  eux  des  sels  doubles  ; l’un  de  ces 
sels  est  à étudier  séparément  : c’est  le  citrate  de  fer  ammoniacal 
{voir  aux  sels  de  fer). 

Photogr.  — Le  citrate  d’ammonium  employé  en  photographie 
est  celui  à 2éî  d’ammoniaque.  Il  sert  de  retardateur  dans  le  révé- 
lateur à l’acide  pyrogallique  en  place  du  bromure  de  potassium. 
On  remarque  déjà  une  action  en  ajoutant  à 2oocm3  d’acide  pyrogal- 
lique et  d’ammoniaque  2o-3o  gouttes  d’une  solution  concentrée 
de  citrate  d’ammoniaque;  avec  une  addition  de  ioo  gouttes,  on 
peut  développer  des  plaques  très  surposées. 

Le  révélateur  au  citrate  d’ammonium  est  très  apprécié  pour 
développer  les  positifs  sur  verre  au  gélatinochlorure  d’argent. 
On  recommande  de  mélanger  une  solution  acide  de  citrate  d’am- 
monium avec  le  sulfate  de  fer. 

La  solution  acide  de  citrate  s’obtient  en  prenant  : 


Acide  citrique i5og 

Eau  7oocm3 


à laquelle  on  ajoute  i6ocm3  d’ammoniaque  ; on  secoue  et  l’acide 
citrique  se  dissout.  La  quantité  d’ammoniaque  sera  suffisante  si 
le  liquide  est  acide  et  rougit  le  papier  bleu  de  tournesol,  sinon 
ajouter  encore  5o-ioocm3  d’ammoniaque. 

Pour  l’usage,  on  prendra 

90  parties  de  la  solution  acide  de  citrate  d’ammonium, 

3o  parties  d’une  solution  de  sulfate  de  fer  à 10  : 3o, 

6 parties  d’une  solution  de  chlorure  de  sodium  à 1 : 3o. 

Le  développateur  au  citrate  d’ammonium  est  vert  clair,  lors- 
qu’il est  fraîchement  préparé,  mais  à l’air  il  prend  une  coloration 
foncée. 

Enfin  une  solution  de  citrate  d’ammonium  à 5- 10  pour  100 
enlève  la  coloration  jaune  d’un  négatif  développé  trop  longtemps 
à l’acide  pyrogallique. 

Acétate  d’ammonium. 

Chimie . — Petites  aiguilles  blanches,  déliquescentes.  L’acétate 
d’ammonium  se  prépare  en  faisant  agir  le  gaz  ammoniac  sur  de 
l’acide  acétique  pur.  C’est  un  sel  très  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool. 
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Pliotogr.  — A été  employé  comme  retardateur  dans  les  diffé- 
rents révélateurs  à l’acide  pyrogallique.  Il  a la  propriété  d’aug- 
menter la  rapidité  des  plaques  au  gélatinochlorure. 

Eder  recommande  comme  viro-fixateur,  donnant  des  tons  brun 
sépia  pour  les  papiers  photographiques  aristotype  ou  celloïdine  : 


Eau  iooocm3 

Hyposulfite  de  soude 100" 

Acétate  d’ammonium ioos 

Solution  de  chlorure  d’or  (1  pour  100) ... . 3ocm3 


Amyle  (Acétate  d’),  C7Hu02. 

Chimie.  — Liquide  incolore,  huileux,  d’une  odeur  de  fruits 
particulièrement  forte.  On  l’obtient  en  soumettant  à la  distillation 
l’alcool  amylique  avec  de  l’acide  sulfurique  et  de  l’acétate  de 
soude  ou  de  potasse.  Insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool 
et  l’éther  en  toutes  proportions,  l’acétate  d’amyle  brûle  avec  une 
belle  flamme  blanche.  La  lampe  à l’acétate  d’amyle  a été  choisie 
comme  étalon  de  lumière  au  Congrès  de  photographie  (1889). 

L’acétate  d'amyle  est  un  bon  dissolvant  des  corps  gras,  des 
huiles,  résines,  etc.,  de  même  que  des  pyroxyles  ou  celluloïd,  etc. 

Pliotogr.  — Dissolvant  facilement  les  pyroxyles,  l’acétate 
d’amyle  sert  à la  fabrication  de  collodions  très  tenaces  mais  qui 
manquent  de  porosité  : c’est  à cause  de  cela  qu’on  ne  peut  les 
employer  que  pour  émaillage  ou  pelliculage  (pour  ce  dernier 
emploi  ( voir  acétone). 

Liesegang  a indiqué  pour  émaillage  la  formule  suivante  : 


Coton-poudre 3o§ 

Acétate  d’amyle 5oocm3 

Alcool  absolu 25ocm3 

Ether 2>5ocm3 

Huile  de  ricin 3ocm3 


L'acétate  d’amyle  est  encore  employé  dans  nombre  de  vernis, 


par  exemple  : 

Coton-poudre i5s 

Acétone ioocm3 

On  ajoute  : 

Acétate  d’amyle 2oocm3 

Benzine 2oocm3 


Ani 


De  même  pour  le  vernis  du  Japon,  qui  est  un  vernis  à froid 
pour  négatifs  donnant  des  couches  très  régulières.  Ce  vernis 
Japon  est  aussi  recommandé  pour  préserver  les  retouches  au 
crayon,  etc.,  faites  sur  papier  plaline  ou  au  gélatinobromure.  Il 
ne  rend  pas  les  épreuves  brillantes. 

On  peut  se  servir  d’une  dissolution  de  cellulose  (pyroxyle,  vis- 
cose, etc.)  dans  l’acétate  d’amyle  pour  fabriquer  des  plaques  pel- 
liculaires. 

Aniline  ou  Phénylamine,  C6H7Az. 

Chimie.  — Liquide  incolore  quand  il  est  pur,  huileux,  d’une 
odeur  spéciale,  qui  à l’air  se  colore  en  jaune  et  en  brun  foncé. 

On  obtient  ce  produit  organique  par  la  réduction  de  nitroben- 
zine  en  présence  d’acide  chlorhydrique,  il  se  forme  aussi  dans 
la  distillation  du  goudron  de  houille. 

L’aniline  se  dissout  dans  l’eau  (3  pour  100),  dans  l’alcool  et 
l’éther,  et  brûle  avec  une  flamme  fumeuse.  C’est  un  poison  vio- 
lent. Une  bonne  aniline  doit  être  parfaitement  soluble  dans 
l’acide  chlorhydrique  sans  se  colorer.  L’aniline  en  solution 
aqueuse  prend  une  teinte  rouges  pourpre  quand  on  y met  du 
chlorure  de  chaux,  et  devient-bleue  en  présence  d'acide  chro- 
mique. 

On  désigne  sous  le  nom  d 'aniline  le  produit  qui  sert  à préparer 
les  belles  matières  colorantes  comme  les  violets  d’aniline  ob- 
tenus par  l’action  du  chlorure  de  chaux  sur  l’aniline,  les  dérivés 
de  la  rosaniline,  les  verls,  brun  jaune  et  noirs  d’aniline. 

Photogr.  — Les  matières  colorantes  de  l’aniline  sont  très 
employées  dans  les  procédés  orthochromatiques.  Elles  sont  ajou- 
tées dans  l’émulsion  au  gélatinohromure  d’argent  pour  rendre  les 
plaques  plus  sensibles  à certaines  couleurs;  par  exemple  le  rouge 
d’aniline  et  la  ehrysaniline  furent  employées  pour  le  vert,  etc. 
On  les  utilise  aussi  dans  l’émulsion  au  collodion-bromure  d’argent, 
mais  jamais  dans  le  collodion  ordinaire,  car  elles  décompose- 
raient le  bain  d’argent. 

L’aniline  a été  employée  dans  le  procédé  dit  « photocopies 
positives  à l’aniline  par  le  procédé  Willis  ».  On  fait  flotter  pen- 
dant une  minute  le  papier  dans  : 
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Bichromate  de  potasse 

Acide  phosphorique  D = i , 125 
Eau 


On  sèche  rapidement  et  l’on  expose  sous  un  dessin.  L’image  po- 
sitive obtenue  est  jaune  sur  fond  clair.  L’épreuve  est  passée  après 
tirage  dans  une  eau  acidifiée  par  un  peu  d’acide  sulfurique.  Après 
lavage  à grande  eau,  on  soumet  l’épreuve  aux  vapeurs  d’ani- 
line. Cette  dernière  se  trouve  dans  une  boîte  (io  parties  d’aniline, 
160  parties  de  benzine).  Par  l’oxydation  de  l’aniline,  il  se  for- 
mera de  l’acide  chromique  aux  parties  non  exposées,  et  l’on  ob- 
tiendra des  tons  bleu  violet. 

Les  couleurs  d’aniline  servent  aussi  à colorer  les  positifs  sur 
verre  (au  charbon,  par  exemple),  et  l'on  obtient  de  très  belles 
nuances.  Une  solution  très  faible  de  purpurine  et  d’alizarine  avec 
une  solution  de  potasse  donne  aux  positifs  une  forte  teinte 
pourpre. 

On  se  sert  de  couleurs  d’aniline  dans  la  fabrication  d’encres 
d’impression,  vernis,  etc.;  de  même  pour  colorer  le  papier  albu- 
miné {voir  ce  mot);  et  certaines  matières  colorantes  de  l’aniline 
fixes  à la  lumière  servent  à donner  une  teinte  aux  papiers  bary- 
tés qui  sont  destinés  à être  émulsionnés. 

Le  sulfate  d’aniline  permet  de  reconnaître  un  papier  contenant 
du  bois  en  ce  qu’il  colore  ce  dernier  en  jaune. 

Antimoine,  Sb  = i22(P.  A.).  D = 6,7. 

Chimie.  — L’antimoine  est  un  corps  solide  blanc  d’argent,  d’un 
aspect  métallique,  excessivement  cassant,  et  très  facile  à pulvéri- 
ser. Il  existe  dans  la  nature  à l’état  natif  et  on  le  trouve  aussi 
mélangé  à des  métaux  à l’état  d’oxyde  d’antimoine  ou  de  sulfure 
(stibine).  L’antimoine  est  inoxydable  à l’air  et  fond  vers  44o°C.  ; 
au  rouge,  il  se  change  en  oxyde  d’antimoine.  Les  acides  exercent 
une  action  sur  ce  corps  : par  exemple  les  acides  chlorhydrique 
et  sulfurique  ne  le  dissolvent  pas  à froid;  il  est  oxydé  par  l’acide 
nitrique  et  très  soluble  dans  l’eau  régale. 

Ce  métal  ainsi  que  ses  composés  peut  se  rapprocher  de  l’arse- 
nic dont  il  çst  isomorphe. 

L’antimoine  du  commerce  contient  souvent  du  plomb,  fer, 
cuivre,  etc.  Il  entre  dans  la  confection  de  nombreux  alliages 
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(caractères  d’imprimerie  avec  du  plomb,  20  pour  100  d’antimoine 
et  80  pour  100  de  plomb). 

Photogr . — L’antimoine  en  poudre  mélangé  au  magnésium 
donne  une  belle  lumière  (photo-poudre). 

Antimoine  (sels  d’)  (Généralités  sur  les). 

Les  composés  d’antimoine  solubles  donnent,  avec  1‘acide  suif- 
hydrique,  un  précipité  rouge  orangé,  soluble  dans  les  sulfures 
alcalins;  avec  les  alcalis  un  précipité  blanc  soluble  dans  un  excès 
de  réactif.  Une  lame  de  zinc  précipite  l'antimoine  en  poudre 
noire.  Les  combinaisons  de  l’antimoine  donnent  avec  l’appareil 
de  Marsch  un  anneau  et  des  taches  fort  distinctes  de  l’anneau  et 
des  taches  fournies  par  l’arsenic. 

Les  composés  de  l’antimoine  sont  en  général  peu  employés 
en  photographie. 

Sulfure  d’antimoine,  Sb2S3. 

Chimie.  — Antimoine  gris,  appelé  aussi  stibine.  Est  une  poudre 
grise  d’un  noir  bleuâtre,  que  l’on  trouve  en  minerai  ayant  la  meme 
apparence  que  le  graphite,  et  qui  est  insoluble.  Par  l’action 
de  l’acide  sulfhydrique  sur  une  dissolution  de  chlorure  d’anti- 
moine, on  obtient  un  sulfure  amorphe  rouge  orangé. 

Photogr.  — Le  sulfure  d’antimoine  sert  à la  préparation  des 
photo-poudres  pour  photographier  à la  lumière  artificielle.  L’an- 
timoine gris  est  alors  mélangé  à du  soufre,  chlorate  de  potasse 
et  magnésium  pulvérisé;  un  des  mélanges  les  plus  recommandés 
est  celui  de  Gœdicke  et  Miethe  : 


Magnésium 3 parties 

Sulfure  d’antimoine i partie 

Chlorate  de  potasse 6 parties 


L’addition  de  sulfure  d’antimoine  a été  souvent  déconseillée, 
car  l’acide  sulfureux  formé  exerce  une  action  nuisible  sur  les 
organes  respiratoires. 

Sulfoantimoniate  de  soude,  ou  sel  de  Schlippe,  Sb  S4 Na3  h-  9 H20. 
Chimie.  — Se  présente  sous  1a,  forme  de  beaux  cristaux  jaune 
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orangé  qui  sont  très  volumineux.  On  l’obtient  en  faisant  chauffer 
ensemble  du  sulfure  d’antimoine  avec  du  charbon  et  du  sulfate  de 
soude  (sel  de  Glauber).  Ce  sel  est  très  soluble  dans  l’eau 
(3o-33  pour  ioo)  et  brunit  facilement  au  contact  de  l’air. 

Pliotogr.  — Le  sel  de  Schlippe  est  employé  comme  renforçateur 
pour  les  négatifs  qui  ont  été  blanchis  au  bicblorure  de  mercure. 
La  solution  à employer  est  la  suivante  : 

Sulfoanlimoniate  de  soude io  parties 

Eau 100  » 

Ammoniaque 5 » 

Ce  renforcement  est  très  énergique. 

Argent,  Ag  = 107 ,93  (P.  A.).  D = 10,47. 

Métal  d’un  blanc  brillant  qui  existe  dans  la  nature  en  combi- 
naison avec  le  soufre,  le  chlore,  le  brome,  l’iode,  etc.  L’argent  du 
commerce  est  souvent  mélangé  avec  du  cuivre;  pour  l'obtenir  à 
l’état  pur,  on  le  traite  par  l’acideazotiqueetl’onprécipite  par  l’acide 
chlorhydrique.  Il  se  forme  un  chlorure  d'argent  que  l’on  mélange 
avec  du  carbonate  de  soude  sec  et  un  peu  de  nitre;  on  chauffe 
dans  un  creuset  et  l’on  obtient  alors  un  culot  d’argent  pur.  L’ar- 
gent forme  avec  le  mercure  un  amalgame,  ce  qui  permet  égale- 
ment d’isoler  l’argent  à l’état  pur. 

L’argent  est  assez  malléable  et  fond  vers  iooo°C.;  il  ne  s’oxyde 
pas  à l’air  sec,  mais  noircit  sous  l’influence  de  l’acide  sulfhydrique. 
Waterhouse  a trouvé  que  l’argent  métallique  était  légèrement 
sensible  à la  lumière.  Ce  métal  se  dissout  très  facilement  dans 
l’acide  azotique  en  dégageant  des  vapeurs  nitreuses  : on  obtient 
ainsi  l’azotate  d’argent.  Les  alcalis  n’attaquent  pas  l’argent;  de 
plus  ce  métal  se  combine  directement  avec  les  métalloïdes. 

Pour  connaître  la  teneur  en  cuivre  de  l’alliage  de  cuivre  et 
d’argent  que  l’on  trouve  dans  le  commerce,  on  emploie  la  méthode 
par  voie  sèche  qui  n’est  qu’une  coupellation,  ou  celle  par  voie 
humide.  La  première  méthode  s’effectue  dans  un  four  à réverbère 
et  est  basée  sur  ce  fait  que  le  métal  argent  ne  s’oxyde  pas  à sa 
température  de  fusion,  tandis  que  le  cuivre  s’oxyde.  On  ajoute 
ensuite  du  plomb  qui  entraîne  l’oxyde  rie  cuivre  formé.  Cette 
méthode  est  moins  exacte  que  celle  dite  par  voie  humide  et  qui 
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consiste  à précipiter  l’argent  sous  forme  de  chlorure,  par  l’addi- 
tion d’un  chlorure  alcalin  (chlorure  de  sodium  par  exemple)  en 
solution  titrée. 

L’argent  servait  autrefois  sous  forme  de  plaqué  dans  le  procédé 
daguerréotype. 

Argent  (sels  d’)  (Généralités  sur  les). 

Chimie.  — Les  sels  d’argent  solubles  sont  l’azotate  ou  nitrate  et 
le  sulfate  d’argent;  ils  sont  incolores,  vénéneux  et  de  saveur 
métallique.  Quant  aux  autres  sels  d’argent  (iodure,  bromure, 
chlorure,  etc.),  ils  sont  insolubles  directement  dans  l’eau. 

Tous  les  sels  d’argent  ont  la  propriété  de  noircir  à la  lumière 
et  d’être  décomposés  par  les  matières  organiques.  Ils  donnent 
avec  l’acide  sulfhydrique  un  précipité  noir,  avec  l'ammoniaque 
un  précipité  brun  soluble  dans  un  excès  de  réactif,  et  insoluble 
quand  le  précipité  est  obtenu  par  la  potasse  ou  la  soude.  Avec 
l’acide  chlorhydrique  et  les  chlorures  solubles,  les  sels  d’argent 
donnent  un  précipité  blanc  soluble  dans  l’ammoniaque  et  se  colo- 
rant en  violet  sous  l’action  de  la  lumière.  Avec  les  chromâtes,  le 
précipité  formé  est  rouge,  et  avec  l’iodure  de  potassium  le  pré- 
cipité jaune  est  insoluble  dans  l’ammoniaque.  Enfin  presque  tous 
les  métaux  précipitent  l’argent  de  ses  dissolutions. 

Photogr.  — Grâce  à cette  dernière  propriété  qu’ont  la  plupart 
des  métaux  de  réduire  l’argent  en  poudre,  on  obtient  en  photogra- 
phie le  développement  de  l’image  latente,  par  exemple  avec  le 
sulfate  de  fer.  De  cette  réaction  vient  le  principe  du  développe- 
ment dans  le  procédé  au  collodion  humide  : c'est  le  développement 
physique. 

Les  sels  d’argent  s’emploient  encore  en  photographie,  à cause 
de  leur  sensibilité  à la  lumière  ; toutefois  ils  sont  plus  ou  moins 
sensibles,  la  lumière  agissant  différemment  sur  eux.  L’absorption 
des  rayons  lumineux  peut  être  augmentée  ou  modifiée,  soit  par 
des  moyens  chimiques,  soit  par  des  moyens  physiques.  Les  sen- 
sibilisateurs chimiques  sont  des  substances  réduisant  en  pré- 
sence de  la  lumière  les  précipités  formés  avec  les  sels  d' argent. 
Les  sensibilisateurs  physiques  sont  en  général  des  matières  colo- 
rantes qui  de  leur  côté  absorbent  certains  rayons  lumineux,  et 
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par  conséquent  augmentent  le  pouvoir  lumineux  ou  sensible  des 
autres  rayons. 

Dans  d’autres  procédés  photographiques,  l’argent  (ou  son  sel) 
n’est  pas  réduit  directement  par  la  lumière,  mais  aide  à la  réduc- 
tion d’autres  métaux  tels  que  fer,  urane,  plomb,  etc.  Ce  sont  les 
procédés  indirects  de  tirage. 

Oxydes  d’argent. 

Il  existe  trois  oxydes  d’argent  : le  sous-oxyde,  l’oxyde  argentique 
proprement  dit  ou  protoxyde,  et  le  peroxyde  ou  bioxyde  d’argent. 

Au  point  de  vue  photographique,  le  seul  important  est  l’oxyde 
argentique  ou  protoxyde  d'argent. 

Protoxyde  d’argent,  Ag20. 

Chimie.  — C’est  une  poudre  brun  noir  ou  noir  bleuâtre,  qui 
est  obtenue  sous  la  forme  d’un  précipité  brun  sombre,  lorsqu’on 
ajoute  à une  solution  de  nitrate  d’argent  de  la  potasse,  ou  de  l’eau 
de  baryte,  ou  encore  de  l’eau  de  chaux  jusqu’à  réaction  alcaline. 
L’oxyde  argentique  n’est  pas  stable  à la  chaleur;  à ioo°  il  perd 
une  partie  de  son  oxygène  et  vers  25o°  C.  il  se  décompose  com- 
plètement en  oxygène  et  argent.  La  lumière  blanche  ou  violette 
le  transforme  en  sous -oxyde  d’argent. 

L’oxyde  argentique  n’est  que  très  peu  soluble  dans  l’eau, 
puisque  i»  de  cet  oxyde  ne  se  dissout  que  dans  31  d'eau. 
Il  a une  faible  réaction  alcaline  et  bleuit  le  papier  de  tour- 
nesol rouge.  C’est  une  base  puissante  : exposé  à l’air,  il  s’em- 
pare de  son  acide  carbonique.  Il  neutralise  complètement  les 
acides  et  précipite  les  solutions  des  sels  de  chrome,  de  zinc,  de 
cobalt,  de  cuivre,  etc.  en  oxyde  du  métal;  quant  aux  solutions  de 
chlorure  d’or  et  de  platine,  elles  sont  totalement  précipitées. 
Mélangé  à l’eau,  le  protoxyde  d’argent  forme,  avec  le  chlore,  le 
chlorure  et  le  chlorate  d’argent  ; avec  l’iode,  l’iodure  et  l’iodate 
d’argent.  Lorsqu’on  mélange  de  l’ammoniaque  au  protoxyde  d’ar- 
gent fraîchement  précipité,  il  se  forme  un  corps  explosif,  connu 
sous  le  nom  d 'argent  fulminant  de  Berthollet. 

Photogr.  — Nous  avons  particulièrement  insisté  sur  la  chimie 
de  l’oxyde  argentique  parce  que  cet  oxyde  se  forme  en  photogra- 
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phie  toutes  les  fois  qu’un  sel  d’argent  est  exposé  à la  lumière  et, 
par  ce  fait,  attaqué  et  réduit  par  elle. 

Ce  sel  a été  conseillé  autrefois  pour  la  sensibilisation  du  papier 
albuminé  : il  était  alors  ajouté  à la  solution  d’azotate  d’ammo- 
nium. 

Lorsqu’on  ajoute  de  l’ammoniaque  a une  solution  de  nitrate 
d’argent  (pour  papiers  au  chlorure  d’argent)  on  obtient  un  oxyde 
d’argent  ammoniacal  sous  forme  d’un  précipité  brun  qui  se 
redissout  avec  un  léger  excès  d’ammoniaque.  Les  papiers  de 
virage  donnent  de  bien  meilleurs  résultats  quant  au  brillant,  à 
la  vigueur  et  à la  rapidité.  On  recommande  de  ne  pas  ajouter  une 
trop  grande  quantité  d’ammoniaque,  afin  que  la  couche  du  papier 
sensible  ne  soit  pas  attaquée,  et  qu’il  ne  se  forme  pas  de  taches 
ou  de  balles  dans  les  bains  de  virage  ou  de  fixage. 

Sulfure  d’argent,  Ag2S. 

Chimie . — Poudre  noire  qui,  lorsqu’elle  est  fondue,  présente 
une  masse  cristalline  d’un  gris  bleuâtre  avec  éclat  métallique.  Le 
sulfure  d'argent  se  rencontre  dans  la  nature  sous  forme  de  mine- 
rai ; c’est  un  des  minerais  d’argent  les  plus  importants.  Ce  sel 
d’argent  peut  être  obtenu  en  fondant  ensemble  du  soufre  et  de 
l’argent,  ou  en  ajoutant  de  l’acide  sulfhydrique  à une  dissolution 
d’azotate  d’argent.  Il  est  très  stable  à la  lumière  et  à l’air.  Inso- 
luble dans  l’eau,  l’ammoniaque,  il  est  difficilement  soluble  dans 
les  acides  bouillants,  le  cyanure  de  potassium  ou  encore  dans  les 
solutions  d’acide  citrique  et  de  nitrate  de  potasse. 

Photogr.  — On  a souvent  recommandé  après  le  fixage  des  pho- 
tocopies aux  sels  d’argent  de  les  traiter  par  des  solutions  diluées 
de  sulfhydrate  d’ammonium  ou  de  potassium.  Il  se  forme  alors 
dans  ces  bains  un  sulfure  d’argent  qui  vire  les  épreuves.  Cette 
méthode  n’est  guère  employée,  car  les  bains  ne  se  conservent  pas. 

Les  épreuves  virées  dans  des  bains  acides  conservent,  malgré 
lavage,  des  traces  d’acide  qui  en  présence  du  fixage  (hvposul- 
fite)  forment  avec  l’argent  du  sulfure  d’argent  : ces  épreuves 
jaunissent  alors  rapidement. 


Bromure  d’argent,  AgBr. 
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Chimie . — Se  présente  sous  divers  aspects  ou  modifications, 
suivant  les  différents  modes  de  préparation.  Stas  a étudié  les 
diverses  formes  de  bromure  d’argent  au  point  de  vue  chimique; 
elles  sont  les  suivantes  : 

i°  Sous  forme  colloïde; 

•i°  En  flocons  blancs  ou  jaunes; 

3°  En  poudre  très  jaune  ou  blanc  perlé; 

4°  En  grains  jaune  blanchâtre; 

5°  En  cristaux  jaune  gris. 

On  a remarqué  que  la  température  jouait  un  rôle  sur  l’aspect 
final.  Le  bromure  d’argent  qui  existe  à l’état  naturel  dans  cer- 
tains minerais  d'argent,  est  obtenu  en  ajoutant  un  bromure  so- 
luble à une  solution  aqueuse  d'un  sel  d’argent. 

Le  bromure  d’argent  est  insoluble  dans  l’eau,  difficilement  so- 
luble dans  l’ammoniaque  (i  : iooo)  et  ses  sels;  il  y est  même 
moins  soluble  que  le  chlorure  d’argent.  11  se  distingue  du  chlo- 
rure au  moyen  de  l’eau  de  chlore  qui  n'a  pas  d’action  sur  le  chlo- 
rure et  qui,  en  présence  du  bromure,  dégage  du  brome. 

Les  bromures  alcalins  dissolvent  le  bromure  d’argent  qui  se 
colore  d’abord  en  gris,  puis  en  noir.  Le  meilleur  dissolvant  de  ce 
sel  est  le  cyanure  de  potassium,  ainsi  que  l’hyposulfite  de  soude. 
Sous  l’action  de  l’ammoniaque,  le  bromure  d’argent  se  colore  en 
blanc. 

Photogr.  — De  tous  les  sels  d’argent  utilisés  en  photographie,  le 
bromure  est  le  plus  sensible;  il  est  employé  dans  de  nombreux 
procédés  photographiques,  surtout  pour  la  fabrication  d’émul- 
sions au  gélatinobromure  d’argent  (plaques  ou  papiers). 

Les  propriétés  photographiques,  la  sensibilité,  la  finesse  du 
grain,  la  transparence  de  l’émulsion,  dépendent  delà  modification 
moléculaire  du  bromure  d’argent. 

On  distingue  deux  sortes  d’émulsions  au  bromure  d’argent, 
suivant  que  le  support  est  la  gélatine  ou  le  collodion  ( voir  émul- 
sions). 

i°  Émulsions  au  bromure  d’argent  pour  plaques  sèches  et 
papiers. 

On  en  connaît  trois  sortes  suivant  lesquelles  on  obtient  un  pré- 
cipité de  bromure  d’argent  plus  ou  moins  fin  et  plus  ou  moins 
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sensible  : l’émulsion  à froid,  l’émulsion  à chaud  et  l’émulsion 
ammoniacale. 

Nous  reporterons  au  mot  émulsions  la  théorie  et  les  modes  de 
préparation  de  ces  diverses  émulsions  et  nous  n’analyserons  ici  que 
les  emplois  du  bromure  d’argent  dans  lapréparation  des  différentes 
couches  émulsionnées,  bases  de  nombreux  procédés  photogra- 
phiques. 

a.  Émulsion  à froid — En  mélangeant  une  solution  de  gélatine 
ou  de  collodion  contenant  un  bromure  (de  potassium  ou  d’ammo- 
nium) avec  une  solution  de  nitrate  d'argent,  il  se  forme  un  pré- 
cipité blanc  à peine  jaunâtre  par  réflexion,  et  rouge  orangé  par 
transparence.  Les  particules  du  précipité,  ou  bromure  d’argent 
sous  forme  de  poudre,  sont  si  fines  qu’elles  ne  sont  visibles  qu'au 
microscope.  Cette  émulsion  ne  présente  pour  ainsi  dire  pas  de 
grain,  est  très  peu  sensible  à la  lumière  et  donne  des  images 
heurtées.  Elle  a été  employée  par  M.  Lippmann  pour  son  procédé 
de  photographie  des  couleurs. 

L’émulsion  à froid  est  encore  employée  dans  la  fabrication  de 
plaques  sèches  pour  diapositives  et  plaques  pour  projections. 

b.  Émulsions  à chaud.  — L’émulsion  à froid,  chauffée  au  bain- 
marie,  change  complètement  de  propriétés.  La  couleur  du  bromure 
d’argent  est  devenue  vert  clair  par  réflexion,  et  gris  bleu  par 
transparence.  Le  précipité  de  bromure  d’argent  au  lieu  d’être  en 
poudre  est  en  grains,  c’est-à-dire  qu’il  est  plus  grossier,  mais  par 
contre  la  sensibilité  est  extraordinairement  augmentée. 

c.  L' émulsion  ammoniacale  que  l'on  emploie  pour  obtenir  des 
plaques  photographiques  lentes,  avec  grain  fin,  ou  des  plaques 
connues  sous  le  nom  (ïextra-rapides.ÜQs  dernières  sont  obtenues 
en  élevant  la  température  lors  du  mélange  de  l’émulsion. 

Dans  ce  dernier  mode  d’émulsion  le  grain  grossit,  mais,  par 
contre,  la  sensibilité  augmente  énormément;  on  obtient  ce  résul- 
tat sans  chauffer,  par  la  simple  addition  d’ammoniaque  à l’émul- 
sion qu’on  laisse  ensuite  digérer  à froid. 

Ces  diverses  manipulations,  soit  chauffer  l’émulsion,  soit  ajouter 
de  l’ammoniaque,  sont  appelées  maturation  ou  mûrissement  de 
l’émulsion. 

2°  Dans  V émulsion  au  collodion-bromure , le  bromure  d’argent 
tend  à rendre  la  couche  de  collodion  plus  épaisse.  On  emploie  eu 
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général  5os  de  bromure  d’argent  pour  i1  de  collodion.  Les  négatifs 
obtenus  avec  cette  émulsion  sont  brillants  et  très  fins,  présentant 
une  couche  opaque  anti-halo;  mais  cette  émulsion  est  moins  ra- 
pide que  celle  au  gélatinobromure,  quoique  plus  rapide  que  le 
procédé  au  collodion  ordinaire  à l’iodure  d’argent. 

Sous  faction  de  la  lumière,  le  bromure  d’argent  se  change  en 
sous-bromure  Ag2Br,  et  le  bromure  libre  s’unit,  suivant  le  support 
employé,  à la  gélatine  ou  au  collodion.  La  forme  Ag2Br  est  appelée 
l’image  latente,  c’est-à-dire  l’image  invisible,  que  le  dévelop- 
pement fera  apparaître.  Cette  image  latente  est  donc  réduite 
par  le  révélateur;  c’est  l’image  virtuelle.  L’argent  s’y  dépose, 
forme  les  différentes  teintes,  les  noirs,  les  demi-ombres  et  les 
clairs  du  négatif  suivant  que  l’action  de  la  lumière  a été  plus 
forte  sur  telle  ou  telle  partie,  et  qu’il  y a eu  par  conséquent  plus 
ou  moins  d’argent  réduit  ou  de  sous-bromure  formé. 

Il  reste  un  mot  à dire  sur  le  bromure  d’argent  en  flocons  (flo- 
conneux). Une  émulsion  au  bromure  d’argent  floconneux  est  inu- 
tilisable en  photographie,  car  elle  ne  fournit  pas  de  couche  assez 
égale  et  est  absolument  insensible  à la  lumière. 

En  plus  du  procédé  sec  et  du  procédé  au  collodion-bromure  d’ar- 
gent, on  emploie  encore  une  émulsion  sur  gélatine  au  bromure 
d’argent  pour  l’obtention  d’épreuves  positives  et  pour  agrandisse- 
ments. On  expose  peu  et  l’on  révèle  ces  papiers  comme  une  plaque 
sèche  ( fabricants  : Lumière-Lyon,  Lamy-Paris,  Eastman  et  Cie- 
Londres). 

Chlorure  d’argent,  AgCl. 

Chimie.  — Sel  blanc  qui  se  présente  sous  la  forme  d’une 
poudre  cristalline  lorsqu’il  est  préparé  artificiellement.  Se  ren- 
contre à l'état  naturel  dans  certains  minerais,  par  exemple,  l’em- 
bolite,  qui  est  un  minerai  de  chlorure  et  bromure  d’argent. 

On  obtient  un  précipité  de  chlorure  d’argent  en  traitant  l’azotate 
d’argent  ou  un  sel  d’argent  par  l’acide  chlorhydrique  ou  par  un 
chlorure.  Il  se  forme  alors  un  précipité  blanc  cailleboté,  qui  se 
colore  rapidement  en  violet  par  l’action  de  la  lumière,  puis  noir- 
cit lors  d’une  action  prolongée.  Il  se  produit  du  chlore  et  du  sous- 
chlorure  d’argent,  sous  l’aspect  d’une  fine  poudre  noire.  Le  chlo- 
rure d’argent  fond  à 260°  G.  en  un  liquide  jaunâtre  qui  refroidit, 
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se  solidifie  en  une  masse  cornée  d’aspect  métallique  (argent 
corné).  Sous  l’influence  d’un  courant  galvanique,  le  sel  se  sépare 
en  argent  et  en  chlore.  Insoluble  dans  l’eau  et  l’acide  chlorhy- 
drique dilué,  le  chlorure  d’argent  est  facilement  soluble  dans 
l’ammoniaque,  les  hyposulfites,  les  chlorures  alcalins,  les  cya- 
nures et  sulfocyanures. 

Beaucoup  de  métaux,  tels  que  l’arsenic,  l’antimoine,  le  plomb, 
le  fer,  le  cuivre,  etc.  séparent  le  métal  du  chlorure  d’argent.  Ce 
sel  a encore  la  propriété  d’absorber  le  gaz  ammoniac. 

Photogr.  — Le  chlorure  d’argent  qui  entre  dans  les  procédés 
photographiques  est  toujours  formé  soit  en  sensibilisant  dans 
un  bain  d’argent  le  support  (papier,  verre,  etc.)  recouvert  d’un 
chlorure,  soit  en  mélangeant  ensemble  le  chlorure  et  le  nitrate 
d’argent.  Ces  deux  façons  d’obtenir  du  chlorure  d’argent  n’offrent 
pas  grande  différence;  mais,  en  général,  les  papiers  ou  plaques 
destinés  à être  révélés  ne  contiennent  pas  un  excès  de  nitrate 
d’argent,  lequel  est  nécessaire  pour  les  papiers  qui  ne  doivent  pas 
subir  l’action  du  révélateur.  En  effet,  en  présence  de  nitrate  d’ar- 
gent, le  chlorure  d’argent  est  bien  plus  sensible  que  s’il  se  trouve 
seul  dans  l’émulsion.  La  sensibilité  du  chlorure  d’argent  étant 
moins  grande  que  celle  du  bromure,  l’exposition  à la  lumière 
doit  être  plus  longue. 

Tous  ces  divers  procédés  reposent  du  reste  sur  la  réduction  du 
chlorure  d’argent  en  présence  de  la  lumière,  et  le  véhicule  est  ou 
la  gélatine  (papiers  aristotype,  citrate,  etc.),  ou  le  collodion  (pa- 
piers genre  celloïdine),  soit  encore  l’albumine,  l’amidon,  arrow- 
root,  caséine,  etc.,  où,  en  plus  du  chlorure  d’argent,  il  se  forme 
une  combinaison  éventuelle  avec  l’amidon,  l’albumine,  etc. 
i°  Procédé  par  sensibilisation. 

Sans  entrer  dans  les  détails  des  différents  papiers  sensibles  au 
chlorure  d’argent,  nous  dirons  que  le  papier  est  recouvert  d’abord 
d’un  chlorure  (salage),  qui  est  changé  en  chlorure  d’argent  lors- 
qu’on fait  flotter  le  papier  sur  un  bain  de  nitrate  d’argent  ( sensi- 
bilisation). Après  avoir  été  séchés,  ces  papiers  sont  exposés  sous 
un  négatif  dans  le  châssis-presse,  puis  virés  et  fixés.  Le  titre  de 
ja  solution  sensibilisatrice  est  en  général  de  8 à io  pour  ioo  de 
nitrate  d’argent.  Le  bain  d’argent  donne  l’intensité  de  l’image, 
B. 
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tandis  que  le  chlorure  augmente  la  sensibilité  des  papiers  (papier 
albumine,  salé,  etc.). 

Pour  les  papiers  par  noircissement  direct,  genre  citrate,  celloï- 
dine,  etc.,  on  préfère  employer  la  deuxième  méthode  : 

20  Dans  ce  mode  d’opérer,  on  forme  le  chlorure  d’argent  en 
mélangeant  une  solution  d’un  chlorure  alcalin  avec  une  solution 
de  nitrate  d’argent.  On  ajoute  alors  la  dissolution  de  gélatine  ou 
de  collodion  et  l’on  obtient  ainsi  une  émulsion  qui  est  éten- 
due sur  le  papier  ou  le  support  choisi.  Après  séchage,  on  procède 
au  tirage,  virage  et  fixage.  Cette  deuxième  méthode  est  plus  pra- 
tique que  celle  par  sensibilisation,  car  il  n’y  a aucune  opération 
à faire  avant  l’exposition  des  papiers  ou  plaques  que  l’on  trouve 
du  reste  tout  préparés  dans  le  commerce. 

Tous  les  papiers  au  chlorure  d’argent  sont  plus  ou  moins  aptes 
à être  révélés;  c’est-à-dire  qu’on  peut  les  exposer  seulement 
quelques  secondes  à la  lumière  du  jour  ou  à toute  autre  lumière 
(pétrole,  etc.).  Il  existe  des  papiers  qui  prennent  le  ton  désiré 
seulement  par  révélateur,  d’autres  qui,  après  avoir  subi  l’action 
du  développateur,  peuvent  être  virés  et  fixés  comme  les  papiers 
par  noircissement  direct.  En  général,  la  fabrication  des  papiers 
au  chlorure  d’argent  qui  fournissent  des  images  par  développe- 
ment est  plus  difficile;  la  proportion  de  sel  entrant  dans  l’émul- 
sion est  plus  minime  et  chaque  émulsion  donne  un  résultat 
autre  avec  des  développateurs  différents,  dont  la  concentration 
joue  un  grand  rôle  sur  le  résultat  final. 

Ces  papiers  avant  d’être  développés  sont  placés  dans  une  cu- 
vette d’eau,  ce  qui  permettra  au  révélateur  de  mieux  s’étendre  sur 
la  couche.  Mais,  comme  le  chlorure  d’argent  est  beaucoup  plus 
rapidement  réduit  par  les  révélateurs  en  argent  métallique,  que 
le  bromure  d’argent,  on  prend  généralement  des  moyens  de  réduc- 
tion plus  faibles. 

On  peut  obtenir  des  épreuves  de  différents  tons,  selon  que  l’on 
expose  ou  que  l’on  développe  plus  ou  moins  longtemps.  Par 
courte  exposition,  on  a des  tons  bistres,  et  par  une  exposition 
plus  prolongée  des  tons  allant  jusqu’au  brun  rougeâtre.  Le  grain 
de  l’émulsion  au  collodion-chlorure d’argent  est  excessivement  fin. 

On  a souvent  mélangé  du  chlorure  d’argent  dans  l’émulsion  au 
bromure  d’argent;  par  exemple,  pour  plaques  sèches,  ou  papier 
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à développement.  On  obtient  plus  de  rapidité  qu’avec  l’émulsion 
ordinaire  au  chlorure  d’argent  (plaques  pour  projections  et  posi- 
tives). 

Becquerel  s’est  servi  de  chlorure  d’argent  pour  obtenir  des  re- 
productions de  couleurs  : la  lumière,  agissant  sur  ce  sel,  y formait 
le  sous-chlorure  d’argent  composé  violet,  constitué  par  le  chlore 
et  l’argent.  Malheureusement,  on  n'est  pas  arrivé  jusqu’ici  à fixer 
les  couleurs  obtenues,  qui  disparaissent  rapidement  à la  lumière, 
en  ne  laissant  qu’un  ton  noirâtre. 

Iodure  d’argent,  Ag  I. 

Chimie . — Poudre  d’un  jaune  serin  qui  se  présente  sous  la 
forme  cristalline  ou  amorphe,  lorsqu’on  mélange  une  solution  de 
nitrate  d’argent  avec  de  l’iodure  de  potassium  ou  tout  autre 
iodure  soluble.  Avec  un  excès  d’argent,  le  précipité  sera  plus 
foncé,  et  l’iodure  d’argent  obtenu  est  un  peu  plus  sensible  à la 
lumière.  Au  rouge  l’iodure  d'argent  se  change  en  un  liquide 
foncé.  11  est  inaltérable  ou  presque  pas  sensible  à la  lumière  ; 
mais,  en  présence  d’un  excès  d’iodure  de  potassium,  il  est  rendu 
plus  sensible,  et  enfin  très  sensible  par  un  excès  de  nitrate  d’ar- 
gent. Exposé  à la  lumière,  l’iodure  d’argent  ne  se  comporte  pas 
comme  le  bromure  ou  le  chlorure  d’argent;  en  effet,  aux  endroits 
insolés,  il  ne  se  produit  pas  seulement  une  modification  chimi- 
que, mais  il  y a encore  dans  la  couche  une  formation  d’argent 
métallique  amenée  par  l’iodure  d’argent.  Ce  sel  sera  donc  plus  dif- 
ficile à réduire  que  le  bromure  et  le  chlorure  d’argent. 

Insoluble  dans  l’eau,  l’alcool,  et  difficilement  soluble  dans  l’am- 
moniaque concentrée  qui  n’en  dissout  que  i : 2 5oo,l’iodure  d’ar- 
gent est  soluble  dans  une  solution  d’iodure  de  potassium  et  dans 
les  solutions  de  nitrate  d’argent  suffisamment  concentrées.  Il  est 
encore  solnble  dans  l’hyposulfite  de  soude,  les  cyanures  et  sulfo- 
cyanures  alcalins,  le  chlorure  de  potassium  et  de  sodium,  et  l’acide 
iodhydriqne.  On  a remarqué  que,  lorsqu’on  ajoute  du  nitrate  d’ar- 
gent à un  mélange  d’iodure,  de  bromure  et  de  chlorure  de  potas- 
sium, il  se  forme  d’abord  de  l’iodure  d’argent,  et  ensuite  du  bro- 
mure et  du  chlorure  d’argent. 

Photogr.  — L’iodure  d’argent  à l’état  de  sel  n’est  presque  pas 
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employé  en  photographie,  mais  sa  formation  ou  sa  combinaison 
dans  diverses  manipulations  sont  la  hase  de  procédés  impor- 
tants. 

i°  Dans  le  procédé  dit  au  collodion  humide , où  l’on  emploie  un 
collodion  iodo-bromuré(iodure  de  cadmium  ou  d’ammonium,  par 
exemple),  l’iodure  d’argent  se  forme  dans  la  couche  au  moment 
de  sensibiliser  cette  dernière  dans  le  bain  d’argent,  et  en  présence 
d’un  excès  de  nitrate  d’argent.  L’iodure  soluble  mélangé  au  collo- 
dion se  change  en  iodure  d’argent  insoluble  : c’est  le  principal 
agent  delà  couche  sensible.  Il  faut,  pour  cette  formation  d’iodure 
d’argent,  que  le  bain  de  nitrate  d’argent  soit  saturé  de  ce  sel. 
Pour  obtenir  cette  saturation,  on  recommande  d’ajouter  aux  bains 
neufs  une  solution  d’iodure  de  potassium  (quelques  centimètres 
cubes  d’une  solution  à i pour  100,  pour  ioocm3  de  bain  d’argent), 
ou  de  laisser  tremper  une  plaque  collodionnée  quelques  heures 
dans  le  bain.  Certains  opérateurs  emploient,  pour  aider  à la 
saturation,  un  peu  d’iode  ou  de  collodion  ioduré.  11  est  bon  de  se 
servir  de  bains  d’argent  suffisamment  concentrés  (8-iopour  ioo), 
car,  en  présence  de  solutions  trop  diluées  de  nitrate  d’argent, 
l’iodure  d’argent  se  précipite  dans  le  bain.  Une  solution  de  nitrate 
d’argent  à 3,5  pour  ioo  ne  dissout  presque  plus  d’iodure  d’argent. 
De  plus,  l’alcool,  l’éther,  l’acide  acétique  et  particulièrement 
l’acide  nitrique  aident  à la  dissolution  de  l’iodure  d’argent, 
dissolution  qui  est  moindre  à chaud  qu’à  froid.  C’est  pour  cette 
raison  que  l’on  recommande  en  été  de  rafraîchir  le  bain  sensi- 
bilisateur, afin  d’éviter  un  dépôt  d’iodure  d’argent  sur  la  plaque, 
dépôt  qui  se  traduit  généralement  par  de  fines  aiguilles  blanchâ- 
tres. On  peut  remarquer  qu’un  bain  d’argent  se  trouble  lorsqu’on 
le  chauffe,  et  devient  incolore  par  refroidissement.  En  effet, 
l’iodure  d’argent  qui  s’était  précipité  en  chauffant  se  redissout 
par  le  refroidissement  du  bain.  Schnauss  indique  que  ioo  parties 
d’une  solution  à i i°G.  de  nitrate  d’argent  à io  pour  ioo  dissolvent 
i2*, 3 d’iodure  d’argent,  et  seulement  os,o53  à i6°C.  ; 

2°  Formation  d’iodure  d’argent  dans  les  émulsions. 

L’iodure  d’argent  seul  ne  peut  être  émulsionné  que  lorsqu’on 
emploie  une  grande  quantité  de  gélatine  : dans  les  solutions 
diluées  on  n’obtiendrait  qu’une  émulsion  grossière.  Pour  avoir 
une  émulsion  à grain  fin,  il  faut  avant  le  mélange  ajouter  de. la 
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gélatine  à la  solution  d’iodure  de  potassium  et  à celle  de  nitrate 
d’argent.  Une  telle  émulsion  n’est  presque  pas  sensible  à la  lu- 
mière du  jour,  car  l’iodure  d’argent  n’acquiert  de  sensibilité  qu’en 
présence  d’un  excès  de  nitrate  d’argent  ou  d’un  préservateur; 
mais  on  a constaté  que  les  rayons  ultra-violets  agissent  assez 
énergiquement  sur  une  émulsion  à l’iodure  d’argent.  Les  matières 
colorantes  ne  sensibilisent  pas  l’émulsion  à l’iodure  d’argent, 
comme  c’est  le  cas  pour  celles  au  bromure  d’argent. 

Ces  émulsions  à l’iodure  d’argent  ne  sont  pas  employées  en  pho- 
tographie, si  ce  n’est  pour  les  mélanger  aux  émulsions  au  bro- 
mure ou  chlorure  d’argent.  Il  se  forme  alors  une  double  décom- 
position. Abney  a indiqué  l’addition  d’iodure  au  bromure  destiné 
à l’émulsion  au  bromure  d’argent.  Il  avait  remarqué  que  l’émul- 
sion restait  plus  claire,  et  pouvait  supporter  une  plus  longue 
cuisson  sans  occasionner  de  voile.  De  plus,  une  émulsion  àl’iodo- 
bromure  d’argent,  quoique  étant  plus  lente  que  celle  au  bromure, 
donnait  des  négatifs  plus  brillants  et  plus  vigoureux.  On  a aussi 
essayé  le  mélange  d’iodure  et  de  chlorure.  Les  papiers  ou  plaques 
ainsi  obtenus  offrent  une  couche  mate,  et  peuvent  être  développés 
en  différents  tons. 

En  général,  un  excès  d’iodure  dans  les  émulsions  n’est  pas  à 
conseiller  et  l’on  ne  doit  pas  dépasser  5 pour  ioo  d’iodure  pour 
ioo  parties  de  bromure  d’argent. 

La  présence  d’iodure  d’argent  est  nuisible  dans  les  émulsions 
au  chlorure  d’argent  pour  papiers  ou  plaques  devant  être  virés; 
de  même  les  bains  d’argent  employés  dans  le  procédé  au  collo- 
dion  humide  et,  par  conséquent,  contenant  de  l’iodure  d’argent, 
doivent  être  rejetés  pour  la  sensibilisation  des  papiers  positifs. 

Cyanure  d’argent,  AgCyAz. 

Chimie.  — Précipité  blanc  cailleboté,  obtenu  lorsqu’on  ajoute 
une  solution  de  cyanure  de  potassium  à un  sel  d’argent.  Le  cya- 
nure d’argent  est  facilement  soluble  dans  l’ammoniaque  et  le 
cyanure  de  potassium,  particulièrement  lorsque  ce  dernier  se 
trouve  en  léger  excès. 

Photogr.  — Le  cyanure  d’argent  est  employé  pour  l’argenture 
en  galvanoplastie.  Il  ressemble  beaucoup  au  chlorure  d’argent 
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par  la  manière  dont  il  se  comporte.  On  peut  noircir  les  négatifs 
blanchis  au  bichlorure  de  mercure  dans 


Cyanure  de  potassium jos 

Nitrate  d’argent ios 

Eau iooocm3 


Sulfate  d’argent,  Ag2S04. 

Chimie.  — Se  présente  en  cristaux  anhydres,  incolores  et  bril- 
lants. On  le  prépare  en  traitant  une  solution  de  nitrate  d’argent 
par  l’acide  sulfurique.  Le  sulfate  d’argent  est  peu  sensible  à la 
lumière;  il  est  insoluble  dans  l’alcool,  très  peu  soluble  dans  l’eau 
froide  et  l’eau  chaude,  et  se  dissout  bien  dans  l’ammoniaque, 
l’acide  sulfurique  concentré  et  bouillant,  et  dans  l’acide  nitrique. 

Photogr . — Le  sulfate  d’argent  est  trop  peu  soluble  dans  l’eau 
pour  être  utilisé  comme  bain  d’argent  sensibilisateur.  De  plus, 
l’addition  de  sulfates  (aluns,  etc.)  au  bain  d’argent  est  nuisible, 
même  en  petite  quantité,  car  il  se  forme  aussitôt  un  précipité. 
Lorsqu’on  emploie  des  produits  impurs,  il  se  produit  souvent  du 
sulfate  d’argent  dans  les  bains  sensibilisateurs  : sa  présence  est 
caractérisée  par  des  taches  sur  les  négatifs. 

Si  l’on  imbibe  un  papier  de  sulfate  d’argent  en  dissolution  dans 
l'ammoniaque,  on  obtiendra,  après  exposition  à lalumière,  de  belles 
épreuves  d’un  ton  spécial.  Il  ne  faut  pas  recouvrir  de  cette 
solution  un  papier  albuminé,  le  sulfate  d’argent  ferait  dissoudre 
l’albumine. 

Chlorate  d’argent,  Ag  CIO3. 

Chimie.  — Cristaux  blancs,  anhydres  et  transparents,  qui  se 
préparent  en  traitant  le  peroxyde  d’argent  par  une  solution  aqueuse 
d’acide  chlorhydrique.  Ces  cristaux  font  explosion  si  on  les  chauffé 
brusquement,  et,  mélangés  avec  des  corps  combustibles,  ils  dé- 
tonent par  le  choc.  Le  chlorate  d’argent  est  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool. 

Photogr . — En  solution  aqueuse,  le  chlorate  d’argent  étendu 
sur  du  papier  est  sensible  à la  lumière  et  noircit  presque  aussi 
rapidement  que  du  papier  à l’azotate  d’argent.  En  mélangeant  du 
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chlorate  de  potasse  avec  du  nitrate  d’argent,  on  n’a  pas  une  for- 
mation de  chlorate  d’argent,  car  les  deux  sels  restent  en  présence 
sans  être  modifiés  (Wolfram).  Lorsqu’on  recouvre  un  papier  de 
chlorate  de  potasse  et  de  nitrate  d’argent,  on  obtient  une  couche 
sensible  donnant  des  images  bleu  violet.  En  1 86 1 , Gaudin  a indi- 
qué le  chlorate  d’argent  pour  remplacer  le  nitrate  dans  le  bain 
de  sensibilisation  pour  collodion  humide- 

Azotate  d’argent,  AgAzO3  (Nitrate  d’argent,  pierre  infernale). 

Chimie.  — Se  présente  à l’état  cristallisé,  sous  forme  de  lamelles 
incolores,  ou  à l’état  fondu,  coulé  en  plaques  ou  en  cylindres. 

Si  l’on  dispose  d’argent  vierge,  on  n’a  qu’à  le  traiter  par  l’acide 
azotique  et  un  peu  d’eau,  et  chauffer  jusqu’à  ce  que  tout  l’argent 
soit  dissous.  Il  se  produit  des  vapeurs  rougeâtres  par  dégagement 
de  peroxyde  d’azote.  En  isolant  le  sel  de  l’excès  d’acide  par  une 
évaporation  à sec,  on  obtient  l’azotate  d’argent  cristallisé  (io  par- 
ties d’argent  pur  donnent  i5  parties  d’azotate). 

On  peut  aussi  obtenir  l’azotate  d’argent  en  traitant  les  débris 
d’orfèvrerie,  etc.  ; en  plus  de  l’argent,  ils  contiennent  un  peu  de 
cuivre  qui  naturellement  est  à éliminer.  Par  le  traitement  à 
l’acide  azotique,  il  se  forme  un  mélange  bleu  verdâtre  d’azotate 
de  cuivre  et  d’azotate  d’argent.  On  évapore  et  calcine  le  résidu. 
L’azotate  d’argent  fond  sans  se  décomposer,  et  l’azotate  de  cuivre 
se  transforme  en  oxyde  de  cuivre  insoluble.  On  dissout  dans  un 
peu  d’eau  et  l’on  filtre  : la  liqueur  doit  passer  incolore;  il  n’v  a 
plus  qu’à  laisser  cristalliser  le  nitrate  d’argent  ainsi  obtenu.  L’eau 
mère  évaporée  ensuite  fournit  l’azotate  d’argent  fondu.  L’azotate 
d’argent  fond  à 218°  C.  sans  se  décomposer.  Il  est  très  vénéneux; 
le  contrepoison  indiqué  est  le  sel  marin. 

Ce  sel  est  très  soluble  dans  l’eau  froide  (100  pour  100)  et  dans 
l’eau  chaude  (200  pour  100),  mais  moins  soluble  dans  l’alcool  (à  froid 
i5  pour  100;  à chaud  2.5  pour  ioo).  L’azotate  d’argent  est  encore 
soluble  dans  le  cyanure  de  potassium,  l’hyposulfite  de  soude, 
l’éther  et  la  glycérine.  Il  se  dissout  dans  l’ammoniaque,  en  don- 
nant un  précipité  brun  noir  d’oxyde  d’argent.  En  ajoutant  encore 
de  l’alcali,  ce  précipité  se  redissout  en  une  liqueur  claire  qui  est 
l’azotate  d’argent  ammoniacal. 

Cette  solution  ne  doit  jamais  être  additionnée  de  potasse  ou  de 


— 72  — 


Arg 

soude,  car  il  se  forme  alors  du  fulminate  d’argent,  ou  argent  ful- 
minant, qui  fait  explosion  facilement,  quelquefois  même  sponta- 
nément. 

La  lumière  n’agit  sur  l’azotate  d’argent  qu’en  présence  de 
matières  organiques.  Il  est  alors  réduit  en  argent  métallique  qui 
est  noir,  et  l’oxygène  et  l’acide  azotique  corrodent  la  matière. 
C’est  ce  qui  explique  le  noircissement  du  linge,  du  papier,  de 
la  peau,  gomme,  sucre,  gélatine,  etc.,  lorsqu’on  les  met  en  contact 
avec  ce  sel  d’argent. 

On  recommande  l’iodure  de  potassium,  et  ensuite  l’hyposulfite 
de  soude  pour  enlever  les  taches  produites  par  l’azotate  d’argent. 
Le  cyanure  de  potassium  peut  aussi  éliminer  ces  taches,  mais  son 
emploi  est  assez  nuisible. 

Pour  déceler  facilement  l’azotate  d’argent,  on  emploie  le 
chlorure  de  sodium  (par  exemple)  qui  forme  avec  lui  un  précipité 
blanc  insoluble  de  chlorure  d’argent. 

L’azotate  d’argent  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  contient 
souvent  des  impuretés.  Pour  reconnaître  la  pureté  de  ce  sel,  on  en 
dissout  une  petite  quantité  dans  l’eau  et  l’on  précipite  par  l’acide 
chlorhydrique.  On  chauffe  fortement  et  l’on  filtre.  Un  azotate  d’ar- 
gent pur  ne  doit  pas  laisser  de  résidus. 

Photogr . — En  photographie,  l’azotate  d’argent  est  généralement 
employé  cristallisé,  car,  à l’état  fondu,  il  contient  presque  toujours 
du  nitrite  d’argent,  et  quelquefois  du  salpêtre. 

De  tous  les  sels  d’argent,  c’est  le  sel  le  plus  utilisé  dans  les 
procédés  photographiques,  soit  en  solution  pour  la  sensibilisation 
des  plaques,  papiers  (bains  d’argent),  soit  pour  préparer  les  autres 
sels  d’argent  qui  entrent  dans  les  divers  procédés  (formation  des 
bromures,  chlorures,  iodures  dans  les  émulsions,  etc.). 

i°  Bains  d'argent. 

On  en  distingue  deux  sortes  : les  bains  d’argent  pour  sensibi- 
liser les  plaques  dans  les  procédés  au  collodion  humide  ordinaire 
et  orthochromatique,  et  ceux  employés  pour  la  sensibilisation  des 
papiers  positifs. 

a.  Afin  d’obtenir  un  bon  sensibilisateur  pour  plaques  au  collo- 
dion, on  dissout  ioos  d’azotate  d’argent  dans  i1  d’eau  distillée  et 
l’on  ajoute  2ocm3  à 25cm3  d’une  solution  d’iodure  de  potassium  à 
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io pour  ioo.  Une  addition  d’acide  azotique  (quelques  gouttes)  est 
à recommander  pour  avoir  des  négatifs  plus  purs.  On  ne  doit  pas 
exagérer  l’addition  d’acide,  cardes  bains  trop  acides  sont  peu  sen- 
sibles, tandis  que  des  bains  neutres,  ou  trop  peu  acides,  donnent 
des  images  grises,  se  révélant  rapidement  et  sans  contrastes. 

On  a vu  à iodure  d'argent  qu’un  bain  neuf  doit  être  saturé  de 
ce  sel  et  que  la  température  du  bain  joue  un  grand  rôle  sur  le 
résultat  final.  En  général,  la  température  doit  être  de  i8°  à 20°  G. 
Il  est  bon,  lorsqu’on  emploie  des  collodions  fortement  iodurés,  de 
se  servir  de  bains  plus  concentrés,  mais  une  trop  grande  concen- 
tration donnerait  naissance  à de  larges  taches  blanchâtres. 

On  peut  facilement,  et  de  plusieurs  manières,  vérifier  le  titre 
du  bain  d’argent.  Le  plus  simple  est  l’argentomètre,  ou  l’aéro- 
mètre  indiquant  la  quantité  de  nitrate  d’argent  que  contient  une 
solution  aqueuse.  On  ajoute  de  l’azotate  d’argent  jusqu’à  ce  quel’aé- 
romètre  marque  10,  ce  qui  indique  un  bain  d’argent  à 10  pour  100. 
On  peut  aussi  titrer  par  l’iodure  de  potassium  avec  la  colle  d’amidon 
comme  indicateur  (Yogel),  ou  employer  le  titrage  parle  perman- 
ganate de  potasse.  Une  méthode  très  recommandée  est  la  suivante  : 

On  se  sert  comme  indicateur,  de  chlorure  de  sodium  avec 
2 à 3 gouttes  d’une  solution  de  chromate  neutre  de  potasse  à 

10  pour  100;  on  prend  iocm3  d’une  solution  normale  (58s,  5 pour 
1000)  de  chlorure  de  sodium  pur.  On  verse  goutte  à goutte  dans 
une  burette  la  solution  à titrer,  jusqu’à  ce  que  la  coloration  rouge 
disparaisse  et  l’on  compte  la  quantité  de  centimètres  cubes  de  la 
solution  d’argent  qu’on  a dû  employer. 

Lorsqu’on  s’aperçoit  que  le  bain  d’argent  commence  à s’épuiser, 
c’est-à-dire  que  l’action  sensibilisatrice  se  fait  trop  lentement, 

11  n’y  a qu’à  le  renforcer.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  ajouter  d’iodure 
de  potassium,  ce  qui  amènerait,  par  un  excès  de  ce  sel,  une 
dissolution  de  l’iodure  d’argent  au  moment  de  la  sensibilisation. 

Dans  les  bains  d’argent  ayant  déjà  servi,  il  se  forme  du  nitrate 
de  potasse,  d’ammonium,  de  cadmium;  il  s’y  dissout  de  l’iodure 
d'argent,  et  le  mélange  d’alcool  et  d’éther  produit  de  l’aldéhyde  et 
d’autres  produits  non  étudiés  (sels  étrangers  et  substances  orga- 
niques;). Aussi  l’aéromètre  marque-t-il  quelquefois  io°,  ce  qui 
ne  veut  pas  indiquer  une  solution  à 10  pour  100  d’azotate  d’argent. 
Toutes  ces  matières  étrangères  nuisent  au  bain  d’argent,  qui  alors 
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travaille  sans  aucune  sûreté  de  réussite,  donnant  du  voile,  une 
sensibilité  plus  ou  moins  régulière,  des  taches  ou  des  points.  Pour 
remettre  les  bains  en  état,  on  ajoute  de  l’azotate  d’argent,  et  on 
les  expose  au  soleil. 

Le  bain  prend  alors  une  coloration  sombre,  les  matières  orga- 
niques se  précipitent  en  présence  du  nitrate  d’argent.  De  plus, 
l’excès  d’alcool  et  d’éther  contenu  dans  ce  bain  s’évapore,  et  une 
addition  de  quelques  centimètres  cubes  d’une  solution  faible  de 
permanganate  de  potasse  achève  la  précipitation  des  matières  orga- 
niques. On  amène  la  solution  au  titrage  désiré,  et,  après  filtrage, 
le  bain  d’argent  redevient  limpide.  Il  peut  être  employé  de 
nouveau,  en  ayant  soin  de  le  rendre  légèrement  acide  par 
quelques  gouttes  d’acide  azotique. 

b.  Le  bain  d'argent  destiné  à sensibiliser  les  papiers  positifs, 
tels  que  papiers  salés,  albuminés,  etc.  se  compose  de  io  à ^par- 
ties d’azotate  d’argent  dissous  dans  ioo  parties  d’eau,  sans  addi- 
tion d’aucun  autre  sel.  Ce  bain  doit  donner  une  réaction  neutre  ou 
légèrement  acide.  Trop  acide,  il  fournit  des  copies  à tons  rou- 
geâtres, et  le  virage  se  fait  plus  difficilement;  mais  les  papiers 
se  conservent  plus  longtemps. 

C’est  pour  cela  qu’on  ajoute  de  l’acide  citrique  ou  tartrique 
(5  à 8 pour  ioo). 

Si  Ton  veut  rendre  un  bain  moins  acide,  on  l’additionne  d’une 
légère  quantité  de  solution  à io  pour  ioo  de  carbonate  ou  bicar- 
bonate de  soude,  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  un  léger  précipité  flo- 
conneux de  carbonate  d’argent,  qui  peut  être  laissé  dans  le 
bain. 

Le  titrage  à l’aéromètre  est  beaucoup  plus  juste  que  pour  les 
bains  cités  précédemment  (a),  car  il  ne  s’y  forme  pas  autant  de  ces 
matières  et  corps  étrangers,  qui  influent  sur  le  degré  indiqué.  En 
employant  certains  papiers,  on  introduit  quelquefois  des  subs- 
tances organiques,  qui  colorent  en  brun  les  bains  d’argent.  En  ce 
cas,  on  recommande  d’ajouter  io§  à 12s  de  kaolin  par  litre  de 
bain,  de  bien  agiter  et,  après  un  repos  de  quelques  heures,  de 
filtrer  la  solution.  Une  trop  forte  concentration  des  hains  d’ar- 
gent est  inutile  : quant  aux  bains  pauvres  en  nitrate  d’argent, 
dits  bains  économiques , qui  contiennent  moins  de  sel  d’argent, 
mais  encore  des  nitrates  d’ammonium  ou  de  magnésium,  ils  ne 
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sont  pas  à recommander,  car  ils  influent  sur  la  tonalité  des 
copies. 

2°  Préparation  des  divers  sels  d'argent  dans  les  émulsions. 

L’azotate  d’argent  est  employé  dans  les  diverses  émulsions 
photographiques  où,  avec  les  bromures,  les  chlorures  et  les 
iodurès,  il  forme  le  bromure,  le  chlorure  et  l’iodure  d’argent.  Un 
excès  de  nitrate  d’argent  rend  les  émulsions  plus  sensibles,  mais 
avec  tendance  au  voile. 

Il  est  souvent  utile  de  connaître  les  quantités  des  divers  bro- 
mures, chlorures,  iodures  nécessaires  pour  changer  une  quantité 
donnée  de  nitrate  d’argent  en  bromure,  chlorure,  iodure  d’argent. 
Nous  empruntons  au  Dr  Eder  les  Tableaux  suivants  où,  en  regard 
des  différentes  quantités  de  nitrate  d’argent,  on  trouve  les  quan- 
tités de  bromure,  chlorure,  iodure  à employer  pour  obtenir  les 
bromure,  chlorure  et  iodure  d’argent  : 


Nitrate 

d’argent. 

Bromure 

d’ammo- 

nium. 

Bromure 

de 

potassium. 

Bromure 
de  sodium. 

Bromure 
de  lithium. 

Bromure 

de 

cadmium. 

Bromure 
de  zinc. 

i 

0,576 

0,701: 

0,606 

o,5n 

0,800 

0,662 

i,835 

1 

1 ,2i5 

I ,o5i 

0 , 887 

i,388 

i,i48 

1,427 

0 ,822 

1 

0,864 

o,7?o 

1,142 

°>9i4 

1 ,65o 

°>951 

1 , i56 

1 

0,844 

1,320 

1 ,°92 

1 >954 

1,126 

1,369 

1,184 

1 

1 ,563 

1 ,3o5 

I , 25o 

0 , 720 

0,876 

0,757 

o,63g 

1 

' 0,827 

1 ,5i  1 

0,871 

1 ,o58 

°,9l5 

o,773 

T,  208 

1 

Nitrate 

d’argent. 

Chlorure 

d’ammo- 

nium. 

Chlorure 

de 

potassium. 

Chlorure 
de  sodium. 

Chlorure 
de  lithium. 

Chlorure 

de 

cadmium. 

Chlorure 
de  zinc. 

1 

0,3i5 

0,439 

0,344 

0 ,25o 

0,538 

0,4oo 

3>*77 

1 

t,394 

1,093 

o,794 

1 ,710 

1,271 

2,278 

0,717 

1 

0,784 

0,56g 

1,226 

0,9TI 

2 ,906 

°,9T4 

1 ,275 

1 

0, 726 

r ,564 

T , l62 

4 

1 ,258 

1,755 

1,076 

1 

2 ,i53 

T , 600 

oc 

LO 

00 

o,585 

o,8i5 

o,639 

0,464 

1 

0,743 

2 , 5oo 

0,787 

1 j°97 

0,861 

0,625 

1 ,345 

1 
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Nitrate 

d’argent. 

Iodure 

d’ammo- 

nium. 

Iodure 

de 

potassium. 

Iodure 
de  sodium. 

Iodure 
de  lithium. 

Iodure 

de 

cadmium. 

Iodure 
de  zinc. 

i 

0,853 

°»97I 

0,882 

0,788 

1,076 

0,935 

1,172 

1 

1 5 1 45 

i,o34 

0,924 

1 ,262 

I , 100 

I ,023 

0,873 

r 

°,9°3 

0,807 

I , IOI 

0,960 

i , 1 33 

0,986 

1 ? I07 

1 

0,893 

1 ,220 

1 ,o63 

i , 268 

1 ,082 

i,239 

1 1 1r9 

1 

1,365 

1 , i5o 

0,929 

0,792 

0 

0 

0,819 

0,732 

X 

0,871 

1 ,o65 

o,9°9 

1,041 

0,943 

o,84o 

*>*47 

1 

En  plus  de  ces  divers  emplois  pour  bains  d’argent  et  dans  les 
émulsions,  l’azotate  d’argent  entre  dans  de  nombreux  procédés 
photographiques  (renforcement,  etc.). 

Azotite  d’argent  (Nitrite  d’argent),  AgAzO2. 

Chimie . — Cristaux  se  présentant  en  petits  prismes  ou  longues 
aiguilles  blanches,  incolores.  On  prépare  l’azotite  d'argent  en 
traitant  une  solution  de  nitrate  d’argent  par  du  nitrite  de  potasse 
ou  en  fondant  l’azotate  d’argent. 

Ces  cristaux  sont  souvent  colorés  en  gris  brun  par  oxydation. 
L’azotite  d’argent  est  difficilement  soluble  dans  l’eau. 

Pliotogr.  — Lorsqu’on  chauffe  trop  longtemps  de  l’azotate  d’ar- 
gent fondu,  il  se  forme  de  l’azotite  d’argent,  dont  la  présence  dans 
le  bain  d’argent  pour  sensibiliser  le  collodion  donnerait  des  clichés 
sans  clarté  et  même  voilés.  On  peut  reconnaître  la  présence  d’azo- 
tite  d’argent,  en  précipitant  par  Liodure  de  potassium.  On  filtre  et 
l’on  ajoute  au  liquide  filtré  de  l’acide  sulfurique  et  une  certaine 
quantité  d’une  solution  d’amidon.  Cette  solution  bleuira  en  pré- 
sence d’azotite  d’argent.  Le  sel  peut  être  éliminé  du  bain  d’argent 
en  ajoutant  à ce  bain  quelques  gouttes  d’acide  azotique.  Après 
avoir  laissé  reposer  quelques  heures,  les  acides  azoteux  se 
changent  en  azotiques. 

Wood  conseillait,  à la  place  de  nitrate  d’argent  dans  les  émul- 
sions au  chlorure  d’argent,  l’azotite  qui  donne  des  émulsions  se 
conservant  mieux,  sans  être  obligé  pour  cela  de  les  additionner 
d’acide. 
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Carbonate  d’argent,  Ag2C03. 

Chimie.  — Précipité  blanc  jaunissant  rapidement,  puis  noircis- 
sant à la  lumière,  obtenu  en  précipitant  de  l’azotate  d’argent  par 
une  solution  aqueuse  d’un  carbonate.  Il  est  sensible  à la  lumière 
et  précipite  par  la  chaleur.  N’est  que  très  peu  soluble,  même  dans 
une  eau  contenant  de  Pacide  carbonique  (i  : 1000),  par  contre,  très 
soluble  dans  l'ammoniaque. 

Photogr.  — D’après  Martin,  le  carbonate  d’argent  en  présence 
d’un  excès  de  carbonate  de  soude  se  colore  en  gris  à la  lumière. 
Schaeffner  et  Mohr  fabriquaient  en  1869  un  papier  sensible  au 
carbonate  d’argent  que  l’on  trouvait  dans  le  commerce.  Il  ne 
donnait  de  bons  résultats  qu’en  présence  d’ammoniaque,  et  encore 
fallait-il  le  soumettre  aux  vapeurs  ammoniacales  avant  son  expo- 
sition au  jour. 

Si  l’on  ajoute  à une  solution  d’azotate  d’argent  du  carbonate 
d’ammonium,  on  obtient  un  précipité  de  carbonate  d’argent  qui 
se  redissout  avec  un  excès  d'un  sel  d’ammoniaque.  Ce  sel  a été 
employé  parHenderson  dans  son  émulsion.  Le  carbonate  d'argent, 
dans  les  bains  d’argent  et  dans  la  préparation  de  certaines  émul- 
sions à la  gélatine,  a pour  but  de  neutraliser  les  acides  qui  pour- 
raient s’y  trouver  à l’état  libre. 

Phosphate  d'argent,  Ag3Ph04  (ou  phosphate  basique). 

Chimie.  — Sel  d’un  jaune  citron,  obtenu  comme  précipité  lors- 
qu’on ajoute  du  phosphate  de  soude  à l’azotate  d’argent.  La 
lumière  le  noircit  comme  les  autres  sels,  et  il  fond  à la  chaleur. 
Le  phosphate  d’argent  est  très  soluble  dans  l’ammoniaque,  soluble 
dans  les  acides  et  une  solution  de  carbonate  d’ammonium. 

Photogr.  — Le  phosphate  d’argent  noircit  à la  lumière  avec 
une  intensité  suffisante  pour  qu’on  puisse  l’employer  à la  prépa- 
ration de  papiers  photographiques.  Fife  décrivit  en  i83g  une 
méthode  pour  obtenir  un  papier  sensible.  Il  étendait  sur  le  papier 
une  solution  de  phosphate  d’argent  dans  l’ammoniaque.  Les 
épreuves,  après  tirage,  étaient  fixées  à l’ammoniaque.  Ce  procédé 
n’est  du  reste  pas  entré  dans  la  pratique. 

Une  solution  de  phosphate  d’argent  dans  du  carbonate  d’am- 
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moniaque,  étant  étendue  sur  du  papier,  brunit  assez  vite  à la 
lumière.  Pour  fixer  l’image,  on  la  lave  simplement  à l’eau.  Lyte  im- 
prègne le  papier  d’une  solution  à 5 pour  ioo  de  phosphate  de  soude, 
sensibilise  dans  une  solution  d’azotate  d’argent  à 20  pour  100  et 
expose  sous  un  négatif.  Le  fixage  se  fait  dans  de  l’acide  nitrique 
très  dilué  (3  à 4 pour  100).  En  i856,  Lumière  indiqua  d’employer 
ce  procédé  de  tirage  sur  papier  albuminé. 

D’après  Wilde,  si  l’on  ajoute  du  phosphate  de  soude  au  bain 
d’argent,  ce  dernier  est  rendu  plus  sensible  et  les  épreuves  vien- 
nent plus  douces,  avec  une  teinte  plus  monotone. 

Gomme  on  le  voit,  le  phosphate  d’argent  a été  essayé  dans  le 
temps,  mais  on  y a renoncé  depuis,  vu  que  son  emploi  ne  présen- 
tait aucun  avantage  vraiment  pratique. 

Chromate  d’argent,  Ag2CrO\ 

Chimie.  — Poudre  rouge  cristalline  que  l’on  obtient  en  ajou- 
tant à une  solution  concentrée  de  nitrate  d’argent  une  solution 
diluée  de  bichromate  de  potasse.  Insoluble  dans  l’eau,  mais 
soluble  dans  l’ammoniaque,  les  chromâtes  des  métaux  alcalins 
et  dans  l’acide  nitrique  chaud.  Le  sel  acide  ou  bichromate  d’ar- 
gent est  peu  soluble  dans  l’eau,  mais  l’est  davantage  dans  l’eau 
acidulée  par  l’acide  azotique. 

Photogr.  — Le  chromate  d’argent  devient  brun  sous  l’action 
de  la  lumière,  puis  il  se  bronze  et  s’irise.  Si  l’on  mélange  aux 
solutions  destinées  à fournir  l’émulsion  au  chlorure  d’argent 
(citrate  ou  celloïdine)  du  chromate  de  potasse  ou  de  l’acide  chro- 
mique,  il  se  forme  un  chromate  d’argent,  de  couleur  rougeâtre, 
qui  diminue  la  sensibilité  des  papiers,  mais,  par  contre,  donne 
des  épreuves  plus  vigoureuses.  Yalenta  conseille  une  addition 
de  ocm3,4  à ocm3,8  d’une  solution  aqueuse  d’acide  chromique  à 
10  pour  100,  ou  de  os,o5  de  bichromate  d’ammoniaque  dans  très 
peu  d’alcool  pour  2ooCIu3  d’émulsion.  Cette  formation  de  chromate 
d’argent  est  très  recommandée  pour  obtenir  de  bonnes  épreuves 
d’après  des  clichés  trop  transparents  ou  trop  gris. 

Albuminate  d’argent. 

Dans  le  procédé  de  tirage  à l’albumine,  il  se  forme  dans  la 
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couche  en  plus  du  chlorure  et  du  nitrate  d’argent  un  albuminate 
d’argent  insoluble  et  sensible  à la  lumière.  Cet  albuminate  est  une 
masse  blanche  insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble  dans  les  alcalis. 
11  se  colore  en  brun  sous  Faction  de  la  lumière. 

Le  papier  albuminé,  après  la  sensibilisation  au  bain  d’argent, 
contient  un  dépôt  d’albumine  insoluble,  qui  donne  aux  épreuves 
un  beau  brillant,  une  grande  finesse,  une  teinte  rougeâtre 
agréable  et  un  papier  noircissant  à la  lumière  avec  une  forte 
intensité. 

Oxalate  d’argent,  Ag2C20. 

Chimie.  — Beaux  prismes  incolores,  cristallins  et  brillants, 
obtenus  en  précipitant  l’acide  oxalique  par  l’azotate  d’argent.  Il 
brunit  quand  on  l’expose  à la  lumière.  L’oxalate  d’argent,  très  peu 
soluble  dans  l’eau  froide,  l’est  davantage  à chaud;  il  se  dissout 
dans  l’acide  azotique,  dans  l’ammoniaque  et  le  carbonate  d’ammo- 
niaque. Tout  à fait  insoluble  dans  l’alcool  et  l’étber. 

Photogr.  — En  présence  de  chlorure  d’argent  dans  les  procédés 
de  tirage  par  noircissement  direct,  l’oxalate  d’argent  agit  comme 
le  citrate  en  donnant  aux  épreuves  une  teinte  bleu  violet.  Un 
papier  préparé  avec  de  l’oxalate  d’argent  et  passé  aux  vapeurs 
ammoniacales  est  presque  aussi  sensible  qu’un  papier  au  chlo- 
rure d’argent.  Yalenta  a remarqué  que  la  présence  d’oxalate  d’ar- 
gent dans  les  émulsions  au  gélatinochlorure  d’argent  rend  les 
papiers  peu  stables. 

Acétate  d'argent,  AgG2H302. 

Chimie.  — Aiguilles  blanches,  cristallines  et  nacrées,  que  l’on 
prépare  facilement  en  mélangeant  de  l’azotate  d’argent  avec 
l’acétate  de  sodium  ou  tout  autre  acétate.  L’acétate  d’argent  noir- 
cit à la  lumière  et  est  décomposé  par  la  vapeur  de  brome,  avec 
formation  de  bromure  d’argent.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau 
froide,  mais  assez  soluble  dans  l’eau  chaude. 

Photogr,  — L’acétate  d’argent  ne  peut  pas  être  employé  comme 
bain  d’argent,  maison  a essayé  de  s’en  servir  pour  la  préparation 
de  papiers  sensibles  à la  gélatine.  On  prépare  dans  ce  but  du 
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papier  avec  une  solution  de  gélatine  et  d’acétate  de  soude  dissous 
dans  l’eau.  La  sensibilisation  se  fait  sur  un  bain  d’azotate  d'ar- 
gent, qui  se  trouve  alors  saturé  d’acétate  d’argent.  Pour  fixer,  on 
passe  l’épreuve  à l’eau  chaude.  L’emploi  de  ces  papiers  n’est  pas 
entré  dans  la  pratique,  et,  de  plus,  on  a remarqué  que  les  ombres 
obtenues  avec  ce  genre  de  papier  prenaient  une  teinte  métallique 
et  bronzée,  très  fortement  accentuée.  L’acétate  d’argent  se  forme 
souvent  dans  les  bains  d’argent  (collodion  humide)  par  une  oxy- 
dation de  l’alcool,  et  donne  naissance  à des  taches  caractéristiques 
sur  les  plaques. 

Citrate  d’argent,  Ag3C6H507. 

Chimie . — Précipité  blanc  obtenu  en  ajoutant  une  solution 
d’un  citrate  alcalin  à une  solution  d’azotate  d’argent.  Le  citrate 
d’argent  se  colore  à la  lumière  en  brun  rougeâtre.  Il  est  soluble 
dans  l’eau  bouillante,  mais  insoluble  dans  l’eau  froide  et  dans 
l’alcool.  Se  dissout  dans  l’ammoniaque  et  l’hyposulfîte  de  soude. 

Photogr.  — Un  papier  à base  de  citrate  d’argent  n’est  vrai- 
ment sensible  qu’avec  des  bromure  et  chlorure  d’argent.  Sa  for- 
mation, en  présence  d’acide  citrique,  joue  un  rôle  important 
dans  les  émulsions.  Par  l’emploi  d’un  papier  à la  gélatine  impré- 
gné de  citrate  d’argent,  Hardwich  obtint  de  betles  épreuves 
brunes,  qui  devenaient  rouge-brique  au  fixage. 

Le  citrate  d’argent  entre  dans  la  préparation  des  papiers  aristo- 
types  et  des  papiers  à la  celloïdine.  Abney  ajoutait  à l’émulsion 
pour  aristotype  des  sels  d’argent  organiques,  par  exemple  du 
citrate  d’ammoniaque  ou  de  potasse. 

Lorsque  l’on  mélange  le  citrate  et  le  chlorure  d’argent  on  obtient 
des  émulsions  donnant  des  épreuves  plus  brillantes  et  plus  riches 
en  contrastes,  quoique  venant  plus  lentement  au  tirage.  Il  est 
donc  avantageux  d’employer  l’acide  citrique  sans  exagération, 
dans  la  préparation  des  émulsions  pour  papiers  photographiques. 
La  couleur  obtenue  avec  un  papier  au  chlorure  d’argent  conte- 
nant du  citrate  est  rouge  brun,  tandis  que  celle  obtenue  avec 
le  chlorure  d’argent  seul  est  violacée,  bleuâtre  et  légèrement 
bronzée  au  virage.  Il  est  à remarquer  que  plus  il  y a de  citrate 
d’argent  dans  une  émulsion  au  chlorure  d’argent,  plus  les 
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épreuves  prennent  une  coloration  rouge.  On  peut  varier  la  quan- 
tité de  citrate  jusqu’à  \ de  la  quantité  de  chlorure  d’argent. 

Les  émulsions  dites  « au  citrate  d’argent  » sont  très  employées, 
entre  autres,  les  papiers  photographiques  au  citrate  d’argent  de 
Lumière,  qui  donnent  des  épreuves  très  fines,  se  virant  dans  des 
bains  combinés  ou  séparés. 

Lorsqu’on  ajoute  de  l’acide  citrique  aux  bains  d’argent  sensibi- 
lisateurs pour  papiers  photographiques,  on  obtient  aussi  une  for- 
mation de  citrate  d’argent. 

Tartrate  d’argent,  Ag2C4H406. 

Chimie.  — Précipité  blanc,  caillebotté,  obtenu  lorsqu’on  ajoute 
à une  solution  froide  d’azotate  d’argent  un  tartrate  en  solution 
aqueuse.  Si  la  solution  d’azotate  d’argent  est  chaude,  on  obtient 
des  aiguilles  blanches  et  brillantes.  Le  tartrate  d’argent  est  sen- 
sible à la  lumière.  Il  est  à peine  soluble  dans  l’eau,  mais  se  dis- 
sout dans  l’ammoniaque  et  l’acide  azotique. 

Photogr.  — Un  papier  imbibé  d’abord  d’acide  tartrique  et 
ensuite  d’azotate  d’argent  se  colorera  à la  lumière  en  rouge- 
brun,  d’abord  faible,  puis  bientôt  très  intensif  et  d’une  tonalité 
plus  forte  qu’avec  tout  autre  sel  d’argent.  On  peut  augmenter 
la  sensibilité  du  tartrate  d’argent  à la  lumière  par  une  addition 
de  ferrocyanure  ou  d’iodure  de  potassium,  ou  encore  par  une 
exposition  aux  vapeurs  ammoniacales. 

Le  tartrate  d’argent  est  très  employé  lorsqu’il  se  forme  en  pré- 
sence de  citrate;  Barker  mélangeait  dans  les  émulsions  pour 
papiers  citrate  ou  aristotype  et  celloïdine  : 

Gélatine 175s 

Chlorure  d’ammonium i8? 

Tartrate  de  soude  et  de  potasse  (sel  de  Sei- 

gnette) 5os 

Azotate  d’argent 75s 

dissous  dans 

Eau 2',  5oo 

Alcool I20cm3 

L’émulsion  peut  être  employée  sans  lavage,  ou  encore  avec 
un  lavage  peu  prolongé. 

B. 


6 
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Les  tons  obtenus  lors  d’une  émulsion  semblable  sont  très 
beaux  dans  les  grands  noirs  et  offrent  beaucoup  de  pureté;  de 
plus,  les  papiers  se  conservent  plus  longtemps. 

Argent  (Résidus  d’)  ( voir  Résidus). 

Argentotypo  (Papier  à Y). 

O11  trouve  dans  le  commerce  un  papier  sensible,  préparé  avec 
un  mélange  de  sels  de  fer  et  d’argent  pour  l’obtention  d’épreuves 
positives.  Ce  papier  est  dû  au  I)1'  Hesekiel  et  porte  le  nom  de 
papier  argentotype  ou  kallity pique.  On  emploie  pour  cela  un 
mélange  de  citrate  ou  d’oxalale  de  fer  avec  un  sel  d’argent  tel 
que  l’azotate  ou  l’oxalate.  On  expose  ce  papier  sous  un  négatif 
jusqu’à  ce  que  tous  les  détails  aient  pris  une  teinte  bistre  sur 
fond  jaunâtre.  Si,  après  l’avoir  retirée  du  châssis,  l’image  obtenue 
paraît  trop  claire,  on  peut  la  renforcer  avec  l’haleine  envoyée  sur 
l’épreuve.  On  la  passe  ensuite  dans  un  peu  d’eau  pendant  une 
minute  afin  de  la  développer;  elle  y prend  de  la  vigueur  et,  après 
quelques  lavages  à l’eau,  on  la  vire  dans  un  bain  d*or  assez  faible, 
car  l’image  s’altérerait  dans  des  bains  trop  concentrés.  On  fixe 
dans  un  bain  d hyposulfite  de  soude  puis  on  lave  abondamment. 

Par  ce  procédé  de  tirage,  les  tons  obtenus  varient  du  noir 
brunâtre  au  bleu  violacé.  Ce  papier  quoique  fort  peu  employé  a 
l’avantage  d’être  très  bon  marché. 

Argenture. 

C’est  l’application  de  l’argent  en  couche  mince  à la  surface  de 
certains  corps  ou  objets  métalliques.  En  principe,  cette  argenture 
repose  sur  l’emploi  du  cyanure  double  d’argent  et  de  potassium. 
Par  l’influence  du  courant  électrique  la  dissolution  est  décompo- 
sée : l’argent  se  rend  au  pôle  négatif,  tandis  que  le  cyanogène  se 
rend  au  pôle  positif  constitué  par  une  anode  d’argent,  et  forme  du 
cyanure  d’argent.  Le  bain  par  conséquent  reste  au  même  degré  de 
saturation.  C’est  l’argenture  galvanique  sur  cuivre,  bronze,  laiton, 
fer,  etc.  Au  point  de  vue  photographique  l’argenture  des  miroirs 
seule  peut  nous  intéresser.  On  obtient  ainsi  des  négatifs  retour- 
nés ou  des  réflecteurs  paraboliques  pour  appareils  à projection. 

On  peut  se  servir  de  vieux  bains  de  fixage  pour  argenter  des 
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surfaces  ou  objets  métalliques,  préalablement  nettoyés  à la 
potasse  ou  à la  soude.  Le  dépôt  se  fait  presque  instantanément. 
Mais  le  procédé  le  plus  employé  est  celui  de  Petit  Jean  basé  sur 
l’acide  tartrique.  On  fait  les  solutions  suivantes  : 


a.  Eau ioaocai3 

Potasse  caustique. 3s 

Acide  tartrique 8S 

b.  Eau. iooocm3 

Azotate  d’argent 4os 

Ammoniaque  à 22" 3ocm3 


Pour  l’usage,  on  prend  les  deux  solutions  par  parties  égales,  et 
l’on  immerge  le  côté  de  la  glace  à argenter,  après  que  celle-ci  a 
été  bien  nettoyée  et  débarrassée  de  toutes'  traces  graisseuses. 
Comme  la  glace  a été  portée  à une  température  d’environ  4o°  C., 
l’acide  tartrique,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  réduit  le  sel  d’ar- 
gent, et  l’on  obtient  au  bout  de  quelque  temps  une  légère  couche 
métallique.  C’est  le  procédé  dit  argenture  au  trempé.  On  peut 
encore  employer  l’argenture  au  frotté  qui  consiste  à prendre  soit 
une  poudre,  soit  une  pâte  à argenter. 

Ad.  Martin  a donné  le  procédé  suivant,  très  employé  pour 
argenter  les  miroirs.  Il  se  sert  de  quatre  solutions  : 


a.  Eau...'.. iooocm3 

Azotate  d'argent 4°s 

b.  Eau jooocm3 

Azotate  d’ammoniaque 60s 

c.  Eau iooorui3 

Potasse  caustique toos 

d.  Eau 25ocm3 

Sucre 25s 


On  ajoute  3s  d’acide  tartrique  à d et  l’on  fait  bouillir  10  minutes 
pour  intervertir  le  sucre.  Ensuite  il  faut  neutraliser  et  ajouter 
60s  d’alcool,  puis  5oocm3  d’eau. 

Après  avoir  bien  nettoyé  la  surface  à argenter,  on  la  plonge 
dans  volumes  égaux  de  a , b,  c , d.  Il  se  forme  un  dépôt  d’argent 
d’abord  jaunâtre,  puis  brun  ou  noir,  et  enfin  blanc  brillant; 
il  n’y  a plus  qu’à  bien  laver  et  nettoyer  avec  un  tampon  et  du 
rouge  d’Angleterre. 
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Aristogène. 

C’est  le  nom  donné  par  le  fabricant  Liesegang  à un  révélateur 
concentré  à l’hydroquinone  ou  acide  pyrogallique  avec  de  l’acé- 
tate de  soude.  Ce  développement  est  employé  pour  révéler  des 
photocopies  trop  faiblement  tirées  et  qu’on  peut  ainsi  rendre 
plus  vigoureuses,  avant  virage  et  fixage.  L’aristogène  tel  qu’on  le 
trouve  dans  le  commerce  doit  être  dilué  de  dix  fois  son  volume 
d’eau.  On  indique  la  forme  suivante  : 

a.  Hydroquinone rog 

Alcool ioocm3 

b.  Acétate  de  soude ioog 

Eau 2oocm3 

Acide  citrique 5S 

On  prend  5ocm3  de  la  solution  «,  5ocm3  de  la  solution  b , et  l’on 
ajoute  iooocm3  d’eau.  Le  ton  violet  des  épreuves  trop  peu  exposées 
se  change  en  brun  jaunâtre.  Après  avoir  laissé  agir  le  révéla- 
teur, on  lave,  vire  et  fixe  l’épreuve  comme  d’ordinaire. 

Aristotype  (Papier  à 1’ ). 

C’est  un  type  de  papier  sensible  à l’émulsion  au  gélatino-chlo- 
rure d’argent,  qui  permet  d’obtenir  des  photocopies  par  noircisse- 
ment direct.  Si  l’on  émulsionne  du  chlorure  d’argent  en  présence 
de  gélatine  avec  un  excès  de  nitrate,  citrate  ou  tartrate  d’ar- 
gent, avec  ou  sans  excédent  d’acides  organiques  (acide  citrique 
outartrique),  on  obtiendra  une  émulsion  qui,  quoique  n’étant  pas 
tout  à fait  semblable  à l’émulsion  pour  celloïdine,  en  a les  mêmes 
caractères.  La  couche  du  papier  n’est  pas  détériorée  par  le  frot- 
tement, comme  cela  se  passe  avec  les  papiers  à la  celloïdine  et 
elle  ne  s’altère  pas  aussi  facilement  à sec;  par  contre,  elle  est 
plus  sensible  à l’humidité. 

On  distingue,  sous  le  nom  d 'aristotype,  plusieurs  sortes  de 
papiers  sensibles  que  l’on  trouve  dans  le  commerce.  Depuis  1890, 
MM.  Lumière  livrent  un  papier  sensible  connu  sous  le  nom  de 
papier  au  citrate  cC  argent , et  Eastman  un  papier  appelé  solio. 
On  trouve  du  reste  maintenant  de  nombreuses  sortes  de  papiers 
semblables,  soit  pour  photocopies  mates,  soit  pour  épreuves  bril- 
lantes. On  peut  tirer  assez  vigoureusement  ces  papiers  et  obtenir 
une  couche  brillante  ou  mate.  Pour  obtenir  une  couche  mate,  on 


— 85 


Ari 


prend  une  émulsion  un  peu  plus  pauvre  en  nitrate  d’argent,  et  un 
papier  spécialement  encollé.  Une  addition  d’acide  chromique  à 
une  telle  émulsion  donne  des  photocopies  riches  en  contrastes. 

Le  papier  aristotype  est  deux  à trois  fois  plus  sensible  à la 
lumière  que  le  papier  albuminé.  Il  faut  toujours  le  tirer  assez  vigou- 
reux, car  les  bains  de  virage  et  de  fixage  baissent  énormément 
le  ton  des  épreuves. 

On  peut  virer  et  fixer  l’aristotype  soit  avec  des  bains  de  virage 
et  de  fixage  séparés,  en  lavant  les  épreuves  entre  chaque  bain, 
soit  en  se  servant  de  bains  combinés.  Ces  derniers  facilitent  les 
opérations,  mais  leur  principal  désavantage  est  le  peu  de  durée 
des  photocopies  ou  leur  facile  altérabilité,  à cause  de  la  sulfura- 
tion qui  se  produit  dans  ces  bains.  La  température  des  bains  de 
virage  et  de  fixage  ne  doit  pas  dépasser  io°-i5°  C.;  autrement  la 
couche  de  gélatine  pourrait  se  ramollir  et  le  ton  de  l’épreuve  serait 
modifié.  Une  addition  d’alun  de  potasse  (3  pour  ioo)  est  recom- 
mandée pour  rendre  la  couche  plus  solide. 

i°  Bains  de  virage  et  fixage  séparés. 

On  commence  par  mettre  les  épreuves  dans  une  cuvette  conte- 
nant une  solution  à 3 pour  ioo  de  chlorure  de  sodium.  On 
les  vire  soit  dans  un  bain  de  sulfocyanure  d’ammonium  (pour 
tons  bleuâtres)  : 


Solution  à 3 pour  îoo  d’acétate  de  soude 

fondu 5ooem3 

Solution  à i pour  ioo  de  sulfocyanure  d’am- 
monium   ioocm3 

Solution  à i pour  ioo  de  chlorure  d’or 3ocm3 

(Bühler.) 


soit  dans  un  bain  d’acétate  de  soude  et  de  chlorure  d’or  (pour 
tons  brunâtres). 

Certains  auteurs,  reconnaissant  au  sulfocyanure  d’ammonium 
une  action  nuisible  sur  la  gélatine,  ont  recommandé  un  bain  de 
virage  sans  sulfocyanure,  par  exemple  : 


Phosphate  de  soude 2os 

Eau iooocm3 


après  complète  dissolution,  on  ajoute  js  de  chlorure  d’or  (Stie- 
glitz). 
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On  observe  souvent,  lors  du  virage  des  papiers  aristotypes,  une 
sorte  de  double  ton.  D’après  Gibson,  la  cause  est  due  à une  trop 
faible  quantité  d’or  et  à une  fausse  proportion  entre  le  sulfocya- 
nure  et  le  chlorure  d’or. 

L’épreuve,  une  fois  virée  et  bien  lavée,  est  mise  dans  un  bain 
d’hyposulfite  à jo-i5  pour  ioo,  auquel  on  peut  ajouter  de  l’alun. 
On  laisse  les  épreuves  environ  io  minutes  dans  ce  bain. 

Eastman  indique  un  mélange  de  : 


Hyposulfîte  de  soude 80  parties 

Sulfite  de  soude  acide 45  » 

Eau 6uo  » 


2°  Bains  combinés  de  virage  et  de  fixage. 

Les  épreuves,  après  un  court  lavage,  ou  de  suite  après  tirage, 
sont  soumises  à l’action  des  bains  combinés.  Elles  prennent  des 
tons  brun  jaunâtre,  puis  bruns  jusqu’au  noir  violet.  Lumière 
indique  le  bain  viro-fixateur  suivant  : 


Eau  5oocm3 

Hyposulfîte  de  soude 2oos 

Sulfocyanure  d’ammonium 25s 

Solution  d’acétate  de  plomb  (io  pour  ioo).  4ocm3 
Alun  de  potasse 3os 


Pour  l’usage,  prendre  ioocm3  de  cette  dissolution,  y ajouter 
ioocm3  d’eau  et  7cm3  d’une  solution  de  chlorure  d’or  à i pour  ioo. 
Ce  bain  s’altère  difficilement. 

Valenta  donne  comme  formule  : 


Eau iooocm3 

Hyposulfîte  de  soude 2oos 

Azotate  de  plomb ios 


Prendre  ioocm3  de  cette  dissolution  et  y ajouter  5cm3  de  chlorure 
d’or  à i pour  ioo. 

D’après  Lumière,  une  épreuve  i3  x 18  nécessite  l’emploi  de 
35,75  d’hyposulfite  et  05,0076  de  chlorure  d’01*. 

Les  épreuves  après  virage-fixage  sont  lavées  quelques  heures 
et  séchées. 

Pour  obtenir  des  épreuves  brillantes,  on  les  transporte  encore 
humides  sur  des  glaces  recouvertes  au  préalable  de  cire  ou  de 
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talc,  afin  qu’on  puisse  les  décoller  une  fois  séchées.  Pour  épreuves 
mates  le  transport  se  fait  sur  glaces  dépolies. 

Kastner  obtenait  des  épreuves  d’un  beau  ton  noir  mat  en 
employant  le  virage  suivant  : 

Solution  de  cbloroplatinite  de  potasse 


(i  : i oo ) 3bcm3 

Chlorure  de  potassium .2? 

Eau 1 oooPm3 


La  tonalité  était  alors  bleu  violet  ; on  immergeait  ensuite  dans 


un  bain  de  : 

Sulfocyanure  de  potassium , 2os 

Acide  citrique 20e 

Chlorure  d’or 2S 

Eau iooocm3 


Il  peut  arriver  qu’on  veuille  obtenir,  avec  ces  papiers  à la  géla- 
tine au  chlorure  d’argent,  des  photocopies  par  développement. 
On  expose  alors  jusqu’à  la  venue  d’une  image  faible  et  l’on  déve- 


loppe avec  : 

Hydroquinone 05,8 

Acide  citrique 2S 

Acétate  de  soude 25" 

Eau 5oocm3 


Après  développement  et  lavage,  on  procède  au  virage  et  au  fixage 
de  l’épreuve.  On  peut  aussi  employer  un  développement  au  métol, 
aristogène,  pyrogallique,  etc.,  mais  les  développateurs  doivent 
toujours  être  très  dilués,  et  les  tons  obtenus  varient  suivant  le 
révélateur  employé. 

On  peut  affaiblir  (baisser)  les  épreuves  trop  exposées  avec  : 


Eau ioocm3 

Solution  d’hyposulfne  de  soude  (1  : 4) iocm3 

Solution  de  cyanure  de  potassium  (1  : 10).  2CHl3 


Une  fois  l’image  suffisamment  baissée,  on  la  plonge  dans  une 
solution  à 3 pour  100  d’acide  acétique. 

Arrow-root. 

Chimie.  — C’est  une  fécule  extraite  par  lavage  de  la  racine  du 
manioc,  arbuste  qui  croît  aux  Indes  occidentales,  au  Brésil,  etc. 
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Elle  se  présente  en  poudre  blanche,  inodore  et  sans  saveur,  inso- 
luble dans  l’eaufroide,  mais  se  gonflantdans l’eau  chaude.  L’arrow- 
root  est  une  sorte  d’amidon  plus  pur;  cuit  avec  de  l’eau,  il 
donne  une  solution  presque  claire.  Ses  propriétés  chimiques  sont 
les  mêmes  que  celles  de  l’amidon. 

Photogr.  — L’arrow-root  sert  comme  encollage  des  papiers  pho- 
tographiques, et  donne  de  plus  un  papier  aux  sels  d’argent,  dit 
papier  à V arrow-root. 

i°  V arrow-root  comme  encollage. 

On  broie  ios  d’arrow-root  avec  un  peu  d’eau  et  l’on  verse  des- 
sus i1  d’eau  bouillante;  puis  on  chauffe  quelques  minutes.  On  peut 
encoller  un  papier  avec  cette  solution,  à laquelle  on  ajoute 
quelquefois  un  peu  d’alcool. 

L’arrow-root  est  employé  dans  la  préparation  de  nombreux 
papiers  photographiques.  Pour  l’encollage  des  papiers  salés  on 
mélange  de  l’arrow-root  et  du  chlorure  de  sodium  ou  de  baryum. 
Pour  les  papiers  aux  sels  de  platine  on  prend  : 


Arrow-root xog 

Eau 8oocm3 

Alcool 200cm3 


La  teinte  des  épreuves  obtenues  dépend  et  varie  très  souvent 
selon  le  mode  d’encollage  du  papier.  Avec  l’arrow-root  on  a en 
général  des  tons  rouge  orange. 

2°  Papier  à V arrow-root. 

Ce  papier  rentre  dans  la  catégorie  des  papiers  tels  que 
le  papier  albuminé,  le  papier  salé,  etc.  qui,  imprégnés  d’un  chlo- 
rure et  ensuite  passés  sur  un  bain  de  nitrate  d’argent,  pré- 
sentent une  couche  sensible  à la  lumière.  Bredisson,  en  i85g,  a 
employé  pour  la  première  fois  l’arrow-root  à la  place  d’albumine. 

Au  chlorure  de  sodium,  on  ajoute  généralement  un  citrate 
neutre,  tel  que  le  citrate  de  soude  qui  a la  propriété  d’influer  sur 
la  teinte  de  l’épreuve  en  la  rendant  plus  brillante.  Monckhoven 
indique  la  formule  suivante  : 


Eau 5oocm3 

Chlorure  de  sodium iog 

Citrate  de  soude . iog 

Arrow-root iog 
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Cette  solution  est  étalée  sur  le  papier  avec  un  pinceau,  et  la  couche 
bien  égalisée  ensuite  avec  un  large  blaireau.  Ce  papier  ainsi  pré- 
paré est  sensibilisé  sur  un  bain  assez  concentré  d’azotate  d’argent 
(12:100).  On  obtient  des  photocopies  mates,  caria  couche  d’arrow- 
root  étant  très  fine  se  laisse  imprégner  facilement  de  part  en 
part.  Pour  éviter  une  pénétration  complète,  il  faut  se  servir  d’un 
papier  fortement  encollé.  Deux  minutes  suffisent  pour  la  sensibi- 
lisation sur  le  bain  d’argent. 

Ce  papier  à l’arrow-root  une  fois  sec,  soumis  aux  vapeurs  ammo- 
niacales, donne  des  épreuves  plus  brillantes,  venant  plus  rapide- 
ment, et  se  virant  plus  facilement  avec  des  tons  noir  bleuâtre. 

L’action  du  virage  sur  les  papiers  à l’arrow-root  est  plus  éner- 
gique que  sur  les  papiers  albuminés;  on  peut  donc  se  servir  de 
bains  d’or  plus  faibles.  Des  bains  trop  concentrés  comme  pour 
l’albumine,  par  exemple,  fourniraient  des  épreuves  grises  et  sans 
vigueur.  Un  virage  au  platine  donne  avec  le  papier  à l’arrow-root 
des  tons  brun  noir. 

Auramines. 

Matières  colorantes  jaunes  obtenues  par  l’action  de  l’ammoniaque 
sur  le  tétraméthyldiamidobenzophénone.  L’auramine  du  com- 
merce (marque  0)  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  jaune 
citron,  insolubles  dans  l’eau,  mais  solubles  dans  l’alcool.  {Voir 
aux  Matières  colorantes.) 

L’auramine  0 est  employée  en  photographie  ajoutée  aux  plaques 
à l’éosine  pour  remplacer  l’écran  jaune.  On  peut  aussi  se  servir 
de  cette  matière  colorante,  soit  avec  un  vernis,  soit  dans  le  collo- 
dion,  pour  confectionner  des  écrans  ou  des  verres  de  laboratoire. 

Aurantia. 

Chimie.  — Matière  colorante  jaune  qui  est  un  sel  sodique  ou 
ammoniacal  de  l’hexanitrodiphénylamine.  L’aurantia  est  soluble 
dans  l’alcool,  mais  se  dissout  peu  dans  l’eau.  ( Voir  aux  Matières 
colorantes.) 

Photogr . — Afin  d’éviter  le  halo,  les  photographes  recouvrent 
souvent  le  dos  des  plaques  sèches  d’un  collodion  à l’aurantia. 
C’est  un  collodion  normal  à 2 pour  100,  additionné  de  quelques 
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grammes  d’aurantia.  ig  d’aurantia  et  ioocm3  de  vernis  mat  peuvent 
être  employés,  comme  couche  colorée  à étendre  au  pinceau  sur 
le  négatif.  On  peut  ainsi  donner  plus  d’opacité  à certaines  parties 
trop  transparentes  du  cliché. 

On  se  sert  d’aurantia  pour  écran  on  diaphragme  coloré,  soit  que 
la  glace  ou  écran  recouvert  de  collodion  à l’aurantia  se  trouve 
devant  l’objectif,  soit  en  collant  la  pellicule  de  collodion  sur 
l'ouverture  du  diaphragme.  Il  est  évident  que  le  temps  de  pose 
doit  être  augmenté  en  proportion  de  la  coloration  plus  ou  moins 
foncée  de  l’écran. 

Cet  écran  ou  ce  diaphragme  sont  employés  non  seulement  dans 
la  reproduction  de  tableaux,  mais  aussi  pour  les  paysages,  lors- 
qu’on veut  obtenir  les  lointains.  Les  rayons  bleus  étant  absorbés 
par  l’aurantia,  les  rouges  et  surtout  les  jaunes  et  verts  viendront 
avec  plus  d’intensité.  Pour  un  écran  assez  foncé,  Yogel  recom- 
mande og,3  d’aurantia  dans  25cm3  d’alcool  et  75cm3  de  collodion 
à 2 pour  ioo. 

L’aurantia  dissous  dans  le  collodion  (2s pour  ioocm3  de  collodion 
à 2 pour  100)  peut  servir  à recouvrir  les  verres  de  laboratoire.  Un 
papier  recouvert  d’une  solution  d’aurantia  garantit  absolument 
les  plaques  photographiques,  lorsqu’on  doit  les  conserver  ou  les 
mettre  en  paquet. 

Aurine,  C19HI403. 

Chimie.  — Cristaux  rouges,  brillants  à reflets  bleu  verdâtre. 
L’aurine  est  obtenue  en  chauffant  le  phénol  avec  un  mélange 
d’acide  sulfurique  et  d’acide  oxalique.  Peu  soluble  dans  l’eau,  so- 
luble dans  l’alcool  et  l’acide  acétique.  Les  solutions  d’aurine  sont 
jaune  rougeâtre,  et  dans  les  alcalis  la  coloration  est  rouge  violet. 
L’aurine  est  connue  sous  le  nom  de  coralline  jaune.  L’action  de 
l’ammoniaque  sur  Taurine  donne  naissance  à la  coralline  rouge. 
( Voir  ce  mot.) 

Voir  aux  Matières  colorantes. 

Photo gr.  — De  même  que  l’auran tia,  Taurine  est  employée 
pour  la  fabrication  d’un  collodion  ou  d’un  vernis  coloré  pour 
écrans.  On  peut  aussi  en  couvrir  le  dos  des  plaques  sèches,  afin 
d’éviter  le  halo.  Grâce  à l’addition  d’aurine,  les  plaques  au  collo- 
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dion-bromure  deviennent  sensibles  pour  le  bleu  indigo  et  le 
jaune.  L’aurine  peut  aussi,  comme  l’aurantia,  remplacer  l’écran 
jaune  dans  les  plaques  à l’éosinate  d’argent. 

Azaline. 

Sous  le  nom  d’azaline,  Yogel  a employé  un  mélange  de  rouge  et 
de  bleu  (cyanine)  de  cjuinoléine  : 


L’azaline  est  un  bon  sensibilisateur  aux  verts  et  jaunes  dans 
le  procédé  orthochromatique  pour  les  plaques  au  gélatino- 
bromure d’argent. 

Hinterberger  recommande  d’employer  la  formule  de  Weissen- 
bcrger  : 


Solution  de  rouge  de  quinoléine  (i  : 5oo) . . 2cm3 
(avec  addition  de  1-2  gouttes  d’acide  acétique). 

Voir  aux  Matières  colorantes. 

Azotates  (ou  nitrates)  (Généralités  sur  les). 

Ge  sont  des  sels  formés  par  l’action  de  l’acide  azotique  en  pré- 
sence de  bases  (métaux,  leurs  oxydes,  leurs  sulfures  ou  leurs 
carbonates).  Chauffés,  ils  se  transforment  en  azotites  en  per- 
dant de  l’oxygène,  et  explosent  avec  des  corps  oxydables.  Les 
azotates  fusent  sur  le  charbon  chauffé  au  rouge.  Ils  sont  presque 
tous  solubles  dans  l’eau  et  cristallisables.  Avec  l’acide  chlor- 
hydrique, ils  forment  l’eau  régale  et  un  chlorure,  et,  en  présence 
d’acide  sulfurique,  ils  servent  à nitrifier  les  celluloses  en  don- 
nant les  cotons-poudres. 

Les  principales  réactions  des  azotates  sont  les  suivantes  : 

Une  solution  d’un  azotate,  versée  sur  du  cuivre,  produit  des  va- 
peurs rutilantes.  Dans  la  solution  d’un  azotate,  l’acide  sulfurique 
anhydre,  additionné  de  cristaux  de  sulfate  ferreux,  donne  une 
coloration  rose  qui  brunit  lorsque  la  solution  d'azotate  est  assez 
concentrée.  Enfin,  si  l’on  ajoute  un  azotate  à la  solution  bleue  de 
sulfate  d’indigo,  la  liqueur  se  décolore  en  chauffant.  Une  eau  que 


is  de  rouge  de  quinoléine  dans.. . 
o",i  de  cyanine  dans 


8oocm3  d’alcool 
5ocm3  d’alcool 


Eau 

Solution  de  cyanine  (1  : 5oo) 
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l’on  veut  employer  pour  les  usages  photographiques  ne  doit  pas 
contenir  d’azotates.  En  présence  de  ces  derniers,  il  se  produit  une 
coloration  bleue,  lorsque,  après  avoir  évaporé  l’eau,  on  ajoute  une 
goutte  d’acide  sulfurique  concentré  et  une  goutte  d’une  solution 
de  hrucine. 

Azote,  Az  — i4  (P- A. ),  D = o,96. 

Azotites  (ou  nitrites)  (Généralités  sur  les). 

Sauf  l’azotite  d’argent,  ils  sont  tous  solubles  dans  l’eau  et 
cristallisables.  Les  azotites  sont  obtenus  par  double  décomposi- 
tion, en  traitant  le  sulfate  du  métal  par  l’azotite  de  baryum. 

Les  azotites  sont  décomposés  par  l’hydrogène  sulfuré,  en  don- 
nant de  l’ammoniaque  et  un  dépôt  de  soufre.  Ils  décolorent  rapi- 
dement le  sulfate  d’indigo,  ainsi  que  le  permanganate  de  potasse, 
et  réduisent  les  iodures  en  mettant  l'iode  en  liberté.  La  princi- 
pale réaction  des  azotites  est  le  précipité  blanc  soluble  dans  l’eau, 
formé  par  l’azotite  d’argent. 

Azotique  (acide)  (ou  nitrique),  Az03H.  D=  i,52. 

Chimie.  — A l’état  pur  c’est  un  liquide  incolore,  très  corrosif, 
et  un  poison  violent  (antidote  : magnésie  calcinée).  Il  se  trouve 
en  petites  quantités,  uni  avec  l'ammoniaque  dans  l’atmosphère, 
l’eau  de  pluie,  etc.,  mais  on  le  retire  surtout  de  l’azotate  de  soude 
traité  par  l’acide  sulfurique.  L’acide  azotique  bout  à 86°  C., 
répand  à l’air  des  fumées  blanches  ou  jaunâtres  et  se  colore  à la 
lumière.  Avec  le  fer  et  le  cuivre,  il  donne  d’abondantes  vapeurs 
rougeâtres.  C’est  un  oxydant  très  énergique;  il  attaque  la  peau 
et  les  matières  organiques  qui  jaunissent  par  formation  d’acide 
picrique.  L’acide  azotique  pur  dissout  tous  les  métaux  sauf  l’or 
et  le  platine,  mais  l’acide  ordinaire  a une  action  plus  énergique 
que  l’acide  concentré. 

L’acide  azotique  est  soluble  dans  l’eau  en  toutes  proportions  et 
sert  à former  les  azotates.  Le  coton-poudre  ou  pyroxyleest  obtenu 
en  dissolvant  la  cellulose  dans  un  mélange  d’acide  azotique  et 
sulfurique. 

Cet  acide  donne  l’eau  régale  lorsqu’on  le  mélange  avec  l’acide 
chlorhydrique.  L’amidon  et  le  sucre  oxydés  par  l’acide  azotique 
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donnent  l’acide  oxalique.  L’acide  azotique  du  commerce  n’est  pas 
pur  et  renferme  4°  pour  ioo  d’eau.  Il  est  ordinairement  coloré  en 
jaune  et  connu  sous  le  nom  & eau-forte. 

Photogr.  — L’acide  azotique  sert  en  photographie  pour  acidi- 
fier le  bain  d’argent  dans  le  procédé  au  collodion  humide.  On 
obtient  alors  des  négatifs  d’une  grande  pureté.  L’addition  d’une 
trop  grande  quantité  d’acide  azotique  rendrait  la  couche  trop 
friable,  et,  de  plus,  retarde  la  venue  de  l’image.  Il  est  nécessaire 
d’ajouter  de  l’acide  azotique,  lorsqu’il  y a tendance  au  voile. 

Lorsque  le  bain  d’argent  a été  préparé  avec  de  l’eau  ordinaire, 
il  se  forme  une  certaine  quantité  de  chlorure  d’argent,  que  l’on 
transforme  facilement  en  azotate  soluble  par  quelques  gouttes 
d’acide  azotique. 

Si  l’on  ajoute  de  l’acide  azotique  dans  la  préparation  des  pa- 
piers aux  sels  d’argent,  la  sensibilité  est  diminuée. 

Cet  acide  attaquant  les  métaux  (cuivre,  zinc,  laiton,  aluminium) 
et  ayant  une  action  sur  la  pierre  lithographique,  est  employé 
comme  mordant  dans  les  procédés  de  zincographie,  typogravure, 
lithographie  et  photolithographie,  ainsi  que  pour  la  photo-algra- 
phie  ( voir  à ces  différents  procédés).  Dans  ces  procédés  le  mor- 
dant, en  exerçant  son  action  sur  le  métal,  donne  un  azotate  du 
métal  attaqué.  Le  cuivre  et  le  laiton  s’attaquent  avec  l’acide  con- 
centré et  il  se  forme  du  bioxyde  d’azote  qui,  au  contact  de  l’oxy- 
gène de  l’air,  donne  du  peroxyde  d’azote  qu’il  est  dangereux  de 
respirer  à cause  de  ses  vapeurs  très  nuisibles.  On  recommande 
de  faire  une  certaine  ventilation  dans  la  pièce,  afin  de  renouveler 
l’air. 

Pour  la  morsure  sur  zinc,  on  prend  de  l’acide  très  dilué  au 
commencement,  puis  ensuite  plus  concentré.  Dans  les  procédés 
de  photolithographie,  on  se  sert  d’une  solution  étendue,  addition- 
née de  gomme  arabique  ; on  conseille  de  même  un  acide  dilué 
comme  mordant  dans  le  procédé  d’algraphie.  Enfin  l’acide  azo- 
tique est  encore  en  usage  pour  le  décollement  des  plaques  photo- 
graphiques, soit  gélatinôes,  soit  au  collodion  : quelques  gouttes 
d’acide  suffisent. 
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Bain  d’argent  ( voir  à Azotate  d’argent). 

Baryte  ( voir  Oxyde  de  baryum). 

Baryum,  Ba  — 137  (P.  A.). 

C’est  un  métal  alcalino-terreux,  d’un  blanc  d’argent  brillant, 
qui  se  rencontre  dans  la  nature  sous  forme  de  sulfate  et  de  car- 
bonate difficiles  à isoler.  Davy,  en  décomposant,  en  1808,  la  ba- 
ryte par  la  pile  est  arrivé  à isoler  le  baryum. 

Baryum  (sels  de)  (Généralités  sur  les). 

Ils  se  préparent  en  traitant  la  baryte  par  l’acide.  Les  sels  de 
baryum  colorent  la  flamme  de  l’alcool  en  vert  olive;  la  plupart  de 
ces  sels  sont  insolubles  ; solubles  ils  sont  vénéneux.  Ils  donnent 
avec  l’acide  sulfurique  un  précipité  blanc  caractéristique,  inso- 
luble dans  les  acides  ; avec  le  chromate  de  potassium  un  précipité 
jaune  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique. 

Oxyde  de  baryum  ou  Baryte,  BaO. 

Chimie.  — Se  présente  à l’état  anhydre  ou  caustique  sous 
forme  d’une  matière  spongieuse  de  couleur  grisâtre.  La  baryte 
est  préparée  en  calcinant  le  nitrate  de  baryum.  Soluble  dans 
l’eau,  elle  est  indécomposable  par  la  chaleur  et  a beaucoup  d’af- 
finité pour  l’acide  carbonique  de  l’air  : elle  se  précipite  alors  en 
poudre  blanche.  Si  l’on  verse  quelques  gouttes  d’eau,  il  se  produit 
un  bruit  semblable  à celui  d’un  fer  rouge  plongé  dans  l’eau  : c’est 
la  baryte  hydratée  répondant  à la  formule  Ba(OH)2.  Celle-ci  est 
soluble  dans  l’eau  et  se  présente  en  petits  cristaux  prismatiques. 
Elle  est  obtenue  en  chauffant  un  mélange  de  carbonate  de 
baryum  avec  un  peu  de  charbon  de  bois.  La  matière  est  jetée 
dans  l’eau  bouillante  et  abandonnée  à la  dessiccation. 

Pliotogr . — La  baryte  hydratée  est  employée  comme  alcali 


95  — 


Bar 


dans  certains  développements  tels  que  l’acide  pyrogallique  ou 
l’hydroquinone. 

Chlorure  de  baryum,  BaCl2. 

Chimie.  — C’est  un  sel  blanc  inaltérable  à l’air,  vénéneux,  qui 
provoque  des  vomissements  (antidote  : sulfate  de  soude).  Le 
chlorure  de  baryum  est  obtenu  en  dissolvant  du  carbonate  de 
baryum  dans  l’acide  chlorhydrique.  Il  a une  saveur  piquante, 
et  est  soluble  dans  l’eau  (36  pour  100),  presque  insoluble  dans 
l’alcool  (0,01  pour  ioo)  et  assez  soluble  dans  la  glycérine. 

Dans  les  laboratoires,  le  chlorure  de  baryum  sert  comme  réac- 
tif de  l’acide  sulfurique  et  des  sulfates  en  général. 

Photogr.  — Le  chlorure  de  baryum  est  employé  pour  le  salage 
des  papiers  albuminés  et  à l’arrow-root.  On  prend  de  préférence 
le  chlorure  de  baryum  mélangé  au  chlorure  d’ammonium.  Liese- 
gang  emploie  la  formule  suivante  : 


Chlorure  de  baryum 55 

Eau ioocni3 

Acide  citrique os,  o5 


Albumine  ou  arrow-root 4S 

Le  chlorure  de  baryum  entre  dans  la  préparation  d’émulsions 
dans  lesquelles  il  se  forme  un  sulfate  de  baryum  en  présence 
d’un  sulfate.  Ces  émulsions  sont  très  fines  et  donnent  au  verre 
l'apparence  de  l’opale,  elles  sont  employées  pour  vitraux  et  diapo- 
sitives, ou  vues  stéréoscopiques. 

On  dissout  : 


a.  Chlorure  de  baryum 6S 

Gélatine. 5ë 

Eau ioocm3 

b.  Sulfate  de  soude i5s 

Gélatine 5S 

Eau ioocm3 


On  mélange  les  deux  solutions  qui  sont  portées  à la  tempéra- 
ture de  4o°C.  Comme  pour  les  émulsions  à la  gélatine,  on  élimine 
par  lavage  le  chlorure  de  sodium  formé.  Une  solution  de  chlorure 
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de  baryum  ayant  la  propriété  de  dissoudre  à froid  la  gélatine  a 
été  essayée  pour  le  développement  des  épreuves  au  charbon. 

Sulfate  de  baryum,  BaSO4  (blanc  de  baryte,  etc.). 

Chimie.  — Poudre  amorphe,  cristalline,  blanche,  obtenue  en 
traitant  un  sel  de  baryum  soluble  par  l’acide  sulfurique.  Inso- 
luble dans  l’eau  et  très  peu  soluble  dans  les  acides  dilués,  le  sul- 
fate de  baryum  est  soluble  dans  l’acide  sulfurique  concentré. 

Pliotogr.  — Le  sulfate  de  baryum  est  mélangé  à certaines  cou- 
leurs d’impression  pour  la  phototypie  et  la  photolithographie. 
Il  a l’avantage  sur  le  hlanc  de  plomb  de  ne  pas  subir  d’in- 
fluence en  présence  de  couleurs  contenant  du  soufre.  Le  sulfate 
de  baryum  sert  à la  préparation  du  papier  dit  baryté  en  for- 
mant la  couche  inférieure  des  papiers  à émulsion.  Cette  couche 
ou  support  se  compose  d’un  mélange  de  gélatine  et  de  sulfate  de 
baryum.  Ces  papiers  barytés  sont  baignés  dans  : 

Acide  chlorhydrique 2cm3 

Acide  citrique 2S 

Acide  tar trique 2S 

Eau ioocm3 

On  laisse  sécher  et  l’on  fait  satiner;  ensuite,  on  recouvre  ces 
papiers  avec  la  couche  sensible.  En  les  acidifiant,  on  augmente 
ainsi  leur  inaltérabilité  une  fois  émulsionnés.  Les  fabricants 
mettent  souvent  au  dos  une  couche  de  gomme  laque  ou  sanda- 
raque  afin  d’éviter  l’enroulement.  Le  papier  baryté  peut  servir  à 
obtenir  des  épreuves  mates  ou  brillantes. 

Le  papier  baryté  est  employé  comme  papier  d’impression  pour 
la  phototypie  et  la  typogravure.  Il  ne  doit  point  contenir  de  sul- 
fures; on  reconnaît  facilement  s’il  en  contient  en  se  servant 
d’une  solution  d’acétate  de  plomb,  qui  produirait  une  colora- 
tion grisâtre. 

Azotate  de  baryum,  Ba(Az03)2. 

Chimie.  — Cristaux  incolores  obtenus  en  traitant  le  carbonate 
de  baryum  par  l’acide  azotique.  Sel  soluble  dans  l’eau,  insoluble 
d ins  l’alcool.  C’est  un  réactif  très  énergique  qui  sert  à reconnaître 
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la  présence  d’acide  sulfurique  avec  lequel  il  forme  un  précipité 
blanc  de  sulfate  de  baryum  insoluble  dans  l’acide  azotique  dilué. 

Phoiogr.  — Yogel  ajoute  de  l’azotate  de  baryum  au  bain  d’ar- 
gent pour  la  sensibilisation  des  plaques  au  collodion  humide.  La 
sensibilité  est  légèrement  augmentée  et  les  clichés  sont  plus  purs. 
Henderson  indique  2s  d’azotate  de  baryum  pour  ioocm3  de  bain 
d’argent. 

Ce  sel  a été  employé  dans  la  préparation  d’un  révélateur  au  fer 
pour  positifs  au  collodion  : il  donne  naissance  à du  nitrate  fer- 
reux. 

On  a essayé  encore  l’azotate  de  baryum  dans  les  poudres  éclair, 
mais  sans  grands  avantages. 

Carbonate  de  baryum,  BaCO3. 

Chimie.  — Le  carbonate  de  baryum  à l’état  naturel  ou  witlié- 
rite,  est  un  précipité  lourd,  blanchâtre,  obtenu  en  traitant  un  sel 
soluble  de  baryum  par  le  carbonate  de  soude.  Insoluble  dans  l’eau, 
il  est  assez  soluble  dans  l’eau  chargée  d’acide  carbonique.  Il  est 
très  employé  pour  obtenir  le  chlorure  de  baryum. 

Photogr.  — On  utilise  le  carbonate  de  baryum  dans  la  pré- 
paration des  bains  d’or;  les  photocopies  prennent  des  tons 
pourpres. 

Baume  de  Canada. 

Chimie.  — Masse  liquide,  sirupeuse,  jaune  clair,  qui  est  une 
résine  végétale  originaire  du  Canada.  Le  baume  de  Canada  a une 
odeur  assez  agréable  et  la  consistance  du  miel.  Insoluble  dans 
l’eau,  il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l’alcool.  Il  est  aussi 
soluble  dans  l’éther,  la  benzine,  le  chloroforme  et  la  térében- 
thine. 

Pour  se  servir  de  baume  de  Canada,  il  faut  le  purifier  de  la  ma- 
tière résineuse  qu’il  contient  toujours  en  assez  grande  quantité. 

Photogr.  — Employé  pour  rendre  transparents  les  négatifs  sur 
papier;  de  plus,  trouve  son  emploi  dans  le  collage  des  écrans  co- 
lorés et  des  lentilles  d’objectifs,  etc. 

B. 
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IL  sert  surtout  dans  la  fabrication  de  vernis  pour  positives  sur 
verre  au  collodion  ou  à l’émulsion.  On  emploie  généralement  les 
formules  suivantes  : 

Vernis  à retouche: 

Térébenthine. . . . 

Baume  de  Canada 

Vernis  mat  : 

Sandaraque 4os 

Éther ‘ 25ocm3 

Benzine 240e1113 

Baume  de  Canada ios 

Abney  recommande  pour  vernis  de  négatifs  la  formule  sui- 
vante : 

Alcool 

Gomme  laque. . . 

Sandaraque 

Iluile  de  lavande. 

Baume  de  Canada 

Benjoin. 

Chimie.  — C’est  le  suc  solidifié  d’un  arbousier,  le  styrax  ben- 
join, qu’on  trouve  à Sumatra  et  Java.  On  distingue  dans  le  com- 
merce deux  sortes  de  benjoin  : le  benjoin  amygdaloïde,  formé  de 
lames  blanches,  et  le  benjoin  commun  en  sorte,  qui  se  présente 
sous  la  forme  de  masses  rougeâtres.  Ce  dernier  contient  beaucoup 
d’impuretés.  Le  benjoin  a une  saveur  douce,  puis  irritante  et  une 
odeur  très  agréable.  Il  cristallise  en  aiguilles  brillantes  et  blanches. 
Fondu  avec  trois  fois  son  poids  de  potasse  caustique,  le  benjoin 
fournit  de  la  pyrocatéchine;  avec  l’acide  azotique,  il  donne  de 
l’acide  benzoïque.  Peu  soluble  dans  l’eau,  le  benjoin  est  très  so- 
luble dans  l’alcool  et  l’éther. 

Photo  gr.  — On  se  sert  de  benjoin  pour  former  des  vernis  pour 
la  retouche  des  négatifs.  L’addition  de  ce  corps  donne  aux  vernis 
de  la  souplesse.  Le  benjoin  dissous  dans  l’alcool  (1  : 10)  fournit  un 
vernis  très  appréciable;  la  couche  est  mate,  mais  peu  solide.  On 


i6cm3 

2? 

2S 
j cm3 

2» 


3ocm3 

20  gouttes 

(Bell.) 
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prend  généralement  la  formule  suivante,  qui  permet  une  retouche 
facile  au  crayon  sur  le  vernis  : 


Benjoin 5os 

Gomme  sandaraque jo° 

Alcool  à 90° ioocm3 

Huile  de  ricin . 2cm3 


(Monckhoven.) 

On  dissout  le  benjoin  et  la  sandaraque  dans  l’alcool.  Après  com- 
plète dissolution  on  filtre  à travers  un  coton. 

Bertrand  employait  le  benjoin  pour  rendre  le  papier  imper- 
méable. Il  mélangeait  : 


Chlorure  de  calcium 

Benjoin.... 20® 

Alcool . ioocm3 


et  recouvrait  le  papier;  il  sensibilisait  ensuite  sur  le  bain  d’ar- 
gent. 

On  a encore  employé  ce  produit  pour  coucher  les  papiers  des- 
tinés aux  procédés  d’impression.  Un  tel  couchage  a lapropriété  de 
donner  des  impressions  plus  brillantes. 

Benzine,  C6 H6  (benzol,  etc.).  D = o,88 

Chimie.  — Liquide  mobile,  limpide  et  incolore.  On  désigne  sous 
le  nom  de  benzine  clu  commerce  le  mélange  d’hydrocarbures 
liquides  plus  légers  que  l’eau , dont  le  point  d’ébullition 
varie  entre  8o°-j8o°C.  La  benzine  est  un  produit  de  la  distil- 
lation des  goudrons  de  houille.  Dans  cette  distillation,  on 
obtient  d’abord  les  huiles  légères,  puis  les  huiles  lourdes,  la  pa- 
raffine, etc.  O11  recueille  à part,  d’abord  les  produits  distillant 
jusqu’à  1200  qui  servent  à la  préparation  du  benzol,  puis  les 
huiles  distillant  de  i2o°-i9o°:  benzine  moins  pure,  produit  de  la 
distillation  des  pétroles.  Les  autres  hydrocarbures  que  ren- 
ferme la  benzine  sont  le  toluène,  le  naphte,  le  xylène,  le  cy- 
mène,  etc. 

La  benzine  possède  une  odeur  agréable  lorsqu’elle  est  pure  ; 
elle  est  inflammable  et  brûle  à l’état  pur  avec  une  flamme  blanche 
fuligineuse.  La  benzine  bout  à 83°,  5 et  se  solidifie  en  masse  cris- 
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talline.  Très  peu  soluble  dans  l’eau,  elle  est  très  soluble  dans 
l’alcool  et  l’éther,  l’acétone,  le  sulfure  de  carbone,  etc.  La  benzine 
dissout  l’iode,  le  soufre,  le  phosphore,  le  camphre,  la  cire,  le 
caoutchouc,  les  laques,  les  résines  et  les  corps  gras. 

Photo  g r . — La  benzine  employée  en  photographie  ne  doit  pas 
contenir  d’eau. 

M.  de  Chennevières  préparait,  pour  l’obtention  de  papier  pelli- 
cullaire  au  bromure  d’argent,  un  papier  qui  était  ciré  au  lieu 
d’ctre  collodionné.  La  solution  de  cire  dans  la  benzine  est  à 
3 pour  ioo.  On  en  enduit  le  papier;  après  évaporation  on  obtient 
une  couche  cirée  prête  à recevoir  l’émulsion  au  gélatinobromure. 
Dans  le  procédé  au  charbon,  on  emploie  la  benzine  comme  dissol- 
vant du  caoutchouc. 

Cette  dissolution  donne  le  papier  caoutchouc  destiné  à recevoir 
l’épreuve  au  charbon  pour  double  transfert.  L’épreuve  obtenue 
sur  ce  support  provisoire  est  reportée  sur  le  papier  gélatiné  (pa- 
pier définitif)  ; pour  séparer  les  deux,  on  n’a  qu’à  humecter  le  dos 
du  papier  caoutchouc  d’un  peu  de  benzine;  il  se  laisse  alors  faci- 
lement détacher. 

La  quantité  de  benzine  employée  pour  donner  une  dissolution 
suffisamment  épaisse  varie  suivant  les  sortes  de  caoutchouc.  En 
général,  pour  iks  de  caoutchouc  on  emploie  20-251  de  benzine. 

Dans  le  procédé  au  bitume  de  Judée,  on  dépouille  avec  la  ben- 
zine le  bitume  qui  n’a  pas  été  modifié  parla  lumière;  de  cette 
façon  les  parties  non  insolées  sont  dissoutes,  et  les  parties  ayant 
reçu  l’action  de  la  lumière  restent  insolubles. 

Le  principal  emploi  de  la  benzine  est  pour  les  vernis. 

Vernis  permettant  la  retouche  au  crayon  : 


Gomme  Dammar  pulvérisée 

Térébenthine  rectifiée 

Benzine 

Lssence  de  lavande 


IOs 

r-QCin3 

75cm3 

5o  gouttes 


Vernis  à froid  : 


Benzine 

Alcool 

Gomme  Dammar 
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Vernis  mat  : 


Éther ioocm3 

Sandaraque ios 

Benzine 65cm3 

Alcool  absolu 2cm3 


Pour  préparer  ce  dernier  vernis,  on  dissout  la  résine  dans 
l’éther  et  l’on  verse  ensuite  la  benzine  et  l’alcool.  Si  le  grain  est 
trop  fin,  on  ajoute  de  la  benzine  jusqu’à  ce  que  le  vernis  obtenu 
ait  le  grain  désiré.  Trop  de  benzine  donnerait  une  couche  granu- 
laire. C’est  pour  cette  raison  que  l’on  recommande  d’ajouter  petit 
à petit  la  benzine.  Les  crayons,  l’estompe  et  la  couleur  prennent 
très  bien  sur  ce  vernis. 

On  conseille  aussi  comme  vernis  à froid  la  formule  sui- 
vante : 

Ambre rs 

Benzine iocm3 

Dans  le  procédé  au  collodion,  on  emploie  une  solution  de 
caoutchouc  dans  la  benzine  pour  recouvrir  la  plaque  avant  collo- 
dionnage.  Cette  couche  donne  plus  d’adhérence  au  collodion,  et 
plus  de  facilité  pour  les  procédés  de  retournement.  On  se  sert 
encore  de  cette  dissolution  pour  recouvrir  les  négatifs  au  collodion 
dans  le  procédé  de  typogravure.  Le  cliché,  une  fois  sec,  est  re- 
couvert de  la  solution  de  caoutchouc;  on  peut  alors  collodionner 
et  retourner  la  pellicule. 

Benzoates. 

Ce  sont  les  sels  de  l’acide  benzoïque.  Quelques  benzoates  ont 
une  action  en  photographie  (argent,  or,  fer,  ammoniaque,  etc.), 
mais  ils  sont  toutefois  peu  employés  en  pratique,  sauf  dans  les 
bains  de  virage  ( voir  Acide  benzoïque). 

Benzoïque  (Acide),  C7H602. 

Chimie.  — Cristallise  en  lames  ou  en  aiguilles  nacrées,  transpa- 
rentes et  incolores.  L’acide  benzoïque  existe  tout  formé  dans  le 
benjoin,  le  baume  de  Tolu,  le  sang-dragon,  etc. 

Autrefois,  on  l’obtenait  en  sublimant  le  benjoin:  de  là  son  nom 
de  fleur  ou  sel  de  benjoin.  Aujourd’hui  on  fait  bouillir  le  benjoin 
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pendant  quelques  heures  avec  un  lait  de  chaux  : on  sépare  le  ré- 
sinate  de  chaux  insoluble  et  l’on  précipite  la  liqueur  concentrée 
par  l’acide  chlorhydrique.  L’acide  benzoïque  obtenu  est  alors  pu- 
rifié par  sublimation.  Il  est  sans  odeur  quand  il  est  pur  et  rougit 
fa  teinture  de  tournesol;  ses  vapeurs  provoquent  la  toux.  Peu 
soluble  dans  l’eau  froide  (3  pour  joo),  il  l’est  plus  dans  l’eau 
chaude  (5,9  pour  ioo),  et  est  soluble  dans  l'alcool  (5o  pour  ioo), 
dans  l’éther,  les  huiles  grasses  et  les  huiles  volatiles.  Une  addi- 
tion de  sulfate  de  soude  ou  de  borax  augmente  sa  solubilité  dans 
l’eau. 

Photogr.  — L’acide  benzoïque  et  ses  sels  (benzoates)  ont  été 
conseillés  dans  le  bain  de  virage  à l’or.  Les  benzoates  agissent 
de  telle  sorte  qu’en  faible  solution  ils  se  dissocient  lentement  et 
changent  le  chlorure  d’or  jaune  en  chlorure  d’or  brun.  On  en  em- 
ploie généralement  3o-4os  par  litre  de  virage,  et  o,  i-o,5  de  chlo- 
rure d'or.  On  peut  neutraliser  le  bain  avec  de  la  craie. 

Bourier indique,  pour  les  photocopies  sur  papier  albuminé,  le 
virage  suivant  : 


Eau i ooocm3 

Carbonate  de  soude 5e 

Acide  benzoïque ios 

Chlorure  d’or  brun is 


On  obtient  avec  ce  bain  des  tons  brillants  bleu  noir.  Un  excès 
d’acide  benzoïque  ralentit  l’action  du  bain. 

On  a aussi  préconisé  l’emploi  d’acide  benzoïque  pour  l’encollage 
et  le  satinage  des  papiers. 

Bicarbonates  (voir  à Carbonates). 

Bichlorures  (voir  à Chlorures). 

Bichromates  (voir  à Chromâtes). 

Bière. 

Chimie.  — On  désigne  sous  ce  nom  la  liqueur  fermentée  pro- 
duite par  l’infusion  des  matières  amylacées.  On  y ajoute  souvent 
du  houblon..  La  fabrication  de  la  bière  a un  très  grand  intérêt 
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au  point  de  vue  chimique,  car  il  y a plusieurs  opérations  : le  malt, 
le  brassage,  la  décoction  du  houblon  et  enfin  la  fermentation. 
( Voir  aux  différents  Traités  de  Chimie.) 

La  bière  contient  de  l’acide  carbonique  en  quantités  variables  ; 
quant  à la  quantité  d’alcool  elle  varie  de  2-8  pour  100.  On  y trouve 
encore  5 pour  100  de  matières  solides  utiles  au  point  de  vue  ali- 
mentaire : substances  azotées,  dextrine,  etc. 

Photo  g v.  — En  phototypie  (photocollographie)  on  emploie  un 
mélange  de  bière  et  de  silicate  de  potasse  pour  préparer  les 
glaces  avant  de  les  recouvrir  de  gélatine  chromatée.  Cette  couche 
de  bière  et  de  silicate,  fine  et  transparente,  permet  à la  solution 
de  gélatine  chromatée  de  mieux  adhérer  au  support,  et  évite  les 
soulèvements  lors  du  séchage  de  la  couche  sensible. 

On  emploie  généralement  : 


Silicate  de  potasse 3ocm3 

Bière.. 25ocm3 


Autrefois,  à la  place  de  bière,  on  employait  une  solution  de 
gomme  arabique,  de  dextrine  ou  d’albumine,  mais  aujourd’hui, 
dans  presque  tous  les  ateliers  de  phototypie,  on  se  sert  de  bière 
légère  mélangée  au  silicate  de  potasse. 

La  bière  ne  doit  pas  être  employée  toute  fraîche  : on  recom- 
mande de  la  laisser  une  ou  deux  heures  à l’air,  afin  que  l’acide 
carbonique  s’en  dégage.  Pour  aider  à ce  dégagement,  on  ajoute 
souvent  un  peu  de  soude  caustique  (1-2S). 

Une  bière  trop  lourde  doit  être  additionnée  d’eau  ou  d’albumine. 
On  la  mélange  bien  au  silicate  et  l’on  filtre.  Cette  solution  peut 
alors  être  employée  et  étendue  régulièrement  sur  les  glaces. 

La  bière  a encore  trouvé  son  emploi  comme  préservatif  dans  le 
procédé  au  collodion  sec.  Elle  fournit  des  couches  très  minces  et 
de  grande  finesse,  mais  par  contre  peu  sensibles.  En  général,  elle 
s’additionne  au  sucre  ou  au  tannin. 

Bisulfites  ( voir  à Sulfites). 

Bitume  de  Judée  (Asphalte,  baume  de  momie),  D = 1 ,2. 

Chimie.  — Se  présente  ordinairement  en  masses  brunes  rési- 
neuses d’aspect  brillant,  à cassure  vitreuse  et  odeur  goudron- 
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neuse.  Il  nous  vient  de  la  Trinité,  des  bords  de  la  mer  Morte,  du 
Pérou,  etc.;  on  en  trouve  aussi  dans  les  Landes  et  en  Auvergne. 
C'est  le  produit  de  la  décomposition  des  matières  organiques,  et 
il  consiste  surtout  en  carbures  d’hydrogène  et  matières  azotées. 
Le  bitume  de  Judée  se  ramollit  à ioo°,  brûle  en  produisant  des 
famées  épaisses  qui  ne  contiennent  que  peu  de  cendres.  Le  bi- 
tume ne  se  dissout  pas  dans  l’eau,  mais  il  se  dissout  en  partie 
dans  l’alcool  et  l’éther  : il  est  complètement  soluble  dans  la  ben- 
zine, le  chloroforme,  les  huiles  grasses,  l’essence  de  térébenthine 
et,  en  général,  dans  les  naphtes.  Il  est  inattaquable  par  les  acides. 
La  composition  chimique  du  bitume  de  Judée  n’a  pas  été  très 
bien  définie. 

Le  bitume  de  Judée  est  sensible  à la  lumière,  mais  alors  il  est 
insoluble  dans  ses  dissolvants  ordinaires  lorsqu’il  a subi  l’action 
lumineuse.  Cette  sensibilité  fat  constatée  par  Nicéphore  Niepce, 
particulièrement  pour  l’asphalte  de  Syrie  ; de  plus,  Ivrayser 
remarqua  que  le  bitume  en  présence  d’un  sulfure  augmentait 
en  sensibilité. 

Photo gr . — Le  bitume  de  Judée  sert  à la  confection  de  vernis 
noirs,  pour  border  les  positives  sur  verre  obtenues  parle  procédé 
au  collodion.  On  dissout  le  bitume  dans  de  la  benzine  ou  de  l'es- 
sence de  térébenthine.  Une  telle  dissolution  est  encore  employée 
pour  réparer  les  cuvettes  en  carton  durci,  ou  pour  recouvrir  une 
surface  qui  ne  doit  pas  être  attaquée  par  les  acides.  Pour  cela  on 
recommande  principalement  une  dissolution  de  2 parties  d'as- 
phalte, 2 parties  de  cire  et  i partie  de  colophane  dans  de  la  téré- 
benthine. On  peut  aussi  border  les  plaques  de  métal  destinées  à 
la  morsure. Le  bitume  n’étant  pas  attaqué  par  les  mordants  em- 
ployés généralement  préserve  les  bords  de  la  plaque,  ce  qui  per- 
met d’obtenir  des  marges  blanches,  comme  dans  le  procédé  d’hé- 
liogravure, par  exemple. 

On  utilise  le  bitume  de  Judée  en  héliogravure  pour  produire  un 
grain  sur  la  planche  de  cuivre.  On  se  sert  quelquefois  d’un  mé- 
lange de  colophane  et  d’asphalte. 

Dans  ce  but,  on  emploie  des  boîtes  spéciales,  dites  boîtes  à 
grainer,  dans  lesquelles  le  bitume,  agité  par  une  sorte  de  ballet, 
se  dépose  en  fine  poussière  sur  le  cuivre.  Ce  grain  est  ensuite 
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chauffé  (fondu),  et,  après  morsure  de  la  planche,  il  a pour  hut'de 
retenir  l’encre  d’impression  entre  les  petites  arêtes  qu’il  forme, 
suivant  le  plus  ou  moins  de  profondeur  de  la  morsure.  Le  grain 
d’asphalte  doit  être  suffisamment  serré,  tout  en  étant  assez  fin, 
et  ne  pas  être  trop  chauffé,  afin  que  ses  parties  ne  se  soudent 
pas  ensemble,  ce  qui  empêcherait  l’action  régulière  du  mordant. 

L’emploi  important  du  bitume  de  Judée  est  dans  le  procédé  de 
morsure  dit  au  bitume  qui  sert  en  zincographie,  héliogravure 
ou  photolithographie.  Il  a l’avantage  sur  l’albumine  ou  la  gélatine 
chromatée  de  résister  plus  énergiquement  aux  acides.  Mais,  pour 
ces  usages,  le  bitume  doit  être  purifié,  et  il  y a plusieurs  façons 
de  procéder  à cette  purification,  opération  qui  en  même  temps 
le  rend  plus  sensible  à la  lumière. 

i°  On  dissout  le  bitume  dans  du  chloroforme  et  on  le  précipite 
avec  3-5  fois  son  poids  d’éther; 

2°  On  lave  le  bitume  ordinaire  en  poudre  avec  de  l’éther  et 
l’on  emploie  le  précipité  sec,  pour  la  préparation  des  vernis  sen- 
sibles à la  lumière  ; 

3°  On  dissout  le  bitume  en  poudre  dans  le  double  de  son  poids 
de  térébenthine  et  l’on  ajoute  de  l’éther  qui  dissout  la  partie 
active;  il  y a précipité  et,  après  décantation,  il  n’y  a plus  qu’à 
distiller  : le  bitume  reste  pur  dans  la  cornue.  En  opérant  ainsi, 
le  bitume  est  séparé  en  trois  parties  fort  distinctes  : l’asphal- 
tène  noire  et  dure,  soluble  dans  l’alcool,  mais  insensible  à la 
lumière,  la  seconde  insoluble  dans  l’alcool,  mais  soluble  dans 
l’éther  et  le  chloroforme,  de  couleur  brune,  et  la  troisième  par- 
tie, qui  est  grise,  insoluble  dans  l’alcool  et  l’éther,  mais  très  sen- 
sible à la  lumière,  particulièrement  lorsqu’on  augmente  cette 
sensibilité  par  la  sulfuration; 

4°  Pour  obtenir  cette  sulfuration,  le  professeur  Yalenta  a con- 
seillé le  mode  d’opérer  suivant  : 

On  dissout 

i2e  de  soufre  en  fleur 

ioocm3  de  pseudo-cumène  (point  d’ébullition  à'i70°C.), 
et 

ioos  de  bitume  de  Judée. 

On  fait  bouillir  la  masse  dans  un  appareil  à reflux.  La  solution, 
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colorée  en  brun  sombre,  dégage  de  l’hydrogène  sulfuré  en  grande 
quantité.  Au  bout  de  3-4  heures  le  cumène  est  éliminé  par  distil- 
lation, et  il  reste  un  résidu  noir  et  poisseux,  qui  constitue  le  bi- 
tume vulcanisé  (prendre  de  grandes  précautions  dans  la  vulcani- 
sation du  bitume).  Ce  bitume  est  insoluble  dans  l’éther,  mais  se 
dissout  très  bien  dans  la  benzine,  le  toluol  et  l’essence  de  téré- 
benthine. Il  est  très  sensible  à la  lumière  et  peut  alors  être  employé 
dissous  dans  la  benzine  ou  benzol  (4  pour  ioo)  pour  la  préparation 
des  plaques  sensibles  au  bitume  de  Judée. 

Procédé  dit  « au  bitume  de  Judée  ». 

En  1812,  Nicéphore  Niepce  observa  que  le  bitume  de  Judée 
devenait  insoluble  sous  l’action  de  la  lumière,  ce  qui  lui  permet- 
tait d’obtenir  une  image  en  dissolvant  après  insolation  le  bitume 
non  impressionné.  Ces  essais  furent  continués  par  MM.  Barres wil 
et  Davanne.  Actuellement  on  l’emploie  de  diverses  manières,  en 
général  pour  la  reproduction  d’images  de  traits,  surtout  dans  le 
procédé  zincographique;  on  se  sert  de  bitume  purifié  d’après  une 
des  méthodes  indiquées  précédemment. 

Sur  zinc.  — Les  plaques  de  zinc  sont  polies  finement  au  char- 
bon et  au  blanc  d’Espagne  pulvérisé.  Lorsque  le  métal  a été  suffi- 
samment dégraissé  et  séché,  on  le  recouvre  d’une  solution  à 
4 pour  ioo  d’asphalte  dans  la  benzine  cristallisable.  Pour  avoir 
une  couche  mince  et  d’égale  épaisseur,  on  met  la  plaque  retenue 
par  des  vis  sur  une  tourette,  et,  après  avoir  tourné  doucement,  on 
sèche  sur  une  flamme  de  lampe  à alcool  ou  bec  de  gaz.  L’exposi- 
tion se  fait  sous  un  négatif  et  dure  assez  longtemps  (|  à £ d’heure 
au  soleil).  Sous  l’influence  de  la  lumière  le  bitume  change  de 
couleur  et  devient  insoluble.  Après  insolation,  on  traite  la  couche 
d’asphalte  par  de  l’essence  de  térébenthine  afin  de  dépouiller 
l’image  qui  apparaît  petit  à petit,  les  parties  insolées  étant  de- 
venues plus  ou  moins  insolubles,  suivant  le  plus  ou  moins  d’ac- 
tion de  la  lumière.  Lorsque  les  parties  claires  (les  blancs)  se  sont 
bien  dépouillées,  on  arrête  le  développement  en  lavant  à l’eau 
courante. 

Après  séchage  la  plaque  est  prête  à être  mordue  ( voir  Photo- 
zincographie  ). 
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Sur  cuivre.  — L’emploi  du  bitume  de  Judée  sur  le  cuivre  est 
dû  à Niepce  de  Châlon  (1822).  Ce  procédé  est  encore  employé  en 
héliogravure,  lorsqu’on  veut  remplacer  la  gélatine  bichromatée 
ou  le  papier  charbon.  Le  cuivre,  spécialement  nettoyé  à la  potasse 
et  désoxydé  au  cyanure  de  potassium,  est  recouvert  comme  le 
zinc  d’une  couche  mince  et  égale  de  bitume  de  Judée.  On  expose 
sous  un  positif  et  l’on  dépouille  l’image  avec  de  l’essence  de 
térébenthine.  La  plaque  développée  et  séchée  est  mise  ensuite 
dans  la  boîte  à grainer.  On  obtient  un  grain  d’aqua-tinte,  qu’on 
chauffe;  on  peut  ensuite  procéder  à la  morsure. 

Dans  le  procédé  à Y albumine  pour  la  typogravure,  soit  à traits, 
soit  avec  trames,  on  se  sert  souvent  d’un  vernis  au  bitume  de 
Judée,  composé  de  bitume  dissous  dans  la  benzine  et  le  chloro- 
forme et  coloré  par  du  violet  de  méthyle. 

Sur  pierre.  — Le  bitume  de  Judée  trouve  aussi  son  emploi  dans 
la  photolithographie.  La  pierre  est  recouverte  d’une  dissolution 
de  bitume  dans  l’éther  et,  après  séchage,  exposée  sous  un  négatif. 

L’image  est  dépouillée  ou  développée  avec  de  l’éther  qui  met 
à nu  les  parties  non  attaquées  par  la  lumière,  c’est-à-dire  les 
blancs.  L’image  positive  obtenue  prend  l’encre  dans  les  parties 
rendues  insolubles,  et  peut  être  imprimée  sur  papier. 

Blanc  de  baleine. 

Produit  gras,  d’un  blanc  très  brillant,  qui  trouve  quelquefois 
son  emploi  en  photographie  dans  les  formules  d’encaustique,  et 
pour  rendre  translucides  les  épreuves  obtenues  sur  certains 
papiers  photographiques  (par  exemple  le  papier  au  bromure  d’ar- 
gent, etc.). 

Blanc  d’Espagne  [voir  carbonate  de  chaux). 

Bleu  Coupier  (synonyme  induline). 

Chimie.  — Poudre  d’un  noir  bleu,  qui  s’obtient  en  chauffant 
un  mélange  d’aniline,  de  nitrobenzène,  d’acide  chlorhydrique  et 
de  fer.  La  masse  obtenue  est  introduite  dans  5 fois  son  poids 
d’acide  sulfurique  à 66°.  On  emploie  alors  l’eau  pour  précipiter  la 
matière  colorante  qu’on  sèche  ensuite. 


Bor 


- 108  — 


Le  bleu  coupler  est  peu  soluble  dans  l’eau,  mais  il  est  soluble 
dans  les  alcalis  et  se  dissout  en  bleu  violet  dans  l’alcool. 

Photogr.  — Sensibilisateur  pour  le  rouge  orange  et  le  jaune 
verdâtre,  il  est  employé  en  orthochromatie  ( voir  aux  Matières 
colorantes). 

Bleu  méthylène  (synonyme  bleu  de  thionine). 

Chimie.  — Poudre  brune  ou  d’un  bleu  foncé,  douée  d’un  éclat 
bronzé.  C’est  le  corps  le  plus  important  des  séries  des  oxazines  et 
thiazines.  Ce  bleu  est  obtenu  par  l’action  du  perchlorure  de  fer 
sur  la  phénylendiamine  diméthylée,  en  présence  d’hydrogène 
sulfuré.  Le  bleu  méthylène  est  très  soluble  dans  l’eau,  peu  so- 
luble dans  l’alcool  et  insoluble  dans  l’éther.  L’acide  chlorhy- 
drique le  précipite  en  vert.  Ce  produit  donne  des  couleurs  bleues 
d’une  grande  solidité. 

Photogr.  — On  se  sert  de  ce  produit  pour  colorer  les  écrans 
dans  le  procédé  aux  trois  couleurs,  soit  en  imbibant  une  plaque 
au  gélatinobromure  passée  à l’hyposulfite  de  soude,  soit  en  colo- 
rant une  glace  collodionnée.  Une  solution  de  bleu  méthylène  et 
de  jaune  naphtol  est  employée  pour  former  un  milieu  coloré  vert, 
dans  les  cuvettes  à faces  parallèles  mises  devant  l’objectif. 

Dans  leurs  procédés  en  couleurs,  Cros  et  Ducos  du  Iiauron  ob- 
tenaient les  positifs  bleus  en  imbibant  l’image  dans  une  solution 
de  bleu  méthylène. 

Bleu  de  quinoléine  ( voir  Cyanine). 

Borates  (Généralités  sur  les). 

Chimie.  — Ce  sont  les  sels  de  l’acide  borique.  Ils  se  préparent 
avec  l’acide  borique  et  les  oxydes,  ou  bien  en  décomposant  les 
carbonates,  sulfates,  chlorures  par  l’acide  borique  à haute  tem- 
pérature. Les  borates  de  métaux  alcalins  présentent  une  légère 
réaction  au  papier  de  tournesol  et  colorent  en  vert  la  flamme  de 
l’alcool.  Certains  borates  sont  solubles  dans  l’eau  d’où  l’alcool  les 
précipite;  d’autres,  par  contre,  sont  très  peu  solubles. 

Ces  sels  donnent  les  réactions  suivantes  : avec  l’azotate  d’argent 
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un  précipité  gris  bleu,  soluble  dans  un  excès  d’eau;  avec  l’acide 
sulfurique  un  précipité  d’acide  borique.  Les  borates  sont  encore 
précipités  par  le  chlorure  et  l’azotate  de  baryum,  l’alun,  et  les 
sels  de  zinc,  nickel,  manganèse,  cobalt,  fer,  etc. 

Photogr.  — Les  sels  de  l’acide  borique  (borates)  peuvent  être 
employés  dans  les  bains  de  virage.  Le  plus  important  est  le  borate 
de  soude  ou  borax  {voir  ce  mot). 

Borax,  Na2Bo407  + io  H20  [ou  borate  (tétra)  de  soude]. 

Chimie.  — Le  borax  brut  ou  tinkal  provenait  autrefois  d’Asie 
ou  d’Amérique.  Aujourd’hui  on  le  trouve  souvent  en  Toscane.  Il 
se  présente  en  cristaux  blancs,  sous  deux  formes  distinctes,  soit 
en  gros  prismes  hexagonaux  contenant  47  pour  100  d’eau,  soit  en 
octaèdres  réguliers  n’en  contenant  que  3o  pour  100,  suivant  la 
température  à laquelle  s’est  faite  la  cristallisation.  Le  borax  du 
commerce  est  obtenu  en  saturant  l’acide  borique  par  le  carbonate 
de  soude.  On  peut  l’obtenir  également  par  le  raffinage  du  borax 
brut  ou  tinkal.  A l’air  humide,  le  borax  ordinaire  se  conserve  par- 
faitement, mais  s’effrite  à l’air  sec.  En  fine  poudre  blanche,  il  ne 
contient  que  10  à i5  pour  100  d’eau.  Chauffé,  il  se  boursoufle  et 
donne  une  masse  blanche  : le  borax  calciné.  Au  rouge,  il  devient 
anhydre  et  fond  en  un  liquide  qui  se  fige  en  une  masse  vitreuse 
différemment  colorée  suivant  l’oxyde  métallique  dissous.  Cette 
propriété  est  utilisée  dans  les  essais  dits  au  chalumeau  pour  re- 
connaître la  composition  des  minéraux.  On  obtient  ainsi  des 
perles  de  diverses  couleurs,  par  exemple  : vert  clair  pour  le  nickel, 
vert  foncé  pour  le  chrome  ou  cuivre,  violet  pour  le  manganèse, 
bleu  pour  le  cobalt,  etc. 

Le  borax  est  soluble  dans  l’eau,  qui  en  dissout  6 pour  100  à 
froid  et  200  pour  100  à chaud.  De  plus,  il  est  soluble  dans  la  gly- 
cérine, mais  presque  insoluble  dans  l’alcool. 

Les  dissolutions  de  borax  sont  légèrement  alcalines;  elles 
forment  des  sels  doubles  avec  les  tartrates  et  citrates.  Le  borax 
aide  à la  dissolution  de  nombreuses  substances,  telles  que  les 
résines,  la  caséine,  le  tannin  et  l’acide  gallique. 

Photogr.  — Le  borax  est  employé  dans  les  bains  de  virage,  car 
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il  a la  propriété  de  transformer  le  chlorure  aurique  en  chlorure 
aureux  et  a de  plus  une  réaction  alcaline.  Il  donne  un  virage  très 
recommandé  pour  l’albumine  et  le  papier  salé.  Suivant  une  plus 
ou  moins  longue  immersion  dans  le  bain,  on  obtient  des  tons 
allant  du  brun  au  violet.  On  prépare  la  solution  suivante  : 


Chlorure  d’or ios 

Borate  de  soude 

Eau  . iooocm3 


La  dissolution  se  fait  plutôt  à chaud  et  peut  être  utilisée  im- 
médiatement ; à froid  il  est  préférable  d’attendre  plusieurs  heures. 
D’après  Eder  on  peut  employer  un  bain  de  virage  au  borax  et  à 
l’acétate  de  soude  : 

Solution  d’acétate  de  soude  fondu  (i  : 5ô). . . 5oocm3 


Solution  de  borax  (i  : ioo) ioocm3 

Solution  de  chlorure  d’or  (i  : ioo) 25cm3 


On  obtient  avec  ce  bain  des  tons  allant  du  brun  au  violet  foncé. 

Le  borax,  donnant  des  solutions  légèrement  alcalines,  a été  uti- 
lisé comme  accélérateur  dans  les  développements  à l’hydroqui- 
nonè,  l’iconogène  et  larésorcine.  Par  contre  il  sert  de  retardateur 
avec  l’acide  pyrogallique  et  la  pyrocatéchine.  A la  dose  de  0,75 
pour  1 partie  de  sulfate  ferreux,  il  a la  propriété  de  donner  du 
brillant  au  cliché. 

Le  borax  en  solution  aqueuse  pouvant  dissoudre  la  gomme 
laque  est  employé  dans  la  préparation  de  divers  vernis,  qui  re- 
viennent meilleur  marché  que  les  vernis  dissous  à l’alcool.  O11 
chauffe  : 


Eau iooocm3 

Borax 2os 

Colophane  pulvérisée 8os 


Le  borax  aide  à la  dissolution  de  la  colophane  dans  l’eau.  Les 
clichés  au  collodion,  après  avoir  été  lavés,  sont  recouverts  de 
vernis,  puis  mis  à sécher.  La  couche  de  vernis  après  dessiccation 
perd  presque  complètement  sa  solubilité  dans  l’eau. 

On  a recommandé  l’addition  de  borax  à la  colle  (ou  empois) 
d’amidon,  afin  d’obtenir  une  colle  se  conservant,  grâce  à l’action 
antiseptique  du  borax.  Le  borax  a la  propriété  de  rendre  la 
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gomme  sirupeuse  : quant  à la  gomme  bichromatée,  elle  devient 
insensible. 

Le  borax  ayant  une  réaction  alcaline  dissout  la  gélatine  chro- 
matée,  toutefois  très  faiblement.  On  additionne  quelquefois  de 
borax  les  bains  d’alunage. 

Monckhoven  employait  une  solution  de  i partie  de  borax,  3 par- 
ties de  gomme  laque  et  3o  parties  d’eau  pour  recouvrir  du  papier 
destiné  au  simple  transfert  dans  le  procédé  au  charbon. 

En  phototypie,  le  borax  entre  dans  le  vernissage  des  impres- 


sions sur  papier  couché. 

On  dissout  à chaud  : 

i 

Borax 4o° 

Gomme  laque  blanche ioo= 

Eau 5oocm3 


Une  addition  d’une  légère  quantité  d’alcool  clarifie  la  solution. 

Bore,  Bo  = ii  (P.  A). 

Borique  (Acide),  Bo03H3.  D=i,48. 

Chimie. — Lamelles  cristallines  brillantes,  légèrement  jaunâtres, 
contenant  en  général  43  pour  ioo  d’eau.  A l’état  naturel,  l’acide 
borique  se  trouve  dans  les  « suffioni  » de  Toscane,  où  il  est 
mélangé  à la  vapeur  d’eau.  On  l’extrait  par  saturations  successives, 
et  l’on  arrive  à une  dissolution  marquant  io°  B.  L’acide  borique 
obtenu  contient  de  18  à 20  pour  100  d’impuretés  (sulfate  de 
magnésium,  de  calcium,  etc.),  que  l’on  élimine  ensuite.  Il  sert  à 
la  préparation  du  borax.  Pour  purifier  l’acide  borique  brut,  on  le 
dissout  dans  une  solution  chaude  de  carbonate  de  soude  ; la  disso- 
lution cristallise  par  refroidissement.  Pour  l’obtenir  à l’état  de 
pureté  absolue,  on  dissout  1 partie  de  borax  dans  2,5  parties  d’eau 
bouillante:  après  addition  d’acide  chlorhydrique,  il  se  forme  du 
chlorure  de  sodium  et  de  l’acide  borique.  Ce  sel  colore  en  vert  la 
flamme  de  l’alcool;  chauffé,  il  perd  son  eau  de  cristallisation  et, 
en  se  refroidissant,  se  prend  en  masse  vitreuse  incolore.  Peu 
soluble  dans  l’eau  froide  (4  pour  100),  dans  l’eau  bouillante 
(29  pour  100),  l’acide  borique  est  soluble  dans  la  glycérine 
(10  pour  100)  et  l’alcool.  A froid,  sa  dissolution  colore  la  teinture 
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de  tournesol  en  rouge  vineux,  et  (comme  les  alcalis)  le  papier  au 
curcuma  en  brun. 

Photogr.  — L’acide  borique  peut  être  employé  dans  le  procédé 
au  collodion  pour  acidifier  le  bain  d’argent,  quoique  l’acide  azo- 
tique soit  préférable.  Heese  l’a  indiqué,  dans  les  procédés  de 
tirage,  pour  être  ajouté  au  bain  d’argent.  Ce  sel  assure  aux  pa- 
piers une  conservation  de  plus  longue  durée. 

Dans  les  développements  à l’oxalate  de  fer  et  à l’acide  pyrogal- 
lique, ainsi  que  dans  certains  autres  révélateurs,  on  se  sert  d’une 
solution  à 2 pour  100  d’acide  borique  comme  retardateur. 

Lorsque  les  papiers  se  virent  difficilement,  une  addition  d’acide 
borique  est  à recommander,  car  le  bain  de  virage  agit  plus  éner- 
giquement. Dans  les  bains  de  virage  au  platine,  Mercier  indique 
une  solution  à 3 pour  100  d’acide  borique  comme  agissant  bien, 
mais  plus  lentement. 

L’acide  borique,  ajouté  aux  bains  d’alun,  a été  conseillé  pour 
leur  conservation. 

Brome,  Br  — 80  (P.  A.).  D = 2,9. 

Chimie.  — Liquide  d’un  brun  rouge  foncé  à la  température 
ordinaire.  C’est  un  métalloïde  découvert  en  1826  dans  les  eaux 
mères  des  salines  de  Montpellier.  Le  brome  se  rencontre  dans  la 
nature  en  combinaison  avec  des  métaux,  principalement  dans  les 
eaux  mères  des  marais  salants  ou  dans  celles  provenant  des 
cendres  de  varech  d’où  il  est  extrait.  11  a une  odeur  suffocante  et 
est  très  volatil.  Ses  vapeurs,  comme  celles  du  chlore,  sont  irri- 
tantes et  difficiles  à respirer.  Il  bout  à 63°  et  se  volatilise  à i5°. 
Le  brome  attaque  la  peau  et  est  très  vénéneux  (antidote  : le  lait 
en  grande  abondance)  ; c’est  un  décolorant  énergique,  car  il  oxyde 
beaucoup  de  matières  organiques. 

Le  brome  est  peu  soluble  dans  l’eau  (3  pour  100),  assez  soluble 
dans  l’alcool  et  très  soluble  dans  l’éther,  le  sulfure  de  carbone  et 
le  chloroforme:  sa  dissolution  est  alors  rouge  hyacinthe.  En  se 
combinant  avec  l’eau,  il  forme  un  hydrate  : c’est  l’eau  de  brome 
qui  a une  couleur  orangée. 

Le  brome  du  commerce  renferme  quelquefois  de  petites  quan- 
tités d’iode.  On  reconnaît  la  présence  de  l’iode,  en  ajoutant  un  peu 
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de  soude  caustique  au  brome  et  en  délayant  de  l’amidon  avec 
quelques  gouttes  d’eau  chlorée.  On  obtient,  en  présence  d’iode, 
une  coloration  bleue  d’iodure  d’amidon. 

Photogr.  — A l’état  pur,  le  brome  est  peu  employé  en  photo- 
graphie. Son  emploi  est  à noter  dans  le  procédé  au  collodion  iodo- 
bromuré,  car  il  agit  de  même  façon  que  la  teinture  d’iode  en 
donnant  de  la  pureté  aux  négatifs.  On  augmentait  la  clarté  et  la 
sensibilité  des  plaques  daguerriennes  en  les  soumettant  aux 
vapeurs  de  brome. 

En  très  légère  quantité  dans  l’émulsion  au  collodion,  la  tein- 
ture de  brome  enlève  le  voile  et  donne  de  la  rapidité  ; une  trop 
grande  addition  la  rend  insensible.  L’eau  bromée  détruit  l’image 
latente,  c’est-à-dire  qu’un  développateur  n’agit  plus  sur  une 
plaque  au  gélatinobromure  lorsque  celle-ci  a été  passée  à l’eau 
bromée  après  exposition. 

Mélangée  à de  l’hyposulfite  de  soude,  l’eau  bromée  réduit  l’in- 
tensité des  négatifs  : le  brome  transforme  l’argent  en  bromure 
que  l’hyposulfite  dissout. 

Bromures  (Bromhydrates)  (Généralités  sur  les). 

Chimie.  — Les  bromures  ont  beaucoup  d’analogie  avec  les  chlo- 
rures. Généralement  solides,  ils  sont  incolores,  sauf  les  bromures 
de  certains  métaux  qui  sont  alors  colorés  suivant  la  nature  du 
métal.  Soumis  à la  chaleur,  ils  sont  fusibles  et  se  volatilisent  sans 
se  décomposer. 

Les  bromures  métalliques  s’obtiennent’  à la  température  ordi- 
naire par  la  combinaison  directe  du  brome  avec  le  métal.  On  pré- 
pare les  bromures  alcalins  en  faisant  agir  le  brome  sur  les  oxydes 
métalliques.  La  solution  filtrée  est  décomposée  par  un  carbonate 
alcalin;  il  se  précipite  un  carbonate  métallique,  qui  est  séparé 
par  filtration.  Il  n’y  a plus  qu’à  laisser  cristalliser  la  solution  de 
bromure.  Les  bromures  insolubles  sont  obtenus  par  double  décom- 
position, en  versant  un  bromure  alcalin  dans  un  sel  soluble  du 
métal.  Par  exemple,  l’azotate  d’argent  et  le  bromure  de  sodium 
donnent  de  l’azotate  de  sodium  et  du  bromure  d’argent. 

Le  chlore  sépare  le  brome  des  bromures  et  se  combine  au  métal, 
réaction  facile  surtout  en  présence  de  l’eau.  L’acide  chlorhydrique 
B.  8 
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décompose  ces  sels  à chaud,  de  même  l’acide  azotique  concentré. 
Presque  tous  les  bromures  sont  solubles  dans  l’eau,  sauf  ceux 
d’argent  et  de  mercure;  le  bromure  de  plomb  n’est  que  peu 
soluble. 

On  reconnaît  les  bromures  aux  réactions  suivantes  : 

Une  solution  de  bromure  précipite  en  présence  d’azotate  d’ar- 
gent, en  donnant  un  précipité  blanc,  cailleboteux,  semblable  au 
chlorure  d’argent,  mais  moins  soluble  dans  l’ammoniaque  que 
celui-ci,  et  plus  sensible  à la  lumière. 

Avec  le  nitrate  mercureux,  on  obtient  un  précipité  blanc  jau- 
nâtre, et  l’acétate  de  plomb  donne  un  précipité  blanc  soluble  dans 
l’eau  bouillante. 

On  peut  encore  reconnaître  un  bromure  en  le  chauffant  avec 
un  mélange  d’acide  sulfurique  et.de  peroxyde  de  manganèse  (il  y 
a dégagement  de  vapeurs  de  brome).  Une  perle  de  phosphore 
saturée  d’oxyde  de  cuivre  et  chauffée  au  chalumeau  donne,  avec 
un  bromure,  un  dard  bleu  bordé  de  vert. 

D’après  Reimann,  on  peut  doser  le  brome  par  titrage  en  pré- 
sence de  l’iode  et  du  chlore,  au  moyen  de  l’eau  chlorée.  Dans  un 
mélange  d’iodure  et  de  bromure  de  potassium,  par  exemple,  on 
verse  de  l’eau  chlorée  titrée.  Après  addition  de  chloroforme, 
il  se  produit  une  teinte  bleue  ou  rose,  et,  avec  une  plus  grande 
quantité  d’eau  chlorée,  le  chloroforme  devient  jaune  orangé,  puis 
se  décolore  lorsqu’il  y a présence  de  brome. 

Photogr.  — Les  bromures  sont  employés  dans  le  collodion 
humide,  dans  l’émulsion  aucollodion-bromure  et  au  gélatinobro- 
mure. 

i°  Dans  le  collodion  humide. 

On  n’emploie  pas  les  bromures  seuls,  mais  mélangés  à des 
iodures,  ce  qui  donne  le  collodion  iodo-bromuré  où  les  sels  iodurés 
sont  en  excès  et  les  bromures  seulement  en  quantité  moindre. 
Lé  collodion  donnera  plus  de  détails  dans  les  ombres  (pat*  consé- 
quent des  clichés  moins  durs).  Tous  les  bromures  ne  peuvent  être 
indifféremment  utilisés.  11  faut  pour  cela  qu’ils  soient  solubles 
dans  l’éther  et  l’alcool.  Eder  indique  la  Table  suivante  qui  donne 
la  solubilité  des  principaux  bromures  dans  l’eau,  l’alcool,  l’éther 
ou  le  mélange  alcool-éther. 
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Bromures  (i  partie). 

Eau. 

Alcool  absolu. 

Éther. 

Alcool-éther 

(1:1). 

Bromure  de  cadmium 

o,94 

3,4 

LO 

0 

16 

» 

d’ammonium  .... 

1,29 

3 1 , 5 

00 

0 

0 

1 12 

» 

de  sodium 

I , IO 

i5,9 

1200 

— 

» 

de  potassium 

i ,62 

760 

5ooo 

1 700 

» 

de  baryum 

0,71 

soluble 

— 

— 

» 

de  calcium 

0,67 

soluble 

soluble 

soluble 

» 

de  lithium 

o,65 

très  soluble 

soluble 

soluble 

de  strontium 

1 

soluble 

soluble 

— 

» 

de  zinc 

0, 3i 

soluble 

soluble 

soluble 

» 

mium 

double  de  cad- 
et d’ammonium . . . 

0,73 

5,3 

280 

24 

(L)S  nombres  indiqués  dans  le  Tableau  ci-dessus  sont  les  quan- 
tités (en  poids)  de  dissolvant  nécessaire  pour  dissoudre  is  du  bro- 
mure. ) 

On  voit  que  le  bromure  de  potassium,  étant  pour  ainsi  dire 
insoluble  dans  le  mélange  alcool  et  éther,  ne  peut  être  employé 
dans  le  collodion.  Les  bromures  les  plus  stables  et  les  plus 
solubles  sont  le  bromure  de  cadmium  et  le  mélange  de  bromure 
de  cadmium  et  d’ammonium;  ou  bien  encore  le  sel  double  des 
deux  métaux. 

Ces  sels  ont  une  certaine  action  sur  le  collodion  lui-même  ; le 
bromure  d’ammonium  aide  à la  décomposition  des  collodions  en 
les  rendant  très  fluides.  Au  contraire,  les  bromures  de  cadmium 
et  de  zinc  rendent  les  collodions  stables  et  épais. 

2°  Dans  V émulsion  au  collodion-bromure,  on  n’emploie  pas  indif- 
féremment tel  ou  tel  bromure.  On  a vu  que  le  bromure  de  potas- 
sium ne  peut  être  utilisé,  puisqu’il  est  insoluble  dans  le  mélange 
alcool-éther.  On  pourrait  prendre  le  bromure  de  cadmium,  mais 
il  donne  un  collodion  ayant  une  tendance  au  voile.  Le  meilleur 
est  le  bromure  double  d’ammonium  et  de  cadmium.  Le  bromure 
de  zinc  fournit  de  très  bonnes  émulsions  au  collodion  (émulsion 
Hübl). 

Ce  dernier  sel  se  dissout  facilement  dans  l’alcool,  mais,  tel  qu’on 
le  trouve  dans  le  commerce,  il  est  souvent  d’une  pureté  insuffi- 
sante. On  le  recommande  pourtant  dans  les  émulsions  orthochro- 
matiques au  collodion-bromure,  car  il  donne  des  couches  de  bro- 
mure d’argent  très  denses.  Warnerke  a fait  des  essais  sur  la 
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sensibilité,  la  tendance  au  voile,  l’intensité  des  divers  bromures 
utilisables  en  photographie.  Les  bromures  sont  indiqués  à la  suite 
les  uns  des  autres,  par  qualité  décroissante  : 

Sensibilité  : Bromures  de  zinc,  cadmium,  sodium,  fer,  ammo- 
nium, potassium,  uranium. 

Tendance  au  voile  : Bromures  de  cadmium,  fer,  sodium,  am- 
monium. 

Intensité  : Bromures  de  zinc,  uranium,  ammonium,  cadmium, 
potassium,  fer. 

3°  Dans  V émulsion  au  gélatinobromure . 

Les  principaux  et,  pour  ainsi  dire,  les  seuls  bromures  employés 
sont  ceux  de  potassium  et  d’ammonium.  Ces  deux  sels  sont,  en 
effet,  solubles  dans  l’eau.  Le  bromure  de  potassium  a la  propriété 
d’être  inaltérable  à l’air  et  l’on  peut  facilement  se  le  procurer  bien 
cristallisé.  Cependant,  le  sel  d’ammonium  a l’avantage  sur  celui 
de  potassium  de  donner  une  émulsion  d’une  grande  clarté,  avec 
absence  totale  de  voile,  particulièrement  dans  le  procédé  de  matu- 
ration de  l’émulsion.  En  effet,  lorsqu’on  fait  bouillir  le  bromure 
d’ammonium  en  présence  d’eau,  il  devient  acide  et  perd  de  son 
ammoniaque  : on  évite  ainsi  le  voile  (Eder). 

Le  bromure  de  zinc  fut  employé  par  Abney,  mais  sans  résultat 
très  appréciable;  par  Brooks,  avec  un  assez  bon  résultat. 
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Cadmium,  Gd  = ii2(P. A)  D = 8,3  à 8,6. 

Métal  blanc  qui  ressemble  à l’étain  et  se  trouve  surtout  à l’état 
de  sulfure  dans  le  minerai  de  zinc.  Fusible  à 3i5°,  il  donne  en 
brûlant  des  vapeurs  suffocantes. 

Cadmium  (sels  de)  (Généralités  sur  les). 

Les  sels  de  cadmium  se  préparent  en  attaquant  le  métal  par 
l’acide;  ils  ont  une  saveur  métallique  prononcée,  sont  solubles 
dans  l’eau  et  vénéneux  (antidote  : mélange  de  blanc  d’œuf  et  de 
carbonate  de  soude).  Ces  sels  ont  la  propriété  de  coaguler  l’albu- 
mine, et  le  principal  réactif  pour  les  reconnaître  est  l’acide  suif- 
hydrique  qui  donne  un  précipité  jaune  de  sulfure  de  cadmium. 
La  potasse  et  la  soude  les  précipitent  en  blanc.  Une  lame  de  zinc 
se  recouvre  d’une  couche  brillante  de  cadmium  lorsqu’elle  est  en 
contact  avec  l’un  de  ces  sels.  Les  divers  précipités  donnés  par  les 
réactions  sur  les  sels  de  cadmium  sont  solubles  dans  l’acide  sulfu- 
rique et  l’acide  azotique. 

Sulfure  de  cadmium,  GdS  (ou  jaune  brillant). 

Chimie . — Poudre  jaune  obtenue  par  l’action  de  l’acide  sulfhy- 
drique  sur  un  sel  de  cadmium.  Selon  le  mode  de  préparation  de 
ce  sel,  on  obtient  deux  sortes  de  sulfure  de  cadmium,  soit  une 
poudre  jaune  clair,  soit  une  poudre  jaune  foncé.  Le  sulfure  de 
cadmium  chauffé  prend  une  couleur  foncée,  qui  va  jusqu’au  rouge 
cramoisi,  et  redevient  jaune  en  refroidissant  (Würtz). 

Insoluble  dans  les  solutions  acidulées  et  dans  les  alcalis. 

Le  sulfure  de  cadmium  est  connu  sous  le  nom  de  jaune  brillant 
et,  son  prix  étant  assez  élevé,  on  le  trouve  souvent  falsifié  avec  du 
jaune  de  chrome  et  du  sulfite  de  baryum. 

Photogr.  — Le  jaune  brillant  est  employé  pour  la  confection 
d’encres  d’impression,  dans  les  procédés  de  phototypie  ou  de  photo- 
lithographie. 
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Bromure  de  cadmium,  CdBr2+4H20. 

Chimie.  — Sel  blanc  qui  cristallise  en  petites  aiguilles.  Lorsque 
du  brome  est  mélangé  avec  de  la  poudre  de  cadmium  et  de  l’eau, 
il  y a formation  de  bromure  de  cadmium.  Il  se  décompose  à l’air 
en  perdant  son  eau  de  cristallisation,  en  partie  à ioo°  et  complè- 
tement à 2oo°;  il  se  laisse  ensuite  sublimer.  Le  bromure  de  cad- 
mium du  commerce  contient  en  général  20  à 3o  pour  ioo  d’eau. 
Une  partie  du  sel  cristallisé  est  soluble  dans  o,g4  parties  d’eau, 
dans  3,4  parties  d’alcool  absolu,  dans  260  parties  d'éther  et  dans 
16  parties  d’alcool-éther. 

Photogr.  — Le  bromure  de  cadmium  est  très  employé  dans  la 
préparation  des  collodions  secs  ou  humides.  Il  tend  à les  rendre 
plus  visqueux,  mais  aussi  plus  stables,  car  ils  peuvent  se  conser- 
ver des  mois  sans  s’altérer.  Ce  bromure  contenant  presque  toujours 
de  l’iodure  de  cadmium  nécessite  l’emploi  d’alcool  absolu. 

Les  quantités  de  bromure  de  cadmium  que  l’on  emploie  géné- 
ralement sont  les  suivantes  : 

Dans  le  procédé  au  collodion  humide  : 


Bromure  de  cadmium o?,  5 

Iodure  de  cadmium is 

Alcool 8ocn‘3 

Ether i2ocm3 

Coton- poudre 2? 

Dans  le  procédé  au  collodion  sec  : 

Bromure  de  cadmium. 3os 

Bromure  d’ammonium iog 

Alcool 35ocm3 

Ether 6oocm3 

Coton-poudre ios 


On  se  sert  souvent  de  bromure  de  cadmium  avec  de  l’iodure 
de  strontium  dans  les  collodions  pour  reproduction  de  traits  : 


Bromure  de  cadmium is,  8 

Iodure  de  strontium iog 

Alcool  absolu 2oocm3 


On  prend  1 partie  de  cette  dissolution  et  3 parties  de  collodion 
normal  à 3 pour  100  par  exemple. 


119  — 


Cad 


Le  bromure  de  cadmium  trouve  son  emploi  dans  les  émulsions 
au  collodion,  grâce  à sa  grande  solubilité  dans  l’alcool  absolu, 
mais  il  rend  le  collodion  visqueux. 

Une  solution  de  is  de  bromure  de  cadmium  dissous  dans  iooocm3 
d’alcool  fournit  un  bon  renforçateur.  Le  négatif,  après  avoir  été 
passé  dans  un  bain  d’ammoniaque,  prend  dans  la  dissolution  de 
bromure  de  cadmium  une  coloration  noire  qui  cependant  ne  rend 
pas  les  négatifs  heurtés. 

A la  place  de  bromure  de  cadmium,  on  utilise  souvent  un 
bromure  double  de  cadmium  et  d’ammonium  qui  possède  à la  fois 
les  propriétés  des  deux  bromures  séparés.  Ce  sel  double  a la  formule 
suivante  : (AzH4Br)'2,  CdBr2.  On  l’emploie  dans  la  préparation 
d’émulsions  au  collodion,  parce  qu'il  est  plus  facilement  soluble 
dans  l’alcool  et  l’éther,  et  qu’il  fournit  un  collodion  moins  vis- 
queux et  donnant  des  négatifs  plus  brillants  que  le  bromure  de 
cadmium. 

Chlorure  de  cadmium,  CdCl2. 

Chimie . — Masse  cristalline  formée  de  paillettes  blanches 
et  brillantes,  obtenue  par  la  dissolution  du  cadmium  dans 
l’acide  chlorhydrique.  Ce  sel  se  dissout  facilement  dans  l’eau  et 
l’alcool.  Il  absorbe  le  gaz  ammoniac  en  augmentant  de  volume. 

Photogr.  — Le  chlorure  de  cadmium  trouve  son  emploi  dans 
l’émulsion  aux  sels  d’argent  pour  le  papier  au  collodion-chlorure, 
sans  grand  avantage  du  reste.  En  effet,  il  donne  des  images  moins 
fines  et  moins  brillantes  que  lorsqu’on  se  sert  d’autres  chlo- 
rures. 

Iodure  de  cadmium.  CdP. 

Chimie.  — Paillettes  blanches,  brillantes  et  transparentes,  qui 
sont  obtenues  par  double  décomposition  de  l’iodure  de  potassium 
avec  du  sulfate  de  cadmium.  L’iodure  de  cadmium  est  inaltérable 
à l’air  ; très  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  il  est  moins  soluble  dans 
l’éther.  Grâce  à sa  grande  solubilité  dans  l’eau,  il  sert  à obtenir 
des  dissolutions  aqueuses  d’iode;  en  effet,  ce  dernier  corps,  inso- 
luble dans  l’eau,  se  dissout  très  bien  lorsqu’il  est  en  présence 
d’iodure  de  cadmium. 


Cad  — 120  — 

L’iodure  de  cadmium  forme  des  iodures  doubles  avec  les 
iodures  alcalins. 

Photogr.  — Ce  sel  a la  propriété  de  rendre  les  collodions  plus 
épais  et  plus  stables;  aussi  est-il  employé  dans  presque  tous  les 
collodions  iodurés.  Comme  il  a été  indiqué  au  bromure,  l’iodure  de 
cadmium  nécessite  la  présence  d’alcool  absolu. 

L’iodure  de  cadmium  étant  très  stable,  est  le  sel  employé  de 
préférence  pour  la  préparation  de  la  liqueur  bromo-iodurée.  On 
mélange  cette  dernière  au  collodion  normal  à 2 ou  3 pour  100,  ce 
qui  donne  le  collodion  sensible.  La  quantité  du  sel  employé  va- 
rie suivant  les  collodions. 

Pour  la  reproduction  des  demi-teintes,  Eder  recommande  la 


formule  suivante  : 

Iodure  de  cadmium 7g 

Iodure  d’ammonium 3&,  2 

Bromure  d’ammonium is,2 

Alcool 1 75cm3 

Pour  les  reproductions  de  traits,  on  préfère  : 

Iodure  de  cadmium ios 

Iodure  d’ammonium 4s 

Alcool 200cm3 


Il  est  à remarquer  que  souvent  l’iodure  de  cadmium  est  impur 
et  contient  de  l’iodure  de  zinc.  Avec  un  tel  sel  le  collodion  se  co- 
lore en  rouge,  l’iodure  de  zinc  ayant  la  propriété  de  séparer  l’iode 
sous  l’action  de  la  lumière.  On  peut  reconnaître  la  présence  d’io- 
dure  de  zinc  en  précipitant  ce  sel  acidifié  d’acide  chlorhydrique 
par  l’hydrogène  sulfuré,  et  en  traitant  par  l’ammoniaque  et  le 
sulfhydrate  d’ammoniaque.  Il  se  forme  alors  un  précipité  blanc 
de  sulfure  de  zinc. 

On  emploie  souvent  l’iodure  double  de  cadmium  et  de  potassium 
de  préférence  à l’iodure  de  cadmium,  car  ce  sel  double  est  aussi 
inaltérable  à Pair  et  presque  aussi  soluble  que  l’iodure  de  cad- 
mium. 

Azotate  de  cadmium,  Cd(Azo3)2  (nitrate  de  cadmium). 

Cristaux  prismatiques  qui  sont  obtenus  par  la  dissolution  du 
métal  dans  l’acide  azotique. 

En  photographie,  l’azotate  de  cadmium  se  forme  dans  les  bains 


— 121  — 


Cal 


d’argent  par  l’action  de  l’azotate  d’argent  sur  l’iodure  de  cadmium. 
La  formation  de  ce  sel  en  assez  grande  quantité  tend  à rendre  les 
négatifs  trop  transparents. 

Café. 

L’infusion  de  café  fraîchement  torréfié  servait  de  préservateur, 
avec  une  légère  addition  de  sucre  candi,  dans  les  procédés  au  col- 
lodion  sec,  dits  collodion  préservé , qu’on  employait  dans  le  temps  : 


Café  torréfié 

Sucre  candi 7S 

Eau  distillée ioocm3 


Le  procédé  au  collodion  sec  a remplacé  avantageusement  ces 
anciens  procédés.  On  a remarqué  de  plus  que,  lors  d’un  excès  de 
nitrate  d’argent  dans  une  émulsion,  la  présence  d’un  préservateur 
était  inutile. 

Le  café  a été  employé  comme  préservateur  dans  l’émulsion  au 
collodion-chlorure  d’argent;  son  action  est  d’augmenter  la  sensibi- 
lité et  la  densité  des  négatifs. 

Calcium,  Ca  = 4° (P.  A.  ).  D — i , 55. 

Métal  jaunâtre,  très  répandu  dans  la  nature,  en  général  sous 
forme  de  combinaison  avec,  d’autres  métaux.  Il  est  obtenu  par 
électrolyse  dans  un  bain  de  chlorure  de  calcium  et  d’ammonium 
en  fusion.  Sa  cassure  est  très  brillante,  mais  se  ternit  rapide- 
ment à l’air  humide.  Il  est  très  malléable  ét  s’oxyde  facilement, 
par  exemple  en  le  chauffant  : il  donne  alors  de  la  chaux.  Il  dé- 
compose l’eau  et  est  attaqué  par  presque  tous  les  acides. 

Calcium  (sels  de)  (Généralités  sur  les). 

Les  sels  de  calcium  ou  de  chaux  sont  en  général  peu  solubles 
et  ne  sont  précipités  ni  par  l’acide  sulfhydrique  ni  par  le  sulfhy- 
drate  d’ammonium.  L’oxalate  d’ammonium  produit  avec  les  sels 
de  calcium  solubles  un  précipité  blanc  d’oxalate  de  calcium  inso- 
luble dans  l’eau;  de  même  les  carbonates  alcalins  (carbonate 
de  calcium).  L’acide  sulfurique  dilué  les  précipite  en  blanc. 
La  flamme  de  l’alcool  se  colore  en  jaune  rougeâtre  lorsqu’on  y 
introduit  un  sel  de  calcium  et  la  coloration  peut  facilement  se 
distinguer  de  celle  produite  par  les  sels  de  strontium.  Les  eaux 
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contiennent  souvent  des  sels  de  chaux;  elles  ne  sont  pas  recom- 
mandables pour  l’emploi  en  photographie.  On  obtiendrait  faci- 
lement du  voile  en  s’en  servant  dans  un  développateur. 

Oxyde  de  calcium,  CaO  (Chaux). 

Chimie.  — C’est  une  masse  blanche,  poreuse  et  réfractaire,  de 
saveur  caustique  et  alcaline.  La  chaux  est  un  des  minerais  le  plus 
abondamment  répandus  dans  la  nature,  où  elle  se  trouve  sous 
forme  de  carbonate,  sulfate,  phosphate  ou  silicate.  L’oxyde  de 
calcium  s’obtient  en  calcinant  au  rouge  les  carbonates  calcaires 
(marbre,  craie,  etc.).  La  masse  blanche  obtenue  possède  une 
grande  affinité  pour  l’eau,  et  produit  en  s*y  combinant  un 
grand  dégagement  de  chaleur  : c’est  la  chaux  vive.  Hydratée,  elle 
s’effrite  et  se  réduit  en  une  poudre  ûne  (chaux  éteinte);  délayée 
dans  un  excès  d’eau,  la  chaux  donne  une  bouillie  claire  : le  lait 
de  chaux,  qui  contient  par  litre  is,3  de  chaux.  Cette  dissolution 
filtrée  est  l’eau  de  chaux,  réactif  de  l’acide  carbonique,  car  elle 
se  trouble  en  présence  de  ce  dernier.  Malgré  sa  grande  affinité 
pour  l’eau,  la  chaux  y est  très  peu  soluble,  quoique  étant  par 
contre  plus  soluble  à froid  (o,  18  pour  ioo)  qu’à  chaud.  Insoluble 
dans  l’alcool  et  l’éther,  mais  très  soluble  dans  les  liqueurs  su- 
crées. Ces  mélanges  de  chaux  et  de  sucre  prennent  le  nom  de 
sucrate  de  chaux  ( voir  ce  mot). 

La  solution  de  chaux  ou  eau  de  chaux  agit  sur  les  teintures 
colorées  à la  manière  des  alcalis.  Elle  est  employée  à la  rectifi- 
cation des  alcools  à cause  de  son  affinité  pour  l’eau,  et  durcit  à 
l’air  en  se  transformant  en  carbonate  de  chaux. 

Pliotogr.  — La  flamme  produite  par  la  combustion  de  l’hydro- 
gène et  de  l'oxygène,  et  projetée  sur  un  bâton  de  chaux,  fournit 
une  lumière  très  actinique  employée  pour  projections  et  agran- 
dissements (lumière  Drummond).  En  pratique,  l'hydrogène  est 
remplacé  par  le  gaz  d’éclairage. 

En  combinaison  avec  le  sucre  (sucrate  de  chaux),  la  chaux 
entre  dans  quelques  formules  de  développement  de  plaques 
sèches  au  collodion-bromure  d’argent  (Chardon). 

Le  mélange  de  chaux  et  de  sucre  peut  servir  pour  noircir  les 
clichés  blanchis  au  bichlorure  de  mercure  (voir  sucrate  de  chaux). 
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Bromure  de  calcium,  CaBr2. 

Longues  aiguilles  incolores  obtenues  par  l’action  de  l’acide 
bromhydrique  sur  la  chaux,  ou  encore  en  versant  quelques 
gouttes  de  brome  sur  de  la  chaux  éteinte,  jusqu’à  ce  que  cette 
dernière  ait  pris  une  teinte  rouge.  Très  soluble  dans  l’eau  et 
l’alcool. 

En  photographie,  le  bromure  de  calcium  n’est  employé  qu’en 
combinaison  avec  l’or  sous  forme  de  bromure  double  d’or  et  de 
calcium. 

Ce  sel  de  calcium  (CaBr2)  fut  essayé  par  Berry  dans  le  collodion 
iodo-bromuré,  mais  sans  grand  avantage,  et  bientôt  abandonné. 

Chlorure  de  calcium,  CaCl2  : chlorure  de  chaux  (ne  pas  con- 
fondre avec  hypochlorite  de  chaux,  appelé  souvent  de  ce  nom). 

Chimie.  — Corps  déliquescent,  d’une  saveur  âcre,  se  présentant 
à l’état  anhydre  en  masses  blanches,  poreuses.  Il  se  rencontre 
dans  la  nature  en  dissolution  dans  un  grand  nombre  d’eaux  po- 
tables ou  minérales.  Les  sels  de  Stassfurt  en  renferment  une 
grande  quantité.  Le  chlorure  de  calcium  se  prépare  en  dissolvant 
de  la  craie  (carbonate  de  chaux)  dans  l’acide  chlorhydrique  jus- 
qu’à saturation.  Le  produit  obtenu  est  filtré  et  évaporé  à siccité. 
Ce  sel  étant  très  avide  d’eau  a la  propriété  d’absorber  l’humidité 
de  l’air  et  de  se  liquéfier.  En  évaporant  la  dissolution,  on  peut 
rendre  au  chlorure  de  calcium  liquéfié  ses  propriétés  hygrosco* 
piques.  Il  fond  au  rouge,  perd  sa  teneur  en  eau  à 200°  C.,  en  deve- 
nant très  hvgroscopique.  Fondu,  il  est  phosphorescent  à l’obscu- 
rité (phosphore  de  Homberg). 

Le  chlorure  de  calcium  doit  être  conservé  dans  des  flacons  bien 
bouchés,  afin  de  le  préserver  de  l’humidité.  Il  est  très  employé 
en  chimie  pour  la  dessiccation  des  gaz,  soit  à l’état  fondu,  soit  en 
masse  spongieuse. 

Très  soluble  dans  l’eau  (26  pour  100),  le  chlorure  de  calcium 
l’est  moins  dans  l’alcool  ( i3  pour  100).  A l’état  pur,  il  ne  doit  pas 
être  alcalin.  Avec  l'ammoniaque,  on  obtient  un  précipité  brun; 
s’il  contient  du  fer,  un  précipité  bleu  avec  le  ferricyanure  de 
potassium. 

Photogr.  — Absorbant  l’humidité,  le  chlorure  de  calcium  sert 
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à préserver  de  l’action  de  l’air  humide  les  différents  papiers  pho- 
tographiques, principalement  le  papier  platine.  Le  papier  au 
charbon,  afin  de  ne  pas  devenir  mou,  est  mis  dans  des  boîtes  ou 
étuis  en  fer-blanc,  qui  contiennent  du  chlorure  de  calcium; 
il  conserve  alors  plus  longtemps  ses  propriétés  sensibles  et  reste 
sec. 

Le  chlorure  de  calcium  est  employé  quelquefois  dans  les  émul- 
sions au  collodion-bromure  d’argent,  et  dans  la  préparation  des 
papiers  au  chlorure  d’argent  où  il  donne  un  ton  brun  rougeâtre. 
Il  peut  entrer  dans  la  préparation  d’un  collodion  ioduré,  spéciale- 
ment pour  la  reproduction  de  cartes  géographiques  : 


Chlorure  de  calcium i°’,6 

Iodure  de  cadmium 7S,8 

lodure  d’ammonium 4^,7 


On  dissout  dans  ioocm3  d’alcool  et  l’on  mélange  à un  collodion 
normal  à 1,7-2  pour  100  (Wolkmer). 

Iodure  de  calcium,  Cal2. 

Sel  blanc,  déliquescent,  qu’on  peut  préparer  en  ajoutant  de  l’iode 
à une  bouillie  aqueuse  de  chaux  et  de  sulfite  de  calcium.  Il  est 
soluble  dans  l’eau  et  l'alcool,  et  est  ajouté  quelquefois  au  collodion 
pour  rendre  les  négatifs  plus  heurtés  : par  exemple,  pour  repro- 
duction de  traits  ou  gravures. 

Carbure  de  calcium,  CaC2. 

Forme  avec  l’eau  l’acétylène  {voir  à ce  mot). 

Hypochlorite  de  calcium,  Ca(C10)2  h- CaCl2  ( Hypochlorite  de 
chaux). 

Chimie.  — L’hypochlorite  de  chaux  est  une  poudre  blanche 
pulvérulente  à réaction  alcaline,  d'une  odeur  âcre  désagréable, 
rappelant  celle  du  chlore.  Se  prépare  par  Faction  du  chlore  gazeux 
sur  de  la  chaux  éteinte.  Il  absorbe  l’humidité  de  l’air  et  se  dé- 
compose à son  contact;  chauffé  au  rouge,  il  se  change  en  chlorure 
et  oxygène.  1 partie  d’eau  peut  dissoudre  100  parties  d’hypochlo- 
rite  de  chaux;  l’alcool  n'en  dissout  que  i3  pour  100  environ. 
L’hypochlorite  de  chaux  décolore  la  teinture  de  tournesol  et  l’in- 
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digo;  en  oxydant  les  matières  organiques,  il  les  décolore  et  les 
modifie.  Les  acides  aident  à cette  décomposition.  Ce  sel  est  aussi 
un  désinfectant  énergique  et  il  est  préféré  au  chlore,  car  son  odeur 
est  moins  suffocante  et  son  action  moins  nuisible  à l’économie 
animale. 

L’hypochlorite  de  calcium  sert  à la  préparation  de  l’hypochlo- 
rite  de  potasse  ou  eau  de  Javel. 

Photogr.  — Est  employé  dans  les  bains  de  virage  à l’or  pour 
obtenir  des  tons  violet  noir. 

On  prépare  un  jour  avant  : 


Hypochlorite  de  chaux 3S 

Chlorure  double  d’or  et  de  sodium is 

Eau iooocm3 

(Legray.) 


L’hypochlorite  de  chaux  (i  : 1000)  élimine  complètement  l’hypo- 
sulflte  de  soude.  Il  a la  propriété  d’enlever  les  taches  d’encre  ou 
d’argent  sur  les  tissus  organiques;  ces  dernières  résistent  diffi- 
cilement à l’action  de  l’hypochlorite  de  chaux,  surtout  avec 
un  lavage  final  à l’hyposulfîte  de  soude.  Dans  l’élimination  des 
taches  d’argent,  l’hypochlorite  les  transforme  en  chlorure  d’argent 
métallique. 

Sulfate  de  calcium,  CaSO4. 

Le  sulfate  de  calcium  est  très  abondant  dans  la  nature,  mais  se 
trouve  rarement  bien  cristallisé.  Hydraté,  il  est  connu  sous  le  nom 
de  gypse  ou  plâtre.  Ses  cristaux  sont  très  denses,  inodores,  peu 
solubles-dans  l’eau  et  insolubles  dans  l’alcool.  Le  meilleur  dissol- 
vant est  l’hyposulfite  de  soude  concentré. 

Sauf  son  emploi  comme  moules  galvanoplastiques,  le  sulfate  de 
calcium  n’est  d’aucun  usage  dans  les  procédés  d’impression  ou  les 
procédés  photographiques. 

Sulfite  de  calcium,  CaSO3. 

Le  sulfite  de  calcium,  sel  presque  insoluble,  n’a  aucun  emploi 
en  photographie. 

Le  bisulfite  a été  proposé  par  Loehr  en  place  du  sulfite  de  soude 
pour  la  conservation  des  révélateurs  à l’hydroquinone. 
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Azotate  de  calcium,  Ca(Az03)2. 

Cristaux  blancs  et  inodores  obtenus  par  l’action  de  l’acide 
azotique  sur  le  carbonate  de  calcium.  L’azotate  de  calcium  est  très 
soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther,  mais  très  peu  dans  l’acide 
azotique  concentré. 

Ce  sel  n’a  pas  d’emploi  courant  en  photographie.  Il  peut  servir 
quelquefois  dans  la  sensibilisation  des  papiers  albuminés  et, 
comme  d’autres  nitrates,  il  influe  sur  la  tonalité  des  épreuves  dans 
l’émulsion  au  collodion,  en  les  rendant  bleuâtres. 

Carbonate  de  calcium,  CaCO3.  (Carbonate  de  chaux,  craie). 

Chimie.  — Est  le  composé  le  plus  répandu  dans  la  nature.  Il  se 
présente  sous  forme  cristalline  (cristal  de  roche,  marbre,  etc.)  ou 
le  plus  souvent  amorphe,  comme  dans  la  craie  et  les  divers  cal- 
caires. On  le  reconnaît  à ce  qu’il  fait  effervescence  avec  les  acides 
en  dégageant  de  l’acide  carbonique.  Presque  insoluble  dans  l’eau, 
le  carbonate  de  chaux  est  soluble  dans  l’eau  additionnée  d’acide 
carbonique.  Une  variété  de  carbonate  de  chaux,  la  craie,  est  un 
calcaire  blanc  employé  sous  le  nom  de  blanc  de  Meudon  ou  blanc 
d’ Espagne. 

Photo gr.  — La  craie  réduite  en  poudre  et  mélangée  à de  l’eau, 
alcool  ou  ammoniaque,  forme  une  sorte  de  bouillie  utilisée  par  les 
photographes  pour  le  nettoyage  des  glaces  (procédé  au  collodion) 
et  pour  le  dégraissage  des  plaques  de  métal  (procédés  de  gravure 
photographique). 

La  craie  est  employée  dans  un  bain  de  virage  très  recommandé, 
car  ce  sel  absorbe  en  partie  le  chlore  du  chlorure  d’or  et  neutralise 
le  sel  d’or  en  le  ramenant  à l’état  de  protosel  (protochlorure),  état 
sous  lequel  il  est  apte  au  virage  des  épreuves.  On  prépare  ce  virage 
en  faisant  bouillir  la  craie  et  le  chlorure  d’or  ; ou  bien  plus  sim- 
plement en  ajoutant  la  craie  au  sel  d’or  dissous.  On  agite  et  laisse 
reposer  24  heures.  Pendant  ce  temps,  le  bain  se  décolore  et  peut 
alors  être  employé.  Il  donne  de  beaux  tons  noirs,  et  la  formule 
suivante  est  à conseiller  : 


Eau 

Craie  en  poudre 
Chlorure  d'or. . 


s 
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Cal 


Lorsque  le  virage  devient  vieux  et  que  les  épreuves  se  virent 
moins  bien  et  moins  rapidement,  on  ajoute  à nouveau  un  peu 
d’une  solution  de  chlorure  d’or  à i pour  ioo. 

Lespierreslithographiques  sont  formées  de  carbonate  de  calcium 
qui  s’y  trouve  rarement  à l’état  pur;  autrement  ces  pierres  man- 
queraient de  porosité  et  l’encre  ne  pourrait  prendre;  elles  sont  donc 
inutilisables  en  lithographie.  Une  bonne  pierre  lithographique 
doit  présenter  une  structure  unie  mais  possédant  un  grain,  une 
certaine  dureté  et  aucun  mélange  de  chaux  ou  de  silice.  Leur 
couleur  peut  varier  du  jaunç  gris  clair  à la  teinte  verdâtre  ( voir 
Photolithographie  ) . 

Sucrate  de  calcium,  G12H220uGa0. 

La  solution  de  sucrate  de  chaux  est  incolore.  Le  sucrate  de  chaux 
se  prépare  en  mettant  de  la  chaux  éteinte  dans  ioo  parties  d’eau 
et  y ajoutant  6 parties  de  sucre  en  poudre.  On  laisse  reposer  plu- 
sieurs jours,  en  agitant  de  temps  en  temps,  et  l’on  ne  filtre  pas. 
Gette  solution  se  conserve  mieux  en  présence  d’un  excès  de  chaux. 
Le  sucrate  de  chaux  est  très  vénéneux  (antidote  : provoquer  les 
vomissements  et  absorber  de  l’eau  de  Seltz). 

On  se  sert  en  photographie  de  sucrate  de  chaux  pour  noircir  les 
clichés  blanchis  au  bichlorure  de  mercure. 

Comme  alcali,  il  trouve  quelquefois  son  emploi  dans  le  dévelop- 
pement à l’hydroquinone  des  plaques  au  gélatinochlorure  d’ar- 
gent. 

Solution  alcoolique  d’hydroquinone  à 5 pour  ioo.  8cm3 

Solution  de  sucrate  de  chaux ioocm3 

Solution  de  bromure  de  potassium  à i pour  ioo  ...  icm3 

Acétate  de  calcium. 

Chimie.  — Se  présente  sous  la  forme  d’aiguilles  prismatiques. 
C’est  un  sel  composé  d’acide  acétique  et  de  chaux,  obtenu  en  trai- 
tant le  carbonate  de  chaux  par  de  l’acide  acétique  du  commerce. 
L’acétate  de  calcium  pur  est  entièrement  soluble  dans  l'eau  et 
l’alcool. 

Photogr.  — On  l’emploie  peu  en  photographie  ; quelquefois  dans 
certains  bains  de  virage  : 
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Acétate  de  calcium 2o~4og 

Eau iooocm3 

Solution  de  chlorure  d’or  (i  : ioo) 4o-5ocm3 


Ce  virage  a été  recommandé  par  Mercier  et  Hermitte. 

Quelques  photographes  ont  conseillé  l’acétate  de  calcium  comme 
accélérateur  pour  la  solution  d’acide  gallique. 

Calomel  [ voir  Mercure  (protochlorure  de)]. 

Camphre,  C10H16O. 

Chimie.  — Cristaux  transparents  et  flexibles  d’une  odeur  aro- 
matique et  d’une  saveur  amère,  obtenus  parla  distillation  du  suc 
recueilli  du  laurus  campliora  et  solidifié.  Il  est  purifié  par  subli- 
mation. Le  camphre  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse,  fond 
à 175°  et  bout  vers  2o5°  C.  Il  est  antiseptique.  Pour  le  pulvériser, 
il  faut  l’humecter  d’alcool.  Soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  le 
chloroforme,  l’acétone,  les  huiles  et  le  sulfure  de  carbone,  le 
camphre  est  presque  insoluble  dans  l’eau  qui  n’en  dissout  que 
le  -j-ÿVo  de  son  poids.  Par  l’addition  de  camphre,  on  augmente  la 
solubilité  du  bichlorure  de  mercure  dans  l’alcool.  Un  mélange 
de  camphre  imbibé  d’alcool  et  de  nitro-cellulose  forme  le  celluloïd 
( voir  ce  mot). 

Il  existe  trois  sortes  de  camphre  : le  camphre  droit,  qui  dévie 
à droite  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière,  le  camphre  gauche, 
qui  dévie  à gauche  ce  plan  de  polarisation,  et  le  camphre  inactif 
qui  n’exerce  aucune  influence  sur  la  lumière  polarisée. 

Photogr.  — Était  employé  autrefois  en  solution  alcoolique  pour 
décolorer  les  bains  d’argent.  Le  camphre  empêche  le  voile  dans 
les  couches  sensibles  à la  gélatine  ou  à l’albumine.  Heinlein 
indique  le  camphre  mélangé  à de  la  dextrine  comme  préservatif 
dans  le  collodion  sec.  Ayant  la  propriété  de  conserver  la  solution 
d’acide  gallique,  il  entre  dans  la  formule  d’un  développateur  usité 
autrefois  pour  les  procédés  négatifs  sur  papier  (genre  talhotypie). 
Greenlaw  se  servait  de  : 


a.  Acide  gallique 2g 

Solution  alcoolique  de  camphre ocm3,6 

Eau 2oocm3 
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b.  Azotate  d’argent 3S 

Acide  acétique 4CD‘3,â 

Eau 48cm3 


On  prend  pour  l’usage  4°  parties  de  a et  i partie  de  6. 

Le  camphre  sert  avantageusement  dans  la  fabrication  de  vernis 
photographiques,  dits  vernis  à chaud.  Grasshoff  recommande  la 


formule  suivante  : 

Alcool iooocm3 

Sandaraque i66s 

Camphre ' 33s 

Térébenthine 66cm3 

Essence  de  lavande 5ocm3 


L’addition  de  camphre  n’est  toutefois  pas  indispensable  à la 
confection  de  ces  vernis. 

Le  camphre  mélangé  à la  cire  (1:2)  entre  quelquefois  dans  la 
préparation  des  papiers  cirés. 

Caoutchouc. 

Chimie.  — Le  caoutchouc  s’extrait  de  certaines  plantes  équato- 
riales. Le  suc  qui  en  découle  est  blanchâtre.  Soumis  à l’action 
prolongée  de  la  lumière,  ou  desséché  à la  flamme  de  certaines 
noix,  il  se  colore  en  brun.  Le  caoutchouc  pur  est  d’une  teinte 
claire,  celui  du  commerce  est  brun  jaune,  mou,  élastique  et  pa- 
rait formé  de  petites  cavités  communiquant  ensemble.  Il  est  plus 
léger  que  l’eau;  et,  grâce  à sa  structure  particulière,  il  peut  servir 
de  tamis  dialyseur  pour  certains  mélanges  gazeux. 

Ce  corps  est  insoluble  dans  l’eau  où  il  blanchit,  et  cette  der- 
nière exerce  sur  le  caoutchouc  une  action  oxydante,  qu’il  est  dif- 
ficile de  corriger  par  la  suite.  En  effet,  sous  l’influence  de  l’hu- 
midité, les  cellules  ou  cavités  dont  est  formé  le  caoutchouc  se 
gonflent  petit  à petit.  Lors  d’une  nouvelle  dessiccation,  les  cellules 
extérieures  se  ferment,  en  emprisonnant  l’humidité  qui  ne  peut 
se  dégager.  C’est  là  une  cause  constante  d’altération  des  caout- 
choucs. 

Le  chlore  attaque  le  caoutchouc  à la  longue;  sous  l’influence 
delà  chaleur,  il  devient  plus  souple,  mais  s’oxyde  de  plus  en 
plus. 

Le  caoutchouc  est  encore  insoluble  dans  l’alcool,  mais  il 

B. 


9 
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est  soluble  dans  l’éther,  le  sulfure  de  carbone  et  les  essences 
légères  de  houille  (benzine,  benzol  et  les  composés  hydrocar- 
burés). 

Le  meilleur  dissolvant  est  un  mélange  de  ioo  parties  de  sulfure 
de  carbone  et  5 parties  d’alcool  absolu  (Géiard). 

Le  caoutchouc  est  modifié  à haute  température  par  faction  du 
soufre;  il  prend  alors  le  nom  de  caoutchouc  vulcanisé , et  pos- 
sède des  propriétés  presque  contraires  à celles  du  caoutchouc  à 
l’état  primitif.  Il  offre  une  grande  résistance  à l’action  des  agents 
atmosphériques,  mais  n’a  plus,  comme  le  caoutchouc  ordinaire, 
la  propriété  de  se  souder  à lui-même.  Cependant,  dans  cette  com- 
binaison avec  le  soufre,  le  caoutchouc  reste  flexible,  même  aux 
basses  températures.  Le  procédé  Hancock  consistait  à plonger  le 
caoutchouc  en  feuilles  minces  dans  du  soufre  fondu  à i2o°C. 

Photogr.  — Pour  donner  plus  d’adhérence  aux  couches  sen- 
sibles sur  la  plaque  de  verre  ou  sur  la  glace,  on  la  recouvre  d’une 
solution  de  i partie  de  caoutchouc,  que  l’on  a ramolli  dans  25  par- 
ties de  chloroforme,  et  que  l’on  dissout  dans  260  à 3oo  parties  de 
benzine.  Un  simple  bordage  de  la  plaque  suffit  quelquefois,  mais 
il  est  plus  sûr  de  recouvrir  toute  la  surface  de  la  glace. 

Dans  le  procédé  au  collodion  humide  ou  autre,  on  emploie  sou- 
vent de  vieilles  glaces  ou  verres  qui,  malgré  les  lavages  et  net- 
toyages, ont  conservé  des  traces  de  sels  réducteurs  et  d’impuretés. 
Sous  l’action  des  bains  d’argent,  ces  glaces  se  métallisent  après  le 
développement  au  sel  de  fer  : une  couche  de  caoutchouc  étendue 
avant  collodionnage  empêche  cet  inconvénient. 

Pour  retourner  les  négatifs  faits  sans  prisme,  et  destinés  au 
procédé  de  typogravure,  on  se  sert  de  cette  solution  de  caoutchouc, 
dont  on  recouvre  le  négatif  avant  de  verser  le  collodion  normal. 
Sans  la  couche  de  caoutchouc,  l’image  sur  collodion  se  dissou- 
drait sous  faction  de  l’éther  et  de  l’alcool  du  collodion  normal. 
On  doit  toujours  intercaler  une  couche  de  caoutchouc  entre  deux 
couches  de  collodion,  lorsque  l’on  veut  recouvrir  un  cliché  de 
collodion  normal. 

Une  dissolution  de  caoutchouc  dans  la  benzine  sert  comme  sup- 
port pour  les  positives  au  charbon  sur  verre  : la  couche  gélatinée 
adhère  mieux  au  verre.  Ces  positives  peuvent  être  renforcées  ou 
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colorées,  car  la  couche  de  caoutchouc  ne  prend  pas  la  couleur  et 
les  blancs  restent  purs. 

Celte  même  dissolution  permet  de  donner  à la  couche  du  papier 
charbon  une  adhérence  parfaite  avec  le  support  sur  lequel  on 
transporte  l’épreuve  au  charbon.  Pour  le  double  transfert  des 
épreuves  au  charbon,  une  solution  de  caoutchouc  dans  la  benzine 
étendue  sur  du  papier  remplace  avantageusement  le  papier  ciré. 
En  effet,  par  leur  passage' sur  caoutchouc,  les  épreuves  au  char- 
bon acquièrent  un  aspect  moins  lisse,  plus  artistique,  plus  modelé 
et  moins  dur  que  sur  tout  autre  transport,  soit  double,  soit  direct. 
A la  dissolution  de  caoutchouc  dans  la  benzine  certains  fabri- 
cants ajoutent  une  résine  (io  à 1 5 pour  ioo)  : par  exemple,  la  gomme 
Dammar.  Le  double  transfert  sur  papier  caoutchouc  a été  indiqué 
pour  la  première  fois  par  Swan.  La  dissolution  se  compose  de  : 


Caoutchouc 4S 

Gomme  Dammar os,4 

Benzine 7ôcm3 


Il  faut  environ  3oos  de  cette  dissolution  pour  recouvrir  une 
feuille  de  papier  de  4m  sur  om,  80  de  large  (Yalenta). 

Ce  papier  caoutchouc  se  trouve  assez  difficilement  dans  le  com- 
merce. Afin  de  l’empêcher  de  coller  lorsqu'il  est  enroulé,  on  en 
préserve  la  surface  au  moyen  d’une  couche  de  dextrine.  Cette 
couche  se  dissout  dans  l’eau,  lors  du  transport  de  l’épreuve  au 
charbon  sur  le  papier  caoutchouc. 

Enfin,  le  caoutchouc  en  solution  plus  ou  moins  épaisse  est  em- 
ployé pour  réparer  les  objets  en  caoutchouc  ou  en  carton  durci 
(poires  d’obturateurs,  tubes,  cuvettes,  etc.). 

Caramel. 

Chimie.  — On  donne  ce  nom  au  produit  obtenu  par  l’action  de 
la  chaleur  sur  le  sucre,  qui,  vers  2i5°  G.,  perd  de  son  eau  et  bru- 
nit. Le  caramel  est  soluble  dans  l’eau,  qu’il  colore  en  ton  sépia. 
L’alcool  ne  le  dissout  pas  et  le  précipite  même  de  sa  solution 
aqueuse. 

Photogr.  — Mélangé  à une  solution  de  gélatine  ou  de  gomme,  et 
étendu  derrière  la  plaque  sensible,  il  empêche  le  halo  ( voir  ce  mot), 
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Pour  cela,  on  dissout  i partie  de  caramel  dans  i partie  d’eau 
bouillante,  et  l’on  ajoute  - partie  d’alcool,  ou  bien  on  prend  : 


Caramel i partie 

Gomme  arabique i — 

Eau.. 2 — 

Alcool 2 — 


L’addition  d’alcool  active  la  dessiccation  de  la  couche. 

Carbamide  (voir  Thio-  ou  Sulfo-). 

Carbolique  (Acide):  synonyme  d’acide  phénique  (voir  ce  mot). 

Carbonates  (Généralités  sur  les). 

Il  existe  deux  sortes  de  carbonates  : 

i°  Les  carbonates  neutres,  insolubles  dans  l’eau  et  qui,  en  pré- 
sence d’acide  carbonique,  sont  solubles  à l’état  de  bicarbonates; 

2°  Les  carbonates  alcalins  ou  bicarbonates  solubles  dans  l’eau 
qui  ont  par  eux-mêmes  une  réaction  alcaline  et  peuvent  se  rem- 
placer souvent  l’un  par  l’autre. 

Les  carbonates  proviennent  de  la  combinaison  de  l’acide  carbo- 
nique avec  une  base. 

Ces  sels  sont  solides  et  inodores,  sauf  le  carbonate  d’ammo- 
niaque. 

On  reconnaît  les  carbonates  aux  réactions  suivantes  : 

Les  carbonates  solubles  précipitent  en  blanc  par  le  chlorure  de 
calcium  et  l’azotate  d’argent;  ils  font  effervescence  en  présence 
d’acide  chlorhydrique  et,  avec  l’azotate  de  baryum  donnent  un 
précipité  blanc  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique.  Avec  le  per- 
chlorure  de  fer,  le  précipité  obtenu  est  rouge  brun.  Ce  qui  carac- 
térise les  carbonates  neutres  des  carbonates  alcalins,  c’est  que 
les  premiers  sont  facilement  décomposables  par  la  chaleur,  tandis 
que  les  autres  ne  le  sont  pas. 

Carbone,  G—  i2(P.A). 

Carbonique  (Acide),  CO2. 

Gaz  incolore  et  sans  odeur,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l’alcool;  il 
sert  à la  préparation  des  carbonates. 
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Garbures  [voir  Hydrocarbures  ( Généralités  sur  les)]. 

Carmin,  C17H18010. 

Chimie.  — Matière  colorante  se  présentant  sous  la  forme  d’une 
poudre  d’un  rouge  clair  très  vif  que  l’on  retire  de  la  cochenille. 
On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  sortes  de  carmins,  qui 
possèdent  plus  ou  moins  'de  pureté  : carmin  broyé,  carmin  à la 
gélatine,  etc. 

Le  carmin  pur  est  insoluble  dans  l’eau,  l’alcool,  et  peu  soluble 
dans  une  solution  d’alun;  par  contre,  entièrement  soluble  dans 
l’ammoniaque. 

Photogr.  — Le  carmin  est  employé  comme  couleur  pigmentaire 
dans  le  procédé  au  charbon;  mais  on  se  sert  de  préférence  du 
carmin  de  garance.  Il  sert  encore  comme  encre  d’impression,  et 
surtout  comme  couleur  pour  la  retouche  des  clichés  photogra- 
phiques. On  l’étend  facilement  au  dos  des  clichés,  afin  d’aug- 
menter l’opacité  de  certaines  parties  du  négatif,  et  l’on  peut 
ensuite  faire  une  retouche  au  crayon  ou  effacer  au  grattoir.  Le 
carmin  en  dissolution  très  mince  et  régulière  peut  être  mis 
sur  la  couche  même  du  négatif. 

Caséine. 

Chimie . — Substance  albuminoïde  existant  dans  le  lait  des 
mammifères  ou  dans  le  suc  de  certaines  plantes;  elle  se  coagule 
spontanément.  C’est  un  corps  blanc,  amorphe,  très  soluble  dans 
les  alcalis  en  donnant  une  solution  claire  qui  sèche  en  masse 
grenue.  Presque  insoluble  dans  l’eau  et  insoluble  dans  l’alcool,  la 
caséine  est  très  soluble  dans  la  dissolution  aqueuse  d’un  alcali,  et 
ne  se  dissout  pas  dans  les  sels  alcalins  à réaction  neutre.  Il 
forme,  avec  l’azotate  d’argent,  un  caséinate  d’argent  insoluble 
analogue  à l’albuminate  d’argent. 

La  caséine  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  est  préparée  en 
acidifiant  le  lait  par  l’acide  acétique  ou  sulfurique. 

Mélangée  à de  la  chaux,  la  caséine  forme  un  ciment  très  solide 
pour  la  réparation  d’objets  en  porcelaine. 

Photogr.  — La  caséine  peut  être  employée,  d’après  Hübl,  à la 
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préparation  de  papiers  photographiques.  On  triture  du  quark 
(fromage  frais)  avec  de  l’alcool  ; le  liquide  est  exprimé  au  travers 
d’un  linge,  et  la  masse  déposée  est  traitée  par  un  mélange  d’alcool 
et  d’éther  (i  : r).  Après  avoir  éliminé  à travers  le  linge  l'excédent 
d’alcool,  on  lave  à l’éther,  puis  on  laisse  sécher.  Pour  l’usage, 
on  prend  io  parties  de  la  préparation  obtenue,  et  on  les  dissout  en 
chauffant  dans  ioo parties  d’eau  et  2 à 3 parties  d’ammoniaque.  On 
peut  alors  y ajouter  le  chlorure  pour  la  préparation  de  papiers 
sensibles,  genre  albumine  mat. 

Dans  certains  cas  on  remplace  l’albumine  par  la  caséine.  Par 
exemple,  dans  le  procédé  humide,  pour  border  ou  recouvrir  la 
plaque  avant  collodionnage,  011  prend  une  solution  de  caséine  à 
la  place  d’albumine.  Luke  indique  d’allonger  10  parties  de  lait 
avec  5 parties  d’eau  et  de  faire  coaguler  la  caséine  avec  quelques 
gouttes  d’acide  acétique.  On  triture  avec  de  l’alcool  et  de  l’éther 
le  dépôt  qu’on  filtre  à travers  un  linge.  La  masse  restant  dans  le 
.filtre  est  alors  dissoute  dans  5 parties  d’ammoniaque  et  3 parties 
d’eau.  Pour  l’usage,  diluer  daus  3 à 4 fois  son  volume  d’eau. 

La  caséine  entre  souvent  dans  l’encollage  des  papiers  photo- 
graphiques; elle  leur  donne  une  grande  finesse  et  les  épreuves 
acquièrent  une  teinte  rougeâtre.  ik=  de  caséine  exempte  de 
graisse,  cuite  avec  i5os  de  borax  et  25ocm3  d’eau,  sert  de  liant 
aux  couleurs  employées  pour  le  coloriage  des  photographies. 

Dans  les  commencements  du  papier  charbon,  la  caséine  a été 
employée  pour  le  papier  transfert;  la  couche  était  rendue  inso- 
luble par  l’alun.  Johnson  (1870)  s’en  servait  dans  le  procédé  aux 
sels  de  chrome,  mais  le  développement  était  plus  difficile.  Enfin 
Grune  l’indique  comme  préservateur  pour  collodion  sec;  il  em- 
ploie une  solution  de  | à 1 partie  de  caséine  dissoute  dans  l’am- 
moniaque. 

Catéchine,  Cl0Hl0O4. 

Est  extraite  du  cachou  sous  forme  d’aiguilles  nacrées  ; soluble 
dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther.  Réaction  neutre.  Se  décompose  en 
pyrocatéchine  aune  température  dépassant  son  point  de  fusion 
(2170).  Forme  avec  le  sulfate  de  cuivre  un  précipité  noir  brun, 
et  réduit  à l’état  métallique  les  sels  d’argent,  d’or  et  de  pla- 
tine. 
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Malgré  ses  propriétés  réductrices,  n’est  pas  employée  en  photo- 
graphie ( voir  Pyrocatéchine).  . 

Celloïdine  (papier  à la). 

Le  papier  à la  celloïdine,  de  même  que  l’aristotype,  rentre  dans 
la  catégorie  des  papiers  émulsionnés  au  chlorure  d'argent.  Mais 
tandis  que  l’aristotype  est  une  émulsion  avec  support  de  gélatine, 
le  papier  celloïdine  se  fait  avec  support  de  collodion. 

Getle  émulsion  est  un  mélange  de  chlorures  avec  un  excédent 
d’azotate  d’argent  et  d’acide  citrique  ou  tartrique  en  présence  de 
collodion. 

Obernetter  fabriqua  pour  la  première  fois  en  1867,  et  d’une  ma- 
nière régulière,  le  papier  à la  celloïdine  qui  aujourd’hui  se  trouve 
très  répandu  dans  le  commerce,  et  dont  les  amateurs  photo- 
graphes font  grand  usage  ( voir  à Émulsion  au  collodion-chlorure 
d’argent,  pour  formules  et  fabrication  du  papier  à la  celloïdine). 

Ce  papier  est  assez  difficile  à manier,  car  la  couche  de  collodion 
se  détériore  facilement  par  le  frottement.  Gomme  le  papier  aristo- 
type,  il  est  3 à 4 fois  plus  sensible  que  le  papier  albuminé,  et 
donne  des  épreuves  plus  brillantes,  plus  fines  et  plus  détaillées. 

Les  papiers  à la  celloïdine  perdent  beaucoup  de  leur  intensité 
au  virage  et  au  fixage,  et  doivent  par  conséquent  être  tirés  très 
vigoureusement  : cet  excès  d’exposition  varie  suivant  le  genre  de 
papier  employé.  Les  épreuves  une  fois  tirées  et  mises  dans  un  en- 
droit peu  éclairé  ne  s’altèrent  que  difficilement,  aussi  peut-on 
attendre  d’en  avoir  un  certain  nombre,  pour  procéder  au  virage 
et  au  fixage. 

On  distingue  deux  sortes  de  papiers  à la  celloïdine  : le  papier 
donnant  des  épreuves  brillantes  et  le  papier  à la  celloïdine  mate. 
Il  n’y  a que  peu  de  différence  entre  la  préparation  de  l’émulsion 
pour  papier  brillant  ou  pour  papier  mat.  Cependant  on  recom- 
mande pour  le  papier  mat  une  légère  diminution  de  collodion, 
tout  en  augmentant  la  proportion  d’éther.  On  émulsionne  sur  un 
papier  mat  au  blanc  de  baryte. 

Quant  aux  virages  de  ces  deux  sortes  de  papiers  celloïdine,  ils 
sont  différents  : pour  la  celloïdine  brillante,  on  emploie  les  bains 
de  virage  ordinaires,  soit  seuls,  soit  combinés  avec  les  bains  de 
fixage;  pour  la  celloïdine  mate  on  se  sert  avantageusement  des 
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bains  de  platine,  ou  plutôt  d’un  bain  combiné  d’or  et  de  platine. 
i°  Bain  pour  la  celloïdine  brillante. 

On  peut  se  servir  des  bains  de  virage  employés  pour  les  papiers 
aristotypes.  On  emploiera  cependant  avec  avantage  le  bain  sui- 


vant : 

Eau iooocm3 

Sulfocyanure  d’ammonium i5-2oS 

Solution  de  chlorure  d’or  (i  : ioo) 6o-ioocm3 


Les  épreuves  acquièrent  une  teinte  brune,  puis  violacée,  qui 
ne  change  pas  au  fixage. 

Il  existe  encore  d’autres  bains  de  virage,  par  exemple,  : 


Solution  d’acétate  de  soude  (i  : 5o) ioocm3 

Solution  de  chlorure  d’or  (1:100) 6cm3 

Solution  de  sulfocyanure  d’ammonium  (i  : 5o).  25cm3 


Ce  bain  est  généralement  très  apprécié  pour  le  virage  des  pa- 
piers à la  celloïdine.  La  quantité  de  sulfocyanure  d’ammonium  doit 
être  assez  faible,  et  l’acétate  de  soude  plutôt  en  excès.  On  obtient 
alors  des  tons  bleu  noirâtre.  Les  bains  d’or  avec  acétate  de  soude 
seul  ou  borax  agissent  également  bien. 

Les  épreuves  après  virage  sont  bien  lavées,  puis  fixées  dans  un 
bain  d’byposulfite  de  soude  à i2-i5pour  ioo. 

Virage  et  fixage  combinés: 


Eau iooocm3 

Hyposulfite  de  soude 2oos 

Azotate  de  plomb iog 


On  prend  généralement  ioo  parties  de  cette  solution  pour  5 par- 
ties d’une  solution  de  chlorure  d’or  à i pour  ioo. 

Tous  les  bains  combinés  donnent  des  tons  chauds  allant  du  brun 
au  violet  pourpre. 

2°  Bains  pour  la  celloïdine  mate. 

On  emploie  de  préférence  les  bains  aux  sels  de  platine  pour 
l’obtention  de  tons  brun  noir,  par  exemple  : 


Chloroplatinite  de  potassium ig 

Eau ...  6oocn,3-iooocm3 

Acide  azotique 6cm3 

Acide  citrique 8cmï 
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En  place  d'acide  azotique  on  peut  ajouter  au  bain  de  platine  de 
l’acide  phosphorique  (i5cm3)  qui  rend  les  blancs  de  l’épreuve  plus 
purs. 

Ce  bain  de  platine  est  souvent  combiné  avec  un  bain  d’or,  et 
c’est  généralement  ce  que  l’on  emploie  pour  la  celloïdine  mate. 

Les  épreuves  bien  lavées  sont  passées  dans  le  bain  suivant,  où 
elles  deviennent  brun  rougeâtre  : 


Eau iooocm3 

Chlorure  de  sodium 25§ 

Bicarbonate  de  soude 5S 


On  lave  ensuite  à grande  eau  et  l’on  soumet  les  photocopies  à 
un  bain  d’or  composé  de  : 


Eau iooocm3 

Borax ios 

Acétate  de  soude iog 

Chlorure  d’or. os, 3 


Les  épreuves  se  virent  rapidement,  sont  lavées  et  mises  dans 
le  bain  de  chloroplatinite  de  potassium  indiqué  plus  haut.  Au 
bout  de  quelques  minutes,  on  obtient  les  tons  désirés,  c’est-à-dire 
noir  bleuâtre. 

Les  épreuves  sortant  du  bain  de  platine  sont  bien  lavées,  et 
fixées  dans  l’hyposulfite  de  soude  à 12  pour  100. 

Les  papiers  à la  celloïdine  perdent  souvent  de  leur  vigueur  au 
fixage;  dans  ce  cas  on  doit  prendre  un  bain  d’hyposulfite  à 
5 pour  100. 

Les  bains  de  fixage  peuvent  généralement  être  additionnés 
d’alun  et  les  épreuves  sont  lavées  plusieurs  heures  après  virage 
et  fixage,  comme  pour  les  autres  papiers. 

Le  papier  celloïdine  mat  a l’avantage  de  pouvoir  être  retouché 
très  finement  et  très  artistiquement. 

Celluloïd  (lithoxyle,  Jibrolithoïde).  D = i,35. 

Chimie . — Matière  dure  et  transparente,  composée  de  nitrocel- 
lulose  et  de  camphre,  mélangés  ensemble  sous  forte  pression. 
Pour  certains  usages,  on  y ajoute  quelquefois  diverses  matières 
colorantes  et  du  sulfate  de  baryte.  Le  celluloïd  peut  être  facile- 
ment ramolli  et  reprendre  ensuite  sa  dureté  primitive;  aussi  l’em- 
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ploie-l-on  à la  fabrication  de  certains  objets  tels  que  cuvettes,  etc. 
Substance  très  inflammable,  qui  peut  prendre  feu  par  le  contact 
d’une  allumette  en  ignition.  Il  flambe  alors  en  déflagrant.  Cer- 
tains acides  l’attaquent  à froid;  les  acides  azotique  et  sulfurique 
le  dissolvent  assez  facilement,  mais  seulement  lorsqu’ils  sont  con- 
centrés. 

Le  celluloïd  est  insoluble  dans  l'eau;  il  est  soluble  dans  l’acide 
acétique  d’où  l’eau  le  précipite  en  nitrocellulose  et  camphre.  Il  se 
dissout  facilement  dans  le  mélange  d’alcool  et  d’éther,  ainsi  que 
dans  l’acétate  d’amyle  ou  dans  l’acétone. 

Photogr.  — Le  celluloïd  a été  employé  dans  le  procédé  au  char- 
bon pour  servir  de  support  provisoire.  En  transportant  une 
épreuve  au  charbon  sur  celluloïd,  on  peut  imiter  les  transferts 
photographiques  sur  ivoire. 

En  feuilles  transparentes,  le  celluloïd  trouve  surtout  son  emploi 
comme  support  de  la  couche  sensible  au  gélatinobromure  d’ar- 
gent. Ces  pellicules  sensibles  se  trouvent  dans  le  commerce  soit 
en  rouleaux,  soit  tendues  sur  de  légers  cadres  de  fer-blanc  noir- 
cis (pellicules  Pianchon,  Eastman,  etc.).  Grâce  à leur  faible  poids, 
elles  sont  très  recommandées  lorsqu’on  veut  emporter  en  voyage 
un  grand  nombre  de  surfaces  sensibles.  Pour  obtenir  ces  feuilles 
de  celluloïd,  on  dissout  le  plus  souvent  la  substance  dans  de  l’acé- 
tate d’amyle  et,  après  complète  évaporation,  les  pellicules  obtenues 
sont  absolument  transparentes. 

Ces  pellicules,  surtout  lorsqu’elles  sont  très  minces,  sont  utili- 
sées en  cinématographie  : une  légère  addition  de  gélatine,  que  l’on 
peut  tanner,  leur  donne  une  résistance  suffisante  aux  bains  de 
développement,  fixage,  etc. 

Le  celluloïd  forme  avec  l’alcool  éthéré,  et  en  présence  de  noir 
de  fumée,  un  vernis  pour  noircir  l’intérieur  des  cuvettes  ou  des 
chambres  photographiques. 

Cellulose,  C6Hl0  05  D=  i,5a. 

La  cellulose  est  la  matière  qui  constitue  les  parois  des  cellules, 
fibres  et  tissus  des  végétaux.  On  la  trouve  à peu  près  pure  dans  la 
moelle  de  sureau,  le  papier,  le  coton,  etc.  Le  papier  filtre  blanc 
est  un  des  spécimens  de  cellulose  pure  : tous  les  tissus  végétaux 
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peuvent  fournir  de  la  cellulose  qui  sert  alors  de  matière  pre- 
mière dans  la  fabrication  des  papiers,  cartons,  etc.  Ce  produit  est 
obtenu  à l'état  pur  en  traitant  du  coton  par  la  potasse,  par  les 
acides  et  par  l’eau. 

La  cellulose  est  une  masse  blanche,  d’un  beau  brillant,  inso- 
luble dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther.  Elle  s’altère  à l'humidité,  mais 
sans  se  dissoudre.  Elle  est  désagrégée  et  dissoute  par  l'oxyde  de 
cuivre  ammoniacal  (réactif  de  Schweitzer).  Les  acides,  ne  sont  pas 
sans  influence  sur  la  cellulose  qui,  traitée  soit  à froid,  soit  à 
chaud  par  les  acides  concentrés  ou  dilués,  se  transforme 
et  donne  naissance  à divers  produits.  L’acide  sulfurique,  par 
exemple,  la  transforme  en  amidon.  Du  papier  trempé  dans  cet 
acide  (i  partie  eau  et  2 parties  acide  sulfurique),  puis  lavé  dans 
une  solution  aqueuse  d’ammoniaque  et  séché,  devient  translucide. 
C’est  le  parchemin  végétal  ou  papier  parchemin  (papyrine).  A 
froid,  sous  l’action  de  l’acide  sulfurique,  la  cellulose  donne  la  dex- 
trine  soluble  dans  l’eau,  et  qui  elle-même  se  change  plus  tard 
en  glucose. 

Traitée  par  l’acide  acétique,  la  cellulose  devient  la  cellulose 
acétique,  produit  incolore  insoluble  dans  l’eau,  et  soluble  dans 
l’acide  acétique  cristallisable. 

En  présence  d’eau,  les  acides  transforment  généralement  la  cel- 
lulose en  hydrocellulose  friable  qui  peut  être  employée  pour  la 
préparation  d’un  collodion  (A.  Girard).  Enfin,  en  faisant  réagir 
sur  la  cellulose  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d’acide  azotique, 
ou  bien  d'azotate  de  potasse  et  d’acide  sulfurique,  ou  encore  à 
froid  de  l’acide  azotique  très  concentré  ou  à chaud  en  solution 
diluée,  on  obtiendra  des  produits  excessivement  inflammables, 
connus  sous  le  nom  de  pyroxyles.  Quand  on  les  prépare  avec  le 
coton  cardé,  ces  pyroxyles  portent  le  nom  de  coton-poudre,  ful- 
micoton,  nitrocellulose  ou  pyroxyline,  qui,  dissous  dans  l’éther 
et  l'alcool,  donnent  le  collodion  ( voir  aux  mots  Coton-poudre  et 
Collodion). 

Cérium,  Ce. 

Métal  très  peu  répandu  dans  la  nature,  se  trouve  dans  différents 
minerais.  Il  n’a  été  obtenu  que  sous  forme  d’une  poudre  grise 
très  oxydable. 
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La  solution  neutre  ou  faiblement  acide  d’un  sel  de  cérium,  mé- 
langée à de  l’acétate  d’ammoniaque,  donne  avec  du  peroxyde 
d’hydrogène  une  coloration  brun  rougeâtre,  puis  un  précipité  gé- 
latineux (Würtz). 

Les  sels  de  cérium  (cériques)  sont  facilement  changés  par  la 
lumière  en  sels  cér  eux. 

Les  seuls  sels  de  cérium  utilisés  en  photographie  sont  l’azotate 
et  le  sulfate.  Ce  dernier  est  le  plus  important  et  se  trouve  assez 
facilement  dans  le  commerce. 

Sulfate  de  cérium. 

Chimie.  — Poudre  blanche,  d’une  saveur  sucrée  et  astringente. 
Ce  sel  anhydre  s’échauffe  en  s’hydratant.  Il  est  très  soluble  dans 
l’eau,  particulièrement  à froid.  Quand  on  porte  à l’ébullition  une 
telle  dissolution,  on  obtient  après  refroidissement  une  poudre 
cristalline.  Le  sulfate  de  cérium  précipite  en  présence  d’un  excès 
d’eau  s’il  n’est  pas  additionné  d’acide  sulfurique. 

Photo.gr.  — Le  sulfate  de  cérium  n’a  pas  d’action  sur  la  géla- 
tine ; il  ne  la  dissout  pas  et  ne  la  colore  pas.  MM.  Lumière  et 
Seyewetz  l’ont  employé  pour  affaiblir  les  clichés.  L’action  est 
plus  ou  moins  rapide,  suivant  le  degré  de  concentration.  La 
grande  solubilité  de  ce  sel  dans  l’eau,  sa  longue  conservation  en 
solution  acidifiée  par  l’acide  sulfurique,  son  action  rapide  et  régu- 
lière permettent  de  l’employer  avec  avantage.  De  plus,  on  peut 
affaiblir  les  épreuves  sur  papier  au  bromure  d’argent  sans 
craindre  une  coloration  des  blancs.  On  emploie  généralement  : 


Sulfate  de  cérium 10  parties 

Eau 100  » 

Acide  sulfurique 4 » 


Si  l’on  veut  avoir  une  action  plus  lente,  mais  plus  sûre,  on  di- 
luera avec  moitié  d’eau. 

Un  papier  gélatiné  préparé  avec  du  sulfate  de  cérium  et  exposé 
sous  un  négatif  donne  une  image  négative  blanche  qui  peut  être 
colorée  par  les  sels  d’aniline,  naphthylamine,  etc.,  et  forme 
des  positifs  bruns,  rouges,  verts,  etc.  (Lumière).  En  employant 
un  phénol,  une  solution  acide  de  sulfate  de  cérium  donne  des 
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images  gris  verdâtre  avec  les  sels  d’aniline  ; avec  une  solution 
alcaline,  on  obtient  des  tons  violets. 

Céruse  ( voir  Carbonate  de  plomb). 

Charbon  (Papier  au). 

En  i85a,  Talbot  remarqua  l’action  de  la  lumière  sur  un  mé- 
lange de  gélatine  et  de  bichromate  de  potasse.  Ce  mélange 
devenait  insoluble  et  perdait  la  propriété  de  se  gonfler  dans 
l’eau  froide.  A la  même  époque,  Poitevin  étudia  cette  action  sur 
les  matières  organiques  unies  aux  chromâtes  et,  en  1 855,  il  prit  des 
brevets  pour  le  procédé  dit  « au  charbon  ». 

Dans  ce  procédé,  la  lumière  agit  sur  le  mélange  de  gélatine  et 
d’une  matière  colorante  ou  pigment,  rendue  sensible  par  le  bichro- 
mate de  potasse.  Les  parties  insolées  deviennent  plus  ou  moins  in- 
solubles dans  l’eau  chaude,  suivant  qu’elles  ont  été  plus  ou  moins 
impressionnées  par  la  lumière.  Les  images  obtenues  d’après  ce 
principe  avaient  le  grand  inconvénient  d’être  sans  demi-teintes. 
En  effet,  seule  la  surface  de  la  couche  sensible  subissait  l’action 
de  la  lumière,  et  la  couche  sous-jacente  non  influencée  restait 
soluble  dans  l’eau  chaude.  Ces  partiesinsolées  n’avaient  donc  au- 
cun support,  puisqu’elles  reposaient  sur  une  couche  de  gélatine 
n’ayant  reçu  aucune  action  lumineuse  et  qui  se  dissolvait  alors 
dans  l’eau  chaude.  C’est  pourquoi,  si  les  épreuves  obtenues  par 
Poitevin  étaient  inaltérables  et  présentaient  une  grande  variété 
de  coloration  suivant  le  pigment  employé,  elles  ne  pouvaient 
donner  naissance  à un  procédé  véritablement  pratique.  Par  la 
figure  suivante,  on  voit  que  sous  l’action  de  l’eau  de  développé- 
es- i. 


Couche  sensible. 
Papier. 

ment  toutes  les  parties  qui  n’ont  pas  été  insolées  assez  profondé- 
ment, n’étant  retenues  par  rien,  se  dissolvent  : les  autres  parties 
complètement  dépouillées  donneront  les  blancs,  tandis  que  a et.  a 
par  exemple,  formeront  les  noirs.  On  peut  ainsi  facilement  com- 
prendre qu’on  obtiendra  des  images  avec  absence  complète  de 
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demi-teintes.  Pour  y remédier,  Fargier  eut  le  premier  l’idée  d’in- 
soler  la  couche  sensible  à travers  le  papier  qui  la  supporte.  L’inso- 
lation, en  ce  cas,  se  produira  tout  d’abord  sur  la  couche  inférieure 
qui,  en  contact  avec  le  papier,  retiendra  les  parties  peu  insolées; 
celles  non  touchées  par  la  lumière  s’en  iront  donc  au  développe- 
ment sans  entraîner  les  demi-teintes.  Les  épreuves  ainsi  obtenues 
étaient  grenues,  la  lumière  traversant  le  grain  du  papier  avant 
d’arriver  à la  couche  de  gélatine  bichromatée. 

En  donnant  à la  couche  gélatinée  un  support  pour  les  demi- 
teintes,  lorsqu’elle  était  impressionnée,  on  pouvait  facilement 
éviter  ce  manque  de  finesse.  Fargier  étendait  sur  une  glace  la 
gélatine  sensibilisée.  Il  exposait  sous  un  négatif,  et  recouvrait  de 
collodion  la  surface  en  contact  avec  le  négatif.  La  couche  non  in- 
solée  reposant  sur  le  verre  se  séparait  de  ce  dernier  grâce  à sa 
solubilité,  mais  l’image  avec  ses  demi-teintes  restait  adhérente  au 
collodion  (Fabre). 

Swan  se  servit  d’un  support  autre  que  le  collodion.  La  pellicule 
sensible  était  exposée  sous  un  négatif  et  la  surface  en  contact  avec 
ce  dernier  était  appliquée  sur  un  papier  qui  retenait  les  demi- 
teintes  en  leur  servant  de  support  pendant  le  dépouillement  de 
l’image.  Plus  tard,  Swan  constata  qu’en  épaississant  la  couche  de 
gélatine,  on  pouvait  la  faire  adhérer  après  insolation  à un  papier 
recouvert  d’une  solulion  de  caoutchouc.  Il  suffisait  alors  de  racler 
les  deux  papiers  l’un  sur  l’autre.  Au  dépouillement  à l’eau  cbaude, 
la  couche  de  gélatine  bichromatée,  quittant  le  papier  primitif,  se 
trouve  transportée  sur  le  papier  transfert  caoutchouc.  L’image 
est  alors  retournée.  Pour  l’obtenir  dans  son  sens  véritable,  il 
n’y  avait  qu’à  reporter  sur  une  autre  feuille  de  papier,  en  dissolvant 
par  derrière  la  couche  de  caoutchouc  qui  retenait  l’image.  C’est 
le  procédé  actuellement  employé  et  connu  sous  le  nom  de  double 
transfert. 

Avant  d’entrer  dans  la  pratique  du  procédé  dit  au  charbon  et  de 
décrire  ses  différents  emplois,  il  faut  examiner  les  modifications 
chimiques  qui  peuvent  se  produire  dans  la  couche,  c’est-à-dire 
sur  la  gélatine  chromatée. 

i°  La  lumière  agit  différemment  sur  la  gélatine  chromatée  à 
l’état  sec  ou  à l’état  humide.  Il  faut  une  action  prolongée  de  la  lu- 
mière pour  brunir  le  mélange  gélatine-bichromate  en  solution 
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aqueuse,  tandis  qu’à  l’état  sec,  il  est  altéré  en  quelques  instants 
et  devient  a’ors  brun  noir.  C'est  pourquoi  l’on  peut  sans  inconvé- 
nient sensibiliser  le  papier  charbon  à la  lumière  ordinaire,  à con- 
dition de  le  mettre  sécher  dans  une  pièce  éclairée  par  des  verres 
jaunes  ou  rouges.  Le  papier  au  charbon  se  conserve  mieux,  et  est 
moins  sensible,  quand  il  a été  séché  dans  une  atmosphère  non 
humide.  Si,  après  insolation,  on  laisse  la  gélatine  chromatée  dans* 
de  l’eau  à j5°-2o°C.,  elle  abandonnera  une  grande  partie  du  bichro- 
mate non  attaqué  par  la  lumière.  Par  courte  exposition,  la  gélatine 
se  gonfle  dans  celte  eau,  et  reste  presque  incolore;  par  une  expo- 
sition plus  prolongée,  la  gélatine  chromatée  ne  gonfle  plus  dans 
l’eau  froide  et  prend  une  teinte  légèrement  brunâtre.  L’eau  chaude 
ne  dissout  que  les  parties  non  attaquées  : celles  insolôes  de- 
viennent insolubles. 

Plus  la  gélatine  contient  de  sel  de  chrome,  pins  la  lumière  agira 
rapidement.  Ainsi,  ioo  parties  d’une  solulion  de  gélatine  et  2 par- 
ties de  bichromate  de  potasse  forment  un  mélange  moins  sensible 
qu’une  gélatine  contenant  4 pour  100  de  bichromate. 

20  L’action  proprement  dite  de  la  lumière  repose  sur  la  réduc- 
tion de  l’acide  chromique.  En  effet,  une  partie  de  l'acide  chromique 
du  bichromate  de  potasse  perd  de  son  oxygène  sous  l’action  de  la 
lumière  et  en  présence  de  matières  organiques.  Celui-ci  oxyde  la 
substance  organique  et  le  peroxyde  de  chrome  formé  rend  la  gé- 
latine insoluble  dans  l’eau  chaude.  Par  une  plus  longue  exposi- 
tion, le  peroxyde  de  chrome  brun  est  réduit  en  oxyde  de  chrome 
vert  qui  rend  la  gélatine  encore  plus  insoluble.  Ainsi,  plus  l’action 
de  la  lumière  sera  prolongée,  plus  la  gélatine  chromatée  devien- 
dra insoluble  dans  l’eau  chaude. 

Action  de  divers  corps  sur  la  gélatine  chromatée. 

Tous  les  corps  ou  substances  qui  rendent  la  gélatine  insoluble 
ont  la  meme  action  sur  la  gélatine  chromatée;  de  plus,  certains 
d’entre  eux,  qui  n’agissent  pas  sur  la  gélatine,  influent  sur  le 
mélange  gélatine-bichromate. 

Les  alcalis  et  les  acides  agissent  comme  dissolvants.  L’ammo- 
niaque, par  exemple,  dissout  rapidement,  et  principalement  à 
chaud,  une  grande  partie  de  l’acide  chromique  formé.  Il  est  à re- 
marquer que  les  carbonates  de  soude  ou  de  potasse  agissent  plus 


Cha 


— 144 


énergiquement  que  l’ammoniaque.  Une  solution  de  carbonate  de 
soude  dans  l’eau  de  développement  (i-3  pour  ioo)  éclaircit  les 
épreuves  au  charbon  trop  exposées.  Ce  sel  n’altère  la  gélatine  qu'à 
la  longue,  et  l’on  peut  facilement  contrôler  son  action  dissolvante. 

La  potasse  et  la  soude  ont  aussi  une  action  dissolvante,  mais  ne 
sont  pas  à recommander,  car  elles  attaquent  la  gélatine  chromatée. 

Le  chlorure  de  sodium  empêche  la  coagulation  des  solutions 
chaudes  de  gélatine  chromatée,  lors  de  leur  refroidissement.  En 
solution  aqueuse,  ce  sel  a une  action  beaucoup  plus  dissolvante 
que  l’eau  chaude,  mais  pourtant  moindre  qu’en  mettant  de  la 
soude  dans  l’eau  de  développement. 

Le  cyanure  de  potassium  dissout  rapidement  la  gélatine  chro- 
matée et  insolée;  il  la  dissout  même  plus  facilement  que  la  soude 
ou  la  potasse.  Cependant,  il  a l’inconvénient  de  rendre  le  relief 
trop  accentué. 

En  général,  toutes  ces  solutions  ajoutées  à l’eau  de  développe- 
ment ont  une  tendance  à rendre  la  couche  pigmentaire  grossière 
et  ridée;  une  légère  addition  d’acide  suffit  dans  bien  des  cas  pour 
éliminer  l’acide  chromique  de  la  couche  pigmentée. 

L’acide  acétique  agit  énergiquement  et  dissout  la  gélatine  chro- 
matée à froid  car  il  lui  enlève  la  propriété  de  se  coaguler;  lesul- 
focyanure  de  potassium  ou  d’ammonium  agit  de  même. 

Le  procédé  au  charbon,  comme  on  vient  de  le  voir,  repose  donc 
sur  la  sensibilité  à la  lumière  d’un  mélange  de  gélatine  et  de 
pigment  (couleur),  rendu  sensible  par  un  sel  de  chrome.  Ce  mé- 
lange, possédant  les  propriétés  de  la  gélatine  pure,  perd  cette  pro- 
priété par  l’exposition  à la  lumière  : les  parties  non  insolées  se 
dissolvent  dans  l’eau  chaude,  ce  qui  donne  les  blancs,  tandis  que 
celles  impressionnées  se  dissolvent  plus  ou  moins  suivant  l’action 
plus  ou  moins  prolongée  de  la  lumière. 

Quoiqu’il  soit  plus  facile  de  se  procurer  le  papier  au  charbon, 
tel  qu’on  le  trouve  dans  le  commerce  [papiers  Braun  Clément 
et  Cie  (Paris  et  Dornach);  Autotype  G!e  (Londres);  Hansftaengl 
(Munich)  ; Monckoven,  Lamy],  il  est  bon  d’avoir  quelques  indica- 
tions sur  la  fabrication  de  ce  papier. 

Les  papiers  au  charbon  sont  préparés  de  la  façon  suivante  : on 
recouvre  un  bon  papier  d’un  mélange  de  gélatine  et  de  couleur. 
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La  sensibilité  est  obtenue  en  immergeant  le  papier  dans  un  bain 
de  bichromate.  On  mélange,  rarement  le  sel  sensible  à la  solution 
de  gélatine  pigmentée.  Cependant  certains  fabricants  font  ce  mé- 
lange pour  leurs  tirages  journaliers,  carie  papier  au  charbon  sen- 
sibilisé ne  se  conserve  pas  longtemps  : c’est  pourquoi  on  ne  le 
trouve  que  non  sensible  dans  le  commerce. 

On  a essayé  de  divers  côtés  de  garder  la  solubilité  à un  papier 
au  charbon  sensible,  mais  sans  résultats  appréciables.  Cependant, 
l’Autotype  Gie  (Londres)  vend  des  rouleaux  de  papier  sensible  se 
conservant  assez  longtemps;  elle  les  livre  dans  des  étuis  en  fer- 
blanc  renfermant  un  sel  déliquescent  (chlorure  de  calcium 
anhydre). 

Quoique  n’étant  que  support  provisoire,  le  papier  qui  recevra 
la  couche  de  gélatine  pigmentée  doit  être  lisse,  bien  satiné  et  peu 
encollé,  car  la  couche  mixtionnée  subit  l’action  de  ce  support,  et 
un  papier  grossier  donnerait  des  images  rugueuses  et  manquant 
de  finesse. 

Dans  la  fabrication  du  papier  au  charbon,  le  choix  de  la  gé- 
latine est  de  la  plus  grande  importance.  Nombre  de  gélatines  très 
solubles  dans  l’eau  chaude  donnent  des  épreuves  finales  manquant 
de  vigueur,  tandis  qu’une  gélatine  très  dure,  qui  donnerait  des 
résultats  parfaits  pour  émulsions,  par  exemple,  est  inutilisable 
dans  le  procédé  au  charbon. 

Si  l’on  se  servait  d’une  gélatine  ne  se  dissolvant  pas  facilement 
dans  l’eau  chaude,  les  demi-teintes  et  les  noirs  se  confondraient 
ou  ne  se  développeraient  pas  complètement,  et  le  résultat  serait 
mauvais.  On  recommande  généralement  un  mélange  de  géla- 
tine tendre,  donc  facilement  soluble,  et  d’une  certaine  quantité 
de  gélatine  dure. 

Les  proportions  de  gélatine  tendre  ou  dure  doivent  donc  être 
variées  suivant  les  saisons  et  les  climats.  Une  gélatine  donnant  de 
bons  résultats  pour  la  fabrication  du  papier  au  charbon  doit  absor- 
ber 12  à 18  fois  son  poids  d’eau,  après  un  trempage  de  24  heures 
(Yalenta). 

Les  gélatines  contenant  des  corps  gras  sont  à rejeter,  car  elles 
occasionnent  des  difficultés  dans  la  pratique  du  procédé. 

Les  couleurs  (ou pigments)  employées  avec  le  mélange  gélatine- 
chromate  doivent  être  fixes  et  ne  pas  avoir  d’influence  sur  la 
B. 
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gélatine.  Le  degré  de  finesse  de  la  matière  colorante  exerce  une 
grande  action  sur  le  résultat  final.  G’estpour  cela  que  les  couleurs 
sont  broyées  aussi  finement  qu’il  est  possible  avant  de  les  ajouter 
à la  gélatine.  Les  pigments  les  plus  recommandés  sont  l’encre  de 
Chine,  le  noir  d’ivoire,  l’oxyde  de  fer,  le  noir  de  fumée,  la  terre 
de  Sienne  naturelle  ou  brûlée,  la  purpurine,  etc. 

Par  l’emploi  de  divers  pigments,  on  obtient  des  papiers  au  char- 
bon donnant  des  épreuves  de  tons  différents. 

En  incorporant  à la  gélatine  une  plus  grande  quantité  de  cou- 
leur (5o  pour  ioo)  que  celle  employée  dans  la  préparation  des 
papiers  ordinaires,  on  a le  papier  positif  (diapositif),  qui  sert  à 
l’obtention  d’images  reportées  sur  verre. 

On  trouve  dans  le  commerce,  depuis  quelques  années,  un  pa- 
pier au  charbon  de  ton  rouge,  utilisé  avec  avantage  dans  les  pro- 
cédés de  gravure.  Cette  teinte  permet  de  suivre  plus  facilement 
l’action  du  mordant  (héliogravure). 

On  peut  avoir  à préparer  soi-même  une  petite  quantité  de  papier 
charbon  : d’après  M.  Vidai,  on  obtient  une  couche  mixtionnée  en 
prenant  i5o&de  gélatine,  î1  d’eau,  6s  de  matière  colorante  fine- 
ment broyée  et  20s  de  glycérine.  4<>cm3  de  ce  mélange  suffisent 
pour  recouvrir  une  feuille  de  papier  44cm  x 57e111. 

On  voit  d’après  ces  proportions  que  la  quantité  d’eau,  y com- 
pris celle  absorbée  par  le  trempage  de  la  gélatine,  varie  entre 
4 à 10  fois  le  poids  de  la  gélatine. 

Divers  produits  sont  souvent  ajoutés  à la  gélatine  pigmentée. 
L’addition  de  sucre  ou  de  glycérine  (10  à 20  pour  100  du  poids  de 
la  gélatine)  rend  la  couche  plus  souple  et  plus  soluble  dans  l’eau 
de  développement.  L’acide  phénique,  l’acide  salicylique,  etc. 
tendent  à augmenter  la  durée  de  conservation  du  papier. 

Quoique  non  sensibilisé,  le  papier  au  charbon  que  l’on  trouve 
dans  le  commerce  doit  être  conservé  dans  un  endroit  sec,  car 
l’humidité  influe  sur  la  gélatine  pigmentée.  On  recommande  de 
conserverie  papier  au  charbon  dans  un  endroit  sec  et  de  lepréserver 
de  toute  humidité. 

Sensibilisation.  — Le  sel  le  plus  employé  pour  la  sensibilisation 
du  papier  au  charbon  est  le  bichromate  de  potasse.  Le  bichro- 
mate d’ammoniaque  donne  des  images  plus  ^vigoureuses  et  est 
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plus  sensible;  mais,  comme  la  différence  des  résultats  n'est  pas 
énorme  et  que  le  prix  du  sel  d’ammoniaque  est  plus  élevé,  on 
l’emploie  moins  que  le  sel  de  potasse. 

On  conseille  d'ajouter  un  peu  d’ammoniaque  aux  bains  sensibi- 
lisateurs (2  à 3cm3  par  litre),  afin  qu'ils  se  conservent  plus  long- 
temps. Cependant,  l’emploi  des  bains  ayant  déjà  servi  est  à 
rejeter,  car  ils  s’altèrent  à la  longue  en  présence  des  matières 
organiques  et  principalement  en  été  où  la  température  est  plus 
élevée. 

On  a aussi  employé  le  bichromate  de  soude  qui  est  beaucoup 
plus  soluble  dans  l’eau,  ou  encore  le  chromate  neutre  de  potasse 
qui  est  moins  sensible  en  présence  de  gélatine  pigmentée. 

Le  bain  sensibilisateur  dont  on  se  sert  ordinairement  se  com- 
pose de  : 


La  température  de  ce  bain  ne  doit  pas  être  élevée  (10-1 5°  G.),  afin 
d’éviter  une  action  dissolvante  sur  la  gélatine.  Il  ne  faut  pas  dé- 
passer i8°C.  En  hiver,  on  peut  augmenter  un  peu  la  quantité  de  bi- 
chromate, tandis  qu’en  été  on  la  diminue,  et  pendant  les  grandes 
chaleurs  on  conseille  une  addition  d’alcool  (5- 10  pour  100)  au  bain 
sensibilisateur.  La  dose  de  bichromate  dépend  aussi  de  la  force 
du  négatif.  Des  clichés  gris  et  doux  donnent  de  bonnes  épreuves 
avec  un  papier  faiblement  bichromaté  (i,5  à 2 pour  ioo),  tandis 
que  des  clichés  heurtés  nécessiteront  l’emploi  de  papiers  plus  for- 
tement sensibilisés  (3,5  à 4 pour  100).  En  un  mot,  plus  l’action 
de  la  lumière  est  lente,  plus  l’épreuve  obtenue  est  grise,  et,  si  la 
lumière  agit  rapidement,  les  épreuves  sont  plus  vigoureuses. 

Pour  sensibiliser  le  papier  charbon,  on  le  fait  flotter  quelques 
minutes  sur  le  bain  de  bichromate,  afin  que  la  gélatine  puisse 
s’imprégner  suffisamment.  Au  sortir  de  ce  bain,  il  faut  porter  la 
feuille  sur  une  glace,  le  côté  mixlionné  sur  le  verre,  et  essorer  le 
tout  avec  une  raclette  afin  de  chasser  l’excès  de  bichromate.  Cette 
opération  peut  être  faite  à la  lumière;  quant  au  séchage,  il  doit 
s’effectuer  rapidement  et  dans  une  pièce  éclairée  par  des  verres 
jaunes  ou  rouges.  Plus  le  séchage  est  rapide,  plus  les  images 
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obtenues  sont  vigoureuses  et  plus  le  développement  se  fait  rapi- 
dement. Si  l’on  veut  avoir  une  épreuve  très  fine,  au  lieu  de  sus- 
pendre simplement  le  papier  sensibilisé,  on  le  racle  sur  une  glace 
talquée  ou  cirée  et  on  l’abandonne  à la  dessiccation.  Il  se  laissera 
ensuite  facilement  détacher  de  la  glace,  et  présentera  une  surface 
polie  et  brillante  (sensibilisation  pour  le  procédé  à l’héliogra- 
vure). 

A l’état  humide,  le  papier  sensibilisé  est  facilement  altéré  par 
les  émanations  ambiantes;  à l’état  sec,  on  recommande  de  le  con- 
server à l’abri  de  la  lumière  et  de  l’humidité. 

On  voit  qu’en  variant  le  bichromatage  du  papier,  comme  du 
reste  la  proportion  de  la  couleur  par  rapport  à la  gélatine,  et 
en  faisant  l’exposition  à une  lumière  plus  ou  moins  forte,  on  peut 
obtenir  des  images  satisfaisantes  avec  des  phototypes  de  toute 
intensité. 

Exposition  à la  lumière.  — La  première  opération  consiste  à 
entourer  le  négatif  d’une  bande  opaque  (soit  papier  d’étain  ou 
vernis  noir,  etc.),  et  à couper  le  papier  sensible  un  peu  plus 
grand  que  le  format  de  l’image,  afin  que  lors  du  développement 
l’épreuve  ne  puisse  se  soulever  sur  les  bords. 

Pour  surveiller  la  venue  de  l’image,  on  se  sert  de  photomètres, 
car  les  papiers  mixtionnés,  étant  plus  ou  moins  foncés,  le  tirage 
ne  pouvait  être  suivi  comme  avec  les  papiers  aux  sels  d’argent. 
Il  existe  un  grand  nombre  de  photomètres  dont  on  peut  se 
servir  avantageusement  ( voir  Photomètres).  En  examinant  un 
négatif  on  arrivera  avec  un  peu  de  pratique  à connaître  le  rap- 
port entre  son  intensité  et  le  numéro  du  photomètre.  On  indi- 
quera ce  numéro  sur  le  cliché  afin  de  tirer  les  épreuves  suivantes 
à la  même  vigueur. 

Le  papier  est  mis  en  contact  avec  le  cliché,  et  exposé  jusqu’au 
degré  voulu.  Le  papier  charbon  ne  doit  pas  rester  dans  un  endroit 
humide  avant  son  développement,  car  l’action  lumineuse  qui  se 
continue  après  exposition,  agit  beaucoup  plus  fortement  à l’hu- 
midité qu’en  présence  de  l’air  sec. 

Développement  et  transferts.  — Nous  avons  vu  précédemment 
que  la  couche  impressionnée  avait  besoin  d’un  support  qui 
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retienne  l’image  lors  de  son  développement  à l’eau  chaude.  Si  l’on 
a affaire  à un  négatif  retourné,  c’est-à-dire  où  la  partie  droite 
de  l’original  se  trouve  à droite,  on  se  sert  du  support  ou  trans- 
fert simple  ou  direct;  sinon  il  faut  recourir  au  procédé  dit  de 
double  transfert  avec  un  support  provisoire. 

a . Simple  transfert  ou  transfert  direct.  — C’est  le  plus  souvent 
un  papier  de  bonne  qualité  recouvert  .d’une  couche  de  gélatine 
rendue  insoluble  par  l’addition  d’alun  de  chrome  : 5os  d’une  géla- 
tine tendre  sont  dissous  dans  5oocm3  d’eau,  et  l’on  ajoute  petit  à 
petit  à la  solution  chaude  de  gélatine  une  dissolution  de  is  d’alun 
de  potasse  dans  6ocm3  d’eau.  Ce  mélange  est  étendu  sur  le  papier 
qui  est  ensuite  bien  séché.  On  trouve  aussi  du  papier  simple 
transfert  ainsi  préparé  : iooocm3  d’eau  et3os  de  gélatine  sont  éten- 
dus sur  le  papier,  et  la  couche  une  fois  sèche  est  rendue  insoluble 
dans  la  formaline  à i pour  ioo,  puis  lavée  et  séchée.  On  peut 
aussi  employer  des  papiers  recouverts  d’une  solution  de  caout- 
chouc ou  d’albumine  coagulée  (peu  en  usage),  ou  encore  de  gomme 
laque  blanche  (908)  et  borax  (3os),  dissous  dans  75ocm3  d’eau 
bouillante. 

Pour  transporter  l’épreuve  au  charbon  sur  simple  transfert, 
il  n’v  a qu’à  immerger  dans  l’eau  froide  le  papier  mixtionné  et 
son  transfert,  jusqu’à  ramollissement  du  premier.  On  les  retire 
de  l’eau  et  les  essore  ensemble  sous  la  raclette.  L’action  trop  pro- 
longée de  l’eau  empêcherait  une  bonne  adhérence.  Au  bout  de 
quelque  temps,  on  plonge  le  tout  dans  l’eau  de  développement 
qui  doit  avoir  de  3o°  à 35°  C.  La  couche  gélatine  pigmentée  aban- 
donne le  papier  primitif  et  adhère  au  papier  transfert.  Au  com- 
mencement du  développement,  on  voit  à peine  l’image  qui  est 
encore  recouverte  de  la  masse  de  gélatine  pigmentée.  Toutes  les 
parties  solubles  se  dissolvent  bientôt  et  l’image  apparaît,  deve- 
nant toujours  plus  claire.  On  peut  activer  le  développement  en 
élevant  la  température  de  l’eau  ; principalement  en  cas  de  surexpo- 
sition. Le  développement  est  suffisant  lorsqu’en  sortant  l’épreuve 
de  l’eau,  il  n’y  a plus  de  traînées  de  couleur.  L’image  complè- 
tement dépouillée  est  mise  dans  l’eau  froide  afin  d’arrêter  la  disso- 
lution de  la  gélatine.  Pour  durcir  la  couche  gélatinée,  on  recom- 
mande le  passage  de  l’épreuve  dans  un  bain  d’alun  à 5 pour  100 
pendant  quelques  minutes.  Il  suffit  ensuite  de  laisser  sécher. 


Gha 


— 150  — 


b.  Procédé  par  double  transfert  avec  support  provisoire.  — Par 
ce  procédé,  les  épreuves  au  charbon  d’après  les  négatifs  ordi- 
naires sont  obtenues  dans  leur  vrai  sens. 

La  couche  de  charbon  insolée  est  transportée  sur  un  papier  pro- 
visoire (support  provisoire)  qui,  de  même  que  le  transfert  simple  ou 
direct,  sert  à retenir  l’image.  On  développe  et  lave  les  épreuves 
comme  lorsqu’elles  sont  mises  sur  transfert  simple,  puis  on  les 
transporte  sur  le  support  définitif. 

Le  support  provisoire  peut  être  un  papier  transfert  simple,  du 
verre  talqué  ou  ciré,  de  l’ehonite,  du  celluloïd  avec  surface 
émaillée  etc.,  ce  qui  permet  d’obtenir  des  épreuves  d’aspect  mat 
ou  brillant. 

Un  support  très  employé  dans  la  pratique  est  un  papier  re- 
couvert d'une  solution  de  caoutchouc  dans  la  .benzine,  sur 
lequel  on  racle  le  papier  charbon  après  exposition.  Il  fut  indiqué 
et  employé  par  Swan.  On  développe  dans  l’eau  chaude;  l’excès  de 
gélatine  colorée  s’y  dissout,  et  l’image,  abandonnant  le  premier 
papier,  reste  adhérente  au  caoutchouc.  Après  séchage,  on  la 
ramollit  quelque  temps  dans  l’eau  froide,  puis  elle  peut  être  mise 
en  contact  et  raclée  sur  le  support  définitif  immergé  pendant 
quelques  instants  dans  de  l'eau  chaude  à 5o°-6o°  G.  La  gélatine 
du  transfert  définitif  ainsi  ramollie  fait  corps  avec  la  couche  sur 
caoutchouc  et,  après  séchage  du  tout,  on  frotte  le  dos  du  papier 
caoutchouc  avec  un  tampon  imbibé  de  benzine  : l’image  aban- 
donne ce  dernier  et  se  trouve  reportée  sur  le  papier  définitif. 

On  se  sert  aussi  beaucoup  comme  support  provisoire  de  papier 
ciré  : il  a l’avantage  de  pouvoir  être  employé  plusieurs  fois. 

La  structure  du  support  provisoire  influe  sur  la  nature  de 
l’épreuve  définitive  : ainsi  un  support  très  lisse  donnera  des 
épreuves  d’aspect  sec,  mais  excessivement  fin.  C’est  pour  cela  que 
certaines  maisons  d’éditions  artistiques  se  servent  du  support 
caoutchouc,  qui,  tout  en  donnant  des  épreuves  moins  fines,  leur 
acquiert  un  modelé  très  recherché  pour  les  reproductions 
d’œuvres  d'art.  Le  papier  ciré  employé  comme  transfert  provi- 
soire dunne  aux  épreuves  un  aspect  plus  plat  et  plus  mat. 

Quant  au  papier  double  transfert  ou  papier  définitif,  c’est  un 
papier  recouvert  d’une  solution  de  gélatine  (io-i5  pour  ioo),  à 
laquelle  on  peut  ajouter  un  peu  de  blanc  de  baryte,  ou  bien  cer- 
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tains  sels  autrement  colorés.  On  obtient  alors  des  images  de 
nuances  diverses  avec  fond  de  coloration  différente. 

En  incorporant  à la  gélatine  telle  ou  telle  couleur,  le  procédé 
au  charbon  permet  d’obtenir  des  épreuves  très  variées.  On 
trouve  ainsi  dans  le  commerce  des  papiers  non  sensibles  four- 
nissant des  images  ayant  un  ton  bistre,  rouge,  vert,  bleu, 
violet,  etc. 

Si  l’on  mélange  à la  gélatine  une  quantité  assez  grande  de 
matière  colorante  noire  (noir  de  fumée,  etc.),  ce  qui  diminue  le 
relief,  on  obtiendra  le  papier  positif.  En  tirant  un  négatif  avec  ce 
papier  fort  en  couleur,  et  en  mettant  l’image  sur  verre,  on  aura  un 
positif  sur  verre.  On  peut  de  même  avec  un  positif  obtenir  un  né- 
gatif sur  verre  II  est  bon  de  mettre  une  couche  de  gélatine  et  d’alun 
sur  la  glace,  afin  de  faciliter  l'adhérence  du  papier  charbon.  On 
se  sert  généralement  d’une  solution  de  gélatine  à 3 pour  ioo,  à 
laquelle  on  ajoute  un  peu  d’alun  de  chrome  à i pour  joo.  Après 
filtrage  de  ce  mélange,  on  l’étend  sur  le  verre  ou  la  glace,  puis  on 
laisse  sécher.  Ces  épreuves  au  charbon  mises  sur  verre  peuvent 
être  renforcées  avec  une  solution  plus  ou  moins  concentrée  de 
permanganate  de  potasse  qui,  en  colorant  la  couche,  donne  à 
l’épreuve  sur  verre  une  tonalité  plus  vigoureuse. 

Par  ce  moyen  de  coloration,  ou  peut  aussi  varier  les  teintes 
des  positifs  sur  verre  (images  pour  vitraux,  etc.). 

La  couche  de  gélatine  pigmentée  peut,  comme  nous  l’avons  vu, 
se  reporter  sur  différents  supports.  Cette  propriété  est  la  base  de 
nombreuses  applications.  Le  papier  au  charbon  qu’on  reporte 
sur  verre  ou  sur  glace  pour  obtenir  des  images  transparentes, 
peut  aussi  être  mis  sur  verre  opale,  sur  ivoire,  etc.,  en  ayant 
soin  de  recouvrir  ces  supports  d’une  couche  aidant  à l’adhé- 
rence. 

En  coloriant  l’épreuve  au  charbon  quand  elle  est  sur  le  support 
provisoire,  et  la  reportant  ensuite  sur  papier  définitif,  on  obtient 
des  photographies  coloriées  connues  sous  le  nom  de  polychromes 
au  charbon. 

La  couche  de  charbon  ayant  la  propriété  de  résister  au  feu  quand 
elle  est  préparée  d’une  certaine  façon  peut  être  reportée  sur  por- 
celaine et  cuite,  ce  qui  donne  l’illusion  de  véritables  émaux. 

Une  épreuve  au  charbon  développée  d’après  la  méthode  indiquée, 
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possède  un  certain  relief  formé  par  les  parties  de  gélatine  ren- 
dues plus  ou  moins  insolubles  qui  se  gonflent  différemment  dans 
l’eau  chaude.  Ce  relief  est  plus  ou  moins  accentué  suivant  la 
proportion  de  couleur  par  rapport  à la  gélatine,  et  selon  la  dureté 
plus  ou  moins  grande  de  la  gélatine  employée. 

C’est  grâce  à la  formation  de  ce  relief,  que  le  procédé  au  char- 
bon est  utilisé  dans  divers  procédés  de  gravure  qui  peuvent  être 
divisés  en  deux  groupes  : 

ier  groupe.  — La  couche  de  charbon  reportée  sur  métal  recouvert 
d’un  grain  de  bitume  de  Judée  subit  l’action  d’un  mordant  et 
sert  ainsi  de  réserve  (procédé  d’héliogravure  qui  fournit  des 
planches  en  creux  ; procédé  de  typogravure  ou  gravure  en  relief). 
Dans  ce  dernier  procédé,  on  emploie  un  négatif  au  lieu  d’un  posi- 
tif comme  dans  l’héliogravure,  pour  tirer  l’épreuve  à reporter  sur 
métal. 

2me  groupe.  — Procédés  où  l’on  emploie  seulement  le  relief 
formé  par  la  gélatine  insolée,  qui  fournira  alors,  soit  par  mou- 
lage et  dépôt  galvanique,  soit  par  compression,  la  planche  desti- 
née à l’impression  (photogalvanographie,  procédé  Rousselon; 
la  woodburytypie  ou  photoglyptie). 

En  terminant  cet  exposé  sur  le  procédé  dit  au  charbon,  nous 
donnerons  une  courte  explication  des  principaux  inconvénients 
ou  accidents  qui  peuvent  arriver  en  le  pratiquant  : 

Lorsque  la  température  du  bain  sensibilisateur  (bichromate  de 
potasse)  est  trop  élevée,  on  peut  craindre  des  coulures  de  la  mix- 
tion colorée. 

Une  immersion  trop  prolongée  dans  l’eau  froide  avant  le  trans- 
port empêche  le  papier  charbon  (tout  ou  en  partie)  d’adhérer  à 
son  support. 

Quelquefois  le  développement  ne  se  fait  pas  normalement  ou 
est  trop  lent.  Cela  tient  à plusieurs  causes  : bain  de  sensibili- 
sation trop  vieux,  papier  rendu  insoluble  par  une  insolation  trop 
prolongée  ou  séchage  défectueux  dans  un  endroit  trop  peu  aéré. 
Le  papier  sensibilisé  devient  assez  rapidement  insoluble  sui- 
vant la  température  de  l’air  ambiant,  et  l’on  ne  peut  plus  déve- 


— 153  — 


Cha 


lopper  l’épreuve  malgré  une  eau  de  développement  très  chaude. 

Au  développement  un  raclage  insuffisant  donne  des  huiles  ou 
des  parties  non  adhérentes  au  support,  car  il  reste  alors  de  l’air 
emprisonné  entre  les  deux  papiers. 

Les  épreuves  au  charbon  mises  sur  t glace  présentent  souvent 
une  couche  toute  marbrée  ou  bien  la  pellicule  est  plissée  : cela  pro- 
vient d’un  papier  charbon  défectueux.  On  peut  éviter  cet  incon- 
vénient en  recouvrant  l’épreuve  après  développement  et  lavage 
d’une  couche  de  collodion  normal. 

Le  procédé  au  charbon  a donné  naissance  à d’autres  procédés 
similaires  comme  le  procédé  au  charbon  velours  et  celui  à la 
gomme  bichromatée  ( voir  à Gomme  Dichromatée  et  à Ozotypie). 

Procédé  au  charbon  velours. 

Il  a été  présenté  par  Victor  Artigue  en  1889.  Les  épreuves  sont 
obtenues  sans  transfert  et  diffèrent  des  épreuves  au  charbon  or- 
dinaires par  un  aspect  velouté,  se  rapprochant  de  la  tonalité  des 
gravures.  Artigue  ne  donna  pas  les  détails  de  la  fabrication  de  son 
papier.  Le  principe  repose  sur  l’obtention  d’une  couche  très 
mince  de  gomme  colorée  mise  sur  un  papier  gélatiné.  La  quan- 
tité de  noir  de  fumée  incorporée  à la  gomme  est  pourtant  suffi- 
sante pour  donner  une  tonalité  noire  très  vigoureuse.  Duchochois 
indique  comme  formule  : 


Sirop 

Sucre 

Miel 

5 « 

Gélatine 

. . ios 

Eau 

Après  dissolution  à chaud,  on  ajoute  i5os  de  noir  de  fumée. 

La  sensibilisation  de  ce  papier  se  fait  du  côté  opposé  à la  couche, 
car  l’action  du  bain  sensibilisateur  dissoudrait  la  gomme.  On 
emploie  une  solution  de  bichromate  de  potasse  (5  pour  100  en 
hiver,  et  2 pour  100  en  été).  Ce  papier,  séché  sur  une  plaque  de 
verre,  peut  être  employé  le  lendemain  de  sa  préparation. 

Après  exposition  à l’aide  d’un  photomètre,  on  développe  en 
versant  sur  la  couche  un  mélange  de  sciure  de  bois  finement  ta- 
misée et  d’eau  chaude.  Ce  développement  agit  en  dissolvant  les 
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parties  non  insolées  qui  s’éliminent  sous  l’action  de  l’eau  chaude, 
et  en  meme  temps  par  le  frottement  de  la  sciure  en  bois  sur  les 
parties  à moitié  insolubles.  Ce  mode  de  développement  est  chi- 
mique et  mécanique  à la  fois,  ce  qui  le  rend  moins  sûr  que  l’em- 
ploi du  papier  charbon  ordinaire  développé  à l’eau  chaude. 

Pour  pouvoir  commodément  suivre  la  venue  de  l’image,  on  tient 
verticalement  le  papier  insoléqui  est  fixé  sur  une  réglette  en  bois. 
Après  l’insolation,  on  verse  sur  l’image  le  mélange  de  sciure  de 
bois  et  d’eau  chaude.  Il  existe  du  reste  plusieurs  façons  de  dé- 
velopper ces  images,  mais  en  général  le  mélange  de  sciure  de 
bois  et  d’eau  doit  toujours  être  plus  épais  au  commencement  du 
développement;  à la  fin  il  doit  être  très  mince.  Il  est  évident 
que  la  température  du  mélange  développateur  a une  grande 
action  sur  le  résultat  final.  Plus  on  développera  rapidement,  plus 
l’image  obtenue  aura  un  aspect  dur  et  manquera  de  demi-teintes. 

Le  développement  achevé,  on  lave  l’image  obtenue,  puis  pour 
durcir  la  couche  on  passe  environ  io  minutes  dans  un  bain  d’alun 
(5  pour  100). 

Chaux  (voir  Oxyde  de  calcium). 

Chloral,  C2C13H0  (trichloraldéhyde). 

Chimie . — Liquide  incolore,  très  fluide,  d’une  saveur  grasse 
et  caustique,  et  d’odeur  pénétrante.  On  le  prépare  par  l’action  du 
chlore  à saturation  sur  l’alcool  absolu.  Il  est  ensuite  purifié  en 
présence  d’acide  sulfurique  et  de  chaux  vive.  Le  chloral  est  très  so- 
luble dans  l’eau  et  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther.  Il  dissout  le 
brome,  le  chlore,  l’iode,  le  soufre  et  le  phosphore.  En  présence 
d’ammoniaque,  il  produit  une  combinaison  qui  réduit  les  sels 
d’argent;  et,  mêlé  à de  l’eau,  il  s’échauffe  en  donnant  des  cristaux 
d'hydrate  de  chloral. 

Photogr.  — Le  chloral  est  peu  employé  en  photographie.  Il  a 
la  propriété  de  rendre  la  gélatine  fluide;  c’est  pourquoi  Valenta  in- 
dique une  addition  de  chloral  à la  gélatine,  afin  d’obtenir  une  colle 
pour  épreuves  brillantes  à l’aristotype.  On  fait  gonfler  4°8  de  gé- 
latine tendre  dans  i2ocm3  d’eau,  et  l’on  ajoute  20s  d’hydrate  de 
chloral.  Après  refroidissement  le  mélange  reste  liquide,  11e  tra- 
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verse  pas  le  papier  lors  du  collage,  et  a la  propriété  d’être  très 
adhérent. 

Liesegang  indique  l’hydrate  de  chloral  comme  addition  aux 
collodions  iodurés,  qui  deviennent  plus  limpides  et  sont  plus 
sensibles. 

Chlorates  (Généralités  sur  les). 

Très  solubles  dans  l’eau,  excepté  le  chlorate  de  potassium  qui 
n’est  que  peu  soluble.  On  les  reconnaît  aux  réactions  suivantes  : 
projetés  sur  des  charbons  ardents,  ils  déflagrent  pins  vivement 
que  les  azotates;  fortement  chauffés,  les  chlorates  se  transforment 
en  chlorures  en  abandonnant  l’oxygène. 

Ils  ne  précipitent  ni  avec  le  baryum,  ni  avec  l’azotate  d’argent, 
et,  lorsqu’on  traite  un  chlorate  par  l’acide  sulfurique  concentré,  il 
se  dégage  un  gaz  jaune  (peroxyde  de  chlore)  qui  se  décompose 
à la  plus  légère  élévation  de  température. 

Les  chlorates  mélangés  avec  du  charbon,  soufre,  etc.,  forment 
des  poudres  destinées  à produire  les  lumières  artificielles  em- 
ployées pour  opérer  dans  les  endroits  obscurs  et  mal  éclairés,  etc. 
( voir  Magnésium  ) . 

Chlore,  Cl  = 35, 5 (PA.),  fi  = 2, 4. 

Chimie . — Gaz  jaune  verdâtre,  d'odeur  forte  et  irritante,  dan- 
gereux à respirer.  Le  chlore  se  trouve  très  répandu  à l’état  de 
combinaison,  jamais  à l’état  pur.  II  se  prépare  ordinairement  en 
traitant  par  l’acide  chlorhydrique  un  composé  riche  en  oxygène 
(par  exemple  le  peroxyde  de  manganèse). 

Ce  gaz  agit  très  énergiquement  et  s’associe  directement  avec 
tous  les  métaux;  sa  propriété  caractéristique  est  l’action  qu’il 
exerce  sur  l’hydrogène  et  les  composés  hydrogénés.  Si  l’on  mé- 
lange parties  égales  de  chlore  et  d’hydrogène,  on  obtient  un  ex- 
plosif gazeux.  La  réaction  peut  se  produire  par  le  contact  avec 
un  corps  enflammé,  ou  par  l’action  d’une  lumière  intense.  Dans 
l’obscurité,  le  gaz  chlore  agit  très  peu  sur  les  substanct  s orga- 
niques. Le  chlore  est  un  décolérant  énergique;  il  est  soluble  dans 
l’eau  (i1  à 31  pour  i1  d’eau).  La  solution  saturée  est  jaune  et  porte 
le  nom  d 'eau  de  chlore.  L’eau  de  chlore,  qui  possède  les  mêmes 
propriétés  que  le  gaz  chlore,  doit  être  conservée  à l’abri  de  la  lu- 
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mière  pour  éviter  la  formation  d’acide  chlorhydrique  et  d’oxygène 
libre. 

Photo gr.  — Peu  employé  en  photographie.  Le  chlore  sert  à 
blanchir  la  gomme  laque,  qui  donne  des  couches  de  verois  plus 
molles  que  celles  obtenues  avec  une  gomme  laque  non  blanchie. 

Les  plaques  daguerriennes  étaient  passées  aux  vapeurs  de 
brome,  de  chlore  et  d’iode,  soit  séparées,  soit  mélangées.  Le  chlore 
uni  à l’iode  donnait  des  couches  plus  sensibles  que  si  l’on  em- 
ployait l’iode  seul  (Glaudet). 

L’eau  chlorée  a été  recommandée  pour  éliminer  les  dernières 
traces  d’hyposulfite  après  fixage  et  lavage  des  épreuves  positives. 

Chlorhydrates  ( voir  Chlorures). 

Chlorhydrique  (acide),  HCl  (esprit  de  sel,  acide  muriatique). 

D = i , 25. 

Chimie.  — C’est  un  gaz  incolore,  fumant  à l’air,  d’une  odeur 
piquante  et  suffocante  et  d’une  saveur  acide.  Il  est  combustible. 
On  peut  le  préparer  en  chauffant  du  chlorure  de  sodium  (sel 
marin)  avec  de  l’acide  sulfurique. 

Il  est  très  soluble  dans  l’eau.  L’acide  commercial  renferme  35,5 
pour  100  de  son  poids  d’acide  gazeux  et  doit  marquer  220  à l’aréo- 
mètre Baumé.  A l’état  pur,  il  est  incolore  : dans  ce  cas,  évaporé 
sur  un  verre  de  montre,  il  ne  doit  laisser  aucun  résidu  et  ne  pas 
précipiter  quand  on  y ajoute  un  sel  soluble  de  baryum.  L’acide 
chlorhydrique  ordinaire  est  le  plus  souvent  coloré  en  jaune.  Il 
contient  en  effet  du  chlorure  ferrique,  que  l’on  reconnaît  par  une 
coloration  rouge  en  présence  de  sulfocyanure  d’ammonium. 

L’acide  chlorhydrique  attaque  la  plupart  des  métaux,  sauf  l’or, 
le  platine,  le  mercure  et  l’argent,  avec  dégagement  d’hydrogène  et 
formation  d’un  chlorure  du  métal. 

Cet  acide  se  reconnaît  en  ce  qu’il  forme  avec  une  solution 
d’azotate  d’argent  un  précipité  blanc  de  chlorure  d’argent.  Il  pro- 
duit à l’air  des  fumées  blanchâtres,  particulièrement  en  présence 
d’un  agitateur  en  verre  humecté  de  quelques  gouttes  d’ammo- 
niaque. Traité  avec  les  composés  riches  en  oxygène  il  donne  un 
dégagement  de  gaz  chlore. 
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Photo gr.  — L’acide  chlorhydrique,  comme  l’acide  azotique,  est 
employé  pour  le  nettoyage  des  flacons,  cuvettes,  etc.  Précipitant 
les  sels  d’argent,  il  sert  à former  le  chlorure  d’argent  qui  entre 
dans  la  confection  des  émulsions. 

Un  mélange  de  4 parties  d’acide  chlorhydrique  et  de  i partie 
d’acide  azotique  donne  l’eau  régale  ( voir  ce  mot). 

L'acide  chlorhydrique  à la  dose  de  3 pour  ioo  est  ajouté  à une 
solution  concentrée  d’alun  pour  enlever  le  voile  jaune  (qui  est 
plutôt  une  coloration  de  la  gélatine)  lorsqu’on  développe  les  cli- 
chés à l’acide  pyrogallique. 

Dans  le  procédé  aux  sels  de  platine,  on  emploie  l’acide  chlor- 
hydrique à i pour  ioo  comme  bain  de  fixage  et  de  lavage.  En 
renouvelant  ce  bain  toutes  les  cinq  minutes,  on  obtient  des  blancs 
purs.  De  même,  dans  le  procédé  cyanofer  ou  cyanotypie,  les 
copies  sont  passées  rapidement  après  lavage  dans  une  solution 
diluée  d’acide  chlorhydrique  (5  pour  ioo),  afin  de  donner  au  fond 
des  épreuves  un  ton  bleu  plus  intense  et  plus  foncé. 

On  recommande  souvent  d’ajouter  de  l’acide  chlorhydrique  dans 
les  émulsions  aucollodion.  Quoique  rendant  l’émulsion  plus  lente, 
une  telle  addition  empêche  le  voile,  si  toutefois  il  ne  se  forme  pas 
un  excès  de  chlorure;  en  ce  cas,  son  action  tend  à griser. 

L’acide  chlorhydrique  très  dilué  est  employé  pour  retourner  les 
pellicules  soit  gélatine,  soit  collodion.  Il  a été  recommandé  pour 
rendre  acides  les  bains  de  virage  au  chlorure  d’or  des  papiers 
salés  ou  albuminés  : 


L’acide  chlorhydrique  changeant  en  chlorure  l’azotate  d’argent 
en  excès,  rendait  les  blancs  plus  purs. 

Chlorites  (hypo)  (Généralités  sur  les). 

Généralement  solubles  dans  l’eau,  ils  sont  facilement  décom- 
posés par  les  acides,  en  dégageant  de  l’oxygène  et  en  laissant  un 
résidu  de  chlorure  et  de  chlorate.  Les  hypochlorites  sont  obtenus 
en  saturant  le  chlore  gazeux,  ou  une  solution  d’acide  hypochloreux, 


Chlorure  d’or 

Acide  chlorhydrique 
Eau 
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par  un  hydrate  métallique  (tel  que  sodium,  potassium,  cal- 
cium, etc.). 

Les  solutions  d’hypochlorites  se  reconnaissent  à la  propriété 
qu’elles  ont  de  détruire  les  matières  colorantes.  Elles  précipitent 
en  blanc  par  l’azotate  d’argent,  et  dégagent  en  présence  des 
acides  une  assez  grande  quantité  de  chlore. 

Les  sels  utilisés  généralement  en  photographie  sont  ceux  de 
chaux,  de  potassium,  de  sodium,  et  quelquefois  de  zinc. 

Ils  sont  employés  à dose  très  faible  pour  éliminer  les  traces  d’hy- 
posulfite  de  soude,  et  abréger  ainsi  la  durée  des  lavages  : de  même 
les  hypochlorites  servent  de  retardateurs  dans  le  procédé  au  platine. 

Chloroplatinites  ( voir  aux  sels  de  Platine). 

Chloroforme,  CH  Cl3  (chlorure  de  méthyle  bichloré)  D = 1 ,48. 

Chimie.  — Liquide  incolore,  très  mobile,  d’odeur  éthérée,  de 
saveur  sucrée  très  pénétrante  et  anesthésiante.  On  l’obtient  en 
chauffant  de  l’acétone  ou  de  l’alcool  avec  de  l’eau,  de  la  chaux 
vive  et  de  l’hypochlorite  de  chaux.  Il  est  distillé  et  ensuite  rectifié 
en  présence  de  chlorure  de  calcium.  Le  chloroforme  bout  à 6i°  et 
s’enflamme  difficilement.  Il  n'est  que  peu  soluble  dans  l’eau,  il  ne 
dissout  que  7cm3  de  chloroforme,  mais,  par  contre,  il  est  très  so- 
luble dans  l’alcool,  l’éther  et  la  térébenthine.  Insoluble  dans 
l’acide  sulfurique  pur. 

Le  chloroforme  est  souvent  mélangé  à de  l’alcool  (i  à 2 pour  100) 
particulièrement  pour  le  conserver.  On  reconnaît  la  présence  d’al- 
cool, en  versant  le  chloroforme  dans  l’eau;  pur,  il  tombe  au 
fond  de  l’eau  sans  la  troubler  ; et  il  la  rend  laiteuse  lorsqu’il 
contient  de  l’alcool. 

Le  chloroforme  dissout  le  phosphore,  l’iode,  le  soufre,  les  corps 
gras,  le  bitume  de  Judée,  la  gutta-percha  et  en  général  les  résines. 
A froid,  c’est  le  meilleur  dissolvant  du  caoutchouc. 

Photo gr . — Est  employé  à la  préparation  des  solutions  de 
caoutchouc  {voir  ce  mot),  et  a été  indiqué  quelquefois  comme 
addition  aux  collodions  iodurés  (1  à 5 pour  100).  Il  y donne  une 
grande  finesse,  rend  la  couche  de  collodion  exempte  de  toute 
striure  et  empêche  le  plissage. 
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Le  chloroforme  a remplacé  l’éther  dans  les  préparations  sen- 
sibles au  bitume  de  Judée  pour  la  photolithographie  et  les  pro- 
cédés zincographiques;  en  effet,  l’asphalte  dissous  dans  le  chlo- 
roforme fournit  des  couches  plus  sensibles  qu’en  employant  l’éther 
comme  dissolvant. 

Les  pierres  lithographiques  sont  recouvertes  d’une  solution 
de  i partie  de  bitume  dans  20  parties  de  chloroforme,  pour  obtenir 
les  reproductions  lithographiques.  Cette  même  solution  peut  aussi 
être  étendue  sur  verre  ou  sur  zinc.  Il  est  à remarquer  que  les 
vapeurs  de  chloroforme  sont  assez  nuisibles  lorsqu’on  travaille 
dans  un  endroit  mal  aéré. 

On  ajoute  souvent  un  peu  de  chloroforme  aux  dissolutions  de 
caoutchouc  dans  la  benzine. 

Grâce  à ses  propriétés  de  dissoudre  les  résines,  etc.,  le  chloro- 
forme est  employé  à la  confection  de  vernis,  laques,  etc.,  ainsi 
qu’à  la  préparation  d’encaustique  qui  donne  du  brillant  aux 
épreuves  positives,  quoique  l’on  préfère  généralement  les  encaus- 
tiques en  solution  dans  la  térébenthine. 

Piquepé  indique  comme  vernis  à chaud,  pour  la  retouche  des 
négatifs,  la  formule  suivante  : 


Alcool ioocui;t 

Gomme  sandaraque i5s 

Huile  de  lavande i2cm' 

Chloroforme 3cm3 

et  comme  vernis  à froid  : 

Ambre  jaune 6S 

Chloroforme ioocma 


Chlorophylle  (synonyme  chromule). 

Est  la  matière  colorante  verte  des  plantes,  qui  peut  être  dédou- 
blée en  deux  corps  distincts  : l’un  jaune,  la  phylloxanthine 
soluble  dans  l’éther,  et  l’autre  bleu,  la  phyllocyanine  insoluble 
dans  l’eau.  Pour  la  préparer,  on  hache  une  certaine  quantité  de 
feuilles  de  lierre  ou  de  myrthe  principalement,  que  l’on  fait 
macérer  dans  de  l’alcool.  On  chauffe  en  agitant  le  mélange;  au 
bout  d’un  certain  temps  de  cuisson,  on  refroidit  et  l’on  filtre. 

La  chlorophylle  est  une  poudre  verte,  amorphe,  soluble  dans 
l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  la  benzine  et  le  sulfure  de 
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carbone.  Elle  s’altère  facilement  à la  lumière.  On  peut  toutefois 
la  conserver  en  mettant  dans  le  flacon  qui  la  contient  un  peu  de 
grenaille  de  zinc. 

Les  solutions  vert  bleuâtre  de  chlorophylle  ont  une  forte 
fluorescence  rouge. 

La  chlorophylle  rend  le  bromure  d’argent  plus  sensible  aux 
rayons  rouges,  mais  en  général  son  emploi  est  peu  recom- 
mandé, vu  son  état  peu  stable. 

Ducos  duHauron,dans  son  procédéen  couleurs,  passait  la  plaque 
collodionnée  dans  une  solution  alcoolique  de  chlorophylle,  pour 
la  rendre  sensible  aux  rayons  jaunes  et  rouges  ( voir  aux  Matières 
colorantes). 

Chlorures  ou  chlorhydrates  (Généralités  sur  les). 

Chimie.  — Les  chlorures  métalliques  sont  généralement  solides 
et  pour  la  plupart  volatils.  Ils  se  préparent  le  plus  souvent  en 
faisant  réagir  l’acide  chlorhydrique  sur  le  métal,  ou  bien  directe- 
ment par  Lunion  du  métal  avec  le  chlore  libre.  Leur  couleur  varie 
avec  la  nature  du  métal  et  suivant  qu’ils  sont  anhydres  ou  hy- 
dratés. Quelques  chlorures,  principalement  le  chlorure  d’argent, 
sont  décomposés  sous  l’influence  de  la  lumière. 

Ils  sont  tous  solubles  dans  l’eau  sans  décomposition,  excepté  le 
sous-chlorure  de  platine  et  le  chlorure  mercureux  qui  sont  inso- 
lubles dans  l’eau  ainsi  que  les  chlorures  de  plomb  et  de  cuivre 
(cuivreux)  qui  y sont  difficilement  solubles. 

Calcinés  avec  du  carbonate  de  soude,  les  chlorures  insolubles 
forment  le  chlorure  de  sodium  qui  est  soluble. 

Les  principales  réactions  données  par  les  chlorures  sont  les 
suivantes  : 

Avec  l’azotate  d’argent,  on  obtient  un  précipité  blanc  de  chlo- 
rure d’argent,  insoluble  dans,  l’acide  azotique,  mais  soluble  dans 
fammoniaque.  Ce  précipité  se  colore  à la  lumière  en  violet  foncé. 

Avec  les  sels  mercureux  et  les  sels  de  plomb,  les  chlorures 
forment  un  précipité  blanc.  Chauffés  avec  du  bioxyde  de  manga- 
nèse et  de  l’acide  sulfurique,  ils  dégagent  du  chlore,  ce  que  l’on 
reconnaît  facilement  à l’odeur  suffocante  et  à la  coloration  jaune. 

Au  chalumeau,  avec  une  perle  de  phosphore  saturée  d’oxyde  de 
cuivre,  les  chlorures  donnent  un  dard  bleu,  bordé  de  pourpre. 
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Photogr.  — Les  chlorures  sont  très  employés  dans  les  diffé- 
rentes émulsions  photographiques.  Le  ton  des  épreuves  varie 
selon  le  chlorure  qu’on  prend.  D’après  Davanne  et  Girard,  il  sera 
plus  ou  moins  rouge  suivant  que  le  chlorure  est  acide  ou  alcalin. 
Par  contre,  la  nature  du  chlorure  ne  joue  aucun  rôle  sur  la  sen- 
sibilité des  papiers  photographiques. 

Dans  le  collodion,  on  emploie  de  préférence  des  chlorures  faci- 
lement solubles  dans  l’alcool  ou  dans  l’alcool  éthéré.  Par  exemple  : 
le  chlorure  de  lithium,  de  magnésium  ( \ partie  du  sel  se  dissout 
dans  5 parties  d’alcool);  ou  encore  le  chlorure  de  calcium,  le 
chlorure  de  zinc,  le  chlorure  de  strontium;  ce  dernier  ne  se  dis- 
sout que  dans  l’alcool  contenant  de  l’eau.  Le  chlorure  d’ammo- 
nium se  dissout  moins  bien;  quant  aux  chlorures  de  sodium  et  de 
potassium,  ils  ne  peuvent  être  employés,  car  ils  ne  se  dissolvent 
pas  dans  l’alcool,  ou  alcool-éther. 

Dans  V émulsion  au  chlorure  d’argent  : 

i°  Avec  support  de  collodion,  les  chlorures  doivent  être  natu- 
rellement solubles  dans  le  mélange  d’alcool  et  d’éther.  Dans  la 
fabrication  du  papier  à la  celloïdine,  on  emploie  généralement 
le  chlorure  de  lithium  ou  de  magnésium,  strontium,  calcium,  etc. 
Ce  dernier  sel  a l’inconvénient  de  rendre  le  collodion  trop  mince  ; 
le  chlorure  de  magnésium  n’est  pas  à conseiller,  car  on  le  trouve 
difficilement  à l’état  pur. 

On  emploie  de  préférence  le  chlorure  de  lithium,  ou  celui  de 
strontium  ; quoiqu’un  peu  moins  solubles  ils  sont  meilleur 
marché.  Un  mélange  de  ces  deux  sels  est  à recommander. 

Les  variétés  de  colorations  obtenues  avec  différents  chlorures 
sont  faciles  à remarquer  pendant  le  tirage,  mais  se  voient  moins 
après  le  fixage  à l’hyposulfite. 

D'après  Constant  on  obtient  : 

Avec  le  chlorure  de  magnésium  des  tons  grisâtres  ; 

Avec  le  chlorure  de  calcium  des  tons  bruns  ; 

Avec  le  chlorure  d’ammonium  des  tons  violacés; 

Avec  le  chlorure  de  cadmium  des  tons  violet  noir; 

Avec  le  chlorure  de  strontium  des  tons  bistres  (sépia)  ; 

Avec  le  chlorure  de  lithium  des  tons  brun  rougeâtre; 

2°  Avec  support  de  gélatine,  comme  les  chlorures  employés 
dans  les  papiers  aristotypes  n’ont  pas  besoin  d’être  solubles 
B.  il 
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dans  le  mélange  alcool-éther,  on  prend  de  préférence  le  chlorure 
d’ammonium  ou  celui  de  sodium.  L’émulsion  se  prend  moins 
facilement  en  gelée  lorsqu'on  emploie  le  chlorure  de  baryum,  et 
le  chlorure  de  lithium  donne  des  épreuves  d’un  gris  violacé  peu 
recommandable  (Valenta). 

Lorsqu’on  mélange  un  chlorure  au  bromure  dans  l'émulsion 
au  gélatinobromure,  on  emploiera  de  préférence  le  chlorure 
d’ammonium  ou  celui  de  sodium. 

Le  professeur  Valenta  indique  les  quantités  suivantes  de  chlo- 
rure, nécessaires  pour  changer  ioos  d’azotate  d’argent  en  chlo- 


rure ( d’argent  ) : 

g 

Chlorure  d’ammonium 3 1 , 5 

» de  sodium 34,4 

» de  lithium 25 

» de  calcium 32,6 

» de  strontium 78,3 

» de  magnésium 59,7 

» de  zinc. 

» de  cadmium 53,8 


L’addition  de  certains  chlorures  aux  bains  alcalins  de  virage  à 
l’or  (o,5  pour  100),  ralentit  l’action  et  l’on  obtient  des  tons  sépia 
au  lieu  de  tons  violacés.  Ajoutés  aux  bains  combinés  de  virage  et 
de  fixage,  ces  sels  n’en  diminuent  pas  faction.  Quant  aux  per- 
chlorures  de  fer,  de  cuivre,  de  mercure,  ils  altèrent  les  épreuves 
aux  sels  d’argent. 

Ghondrine.  Un  des  corps  constituant  la  gélatine  ( voir  ce  mot). 

Chromâtes  et  Bi  ou  Dichromates  (Généralités  sur  les). 

Les  chromâtes  neutres  ou  basiques  sont  pour  la  plupart  inso- 
lubles : au  contraire,  les  chromâtes  acides  sont  tous  solubles. 
Généralement,  les  sels  neutres  sont  jaunes,  sauf  les  chromâtes 
d’argent  et  de  mercure  qui  sont  rouges.  La  chaleur  et  les  réduc- 
teurs les  décomposent. 

On  obtient  les  chromâtes  en  saturant  l’acide  chromique  par 
l’oxyde  ou  le  carbonate  dn  métal.  Traités  par  l’acide  chlorhy- 
drique, tous  les  chromâtes  dégagent  du  chlore  à la  température 
d’ébullition. 
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Une  des  réactions  à laquelle  donnent  lieu  les  chromâtes  est  la 
suivante  : on  ajoute  à la  solution  à examiner  une  légère  quan- 
tité d’une  solution  diluée  de  peroxyde  d’hydrogène  et  d’éther  qui 
a été  acidifiée:  en  présence  des  chromâtes,  il  se  produit  une  colo- 
ration bleue.  En  plus  de  cette  réaction  très  typique,  ces  sels 
donnent,  avec  le  chlorure  de  baryum,  un  précipité  jaune  blan- 
châtre, et  avec  l'azotate  d’argent  un  précipité  rouge. 

Les  acides  sulfurique  et  sulfhydrique,  l’alcool  et  les  corps  ré- 
ducteurs en  général  ramènent  l’acide  chromique  des  chromâtes 
à l’état  de  sexquioxyde  de  chrome. 

Ces  sels  sont  peu  employés  en  photographie,  sauf  dans  quelques 
procédés  de  gravure,  comme  addition  aux  bains  de  morsure.  Par 
contre,  les  bichromates  trouvent  leur  emploi  dans  nombre  de  pro- 
cédés. 

Les  chromâtes  neutres  en  se  combinant  avec  l’acide  chromique 
donnent  les  bichromates,  sels  de  couleur  orangée,  qui  sont  très 
solubles.  Les  bichromates  sont  des  oxydants  énergiques,  qui  ne 
sont  pas  altérés  par  la  lumière,  mais  qui  y brunissent  en  présence 
de  matières  organiques.  Mongo  Ponton,  en  1 838,  remarqua  et  étu- 
dia cette  action.  Il  exposait  à la  lumière  une  feuille  de  papier 
qu’il  passait  dans  un  bain  de  bichromate  : le  papier  brunissait  en 
peu  de  temps. 

Cette  action  de  la  lumière  sur  les  bichromates  en  présence  des 
matières  organiques,  par  exemple  la  gélatine,  la  gomme,  l’albu- 
mine, etc.,  peut  s’expliquer  ainsi  : il  se  forme  une  réduction  de 
l’acide  chromique  qui  se  change  en  peroxyde  de  chrome  brun,  et 
bientôt  en  oxyde  de  chrome  vert.  De  plus  il  y a une  oxydation 
partielle  de  la  substance  organique.  C’est  ainsi  qu’en  présence  de 
la  lumière,  les  bichromates  rendent  plus  ou  moins  insolubles  la 
gélatine,  la  gomme,  etc.,  suivant  une  exposition  plus  ou  moins 
prolongée.  Dans  tous  ces  procédés,  les  bichromates  servent  comme 
sensibilisateurs  ; par  exemple  : dans  le  procédé  au  charbon  ordi- 
naire, « charbon  velours  »,  la  phototypie,  la  photogravure,  les 
procédés  de  gravure  où  l’on  se  sert  de  papier  charbon,  et  en  géné- 
ral dans  tous  les  procédés  basés  sur  l’action  de  la  lumière  insolu- 
bilisant  une  matière  organique  rendue  sensible  par  l’action  de 
ces  sels,  et  plus  ou  moins  insoluble  proportionnellement  à l’ac- 
tion lumineuse. 
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On  se  sert  encore  de  bichromates  dans  d’autres  procédés,  et 
leur  emploi  est  basé  sur  ces  mêmes  propriétés  de  rendre  inso- 
luble, en  présence  de  la  lumière,  toute  matière  organique  en  con- 
tact avec  eux. 

Leur  action  sur  les  sels  d’argent  est  utilisée  pour  enlever  le 
voile  des  émulsions. 

En  général,  les  chromâtes,  surtout  les  sels  acides,  ont  une 
action  funeste  sur  le  corps  humain,  particulièrement  en  présence 
d’une  blessure,  coupure,  etc.  Il  se  produit  des  rougeurs  sur  la 
peau,  surtout  aux  mains.  On  a indiqué  comme  contre-poisons  : le 
bicarbonate  de  soude  et  l’acide  salicylique;  Baumois  recommande 
de  se  frotter  les  mains  avec  une  solution  de  glycérine  ( 10  pour  ioo) 
et  de  quelques  gouttes  d’acide  phénique.  Les  personnes  sujettes  à 
l’action  des  bichromates  doivent  éviter  le  contact  avec  ces  sels,  et 
mettre  des  gants  de  caoutchouc,  surtout  pour  sensibiliser  le  pa- 
pier charbon. 

Les  solutions  de  bichromates  ne  peuvent  se  'conserver  long- 
temps et  doivent  toujours  être  employées  le  plus  rapidement 
possible.  En  présence  de  l’air,  elles  s’oxydent  et  déposent  un 
précipité  brun  de  chromate  de  bioxyde  de  chrome. 

Les  bichromates  employés  en  photographie  sont  les  bichro- 
mates d’ammoniaque,  de  potasse  et  de  soude. 

Chromate  d’argent  ( voir  aux  sels  d’Argent). 

Chromate  (Bi)  d’ammoniaque,  (AzH4)2Cr207. 

Chimie.  — Gros  cristaux  jaune  rougeâtre  dont  la  teinte  est  plus 
accentuée  que  celle  du  bichromate  de  potasse.  Le  bichromate 
d’ammoniaque  se  prépare  par  une  saturation  en  deux  fois  de 
l’acide  chromique.  Il  est  inaltérable  à l’air;  quand  on  le  brûle 
il  se  réduit  en  cendres  d’un  beau  vert  (peroxyde  de  chrome). 
Soluble  dans  l’eau  (7  à 10  pour  100),  il  est  très  soluble  dans  l’eau 
bouillante  et  peu  soluble  dans  l’alcool. 

Photogr.  — Le  bichromate  d’ammoniaque  a les  mêmes  pro- 
priétés que  le  sel  de  potasse;  c’est-à-dire  qu’en  présence  de  la 
lumière,  il  rend  insolubles  la  gélatine,  la  gomme,  etc.  et  en  géné- 
ral les  matières  organiques. 
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Pour  certains  emplois  photographiques,  ce  sel  a quelques  avan- 
tages : il  est  plus  pur  et  se  dissout  plus  facilement  que  le  bichro- 
mate de  potasse;  il  est  plus  sensible  que  ce  dernier  en  présence 
de  matières  organiques,  mais  il  est  d’un  prix  un  peu  plus  élevé. 

Le  bichromate  d’ammoniaque  est  employé  de  préférence  à 
d’autres  bichromates  danslaphotoglyptie.  La  solution  se  compose 
de  ioos  de  gélatine  dans  5oocm3  d’eau  auxquels  on  ajoute  20s  de 
bichromate,  20s  de  sucre  et  2og  de  glycérine. 

De  même  en  typogravure  et  en  phototypie  l’emploi  de  ce  sel 
est  presque  général. 

Valenta  recommande  une  addition  de  bichromate  d’ammoniaque 
dans  la  préparation  des  émulsions  au  collodion-chlorure.  Cer- 
tains auteurs  ajoutent  une  petite  quantité  de  ce  sel  dans  la  fabri- 
cation des  papiers  salés. 

11  peut  être  employé,  comme  le  bichromate  de  potasse,  avec 
l’hyposulfite  de  soude  pour  affaiblir  les  épreuves  positives  sur 
papier. 

Chromate  de  potasse,  K2Cr04  (chromate  jaune,  chromate 
neutre  de  potasse). 

Chimie.  — Cristaux  jaune  citron,  d’une  saveur  désagréable,  ob- 
tenus en  neutralisant  par  la  potasse  une  solution  de  bichromate 
de  potasse  que  l’on  fait  cristalliser  par  ébullition.  Sel  vénéneux 
dont  l’action  est  combattue  par  l’antidote  des  sels  de  chrome 
( voir  ce  mot). 

Le  chromate  de  potasse  est  très  soluble  dans  l’eau  (160  parties 
d’eau  dissolvent  48  parties  de  chromate  neutre).  La  dissolution 
est  fortement  colorée  en  jaune.  Insoluble  dans  l’alcool  et  l’éther, 
le  chromate  neutre  est  transformé  en  bichromate  par  l’acide  sul- 
furique. 

Photogr.  — On  emploie  quelquefois  le  chromate  de  potasse  en 
solution  aqueuse  comme  milieu  coloré  jaune  dans  la  photogra- 
phie orthochromatique  (1  : 200). 

Comme  le  bichromate  de  potasse,  il  peut  être  utilisé  pour  sen- 
sibiliser le  papier  charbon,  mais  il  ést  5 à 6 fois  moins  sensible 
que  ce  dernier.  Pour  des  clichés  doux,  certains  opérateurs  l’em- 
ploient en  été  (6  à 8 pour  100).  Les  papiers  ainsi  sensibilisés  se 
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laissent  très  facilement  développer,  car  la  solubilité  dans  l’eau 
de  développement  est  beaucoup  plus  grande  que  lorsqu’on  em- 
ploie des  bains  de  bichromate  de  potasse.  Les  papiers  se  conser- 
vent aussi  plus  longtemps.  Etant  peu  sensible,  le  chromate  de 
potasse  n’est  pas  recommandable  en  hiver. 

On  se  sert  du  chromate  de  potasse  en  solution  aqueuse  à 
io  pour  ioo,  pour  titrer  les  solutions  d’argent. 

Pour  affaiblir  les  épreuves  aux  sels  d’argent  trop  exposées, 
Haddon  conseille  une  solution  de  sulfocyanure  d’ammonium  et 
de  chromate  de  potasse. 

Chromate  (Bi)  de  potasse,  K2Cr207. 

Chimie . — Sel  d’un  rouge  orangé,  très  vénéneux;  réduit  en 
poudre,  il  est  dangereux  à respirer.  Il  se  prépare  en  petite  quan- 
tité, en  chauffant  au  rouge  du  fer  chromé  avec  moitié  de  son 
poids  de  salpêtre.  On  peut  aussi  l’obtenir  en  ajoutant  un  acide 
(azotique,  sulfurique  ou  acétique)  à la  dissolution  de  chromate 
neutre;  par  évaporation,  il  se  formera  de  gros  cristaux  de  bichro- 
mate. Ces  cristaux  sont  inaltérables  à l’air,  et  se  décomposent  au 
rouge,  en  chromate  neutre  et  en  sesquioxyde  de  chrome. 

Le  bichromate  de  potasse  contient  souvent  du  chlorure  et  du 
sulfate  de  potasse;  on  reconnait  la  présence  de  ces  sels,  en  ajou- 
tant à la  solution  de  bichromate  de  l’acide  tartrique.  On  décante 
le  liquide  et  l’on  recherche  les  chlorures  par  l’azotate  d’argent,  et 
les  sulfates  par  le  chlorure  de  baryum.  Chauffé  avec  de  l’acide 
sulfurique,  le  bichromate  de  potasse  donne  naissance  à l’alun  de 
chrome  ( voir  aluns). 

Photogr.  — Le  bichromate  de  potasse  est  le  bichromate  le  plus 
employé  en  photographie  et  dans  les  procédés  photomécaniques, 
à cause  de  son  prix  bon  marché,  et  de  la  facilité  qu’on  a de  se  le 
procurer  à peu  près  pur. 

Comme  on  l’a  vu  au  chapitre  «bichromates  »,  ces  sels  (surtout  le 
sel  dépotasse)  sont  employés  dans  un  grand  nombre  de  procédés. 

Pour  la  sensibilisation  du  papier  au  charbon  la  solution  peut 
être  de  2 à 4 pour  ioo  suivant  la  tonalité  des  négatifs.  Il  est  pré- 
férable, en  été,  de  prendre  un  bain  plus  faible  et  de  l’additionner 
de  quelques  centimètres  cubes  d’ammoniaque. 
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Gomme  nous  l’avons  vu,  les  divers  oxydes  de  chrome  formés 
par  l'action  de  la  lumière  rendent  la  gélatine  insoluble  dans  l’eau 
chaude. 

Le  bain  sensibilisateur  est  le  même  pour  le  papier  au  charbon 
destiné  à être  reporté  sur  cuivre  dans  le  procédé  d’héliogravure 
ou  gravure  en  creux. 

Dans  les  procédés  de  saupoudrage,  on  préfère  l’emploi  de  bichro- 
mate d’ammoniaque. 

Pour  sensibiliser  la  couche  du  procédé  dit  à la  gomme  bichro - 
matée , on  prend  i partie  d’une  solution  de  bichromate  à io 
pour  ioo,  i partie  d’une  solution  de  gomme  à 4 pour  100  et  la 
couleur  en  quantité  nécessaire  pour  le  ton  désiré. 

En  photoglyptie  ou  procédé  Woodbury,  on  préfère  l’emploi  du 
sel  d’ammoniaque  pour  l’obtention  du  relief  gélatiné. 

La  solution  sensible  dont  on  fait  usage  en  photocollographie  ou 
phototypie  est  une  solution  de  bichromate  de  potasse  ou  d’ammo- 
niaque à 5 pour  ioo.  Quand  on  emploie  le  premier,  on  peut  y 
ajouter  2ocm3 à 3ocm3 d’ammoniaque.  En  photolithographie,  le  bichro- 
mate de  potasse  est  très  employé  comme  sensibilisateur,  soit  dans 
les  procédés  par  report  sur  pierre,  soit  lorsque  la  pierre  reçoit 
directement  la  couche  sensible.  Pour  sensibiliser  le  papier  qui 
servira  à reporter  l’image  sur  pierre,  on  emploiera  une  solution 
de  bichromate  de  3 à 4 pour  ioo.  Dans  le  second  cas,  on  mélan- 
gera le  sel  de  potasse  (2  pour  100)  à la  solution  qui  sera  éten- 
due sur  la  pierre. 

Pour  la  phototypogravure  on  préfère  en  général  le  bichromate 
d’ammoniaque,  de  même  que  pour  sensibiliser  la  couche  d’albu- 
mine dans  les  procédés  de  gravure  sur  zinc.  Le  bichromate  de 
potasse  ramenant  à l’état  de  bromure  d’argent  le  sous-bromure 
produit  par  l’action  de  la  lumière  sur  les  plaques  sèches,  en- 
lève le  voile  occasionné  par  une  trop  vive  lumière  lors  de  l’éten- 
dage  de  l’émulsion  ou  par  une  exposition  à la  lumière  avant  la 
pose.  La  formule  à employer  est  la  suivante  : 


Bichromate  de  potasse ig 

Acide  sulfurique 3cm3 

Eau i2ocm3 


Après  avoir  trempé  les  plaques  dans  ce  bain,  on  lave  bien  et 


Chr 


— 168  — 


l’on  sèche.  Le  voile  disparaît,  mais  les  plaques  perdent  en  sensi- 
bilité. 

Dans  la  fabrication  des  émulsions  au  gélatinobromure  d’ar- 
gent, Eder  recommande,  pour  rendre  les  plaques  plus  pures,  l’ad- 
dition de  quelques  gouttes  d’une  solution  de  : 


Solution  de  bichromate  de  potasse icm3 

Bromure  de  potassium is 

Eau i5ocm3 

Acide  sulfurique icdq3 


La  sensibilité  se  trouve  fortement  réduite;  ce  cas  se  produit 
chaque  fois  qu’on  met  ce  sel  en  contact  avec  une  émulsion  aux 
sels  d'argent. 

Une  solution  de  3 parties  de  bichromate  de  potasse,  12  parties 
de  sel  de  cuisine  et  3oo  parties  d’eau  enlève  quelquefois  les 
taches  jaune  brunâtre  qui  se  forment  sur  les  négatifs. 

On  peut  employer  le  bichromate  de  potasse  pour  renverser  l’image 
sur  plaque  au  gélatinobromure  d’argent.  Pour  cela  on  baigne  la 
plaque  dans  une  solution  de  bichromate  (3  à 4 pour  100).  Après 
séchage,  on  l’expose  assez  longtemps  et  on  lave.  Le  développe- 
ment se  fait  à l’oxalate  de  fer.  L’image  obtenue  est  renversée 
(un  positif  donne  un  positif,  etc.).  Ce  procédé  n’est  pas  un  effet 
de  solarisation,  mais  la  simple  action  du  bichromate  sur  la  géla- 
tine rendue  plus  ou  moins  insoluble  aux  parties  insolées  qui  ne 
peuvent  “alors  subir  l’action  du  révélateur. 

Pour  affaiblir  les  épreuves  aux  sels  d’argent  trop  exposées,  et 
entre  autres  les  épreuves  aristotypes  et  à la  celloïdine,  on  se  sert 
après  fixage  et  lavage  d’une  solution  de  too  parties  d’eau,  10  par- 
ties d’hyposulfite  de  soude,  et  1 à 2 parties  d’une  solution  de 
bichromate  de  potasse  à 1 pour  100. 

Le  bichromate  de  potasse  permet  de  reconnaître  les  épreuves  à 
l’argent,  quand  elles  ont  été  insuffisamment  virées.  En  effet,  un 
bain  d’hyposulfite  de  soude  additionné  de  bichromate  affaiblit  les 
épreuves  aux  sels  d’argent.  Si  ces  dernières  sont  mal  virées, 
l’image  disparaît  presque  entièrement  dans  ce  bain. 

Dans  les  procédés  au  platine,  le  bichromate  de  potasse  agit 
comme  substance  oxydante  : une  addition  de  ce  sel,  meme  en 
très  faible  quantité  (0,02),  rend  les  épreuves  finales  plus  vigou- 
reuses. Lorsque  le  cliché  manque  de  vigueur,  on  peut  aussi  ajou- 
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ter  ioà  i5  gouttes  d’une  solution  de  bichromate  à i pour  100 
au  bain  sensibilisateur  du  papier  platine. 

Plusieurs  auteurs  ont  recommandé  l’addition  de  bichromate  de 
potasse  à faible  dose  dans  divers  papiers  positifs.  Dans  les 
papiers  à l’arrow-root,  à l’albumine,  etc.,  une  addition  de  bichro- 
mate au  chlorure  diminue  la  sensibilité,  et  l’image  augmente  en 
contrastes;  mais  les  avantages  obtenus  ne  sont  pas  assez  impor- 
tants pour  recommander  l’emploi  de  ce  sel,  qui  n’offre  dans 
ce  cas  qu’un  intérêt  théorique  et  chimique. 

En  photographie  orthochromatique,  une  dissolution  de  i : ioo 
de  bichromate  de  potasse  arrête  les  rayons  violets  et  bleus. 

Yalenta  recommande  l’emploi  de  bichromate  de  potasse  dans  le 
procédé  Lippmann  ou  photographie  directe  des  couleurs. 

En  solution  concentrée,  ce  sel  peut  servir  à colorer  les  verres 
pour  lanternes  et  pour  laboratoires. 

Bichromate  de  soude,  Na2Cr207. 

Chimie.  — Cristaux  d’un  rouge  violacé,  préparés  par  une 
méthode  semblable  à celle  employée  pour  la  préparation  du  sel 
de  potasse.  Extrêmement  soluble  dans  l’eau,  il  est  décomposé  par 
l’alcool,  tout  en  y étant  soluble. 

Photogr.  — Ce  sel,  quoique  beaucoup  plus  soluble  que  les 
bichromates  de  potasse  et  d’ammoniaque,  est  peu  employé  en 
photographie,  car  il  est  moins  pur.  Il  est  pourtant  indiqué  si  l’on 
veut  obtenir  une  solution  très  concentrée  d’un  bichromate. 

Dans  tous  les  procédés  où  l’on  emploie  le  bichromate  de  potasse, 
on  peut,  remplacer  is  de  ce  sel  par  is,  io  du  sel  de  soude. 

Chrome,  Cr  = 52,4  (P.  A.).  D — 7. 

Métal  d’un  gris  brillant  qui  se  trouve  assez  abondant  dans  le 
minerai  de  fer  chromé.  Il  se  prépare  en  réduisant  à une  très 
haute  température  l’oxyde  de  chrome  par  le  charbon.  Métal  très 
dur  qui  raye  le  verre.  Il  ne  s’oxyde  qu’au  rouge,  et  ne  décom- 
pose pas  l’eau.  Le  chrome  est  difficilement  attaqué  par  les 
acides  ; seul  l’acide  chlorhydrique  le  dissout.  Il  est  facilement 
attaquable  par  les  alcalis,  principalement  sous  l’influence  de 
l’oxygène  et  des  matières  organiques:  il  donne  alors  naissance 
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aux  chromâtes.  De  même  que  le  potassium  et  le  sodium,  le  chrome 
a la  propriété  de  s’allier  avec  les  sels  d’aluminium  pour  former 
les  aluns  de  chrome. 

Chrome  (Sels  de)  (Généralités  sur  les). 

Les  sels  de  chrome  sont  vénéneux  (antidote  : chaux  et  magné- 
sie dissoutes  dans  du  lait). 

Le  chrome  donne  deux  séries  de  composés  : les  sels  chromeux 
et  les  sels  chromiques. 

Les  premiers  sont  peu  connus,  et  très  instables.  Ils  ont  la  pro- 
priété d’absorber  le  bioxyde  d’azote  en  prenant  une  couleur  brune 
et  forment  avec  la  potasse  un  précipité  brun  avec  dégagement 
d’hydrogène. 

Quant  aux  sels  chromiques  ou  sels  de  sesquioxyde  de  chrome, 
ils  affectent  deux  modifications  différentes  : ils  sont  violets  ou 
verts.  Ceux  préparés  à froid  sont  violets,  et  en  présence  d’azo- 
tate d’argent  donnent  un  précipité  soluble  dans  un  excès  de  réac- 
tif; les  sels  chromiques  préparés  à ioo°  G.  sont  verts  et  insolubles 
dans  un  excès  de  réactif. 

En  général,  les  dissolutions  des  sels  verts  deviennent  violettes 
à la  longue. 

Le  plus  important  des  oxydes  de  chrome  est  le  sesquioxyde  ou 
oxyde  chromique. 

Sesquioxyde  de  chrome. 

Connu  sous  le  nom  de  vert  de  chrome  ou  vert-  émeraude, 
ce  sel  d’une  belle  coloration  est  beaucoup  employé  dans  l’indus- 
trie, grâce  à sa  propriété  de  n’être  pas  vénéneux.  Il  est  inso- 
luble dans  l’eau,  dans  les  alcalis  et  les  acides;  l’acide  chlorhy- 
drique le  dissout  seulement  à l’ébullition.  Hydraté,  il  donne 
naissance  aux  sels  chromiques  verts  ou  violets. 

Chrome  orange  (voir  Sulfure  de  cadmium). 

Chromique  (Acide),  CrO3  (anhydride  chromique).  D=  2,7. 

Chimie.  — Se  présente  sous  forme  de  cristaux  d’un  rouge 
intense.  D’après  Duvillier  on  prépare  cet  acide  en  décomposant 
le  chroraate  de  baryum  par  l’acide  azotique.  On  peut  aussi  l’obte- 
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nir  par  l’action  de  l’acide  sulfurique  oifiazotique  sur  une  solution 
concentrée  de  bichromate  dépotasse. 

L’acide  chromique  attire  l’humidité  ; c’est  un  oxydant  énergique 
qui  se  précipite  instantanément  en  présence  des  matières  orga- 
niques : ce  qui  explique  l’impossibilité  de  filtrer  une  dissolution 
de  ce  sel  à travers  du  papier.  Il  se  décompose  encore  sous  l’action 
de  la  lumière  ou  de  la  chaleur.  L’acide  chromique  est  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool  où  il  se  combine  avec  un  grand  déga- 
gement de  chaleur;  il  est  très  soluble  dans  l’acide  sulfurique. 

Photogr.  — L’acide  chromique  n’a  pas  un  grand  emploi  en 
photographie.  Il  sert  pour  dissoudre  l’image  d’argent  sur  la  plaque 
aucollodion  et  pour  éliminer  les  impuretés  sur  les  plaques  de  verre. 

Même  dans  l’obscurité,  les  colles  ou  gélatines  sont  rendues 
insolubles  par  l’action  de  l’acide  chromique.  Ce  sel  est  employé  à 
5 pour  ioo  dans  la  morsure  sur  zinc,  et  entre  dans  la  composition 
de  nombreux  bains  de  morsure  (5  à io  pour  ioo),  surtout  dans  le 
procédé  de  typogravure  dit  à V émail.  En  effet,  sans  attaquer  la 
couche,  il  enlève  l’oxydation  produite  sur  les  parties  attaquées 
par  le  perchlorure  de  fer  ou  les  acides.  Certains  opérateurs  se 
servent  d’un  bain  de  chromate  et  d’acide  azotique  ou  sulfu- 
rique pour  former  l’acide  chromique,  et  le  font  agir  en  dehors  du 
bain  de  morsure. 

Enfin  l’acide  chromique  est  ajouté,  comme  nous  l’avons  vu,  aux 
chromâtes  et  bichromates  dans  la  fabrication  des  papiers  aristo- 
types  ou  celloïdine  pour  obtenir  des  images  heurtées. 

Chrysaniline. 

Poudre  jaune,  extraite  de  la  fuchsine,  peu  soluble  dans  l’eau, 
mais  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther.  C’est  une  base  puissante 
douée  d’un  grand  pouvoir  colorant. 

Une  addition  de  i pour  ioo  de  chrysaniline  aux  bains  de  déve- 
loppement accélère  l’action  réductrice.  La  chrysaniline  est 
employée  quelquefois  dans  les  procédés  orthochromatiques;  c’est 
un  bon  sensibilisateur  pour  le  vert;  en  même  temps  elle  retarde 
la  venue  du  bleu  et  du  violet  (voir  aux  Matières  colorantes). 


Chrysoïdine. 
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Poudre  jaune  foncé,  obtenue  d'un  diamidobenzol  ; peu  soluble 
dans  l’eau,  se  dissout  facilement  dans  l’alcool,  l’éther  et  la  ben- 
zine. La  chrysoïdine  en  solution  dans  l’alcool  fournit  un  liquide 
d’un  beau  rouge  antiphotogénique,  et  peut  servir  à la  coloration 
des  verres  de  laboratoire. 

On  l’emploie  quelquefois  comme  la  chrysaniline  dans  les  déve- 
loppements afin  d’accélérer  l’action  réductrice. 

Dans  les  procédés  orthochromatiques,  une  solution  à 2 pour  100 
absorbe  les  rayons  bleus  et  viole! s,  et  l’on  peut  utiliser  cette 
matière  colorante  dans  la  fabrication  des  écrans  jaunes  ( voir  aux 
Matières  colorantes). 

Cinabre  {voir  Sulfure  de  mercure). 

Cires. 

Chimie . — - Il  existe  deux  sortes  de  cires  : les  cires  végétales  et 
les  cires  animales.  Une  seule  de  ces  dernières  est  employée  en 
photographie  : c’est  la  cire  fournie  par  les  abeilles.  La  cire  jaune 
est  une  masse  fondant  entre  6o-65°  G.  ; elle  a une  odeur  agréable. 
Si  l’on  veut  la  blanchir,  il  suffit  de  l’exposer  en  couche  mince 
aux  rayons  solaires,  ou  à l’air  : l’action  de  l’oxygène  lui  fait 
perdre  sa  nuance  jaune. 

Insoluble  dans  l’eau,  elle  est  soluble  en  toutes  proportions  dans 
les  essences  et  les  huiles.  Elle  est  formée  de  deux  principes  : la 
cérine  ou  acide  cérotique  et  la  myricine;  on  a trouvé  aussi  un 
troisième  principe  : la  céroléine  qui  est  soluble  dans  l’alcool. 

Photogr.  — Dans  les  anciens  procédés  aux  sels  d’argent,  on 
employait  la  cire  en  solution  diluée  pour  isoler  la  couche  sen- 
sible du  papier.  Legray  cirait  d’abord  son  papier,  puis  l’immer- 
geait dans  une  solution  d’iodure  qu’il  transformait  ensuite  en 
iodure  d’argent.  Après  lavage,  le  papier  était- séché.  Un  tel  papier 
se  conservait  longtemps,  car  la  cire  empêchait  la  réduction  du  sel 
d’argent.  Depuis  cette  époque,  les  procédés  au  collodion  et  à la  gé- 
latine ont  remplacé  avantageusement  le  procédé  de  Legray. 

Actuellement  la  cire  sert  surtout  dans  la  fabrication  des  en- 
caustiques, pour  rendre  brillantes  et  glacées  les  épreuves  photo- 
graphiques aux  sels  d’argent,  principalement  les  épreuves  à l’ai- 
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bumine.  On  dissout  généralement  la  cire  dans  la  térébenthine  et 
l'on  y ajoute  une  certaine  quantité  de  résine  ( voir  Encaustique). 

Une  solution  de  cire  dans  la  benzine  (2  pour  100)  remplace  le 
talc  lorsqu’on  veut  mettre  sur  verre  une  préparation  gélatinée  ou 
collodionnée  et  l’enlever  ensuite. 

On  emploie  très  souvent  cette  solution  dans  le  procédé  au  char- 
bon. Il  suffit  même  de  frotter  de  la  cire  sur  le  verre  (ou  glace) 
légèrement  chauffé  et  de  l’étendre  ensuite  avec  un  morceau  de 
flanelle.  Une  solution  de  cire  dans  la  benzine  sert  aussi  pour  pro- 
téger la  retouche  des  épreuves  au  charbon,  tout  en  leur  donnant 
un  brillant  assez  accentué. 

La  cire  en  solution  dans  la  benzine  et  étendue  sur  du  bon  papier 
donne  le  papier  ciré , employé  comme  transfert  en  place  du  papier 
caoutchouc  dans  le  procédé  au  charbon.  On  peut  faire  soi-même 
cette  préparation  en  frottant  le  papier  avec  une  solution  de  is  de 
cire  jaune  dans  ioocm3  de  benzine.  Certains  auteurs  y ajoutent 
quelquefois  une  résine  telle  que  : gomme  Dammar,  colophane,  etc. 

On  emploie  de  préférence  le  papier  ciré  au  papier  caoutchouc, 
car  il  peut  servir  plusieurs  fois.  L’aspect  des  épreuves  est  plus 
mat  qu’avec  le  transfert  sur  papier  caoutchouc. 

Citrates  (Généralités  sur  les). 

Se  préparent  en  attaquant  le  carbonate  du  métal  par  l’acide 
citrique.  Les  citrates  sont  en  général  peu  solubles,  sauf  les  citrates 
alcalins.  On  les  reconnaît  aux  réactions  suivantes  : ils  donnent 
avec  l’azotate  d’argent  un  précipité  blanc  de  citrate  d’argent  noir- 
cissant à la  lumière,  et  avec  l’azotate  de  plomb  un  précipité  blanc 
soluble  dans  l’ammoniaque. 

Les  citrates  les  plus  employés  en  photographie  sont  les  citrates 
d’ammoniaque,  de  potasse  et  de  soude,  qui  servent  comme  retar- 
dateurs dans  les  développements  et  entrent  dans  la  préparation 
des  papiers  photographiques.  Le  citrate  de  magnésie  retarde  l’ac- 
tion du  développement  pour  le  papier  au  bromure  d’argent.  Les 
citrates  de  fer  et  de  fer  ammoniacal  sont  employés  dans  les  procédés 
dits  cyanofer.  Le  citrate  d’argent  obtenu  dans  la  préparation  des 
papiers  photographiques  (genre  aristotype,  etc.)  aide  beaucoup 
à la  conservation  de  ces  papiers. 

Enfin,  le  citrate  d’urane  a été  souvent  employé  (sans  grand 
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avantage  toutefois),  grâce  à la  propriété  qu’il  possède  d’être  très 
sensible  à la  lumière. 

Citrique  (Acide),  C6H807.  1,6. 

Chimie.  — Cristaux  incolores  extraits  du  jus  de  citron.  Saveur 
caractéristique.  En  solution  aqueuse,  l’acide  citrique  moisit  rapi- 
dement à l’air,  en  donnant  de  l’acide  acétique  ou  carbonique.  Très 
soluble  dans  l'eau  (120  à i3o  pour  100),  soluble  dans  l’alcool,  il 
l’est  peu  dans  l’éther.  Cet  acide  est  employé  à la  préparation  des 
citrates. 

Il  est  décomposé  par  les  corps  oxydants  en  acide  carbonique  et 
acétone,  et  réduit  le  chlorure  d’or;  l’acide  azotique  concentré  le 
transforme  en  acide  oxalique  et  en  acide  carbonique. 

L’acide  citrique  est  quelquefois  falsifié  avec  de  l’acide  tarlrique 
que  l’on  décèle  par  l’eau  de  chaux,  celle-ci  ne  précipitant  pas 
l’acide  citrique  ; il  est  souvent  mélangé  avec  de  l’acide  oxalique, 
qui  forme  un  précipité  lorsqu’on  y ajoute  quelques  gouttes  d’une 
solution  de  chlorure  de  calcium. 

Photo gr.  — L’acide  citrique,  de  même  que  d’autres  acides,  sert 
à retarder  l’oxydation  des  révélateurs  et,  seul  ou  avec  l’acide  acé- 
tique, il  est  employé  dans  de  nombreuses  formules  de  développe- 
ment. Il  retarde  légèrement  l’action  du  développateur. 

Un  bon  révélateur  à l’acide  pyrogallique  pour  positives  sur 
plaques  au  collodion-chlorure  d’argent  est  le  suivant  : 


Acide  pyrogallique ios 

Acide  citrique 6S 

Acide  acétique 8ocm3 

Eau [ooocm3 


Si  l’on  augmente  la  proportion  d’acide  acétique,  on  obtiendra 
des  tons  bruns  ; si,  au  contraire,  on  emploie  une  plus  grande 
quantité  d’acide  citrique,  le  ton  sera  bleu  noirâtre. 

On  ajoute  souvent  ce  sel  dans  le  révélateur  au  sulfate  de  fer 
pour  procédés  au  collodion  : 


Sulfate  de  fer 

Acide  citrique 78 

Acide  acétique iocm3 

Eau . . 5oocmS 
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En  général,  dans  les  développements  où  l’on  se  sert  d’acide 
acétique,  on  peut  remplacer  3o  parties  de  ce  dernier  par  i partie 
d’acide  citrique,  celui-ci  ayant  la  propriété  de  conserver  claires 
les  solutions' révélatrices,  et  d’empecher  la  tendance  au  voile. 

Une  solution  d’acide  citrique  (i  : ioo)  est  recommandée  pour  en- 
lever le  voile  jaunâtre  des  clichés  développés  à l’acide  pyrogal- 
lique. 

Dans  les  renforçateurs  pour  plaques  au  collodion  humide,  ou 
émulsions  au  collodion,  l’acide  citrique  est  à conseiller.  Ces  ren- 
forçateurs donnent  une  bonne  réduction  argentique,  qui  agit  len- 
tement : 


Acide  pyrogallique 3g 

Eau ‘2OO0m3 

Acide  citrique 4” 


Avant  l’emploi,  on  ajoute  quelques  gouttes  d’une  solution  d’azo- 
tate d’argent  à io  pour  ioo. 

D’après  Hübl,  si  l’on  remplace  l’acide  pyrogallique  par  le  métol, 
la  formule  est  alors  la  suivante  : 


Métol i5e 

Eau iooocm3 

Acide  citrique ioë 


et  quelques  gouttes  d’une  solution  d'azotate  d’argent  à io  pour  ioo. 

Ce  dernier  renforçateur  sert  avant  ou  après  fixage. 

Pour  la  préparation  des  papiers  albuminés  qui  doivent  se  con- 
server, on  ajoute  souvent  de  l’acide  citrique  dans  le  bain  sensibi- 
lisateur; on  peut  aussi  immerger  le  dos  du  papier  dans  une  solu- 
tion à 5 pour  ioo  de  ce  sel. 

L’acide  citrique  étant  soluble  dans  l'alcool,  entre  dans  la  prépa- 
ration des  émulsions  au  collodion  et  au  gélatinobromure  d’argent. 
Dans  ces  émulsions,  l’addition  d’acide  citrique  à l’azotate  d’argent 
ne  forme  un  citrate  qu’en  présence  d’un  sel  alcalin,  tandis  qu’un 
citrate  alcalin  donne  avec  l’azotate  d’argent  un  précipité  blanc  de 
citrate  d’argent  qui  est  encore  plus  abondant,  si  l’on  ajoute  de 
l’ammoniaque  à la  solution.  La  proportion  d’acide  citrique  par 
rapport  à l’argent  varie  suivant  les  préparateurs  et  d’après  le  ré- 
sultat que  l’on  veut  obtenir.  Plus  on  augmente  la  quantité  d’acide 
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citrique,  plus  les  images  obtenues  sont  vigoureuses,  d’aspect 
rougeâtre,  mais  par  contre  plus  lentes  à venir. 

Cobalt,  Co  = 59,4(P.A.).  D = 8,5. 

Métal  blanc  rougeâtre,  brillant  et  malléable.  Il  existe  dans  la 
nature  à l’état  d’arséniure  ou  de  sulfoarséniure,  et  est  rarement 
pur,  car  il  contient  le  plus  souvent  du  nickel.  Difficilement  alté- 
rable à la  température  ordinaire,  il  est  magnétique  comme  le  fer. 

Le  cobalt  est  soluble  dans  les  acides  dilués  (azotique,  chlorhy- 
drique, sulfurique),  où  il  produit  de  belles  colorations.  A l’aide 
de  borax  fondu  (perle  de  borax),  on  reconnaît  facilement  la  pré- 
sence d’une  petite  quantité  de  cobalt  (coloration  bleue). 

Cobalt  (Sels  de)  (Généralités  sur  les). 

Les  sels  de  cobalt  sont  roses  en  solution  étendue,  et  la  chaleur 
rend  bleues  les  solutions  assez  concentrées  (fabrication  d’encres 
sympathiques,  hygroscopes,  etc.). 

Ils  donnent  un  précipité  rose  de  carbonate  de  cobalt  avec  les 
carbonates  alcalins  et,  avec  les  alcalis,  un  précipité  bleu  verdâtre 
soluble  dans  un  excès  de  réactif. 

De  tous  les  sels  de  cobalt,  les  plus  employés  en  photographie 
sont  le  chlorure,  l’azotate  et  le  sulfate  de  cobalt,  qui  du  reste  ne 
sont  pas  d’une  application  très  grande. 

Lumière  a montré  que  les  sels  d’oxyde  de  cobalt,  comme  ceux 
de  fer  et  de  manganèse,  se  réduisent  en  présence  de  la  lumière; 
cela  donne  lieu  à un  procédé  pour  obtention  d’images  photogra- 
phiques, mais  jusqu’ici  l’emploi  des  sels  de  cobalt  en  photographie 
n’a,  qu’un  intérêt  théorique. 

Chlorure  de  cobalt,  Go  Cl2. 

Cristaux  rouge  clair  obtenus  en  dissolvant  le  carbonate  de  cobalt 
dans  l’acide  chlorhydrique.  Très  soluble  dans  l’eau,  le  chlorure 
de  cobalt  donne  une  dissolution  rougeâtre,  bleuissant  sous  l’action 
de  la  chaleur,  pour  revenir  à sa  couleur  primitive  à la  tempéra- 
ture ordinaire. 

S’emploie  quelquefois  dans  certaines  émulsions  au  collodion- 
chlorure;  il  donne  du  brillant  §ans  réduire  la  sensibilité. 

Utilisé  dans  l’émulsion  au  collodion-bromure  d’argent  par 
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Chardon,  Garey  Lea,  Newton,  afin  d’éliminer  l’excès  de  sel  d’ar- 
gent. La  quantité  de  chlorure  d’argent  obtenue  est  trop  minime 
pour  avoir  une  influence  quelconque  sur  le  résultat.  On  laissait 
mûrir  l’émulsion  contenant  l’excès  de  sel  d’argent,  et  au  bout 
de  36  heures,  on  ajoutait  quelques  centimètres  cubes  d’un  collo- 


dion  composé  de  : 

Alcool  absolu 8ocm3 

Chlorure  de  cobalt iog 

Éther ioo-i2ocm3 

Coton-poudre 26 


Azotate  de  cobalt,  Co(Az()3)2. 

Cristaux  rouges  se  formant  par  l’ébullition  de  l’oxyde  en  excès 
avec  de  l’acide  azotique.  Il  a trouvé  son  emploi  dans  les  procédés 
aux  sels  d’urane,  en  solution  à i : 5opour  obtenir  des  épreuves  d’un 
ton  verdâtre. 

Sulfate  de  cobalt,  CoSCÛ-f-  7Ü20. 

Cristaux  rouge  sombre  obtenus  en  attaquant  le  métal  par  de 
l’acide  sulfurique  étendu. 

On  met  souvent  une  couche  de  cobalt  sur  les  planches  gravées, 
lorsqu’on  emploie  des  encres  attaquant  le  fer  ou  le  cuivre,  car  on 
ne  peut  avoir  recours  à l’aciérage. 

Ce  bain  galvanique  est  composé  de  : 


Chlorhydrate  d’ammoniaque i5-2o  parties 

Sulfate  de  cobalt ro  » 

Eau 1000  » 


Est  à employer  à chaud  ( 4o°-5o°  C.). 

Codéine. 

Cristaux  blancs  retirés  de  la  morphine,  facilement  solubles 
dans  l’alcool,  l’éther,  etc.  Yogel  employait  la  codéine  comme  sen- 
sibilisateur pour  plaques  sèches,  et  le  baron  Hiibl  comme  addi- 
tion dans  certaines  émulsions  au  collodion-bromure  d’argent, 
qui  mûrissaient  plus  vite  et  étaient  plus  sensibles. 

Colcothar  (Synonyme  de  peroxyde  ou  sesquioxyde  de  fer). 

Colles  (voir  Gélatines  et  colles). 


Collodion. 

B. 
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On  nomme  ainsi  la  dissolution  de  coton-poudre  ou  pyroxyle 
dans  un  mélange  d’alcool  et  d’éther. 

Cette  dissolution  plus  ou  moins  visqueuse  dépose  par  l’évapo- 
ration de  l’alcool  et  de  l’éther  une  couche  plus  ou  moins  épaisse. 
C’est  pour  cette  raison  que  l’on  appelle  indistinctement  collodion 
soit  la  dissolution  même,  soit  la  pellicule  résultant  de  l’évapora- 
tion des  dissolvants. 

Le  mélange  alcool-éther  dissout  toutes  les  sortes  de  pyroxyles 
et  même  certains  d’entre  eux  sans  laisser  de  dépôt.  Parmi  les  dif- 
férentes celluloses,  on  préfère  en  général  le  pyroxyle  obtenu  par 
l’action  de  l’acide  nitrique  sur  le  coton  ( voir  Coton-poudre). 

La  dissolution  de  coton-poudre  dans  l’alcool  et  l’éther  sans 
addition  d’aucun  sel  est  connue  sous  le  nom  de  collodion  neutre 
ou  collodion  normal.  Pour  dissoudre  plus  facilement  le  coton- 
poudre,  on  ajoute  d’abord  l’alcool  qui  le  gonfle,  tout  eu  ne  le  dis- 
solvant pas,  et  permet  une  dissolution  plus  rapide  lors  de  l’addi- 
tion de  l’éther.  11  y a quelquefois  avantage  à mettre  d’abord 
l’éther;  on  peut  ainsi  se  rendre  compte  si  ce  dernier  contient  de 
l’alcool,  le  coton-poudre  ne  se  dissolvant  pas  dans  l’éther  seul.  Au 
cas  où  l’éther  n’est  pas  pur,  il  faut  modifier  la  proportion  d’al- 
cool. De  plus  les  cotons-poudre  varient  suivant  leur  teneur  en 
azote.  Un  coton-poudre  préparé  avec  un  acide  concentré  et  à 
basse  température  fournit  beaucoup  plus  qu’un  coton-poudre  ob- 
tenu par  haute  température  et  avec  un  acide  étendu.  Avec  les 
premiers,  une  plus  grande  quantité  d’éther  est  nécessaire. 

Ces  deux  causes  d’incertitude,  éther  plus  ou  moins  pur  et  coton- 
poudre  de  qualité  différente,  expliquent  pourquoi  on  ne  peut 
donner  une  formule  générale  qui  s’appliquerait  à tous  les  produits 
employés.  Le  meilleur  guide  est  l’observation  de  l’épaisseur 
obtenue.  En  général  ioocm3  d’alcool-éther  doivent  dissoudre  en- 
tièrement à 4g  de  coton-poudre  pour  que  ce  dernier  soit  utili- 
sable, et  encore  le  collodion  ainsi  obtenu  et  mis  sur  un  verre 
doit-il  donner  une  couche  suffisamment  épaisse. 

Le  collodion  normal  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  contient 
ordinairement  parties  égales  d’alcool  et  d’éther,  soit  : 


Alcool  absolu 

Ether 

Coton-poudre 
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Certains  auteurs  recommandent  pour  les  emplois  photogra- 
phiques une  quantité  plus  grande  d’éther  que  d’alcool;  par 
exemple,  pour  un  collodion  à 2 pour  100  : 


Il  est  évident  que,  par  une  température  très  chaude,  la  quan- 
tité d’éther  doit  être  un  peu  diminuée  afin  d’empêcher  le  séchage 
trop  rapide  de  la  couche  de  collodion.  Dans  les  pays  tropicaux,  on 
peut  aller  jusqu’à  80  pour  100  d’alcool  pour  20  pour  100  d’éther. 

La  proportion  entre  l’alcool  et  l’éther  a une  grande  influence 
dans  les  procédés  photographiques  pour  obtenir  une  couche  uni- 
forme, le  degré  de  prise  régulière  du  collodion.  la  ténacité  et  la 
sensibilité  de  la  couche,  etc.  Une  trop  forte  addition  d’éther  rend 
la  couche  plus  mince  et  l’évaporation  se  faisant  rapidement  em- 
pêche ainsi  de  recouvrir  de  collodion  une  glace  de  grande  sur- 
face. 

Le  collodion  contient  toujours  un  peu  d’eau.  En  effet  l’alcool 
absolu  renfermant  toujours  1 à 5 pour  100  d’eau,  il  n’est  guère 
possible  d’avoir  un  collodion  exempt  d’eau.  Un  collodion  qui  n’en 
contient  pas  ou  seulement  1 à 2 pour  100,  n’est  pas  à recom- 
mander, car  il  fournit  des  couches  trop  dures  et  non  adhérentes, 
et,  dans  le  procédé  humide,  empêche,  le  développateur  de  se 
répandre  uniformément  sur  la  plaque.  Par  contre,  une  trop 
grande  quantité  d’eau  est  nuisible;  les  couches  obtenues  seraient 
le  plus  souvent  sans  égalité,  sans  corps,  remplies  de  trous  et 
se  détachant  facilement. 

Après  la  dissolution  du  coton-poudre,  on  n’obtient  pas  de  suite 
uns  solution  claire;  il  reste  encore  des  filaments  non  dissous.  On 
laisse  reposer  quelques  jours;  les  filaments  ou  parties  insolubles 
se  déposent  au  fond  du  récipient  en  formant  quelquefois  un  dépôt 
très  volumineux,  surtout  si  le  coton-poudre  employé  n’est  pas  dé 
bonne  qualité.  On  obtient  ainsi  une  solution  absolument  claire 
qui,  par  la  suite,  devient  encore  plus  limpide.  Si  le  flacon  est  bien 
bouché  et  mis  dans  un  endroit  frais  et  suffisamment  sombre,  il  ne 
se  produit  aucune  altération  notable. 

Il  existe  certains  appareils  pour  filtrer  ou  décanter  le  collodion, 


Alcool  absolu . . . 

Éther 

Coton-poudre. . . 
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mais  un  repos  de  quelques  jours  est  généralement  recommandé. 
Sans  avoir  besoin  d’appareil  à filtrer  qui  empêche  toute  évapora- 
tion d’éther,  mais  qui  laisse  écouler  trop  lentement  le  collodion, 
on  peut  filtrer  ce  dernier  à travers  un  tampon  de  ouate,  qui  re- 
tiendra les  impuretés  : la  solution  est  moins  limpide,  mais  filtre 
plus  rapidement.  On  peut  du  reste  dire  que  le  coton-poudre  ne  se 
trouve  pas  dissous  dans  l’aleool-éther,  mais  plutôt  que  ses  fibres 
s’y  distendent.  En  effet,  une  fois  l’alcool  et  l’éther  évaporé,  on 
voit  même  à l’oeil  nu  un  véritable  réseau  formé  par  les  fibres  du 
coton-poudre. 

Emplois  du  collodion  normal. 

La  dissolution  de  coton-poudre  dans  l’alcool-éther  (2  à 3 pour  100) 
est  employée  presque  toujours  dans  les  divers  procédés  de  retour- 
nement des  clichés  que  l’on  11e  doit  pas  vernir. 

Après  avoir  recouvert  le  négatif  d’une  solution  de  caoutchouc 
dans  la  benzine  on  verse  le  collodion,  puis  on  laisse  sécher.  On 
découpe  les  bords  et  l’on  immerge  dans  de  l’eau  acidulée.  La 
pellicule  se  détache  facilement  du  verre  et  peut  être  retournée. 
Si,  avant  la  préparation  de  la  glace  on  a pris  soin  de  l’enduire  de 
talc,  de  cire,  ou  d’une  solution  très  mince  de  caoutchouc  dans 
la  benzine,  l’opération  se  fait  en  toute  sécurité. 

Ce  mode  de  retournement  est  indiqué  pour  les  clichés  obtenus 
par  les  procédés  au  collodion. 

Pour  retourner  les  pellicules  à base  de  gélatine  ( gélatinobro- 
mure, etc.),  on  a conseillé  diverses  méthodes  (formaline,  etc.).  La 
plus  avantageuse  est  de  se  servir  de  plaques  dites  pelliçulaives  où 
le  verre  est  isolé  de  la  couche  de  gélatine. 

Dans  presque  tous  les  procédés  de  retournement,  on  recouvre 
la  couche  de  gélatine  de  collodion  normal  qui,  faisant  corps  avec 
elle,  fournit  une  pellicule  plus  résistante. 

Une  couche  de  collodion  normal  étendue  sur  une  plaque  de  verre 
talquée  ou  cirée  permet  le  report  d’images  au  charbon  qui  de- 
viennent comme  émaillées.  Du  reste  le  collodion  normal  est  em- 
ployé pour  la  même  raison  dans  les  divers  procédés  d’émaillage 
( voir  ce  mot). 

Il  est  bon  d’ajouter  au  collodion  normal  5 à 10  pour  roo  d'huile 
de  ricin  (collodion  riciné).  L’addition  d’huile  de  ricin  le  rend 
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plus  souple,  moins  cassant  lors  du  séchage,  tout  en  lui  donnant 
plus  de  corps. 

Le  collodion  normal  est  aussi  employé  pour  la  fabrication 
d’écrans  colorés.  On  peut  y mélanger  la  matière  colorante,  si  elle 
est  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther,  et  en  recouvrir  la  glace,  ou 
bien  immerger  dans  la  solution  aqueuse  de  matière  colorante  la 
glace  préalablement  recouverte  de  collodion  et  ensuite  lavée  à 
grande  eau. 

Par  l’addition  de  divers  sels  au  collodion  normal,  ce  dernier 
est  la  base  de  nombreux  procédés  photographiques.  Il  forme 
alors  différents  collodions  qui  ont  des  propriétés  particulières 
pour  la  préparation  des  plaques  ou  des  papiers  photographiques. 
Ces  procédés  peuvent  se  diviser  en  trois  groupes  bien  distincts  : 

i°  Collodion  humide.  — Le  collodion  additionné  d’iodures  ou  de 
bromures  est  étendu  sur  la  plaque  de  verre  qui  est  immergée 
dans  un  bain  d’azotate  d’argent.  On  expose,  puis  l’image  est  ré- 
vélée au  sulfate  de  fer.  Le  bain  fixateur  est  l’hyposulfite  de  soude 
ou  le  cyanure  de  potassium.  Toutes  ces  opérations  se  font  assez 
rapidement,  car  la  plaque  doit  rester  constamment  à l’état  humide. 

20  Collodion  sec  ou  préservé.  — Dans  ce  procédé,  on  peut  inter- 
rompre les  opérations  suivies  dans  le  procédé  humide,  si  après 
avoir  sensibilisé,  on  recouvre  la  couche  d’un  préservateur  destiné 
à empêcher  la  dessiccation,  ou' bien  si  on  lui  fait  subir  un  lavage, 
et  si  on  l’enduit  de  certaines  matières  séchant  à sa  surface. 

3°  Emulsion  au  collodion.  — On  incorpore  au  collodion  renfer- 
mant des  iodures  ou  bromures,  un  sel  d’argent  qui,  en  présence 
de  ces  iodures  et  bromures,  forme  ce  qu’on  appelle  une  émul- 
sion. On  peut  l’employer  soit  à sec,  soit  dans  certains  cas  à 
l’état  humide  ( voir  Émulsions  au  collodion). 

1°  Collodion  humide. 

Ce  furent  Legray  etSchott  Archer  qui  les  premiers  employèrent 
le  collodion  pour  y incorporer  des  sels,  lesquels,  en  présence  de 
l’azotate  d’argent,  donnaient  des  images  photographiques. 

Le  procédé  au  collodion  humide  est,  après  la  daguerréotypie,  le 
premier  procédé  employé  couramment  pour  photographier  à la 
chambre  noire.  Depuis  l’apparition  des  plaques  sèches  au  bromure 
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d’argent,  le  collodion  n’est  pratiqué  que  par  les  photographes  pro- 
fessionnels qui  le  préfèrent  encore  aux  autres  procédés,  grâce  à la 
finesse  que  l’on  obtient.  Très  recommandé  pour  l'agrandissement, 
il  est  aussi  utilisé  pour  l’établissement  des  négatifs  tramés  destinés 
à la  typogravure. 

Dans  les  commencements  du  collodion,  on  distinguait  le  collo- 
dion ioduré  ou  collodion  normal  avec  addition  d’iodure,  et  le  col- 
lodion bromuré  ou  collodion  additionné  de  bromure.  Le  premier 
était  plus  sensible  que  le  second  et  le  bain  d’argent  agissait  plus 
rapidement  sur  le  collodion  ioduré.  Plus  tard,  on  a reconnu  l’avan- 
tage pratique  d’un  collodion  iodo-bromuré,  avec  un  excédent 
d’iodures.  Ce  collodion  donne  plus  de  détails  dans  les  ombres  et 
est  très  employé  pour  la  reproduction  des  demi-teintes.  Un  collo- 
dion à l’iodure  seul  donnerait  facilement  des  duretés  et  solarise- 
rait  rapidement;  c’est  pourquoi  il  ne  trouve  d’emploi  que  dans  la 
reproduction  de  cartes,  etc.,  où  l’on  a besoin  de  grands  contrastes. 

Gomme  les  iodures  et  bromures  ne  se  dissoudraient  pas  facile- 
ment si  on  les  mélangeait  au  collodion  même,  on  en  fait  une  solu- 
tion séparée  : liqueur  iodo-bromurée  que  l’on  ajoute  au  collo- 
dion normal  au  fur  et  à mesure  des  besoins.  Cette  solution  ne  rend 
pas  le  collodion  sensible  (on  l’appelle  quelquefois  liqueur  sensi- 
bilisatrice);  il  faut  pour  cela  la  combinaison  avec  l’azotate  d’argent. 

Pour  pouvoir  être  mélangés  au  collodion  normal,  les  sels  dis- 
sous dans  l’alcool  doivent  être  solubles  dans  le  mélange  alcool- 
éther  et  de  plus  être  assez  inaltérables.  Chacun  d’eux  a une 
influence  différente  sur  le  résultat  final;  soit  sur  la  clarté,  la  con- 
servation du  collodion,  la  souplesse  de  la  pellicule,  soit  sur  la  sen- 
sibilité, l’intensité  et  la  coloration  du  cliché.  On  a indiqué  l’iode 
et  le  brome  purs  comme  addition  au  collodion  ; le  brome  a été 
abandonné  à cause  de  son  maniement  peu  facile;  quant  à l’iode, 
on  recommande  d’en  ajouter  toujours  quelques  paillettes  afin 
d’obtenir  une  légère  coloration.  On  diminue  ainsi  la  sensibilité, 
mais  les  clichés  gagnent  en  pureté  et  en  contrastes. 

On  peut  aussi  employer  quelques  gouttes  de  teinture  d’iode, 
particulièrement  pour  la  reproduction  de  traits,  afin  d’obtenir  des 
noirs  très  purs,  ou  encore  additionner  le  collodion  [iodo-bromuré 
de  quelques  gouttes  (3-4)  d’acide  azotique  ou  acétique 

Comme  iodures,  il  faut  choisir  ceux  qui  n’ont  pas  d’action  sur 
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l’éther  et  qui  n’abandonnent  l’iode  que  sous  l’influencé  de  l’azotate 
d’argent  (cadmium,  ammonium,  lithium,  strontium,  etc.);  ouïes 
sels  doubles  d’iodure  de  cadmium  ou  d’ammonium,  etc.,  qui  sont 
très  solubles  dans  l’alcool  et  l’éther. 

Le  Dr  Eder  a donné  un  tableau  de  la  solubilité  dans  l’alcool  et 
l’éther  des  différents  bromures  et  iodures  pouvant  être  employés 
dans  le  collodion  ( voir  Bromures,  Iodures). 

Chaque  professionnel,  chaque  auteur  a sa  formule  spéciale  : elles 
ne  diffèrent  pas  sensiblement  entre  elles;  en  voici  une  très  em- 


ployée : 

Alcool  absolu 25ocm3 

lodure  d’ammonium 6S,4 

Bromure  d’ammonium  2S,4 

lodure  de  cadmium i°,4 


Cette  solution,  ajoutée  au  collodion  normal,  fournit  des  clichés 
très  doux. 

Afin  d’obtenir  des  clichés  heurtés,  on  supprime  le  bromure  etfon 


prend  : 

Alcool  absolu ioo0013 

lodure  de  cadmium. . . . ' 5e 

lodure  d’ammonium 2S 


Pour  l’usage,  on  emploie  ivo1  de  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux 
solutions  avec  3vo1  de  collodion  normal  à 2 ou  2,5  pour  100.  Le 
collodion  fait  avec  cette  formule  agit  très  lentement. 

Les  clichés  destinés  à la  typogravure  doivent  présenter  de  grands 
contrastes  : un  collodion  au  strontium  est  à conseiller,  ou  un  mé- 
lange de  cedernieravecuncollodionàTammoniumetaucadmium: 

lodure  de  strontium io?  ) r partie  pour  3 de 

Bromure  de  cadmium. i«, 8 [ collodion  normal 

Alcool  absolu 2oocm3  j à 2,5  pour  100. 

Dans  certains  cas,  lorsque  le  collodion  n’a  pas  besoin  d’être 
conservé  longtemps,  on  prépare  en  une  fois  le  collodion  iodo- 
bromuré.  Une  formule  très  bonne  est  la  suivante  : 


Alcool  absolu 8ocm3 

Éther i2ocm3 

Coton-poudre 2S,  5 

lodure  de  cadmium is 

lodure  d’ammonium .......  is 

Bromure  de  cadmium os,  5 
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Ce  collodion,  s’altérant  au  bout  d’un  certain  temps,  rougit  et 
s’acidifie.  Il  agit  alors  très  lentement  et  donne  des  négatifs  très 
heurtés. 

Il  est  difficile  d’indiquer  au  bout  de  combien  de  temps  le  col- 
lodion s’altère  : quelquefois  au  bout  d’une  semaine,  souvent  après 
un  mois;  cette  altération  varie  avec  la  nature  des  sels  employés. 
Ces  collodions  altérés  peuvent  être  facilement  restaurés  par  l’ad- 
dition d’un  collodion  fraîchement  préparé. 

Nettoyage  des  plaques . — Les  verres  ou  glaces,  avant  d’être  re- 
couverts de  collodion,  doivent  être  préalablement  bien  nettoyés. 
Toute  impureté  ou  poussière  organique  serait  cause  détachés,  de 
traînées,  connues  sous  le  nom  de  réductions.  On  trempe  donc  la 
glace  ou  le  verre  dans  de  l’eau  acidulée  ou  dans  de  la  soude 
(20  pour  100).  Après  une  immersion  de  quelques  heures,  on  rince 
et  l’on  égoutte.  Il  est  alors  préférable  d’essuyer  les  glaces  avec  du 
papier  de  soie,  sans  les  laisser  complètement  sécher.  Ensuite, 
les  polir  avec  un  tampon  du  même  papier  imbibé  soit  d’alcool 
et  de  tripoli,  soit  de  teinture  d’iode. 

Le  polissage  est  achevé  avec  une  peau  de  chamois.  Il  est  facile 
de  reconnaître  une  glace  suffisamment  nettoyée  et  polie  en  souf- 
flant dessus  : la  buée  produite  doit  aussitôt  s’évaporer  d’une 
façon  régulière. 

Certains  opérateurs  se  dispensent  d’un  nettoyage  ou  d’un  polis- 
sage parfait  en  recouvrant  la  glace  d’une  solation  aqueuse  de  gé- 
latine ou  d’albumine,  ou  d’une  solution  de  cire  dans  la  benzine. 
On  peut  aussi  enduire  le  verre  de  poudre  de  talc  ou  de  cire,  ou 
employer  le  caoutchouc  ramolli  dans  le  chloroforme  et  dissous 
dans  la  benzine  ( bien  laisser  sécher). 

Par  ces  divers  moyens,  on  isole  le  verre  de  la  couche  de  collo- 
dion, ce  qui  facilite  l’adhérence  de  cette  dernière  à son  support. 
C’est  pour  cette  raison  que  tous  les  opérateurs  qui  ne  se  servent 
pas  de  ces  méthodes  passent  sur  les  bords  de  la  plaque,  avant  le 
collodionnage,  un  tampon  imbibé  d’albumine;  la  couche,  retenue 
ainsi  par  les  bords,  offre  beaucoup  plus  d’adhérence. 

Collodionnage.  — Le  collodion  iodo-bromuré  est  filtré  au  tra- 
vers d’un  tampon  de  coton,  et  l’on  recommande  de  le  laisser 
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reposer  quelques  heures  avant  de  s’en  servir.  Avant  de  collo- 
dionner,  on  passe  sur  la  glace  un  large  blaireau,  pour  enlever 
les  poussières  qui  auraient  pu  tomber  après  le  polissage. 

Un  bon  collodionnage  n’est  pas  une  opération  qui  réussit  sans 
une  certaine  pratique.  En  effet,  il  faut  répandre  la  couche  régu- 


Fig.  2. 


lièrement,  pas  trop  lentement,  et  éviter  autant  que  possible 
les  épaisseurs  provenant  soit  d’un  retour  du  collodion  sur  les 
bords,  soit  de  la  façon  de  laisser  écouler  le  liquide.  Pour  cela,  le 
mieux  est  de  tenir  la  plaque  par  le  coin  avec  la  main  gauche  et  de 
verser  le  collodion  à droite  vers  le  bas.  Si  la  plaque  à eollodionner 
est  de  petites  dimensions,  il  n’y  a pas  d’inconvénient  à la  tenir 
avec  les  doigts,  mais,  en  général,  il  est  préférable  de  se  servir 
d’un  tampon  de  papier  pour  soutenir  la  plaque.  On  évite  ainsi  le 
contact  de  la  main,  contact  qui  fait  évaporer  plus  vite  le  collo- 
dion là  où  les  doigts  ont  touché.  Il  faut  de  plus  ne  pas  verser  le 
collodion  trop  rapidement,  ni  tenir  le  flacon  trop  éloigné  de  la 
glace,  ce  qui  occasionnerait  des  bulles. 

En  général,  verser  le  collodion  un  peu  dans  le  bas  de  la 
plaque  (A),  car  on  voit  facilement  par  la  figure  ci-dessus  que  le  côté 
par  où  s’écoulera  le  collodion  (B)  présentera  plus  d’épaisseur  que 
dans  le  haut  de  la  plaque,  où  le  liquide  ne  fait  que  s’étendre. 

Une  fois  le  collodion  suffisamment  égoutté,  on  balance  légère- 
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ment  de  gauche  à droite  et  de  droite  à gauche,  afin  d’éviter  les 
stries  qui  se  produiraient  si  la  glace  restait  penchée  d’un  seul 
côté.  Cette  opération  peut  se  faire  à la  lumière  du  jour.  Lorsque  le 
collodion  a fait  prise,  on  immerge  alors  la  plaque  dans  la  cuvette 
contenant  le  hain  d’argent. 

Si  l’on  mettait  trop  tôt  dans  le  bain  d’argent,  on  risquerait  un 
soulèvement  de  la  couche,  et  si  l’on  attend  trop  longtemps,  la 
couche  devient  trop  sèche  et  donnerait  un  cliché  inégal. 

Sensibilisation . — Le  passage  au  hain  d’argent  des  plaques  col- 
lodionnées  se  fait  dans  le  laboratoire  qui  peut  être  éclairé  par  des 
verres  jaunes  suffisamment  foncés. 

Le  bain  d’argent  est  ordinairement  à 8 ou  io  pour  ioo.  Il  doit 
être  acidifié  par  quelques  gouttes  d’acide  azotique  et,  s’il  est 
très  neuf,  on  recommande  l’addition  d’une  légère  quantité 
d’une  solution  d’iodure  de  potassium  ( i pour  ioo),  car  il  doit  être 
suffisamment  saturé  d’iodure  d’argent.  On  peut  encore  laisser 
une  plaque  collodionnée  tremper  quelques  heures  dans  le  bain 
d’argent  neuf. 

Le  bain  d’argent  filtré  est  versé  dans  la  cuvette.  L’immersion 
de  la  plaque  collodionnée  doit  se  faire  régulièrement,  le  liquide 
se  répandre  d’un  coup  sur  la  plaque  sans  aucun  arrêt,  sinon  on 
risquerait  des  taches  connues  sous  le  nom  de  coups  de  bain . 

Pour  les  plaques  de  petite  dimension,  et  afin  d’éviter  les  lignes 
ou  marbrures  provenant  du  liquide  qui  se  répand  inégalement 
sur  la  couche,  on  peut  se  servir  d’une  cuvette  verticale  avec  un 
crochet  soutenant  la  plaque;  mais  l’immersion  dans  une  cuvette 
horizontale  est  la  plus  employée.  Après  quelques  essais,  on  évite 
facilement  les  inconvénients  cités  plus  haut.  Il  n’y  a qu’à  soulever 
la  cuvette  et  l’incliner  afin  que  le  liquide  se  réunisse  d’un  côté, 
puis  on  met  la  plaque  de  l’autre  côté  et,  en  rabaissant  la  cuvette, 
le  bain  se  répand  régulièrement  et  en  une  seule  fois  sur  la 
plaque.  Il  est  recommandé  pour  les  diverses  manipulations  dans 
le  bain  d’argent  de  se  servir  d’un  crochet  pour  manier  la  plaque. 
Un  fil  d’argent  aplati  d’un  côté  rend  les  meilleurs  services. 

Le  hain  d’argent  doit  toujours  être  tempéré.  Trop  froid  il  ne 
sensibilise  pas  régulièrement,  trop  chaud  il  occasionne  le  voile. 

La  plaque  immergée  dans  le  hain  d’argent  blanchit  peu  à peu. 
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Elle  doit  au  bout  de  3 à 4 minutes  ne  plus  présenter  les  traînées 
graisseuses  que  l’on  remarque  au  commencement  de  la  sensibi- 
lisation, quand  l’azotate  d’argent  n’a  pas  encore  suffisamment 
pénétré  la  couche.  La  plaque  sortie  du  bain  est  mise  à égoutter 
pendant  quelques  instants.  A partir  de  ce  moment,  elle  doit  être 
maintenue  dans  le  sens  de  l’écoulement  du  liquide,  autrement  on 
s’exposerait  à avoir  des  retours  d’azotate  d’argent.  Le  dos  de  la 
plaque  est  essuyé  avec  un  tampon  de  papier  buvard  ou  de  soie. 
On  peut  ensuite  mettre  au  châssis. 

Exposition.  — L’exposition  se  fera  le  plus  rapidement  possible, 
car  la  plaque  sensible  ne  doit  pas  sécher  avant  ou  pendant  l’ex- 
position : on  obtiendrait  une  couche  absolument  transparente 
recouverte  d’un  dépôt  de  cristaux  d’iodure  d’argent.  Lors  d’une 
assez  longue  exposition,  on  peut  éviter  le  séchage  de  la  couche 
en  recouvrant  le  dos  de  la  plaque  d’un  papier  noir  rendu  humide 
par  l’eau  et  l’éther,  ou  en  passant  avant  l’exposition  une 
éponge  mouillée  dans  l’intérieur  de  la  chambre  noire.  Si  l’exposi- 
tion était  trop  prolongée,  l’eau  du  bain  d’argent  s’évaporerait,  le 
développement  ne  s’étendrait  plus  facilement  et  l’on  aurait  des 
taches  de  séchage. 

Une  plaque  au  collodion  humide  doit  être  exposée  environ 
7 à io  fois  plus  qu’une  plaque  au  gélatinobromure  de  rapidité 
ordinaire. 

Si  la  pose  a été  trop  courte,  on  ne  verra  apparaître  au  dévelop- 
pement que  les  parties  claires  de  l’original,  et  aucun  détail  dans 
les  ombres;  au  contraire,  un  négatif  trop  exposé  viendra  rapide- 
ment, se  couvrira  en  perdant  les  détails  et  un  léger  voile  se  mon- 
trera sur  toute  l’image. 

Développement.  — L’exposition  terminée,  la  plaque  est  sortie 
du  châssis  : on  n’aperçoit  encore  aucune  image,  mais  lorsqu’on 
verse  le  développateur  cette  dernière  apparaît  presque  aussitôt. 
Cette  opération  doit  se  faire  d’un  coup,  et  le  liquide  doit  recou- 
vrir la  plaque  sans  arrêt.  On  la  balance  en  ayant  soin  de  ne  pas 
laisser  écouler  tout  le  liquide.  L’image  vient  petit  à petit,  et 
l’on  attend  qu’elle  ait  pris  une  intensité  suffisante  pour  la  laver 
abondamment  à l’eau  jusqu’à  ce  que  la  couche  ne  présente  plus 
de  traînées  graisseuses. 
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Si  le  développateur  ne  s’étend  pas  régulièrement,  c'est  un  signe 
qu’il  contient  trop  peu  d’alcool,  ou  que  le  bain  d’argent  est  trop 
riche  en  éther.  11  ne  faut  pas  verser  une  quantité  exagérée  de 
développateur,  afin  qu’il  reste  suffisamment  d’azotate  d’argent  sur 
la  plaque,  ce  qui  est  nécessaire  au  développement.  L’image  per- 
dant de  son  intensité  au  fixage,  on  doit  pousser  le  développement 
jusqu’à  ce  que  les  parties  transparentes  du  cliché,  c’est-à-dire  les 
noirs  de  l’original,  soient  suffisamment  couvertes.  Si  l’on  n’arrive 
pas  à les  couvrir  suffisamment,  il  est  bon  de  verser  avant  le 
lavage  un  peu  de  développateur  additionné  de  quelques  gouttes 
d’une  solution  d’azotate  d’argent  (i  : io). 

Le  lavage  de  la  plaque  ne  doit  pas  s’effectuer  sous  un  jet  trop 
fort,  on  risquerait  d’abîmer  la  couche  qui  est  très  fragile. 

Toutes  ces  opérations  se  font  généralement  au-dessus  d’une 
cuvette  en  bois  enduite  de  gutta-percha.  Les  eaux  du  dévelop- 
pement, lavage,  etc.,  qui  contiennent  de  l’argent  se  réunissent 
dans  un  récipient  quelconque  placé  en  dessous.  L’argent  est  récu- 
péré plus  tard  soit  à l’état  de  chlorure,  soit  par  les  méthodes  ordi- 
nairement employées.  On  peut  faire  une  installation  très  pratique, 
avec  deux  ou  trois  tonneaux  à niveau  différent,  placés  en  dessous 
de  la  cuvette  en  bois  ; ce  qui  ne  se  dépose  pas  dans  le  premier 
récipient  restera  dans  le  second  ou  le  troisième. 

Pour  révéler  l’image,  divers  produits  ont  été  conseillés  : hydro- 
quinone,  acide  pyrogallique,  métol,  oxyde  de  fer  ammoniacal, etc., 
mais  le  développateur  le  plus  employé  est  à base  de  sels  de 
fer.  Le  sulfate  de  fer  est  celui  qui  fournit  les  images  les  plus 
pures.  Il  est  préférable  de  ne  pas  employer  des  révélateurs  trop 
vieux,  car  quoique  donnant  des  images  plus  claires,  ils  agissent 
trop  lentement. 

Un  développateur  au  sulfate  de  fer  sans  addition  d’autres  sels, 
comme  par  exemple  : 


Sulfate  de  fer 5og 

Acide  acétique 4otm3 

Alcool 5ocm:‘ 

Eau iooocm3 


est  conseillé  pour  l’obtention  de  négatifs  avec  contrastes,  et  pour 
reproduction  de  traits. 
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Le  sulfate  de  cuivre  ajouté  au  sulfate  de  fer  donne  un  révéla- 
teur fournissant  des  images  douces,  pour  reproductions  de  demi- 
teintes  : 


Sulfate  de  fer 3og 

Sulfate  de  cuivre i5g 

Acide  acétique 5ocm3 

Alcool  ordinaire 3ocm:’ 

Eau iooocm3 


Certains  opérateurs  remplacent  l’acide  acétique  par  une  petite 
quantité  d’acide  sulfurique  (2  à 3 pour  100)  ; mais  en  général  l’aci- 
dification du  révélateur  se  fait  avec  l’acide  acétique.  L’addition 
d’acide  fait  agir  le  développateur  plus  régulièrement,  rend  les 
clichés  plus  clairs  et  empêche  la  solution  de  devenir  trouble; 
quant  à l’alcool,  sa  présence  est  nécessaire  afin  que  le  liquide 
puisse  se  répandre  régulièrement  sur  la  plaque. 

Il  ne  faut  pas  exagérer  la  quantité  de  sulfate  de  fer,  mais  un 
développateur  suffisamment  riche  en  sel  de  fer  donne  des  images 
beaucoup  plus  vigoureuses  qu’un  développateur  faible.  Par  contre 
ce  dernier  fournit  un  dépôt  d’argent  plus  fin  et  des  clichés  plus 
purs.  On  peut  aller  jusqu’à  10  parties  de  sulfate  de  fer  pour  100 
parties  d’eau,  mais  la  proportion  normale  est  de  4 à 6 pour  ioo. 
Pour  le  révélateur  (comme  pour  le  bain  d’argent)  la  température 
joue  un  grand  rôle  ; en  été,  il  est  bon  de  le  rafraîchir,  en  hiver  si 
l’on  travaille  dans  un  local  froid,  il  est  recommandé  de  le  tiédir 
légèrement.  Trop  froid  il  donne  des  images  dures,  trop  chaud 
des  clichés  gris  et  même  voilés.  Le  révélateur  doit  toujours 
avoir  entre  jo°  et  i8°C. 

La  quantité  de  liquide  révélateur  utilisé  pour  ïoocm2est  d’environ 
3ocm*  à 4ocm3. 

Après  le  lavage  de  la  plaque,  l’image,  quoique  présentant 
tous  les  détails  dans  les  noirs,  n’est  pas  assez  vigoureuse  pour 
fournir  de  bonnes  épreuves  : on  a alors  recours  au  renforce- 
ment, opération  que  l’on  peut  faire  soit  avant,  soit  après  le 
fixage. 

Renforcement  avant  fixage.  — Le  renforcement  avant  fixage 
étant  pour  ainsi  dire  une  continuation  du  développement,  ne  peut 
se  faire  hors  du  laboratoire.  Le  renforçateur  le  plus  employé  est 
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composé  des  deux  solutions  : acide  pyrogallique  et  azotate  d’ar- 
gent que  l’on  mélange  au  moment  de  s’en  servir  : 


Acide  pyrogallique 

Eau i oocm3 

Acide  citrique 2S 


On  ajoute  à la  quantité  que  l’on  prend  de  cette  solution  quelques 
gouttes  d’une  solution  d’azotate  d’argent  (8  à io  pour  ioo). 

Le  renforçateur  à l’hydroquinone  mélangé  dans  les  mêmes 
proportions  avec  une  solution  d’azotate  d’argent  est  aussi  très 
employé.  Il  agit  plus  lentement  que  l’acide  pyrogallique,  mais  se 
recommande  pour  clichés  doux  : 


Hydroquinone 8* 

Acide  citrique 5e 

Eau iooocm3 


Avec  ce  renforçateur,  on  risque  moins  la  formation  de  taches 
brunes  très  fréquentes  avec  l’acide  pyrogallique  qui  contient 
trop  de  dissolution  argentique.  Le  métol  a été  aussi  employé  ; 
mais  il  est  plutôt  utilisable  après  fixage. 

Le  renforçateur  est  versé  en  petite  quantité  sur  la  plaque  que 
l’on  remue  afin  de  répandre  le  liquide  sur  toute  la  couche. 
L’image  gagne  peu  à peu  en  intensité.  Lorsqu’on  juge  le  renfor- 
cement suffisant,  on  lave  bien  la  plaque  sous  le  robinet  d’eau  et 
l’on  procède  au  fixage  qui  éliminera  l’iodure  et  le  bromure  d’ar- 
gent, et  rendra  la  plaque  insensible  à toute  action  lumineuse. 

Fixage.  — On  se  sert  soit  d’une  solution  d’hyposulfite  de  soude 
à i5  à 2o  pour  ioo,  soit  d’une  solution  de  cyanure  de  potassium 
à 5 à io  pour  ioo.  Ce  dernier  fixateur  est  généralement  préféré 
à l’hyposulfite  de  soude,  qui  agit  très  lentement  (l’iodure  d’argent 
y étant  peu  soluble).  De  plus  la  présence  d’hyposulfite  n’est  pas 
à recommander  dans  un  laboratoire  où  se  trouve  le  bain  d’argent  ; 
une  goutte  suffit  pour  le  détériorer. 

La  solution  de  cyanure  s’élimine  bien  plus  facilement  au 
lavage  que  celle  d’hyposulfite. 

Malgré  ces  nombreux  avantages,  certains  opérateurs  emploient 
un  bain  d’hyposulfite,  parce  qu’ils  redoutent  le  cyanure  de  po- 
tassium, qui  est  un  poison  très  violent. 
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Le  séjour  de  la  plaque  dans  le  bain  fixateur  ne  doit  pas  être 
trop  prolongé,  car  l’intensité  du  cliché  serait  diminuée.  Quelques 
instants  après  la  disparition  de  la  couleur  blanchâtre  que  l’on  re- 
marque au  dos  des  clichés  (iodure  d’argent),  on  les  sort  du  bain 
fixateur,  puis  on  les  lave  abondamment.  Les  clichés  sont  mis 
ensuite  à sécher. 

Renforcement  après  fixage.  — Si  l’on  juge  l’intensité  obtenue 
insuffisante,  on  peut  renforcer  l’image  après  le  fixage.  Pour  les 
clichés  de  portraits,  paysages,  etc.,  on  prend  un  renforçateur  ne 
durcissant  pas  trop  : par  exemple,  l’acide  pyrogallique  et  le  nitrate 
d’argent.  Pour  les  négatifs  destinés  à la  typogravure,  photolitho- 
graphie, etc.,  ou  pour  les  reproductions  de  traits,  où  il  faut  obtenir 
des  contrastes  vigoureux,  on  se  sert  d’un  renforçateur  au  hichlo- 
rure  de  mercure  et  ammoniaque  ou  au  bromure  de  cuivre  et 
nitrate  d’argent. 

Le  renforçateur  à l’acide  pyrogallique  et  argent  est  le  même  que 
celui  employé  pour  le  renforcement  avant  fixage  et  l’on  opère  à 
la  lumière  du  jour,  puisque  la  plaque  a été  fixée.  On  peut  cepen- 
dant ajouter  à la  solution  d’acide  pyrogallique  un  peu  plus  de  solu- 
tion argentique.  Au  lieu  d’acide  pyrogallique,  il  a été  conseillé 
l’emploi  dumétol,  de  l’hydroquinone,  etc. 

Dans  les  autres  méthodes  de  renforcement,  on  fait  l’opération 
en  deux  fois  : c’est-à-dire  que  l’on  blanchit  d’abord  la  couche  dans 
la  première  solution,  et  qu’après  lavage,  on  la  noircit  dans  la 
seconde  : 


I.  a.  Biclilorure  de  mercure 5» 

Eau ioocm3 

Acide  chlorhydrique 2-3  gouttes 

b.  Ammoniaque. . . io  parties 

Eau ioo  parties 


(L’addition  d’acide  chlorhydrique  donne  plus  de  clarté.) 

Au  lieu  du  noircissement  à l’ammoniaque,  on  se  sert  aussi  du 
sulfure  d’ammonium,  sulfite  de  soude,  etc.,  mais  l’emploi  de  l’am- 
moniaque est  à recommander,  car  il  n’empâte  pas  l’image.  Plus 
l’action  du  bichlorure  de  mercure  est  prolongée,  plus  le  cliché  se 
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renforce. 

II.  a.  Sulfate  de  cuivre i2os 

Eau iooocm3 

Bromure  de  potassium 2o-3os 

b.  Nitrate  d’argent 10s 

Eau ioocm3 


La  marche  à suivre  est  la  même  que  pour  le  renforcement  au 
bichlorure  de  mercure,  mais  ce  renforçateur  a une  action  beaucoup 
plus  énergique. 

On  a encore  employé  d’autres  solutions  pour  renforcer  les 
clichés.  Les  sels  de  fer,  de  plomb,  d’urane,  d’or  ou  de  platine  sont 
aussi  utilisés  dans  certains  cas. 

Baissage . — Si  au  lieu  d’augmenter  l’intensité  du  cliché,  on 
veut  la  diminuer,  on  procède  à l’opération  dite  baissage  ou  affai- 
blissement. Le  cliché  après  lavage,  est  recouvert  d’un  mélange 
d’iode  et  de  cyanure  de  potassium. 


Cyanure  de  potassium 5s 

Eau ioo-i5ocm3 


avec  quelques  gouttes  d’une  solution  de  : 


Iode  en  paillettes 2S 

Iodure  de  potassium ig 

Eau joocm3 


L’addition  d’iodure  de  potassium  est  nécessaire  afin  de  pouvoir 
dissoudre  l’iode  dans  l’eau.  L’action  se  produit  déjà  après  un  cer- 
tain temps  et  en  laissant  séjourner  la  solution  plus  longtemps  sur 
certaines  parties,  on  peut  affaiblir  partiellement,  si  cela  est 
nécessaire. 

Ce  mélange  d’iode  et  de  cyanure  permet  aussi  d’enlever  le  voile, 
quand  il  n’est  pas  trop  prononcé,  voile  que  l’on  observe  quelque- 
fois, et  qui  provient  de  ce  que  la  plaque  sensible  a reçu  une  lu- 
mière trop  vive  (par  exemple  : laboratoire  trop  clair,  etc.),  ou 
encore  d’un  défaut  de  manipulation.  Le  cliché  semble  comme  re- 
couvert d’une  couche  ou  teinte  blanchâtre. 
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Après  baissage,  laver  et  sécher. 

Si  Ton  veut  faire  ensuite  des  retouches  sur  le  cliché,  il  est  bon 
de  le  recouvrir  d’une  solution  aqueuse  de  gomme  arabique,  qui 
rend  aussi  la  couche  plus  résistante. 

Pour  préserver  des  frottements  la  couche  de  collodion,  une  fois 
la  plaque  séchée,  on  recouvre  le  cliché  d’un  vernis,  car  la  solu- 
tion de  gomme  ne  préserve  pas  suffisamment.  D’ordinaire,  on  fait 
d’abord  les  retouches  nécessaires,  et  l’on  vernit  ensuite. 

Vernissage.  — Les  vernis  sont  à base  de  gomme-résines;  par 
exemple  : copal,  sandaraque,  gomme  laque,  mastic,  etc. 

Le  vernis  à la  gomme  laque  est  excellent  : 


Gomme  laque  en  poudre io-i5  parties 

Alcool  ordinaire  ioo  parties 


On  chauffe  légèrement  la  plaque  avant  de  la  recouvrir  de  vernis 
afin  qu’il  s’étende  mieux  sur  la  couche.  Cette  opération  se  pra- 
tique comme  si  l’on  collodionnait  la  plaque. 

Il  existe  aussi  des  vernis  à froid  ( voir  Vernis)  : 

Alcool  ordinaire. ioo  parties 

Sandaraque 20  parties 

Ce  vernis  à froid  sèche  assez  lentement,  mais  fournit  une  couche 
douce  et  régulière. 

Dévernissage.  — Il  y a lieu  quelquefois  de  dévernir  le  cliché 
pour  le  renforcer  ou  le  baisser  à nouveau,  ou  encore  pour  enlever 
les  taches  brunes  qui  se  produisent  souvent  dans  la  couche 
au  bout  d’un  certain  temps;  ces  taches  proviennent  généra- 
lement d’un  renforcement  défectueux,  surtout  si  l’on  a employé 
l’acide  pyrogallique. 

On  baigne  le  cliché  dans  : 

Potasse  caustique 5S 

Eau 5ocm3 

Alcool  ordinaire 25ocm3 

Retournement  et  pelliculage.  — Si  cela  est  utile,  les  clichés  au 
collodion  peuvent  être  retournés,  c’est-à-dire  que  l’on  peut  séparer 
du  verre  la  couche  collodionnée  pour  la  reporter  dans  l’autre  sens 
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sur  verre  ou  sur  glace,  ou  encore  en  faire  une  pellicule.  Pour  cela, 
les  clichés  ne  doivent  pas  être  vernis. 

Dans  le  premier  cas,  on  se  sert  de  caoutchouc  dissous  dans  la 
benzine,  et  ensuite  de  collodion  normal  ( voù * ce  mot),  dont  on  re- 
couvre la  plaque.  Il  n’y  a plus  alors  qu’à  détacher  la  couche  dans 
de  l’eau  acidulée  et  la  reporter  sur  l’autre  glace. 

Pour  obtenir  des  pellicules,  le  cliché  est  mis  horizontalement 
sur  un  trépied  et  recouvert  d’une  couche  assez  épaisse  de  gélatinè. 

Procédé  orthochromatique  au  collodion  humide. 

Ce  procédé,  qui  rend  les  couleurs  suivant  leur  différente  inten- 
sité, ne  diffère  du  procédé  au  collodion  humide  ordinaire  que  par 
l’addition  d’une  matière  colorante  et  la  suppression  des  iodures  qui 
sont  remplacés  par  un  bromure.  De  plus,  ce  procédé  nécessite 
l’emploi  de  deux  bains  d’argent  pour  la  sensibilisation  de  la 
plaque  : l’un  fort  en  sel  d’argent,  l’autre  faible  qui  sert  en  quelque 
sorte  à éliminer  dans  la  couche  l’excès  de  sel  d’argent  que  le  pre- 
mier bain  aurait  pu  y introduire  ; il  empêche  aussi  la  cristallisa- 
tion de  ce  dernier  sur  la  couche. 

Ce  procédé  est  surtout  employé  par  les  grands  établissements 
pour  la  reproduction  des  tableaux. 

Pour  préparer  le  collodion  orthochromatique,  on  dissout  os,  6 
d’éosine  (teinte  jaune)  et  12s  de  bromure  de  cadmium  dans  i4ocm3 
d’alcool  absolu  et  l’on  mélange  70e1113  de  cette  solution  à ioocm3 
de  collodion  normal  à 2 pour  100. 

On  recommande  de  préférence  l’éosine,  car  cette  matière  colo- 
rante a la  propriété  de  rendre  les  plaques  sensibles  aux  rayons 
jaunes  et  verts,  résultat  que  l’on  ne  peut  naturellement  pas  obtenir 
avec  les  plaques  au  collodion  humide  ordinaire. 

Le  collodionnage  se  fait  comme  plus  haut  ; on  conseille  cepen- 
dant une  couche  plus  épaisse  que  la  couche  obtenue  dans  le  pro- 
cédé au  collodion  ordinaire  : il  faut  donc  collodionner  plus  lente- 
ment. La  plaque  collodionnée  est  plongée  d’abord  dans  le  pre- 
mier bain  d’argent,  qui  est  à 20  ou  22  pour  100,  et  auquel  on  a 
ajouté  quelques  gouttes  d’acide  azotique.  Elle  y séjourne  de  4 à 
6 minutes.  Lorsque  vue  par  transparence  elle  a pris  une  opacité 
suffisante,  on  la  sort  du  premier  bain  et,  après  avoir  été  égouttée, 
elle  est(plongée  dans  le  deuxième  bain  d’argent  qui  est  à 6 à 8 
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pour  ioo.  Au  bout  de  2 à 3 minutes,  la  couche  qui  d’abord  pré- 
sentait des  traînées  graisseuses,  devient  unie.  Après  égouttage, 
elle  est  prête  à être  exposée  à la  chambre  noire. 

L’exposition  est,  en  général,  8 à 10  fois  plus  longue  que  pour 
les  plaques  au  collodion  ioduré  ordinaire.  Les  développement, 
renforcement,  fixage,  etc.  sont  identiques  à ceux  employés  dans  le 
collodion  ordinaire.  Seul  le  lavage  final  doit  être  prolongé,  afin 
d’éliminer  l’éosine  de  la  couche  qui,  au  sortir  du  bain  de  fixage, 
est  assez  fortement  rougeâtre.  De  plus,  la  lumière  du  laboratoire 
ne  doit  pas  être  jaune  comme  pour  le  procédé  au  collodion  ioduré, 
mais  d’un  rouge  assez  foncé,  sinon  on  risquerait  le  voile. 

L’éosine,  quoique  la  plus  employée,  n’est  pas  la  seule  matière 
colorante  que  l’on  peut  ajouter  au  collodion  pour  le  rendre  or tho- 
chromatique,  mais  chaque  colorant  agit  différemment  sur  l’iodure 
chargent. 

2°  Collodion  sec  ou  collodion  préservé. 

Ces  procédés,  qui  ne  sont  pour  ainsi  dire  plus  employés  aujour- 
d’hui, sont  à base  de  collodion  rendu  sensible  par  un  bain  d’ar- 
gent; ce  collodion  garde  sa  sensibilité  à l’état  sec,  grâce  à un 
agent  conservateur  : tannin,  acide  gallique,  café,  etc.  Ces  mé- 
thodes n’ont  plus  qu’un  intérêt  historique. 

Ce  fut  l’abbé  Desprats  qui  le  premier  employa  une  couche  de 
collodion  à l’état  sec.  Il  ajoutait  de  la  résine  au  collodion  iodo- 
bromuré.  Après  la  sensibilisation,  il  lavait  la  plaque  à l’eau  dis- 
tillée et  la  mettait  sécher.  Cette  couche  était  encore  sensible  après 
quelques  semaines.  Le  développement  s’effectuait  avec  l’acide 
pyrogallique  additionné  d’acide  citrique  et  d’azotate  d’argent. 

D’autres  auteurs  (Barreswil,  Davanne,  Jeanrenaud,  etc.)  ont 
apporté  des  modifications  à ce  procédé  : les  uns  employaient  un 
collodion  bromuré,  les  autres  ajoutaient  au  lieu  de  résine,  des 
vernis,  etc.  Mais  dans  aucune  de  ces  méthodes  on  ne  se  servait 
d’un  préservateur,  c’est-à-dire  d’un  agent  qui,  tout  en  permettant 
le  séchage  de  la  couche,  lui  conservait  la  propriété  d’une  couche 
humide.  Ce  fut  Taupenot  qui,  en  1 855 , publia  son  Traité  de  col- 
lodion préservé  par  une  couche  d’albumine  iodurée  passée  sur  la 
plaque  après  la  sensibilisalion.  Cette  dernière  pouvait  être  alors 
abandonnée  à la  dessiccation,  et  11e  redevenait  sensible  qu’en  la 
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plongeant  pendant  quelques  instants  dans  un  bain  d’argent  à 
io  pour  ioo,  acidifié  par  l’acide  acétique.  Ce  bain  la  sensibilisait 
à nouveau  et  on  lavait  ensuite  avec  de  l’eau  distillée.  Dans  cet 
état  humide,  elle  reprenait  alors  ses  qualités  premières  et  pouvait 
être  exposée. 

Le  collodion  employé  par^Taupenot  contenait  de  l’iodure  d’am- 
monium. Après  la  sensibilisation,  la  glace  était  lavée,  puis  re- 
couverte d’un  mélange  d’albumine  et  d’iodure  de  potassium  dis- 
sous dans  l’eau.  Le  développement,  qui  doit  agir  très  lentement, 
se  faisait  avec  : 


Acide  pyrogallique ig 

Acide  acétique 208 

Eau 2oocm3 


et  quelques  gouttes  d’une  solution  d’azotate  d’argent  à 2 pour  100. 

Ce  procédé  qui  n’est  plus  employé  aujourd’hui,  permettait 
d’opérer  aussi  rapidement  qu’avec  le  procédé  ordinaire  au  collo- 
dion humide. 

Un  procédé  au  collodion  préservé  qui  a donné  des  résultats  par- 
faits, et  qui  a été  employé  pendant  très  longtemps,  est  le  procédé 
au  tannin  du  major  Russell  (1861).  La  glace  était  recouverte 
d’abord  d’une  couche  de  gélatine  ou  d’albumine  qui,  une  fois 
sèche,  recevait  la  couche  de  collodion.  Après  la  sensibilisation  au 
bain  d’argent,  on  lavait  la  couche,  on  la  recouvrait  d’une  solution 
de  tannin,  puis  on  laissait  sécher.  Le  tannin  donnait  au  nitrate 
d’argent  la  propriété  de  recouvrer  à la  lumière  la  sensibilité  que 
le  lavage  lui  avait  fait  perdre.  Le  major  Russell  préférait  l’emploi 
d’un  collodion  bromuré  à un  collodion  iodo-bromuré,  car  on  pou- 
vait opérer  plus  rapidement.  L’exposition  était  6 à 8 fois  plus 
longue  qu’avec  le  procédé  au  collodion  ordinaire. 

Avant  le  développement,  on  éliminn  le  tannin  par  simple  lavage, 
puis  on  verse  soit  le  développateur  alcalin,  soit  celui  à l’acide 
pyrogallique  et  argent.  Le  fixage  se  fait  dans  un  bain  d’hyposulfite 
de  soude  à i 5 pour  roo.  On  lave,  on  sèche  et  l’on  vernit  comme 
à l’ordinaire. 

Ce  procédé  a reçu  de  nombreuses  modifications  qui,  en  général, 
ont  porté  sur  la  composition  du  liquide  préservateur,  c’est-à-dire 
sur  la  solution  de  tannin. 
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On  employait  généralement  une  solution  à 3 pour  ioo,  à laquelle 
on  ajoutait  5cm3  d’alcool  absolu.  Cette  addition  permettait  à la  so- 
lution préservatrice  de  pénétrer  plus  facilement  dans  la  couche, 
et  n’était  faite  que  lorsque  la  solution  de  tannin  était  filtrée. 
D’autres  auteurs  préconisaient  comme  préservateurs  l’emploi 
d’acide  gallique,  de  café,  de  thé,  gomme  arabique,  etc. 

Les  plaques  au  collodion  sec  au  tannin  peuvent  se  conserver 
pendant  des  années,  si  l’on  a soin  de  les  garder  à l’abri  de  toute 
lumière. 

Colophane. 

Chimie.  — C’est  le  résidu  de  la  distillation  de  la  térébenthine. 
La  coloration  de  la  colophane  peut,  suivant  sa  préparation,  varier 
du  jaune  citron  au  brun  foncé.  Elle  est  soluble  dans  les  alcools, 
l’éther  et  le  chloroforme.  La  colophane  se  compose  de  certains 
acides  qui  donnent  avec  les  bases  des  savons  solubles  dans  l’eau. 
Les  savons  préparés  avec  les  colophanes  brunes  prennent  une 
teinte  foncée  en  présence  de  la  lumière. 

Photo gr.  — Le  professeur  Valenta  se  servait  de  cette  propriété 
pour  préparer  un  papier  sensible  qui,  après  exposition,  pouvait 
être  viré  dans  un  bain  combiné  d’or  et  de  platine.  3§  à 4§  de  colo- 
phane dans  un  peu  d’eau,  étaient  chauffés  en  versant  de  l’ammo- 
niaque jusqu’à  consistance  savonneuse.  On  ajoute  un  peu  de 
gélatine  dissoute  dans  l’eau  et  ios  d’une  solution  diluée  de  chlorhy- 
drate d’ammoniaque.  Le  tout,  mélangé  à un  litre  d’eau  tiède,  est 
neutralisé  avec  de  l’acide  chlorhydrique  étendu  et  enfin  acidifié 
avec  une  solution  d’acide  citrique. 

Le  papier  est  mis  à flotter  sur  cette  solution  pendant  2 à 3 mi- 
nutes et  séché.  La  sensibilisation  se  fait  sur  un  bain  d’argent  à 
10  ou  12  pour  100.  Après  séchage  et  avant  l’exposition  à la 
lumière,  on  passe  aux  vapeurs  ammoniacales. 

Valenta  obtient,  en  fondant  la  colophane  dissoute  dans  un  peu 
de  benzine  avec  du  soufre,  une  masse  noire  ressemblant  à l’as- 
phalte et  qui,  comme  cette  dernière,  est  sensible  à la  lumière.  On 
peut  l’utiliser  en  zincographie  pour  reproduction  de  traits.  La  colo- 
phane finement  pulvérisée  est  employée  dans  les  morsures  sur 
zinc.  La  planche  encrée  est  recouverte  de  colophane  qui  reste 
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aux  parties  encrées  et  aide  à les  préserver  de  l’action  du  mor- 
dant. 

Pour  grainer  les  planches  d’héliogravure  certains  opérateurs  se 
servent  de  colophane  ou  quelquefois  d’un  mélange  de  colophane 
et  d’asphalte. 

On  a aussi  employé  la  colophane  dissoute  dans  la  térében- 
thine pour  recouvrir  les  parties  d’un  négatif  qui  doivent  être 
retouchées  avec  le  crayon. 

Copal  (gomme)  ( voi r ce  mot). 

Coralline. 

On  connaît  deux  sortes  de  coralline  : la  coralline  jaune  ou  au- 
rine  (voir  ce  mot),  et  la  coralline  rouge  ou  péonine  (voir  ce 
mot). 

Ces  deux  matières  colorantes  sont  obtenues  chimiquement  en 
chauffant  le  phénol  avec  l’acide  oxalique  et  sulfurique  ; on  ob- 
tient alors  des  cristaux  rouges,  brillants,  à reflets  bleus,  diffici- 
lement solubles  dans  l’eau,  mais  facilement  solubles  dans  l’al- 
cool et  l’acide  acétique. 

Coton-poudre. 

En  1 833 , Braconnot  avait  fabriqué  le  premier  une  sorte  de  pyro- 
xyline  en  faisant  agir  de  l’acide  azotique  sur  de  l’amidon.  Ce  fut 
Schônbein  ( 1846)  qui  découvrit  l’action  produite  par  l’acide  azo- 
tique sur  le  coton.  Le  coton-poudre  est  donc  un  produit  nitré  de 
la  cellulose  : un  mélange  de  tétra  et  trinitrate  de  cellulose.  Cer- 
tains cotons-poudres  employés  en  photographie  peuvent  être  du 
tétranitrate  pur,  mais  en  général  le  composé  trinitré  est  diffici- 
lement soluble  dans  l’alcool,  et  le  tétranitré  est  insoluble  dans 
l’alcool  absolu,  dans  l’éther,  etc.  Par  contre,  les  deux  sont  solubles 
dans  le  mélange  alcool-éther. 

La  fabrication  du  coton-poudre  se  fait  rarement  en  petit  et  se 
fabrique  le  plus  souvent  en  grand.  Le  coton  devant  servir  à la  fa- 
brication du  coton-poudre  pour  la  photographie  doit  être  aussi 
pur  que  possible.  Au  préalable  il  est  dégraissé  dans  une  solution 
bouillante  de  10  parties  d’eau  et  10  parties  de  potasse  caustique. 
L’opération  la  plus  difficile  est  la  nitrification,  car  les  propor- 
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tions  d’acide  azotique  et  sulfurique,  le  degré  de  dessiccation  et  la 
température,  etc.,  influent  sur  le  résultat  final. 

L’acide  sulfurique  doit  être  pur,  incolore,  concentré  (66°  B.). 
Le  salpêtre  sec  ne  doit  pas  contenir  de  chlorures. 

On  prend  de  préférence  un  récipient  en  porcelaine  assez  pro- 
fond, dans  lequel  on  introduit  6oos  de  salpêtre  et  3ocm3  d’eau.  On 
remue  avec  un  agitateur  en  verre  et  l’on  ajoute  i1  d’acide  sulfu- 
rique concentré  jusqu’à  dissolution  du  salpêtre.  La  température 
peut  être  amenée  à 66°  G.,  et  en  remuant  fortement,  on  met  le  coton 
en  ayant  soin  de  faire  sortir  l’air  contenu  dans  ce  dernier.  Il  faut 
faire  en  sorte  que,  aussitôt  introduit,  le  coton  soit  pénétré  par  le 
liquide  ; on  recommande  du  reste  de  faire  l’immersion  du  coton 
aussi  méticuleusement  que  possible. 

Quand  on  a bien  brassé,  imprégné  le  coton,  on  remarque  qu’il 
jaunit  par  places  ; cette  coloration  disparaît  peu  à peu  si  l’on  a soin 
de  ne  pas  le  laisser  au-dessus  du  liquide,  ce  qui  entraînerait  une 
oxydation  de  toute  la  masse.  La  nitrification  s’opère  au  bout 
d’une  dizaine  de  minutes,  mais  en  général  elle  dépend  delà  con- 
centration de  l’acide  sulfurique.  Après  5 minutes,  le  coton  est 
déjà  du  coton-poudre  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther,  mais  il 
fournirait  un  collodion  épais  n’ayant  pas  d’adhérence.  Les  fila- 
ments au  bout  de  io  minutes  deviennent  filandreux  et  ne  doivent 
pas  être  trop  courts.  Si  au  bout  d’un  certain  temps,  on  n’obtenait 
pas  ce  résultat,  c’est  une  preuve  que  l’acide  sulfurique  était  trop 
concentré  : il  n’y  a alors  qu’à  rajouter  un  peu  d’eau. 

La  nitrification  achevée,  on  enlève  la  masse  avec  l’agitateur,  et 
on  la  plonge  dans  un  grand  récipient  rempli  d’eau  pure  (201  à 301  ) ; 
on  agite  bien  en  pressant  le  coton-poudre,  afin  d’éliminer  l’acide 
qui  pourrait  encore  s’y  trouver.  L’eau  doit  être  changée  plu- 
sieurs fois,  et  le  lavage  n’est  terminé  qu’au  bout  de  24  heures. 
Ensuite  le  coton-poudre  est  étendu  sur  du  papier  buvard,  en 
ayant  soin  d’écarter  les  filaments,  ce  qui  facilite  le  séchage;  il  es 
alors  prêt  à être  employé.  On  peut  soit  le  conserver  immergé 
dans  un  flacon  contenant  de  l’eau  pure,  et  le  sécher  au  fur  et  à 
mesure  des  besoins,  soit  le  garder  à l’état  sec  préservé  de  l’humi- 
dité et  loin  de  toute  flamme,  car  il  est  explosif. 

Un  coton-poudre  fraîchement  préparé  est  rarement  d’un  blanc 
très  pur.  On  peut  le  blanchir  en  le  trempant  dans  une  solution  de 
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chlorure  de  chaux  et  d’acide  chlorhydrique  dilué.  On  le  lave, 
l’essore,,  et  on  le  fait  sécher.  Il  est  alors  complètement  blanchi,  et 
n’a  rien  perdu  de  ses  qualités  premières. 

Certains  auteurs  recommandent  pour  la  préparation  du  coton- 
poudre  un  mélange  de  : 


Un  bon  coton-poudre  ne  doit  pas  présenter  de  fibres  courtes 
qui  s’effritent  lorsqu’on  les  sépare,  car  les  couches  de  collodion 
obtenues  seraient  irrégulières;  au  contraire,  de  longues  fibres 
fournissent  un  collodion  tenace  et  suffisamment  résistant. 

Les  cotons-poudres  employés  en  photographie  sont  de  deux 
sortes  : cotons  à haute  température  et  cotons  à basse  température, 
selon  la  température  sous  laquelle  s’est  faite  la  nitrification.  Les 
premiers  sont  employés  surtout  dans  les  émulsions. 

Un  coton-poudre,  même  très  pur,  n’est  jamais  exempt  d’impu- 
retés : il  contient  toujours  i à 3 pour  ioo  d’eau,  et  0,1  pour  ioo 
de  cendres;  en  plus,  on  y trouve  des  traces  d’acide  sulfurique, 
azotique,  etc. 

Craie  ( voir  Carbonate  de  chaux). 

Crystallos. 

Nom  donné  à un  révélateur  à l’hydroquinoue  qui  a une  action 
excessivement  énergique. 

Cuivre,  Gu  — 63,5  (P.  A.).  D = 8,9. 

Chimie.  — Métal  de  couleur  rouge  que  l’on  trouve  dans  la  na- 
ture soit  à l’état  pur,  soit  sous  forme  de  minerai  dont  on  peut 
facilement  extraire  le  métal.  On  le  retire  en  grand  des  pyrites 
cuivreuses  ou  du  carbonate  de  cuivre  (malachite).  Lorsqu’on 
plonge  une  lame  de  fer  dans  une  dissolution  d’un  sel  de  cuivre, 
il  se  dépose  du  cuivre  pur  le  long  de  cette  lame. 

Le  cuivre  fond  à io5o°  G.,  et  cristallise  en  cubes.  Sous  une 
faible  épaisseur,  il  est  verdâtre  par  transparence  G’est  un  très 


Acide  azotique  (D  = 1 , 4)  • • 
Acide  sulfurique  (D  = 1,8) 
Eau 
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bon  conducteur  de  la  chaleur  et  de  l’électricité.  Il  s’oxyde  à l-’air 
humide  en  se  recouvrant  d’une  couche  verdâtre  (vert  de  gris). 
Il  est  attaqué  par  tous  les  acides  soit  à froid,  soit  à chaud. 

Photogr.  — Est  utilisé  dans  les  procédés  de  gravure  et  dans 
certains  cas  préféré  au  zinc,  car  il  donne  des  résultats  plus  fins. 
Après  une  légère  morsure,  une  bonne  planche  de  cuivre  ne  doit 
présenter,  vue  à la  loupe,  ni  bulles,  ni  une  structure  trop  gros- 
sière. 

Dans  les  procédés  de  gravure  sur  cuivre,  ce  métal  est  attaqué 
soit  par  une  solution  de  perchlorure  de  fer  (héliogravure),  soit 
par  un  mélange  d’acide  azotique  et  d’acide  chlorhydrique. 

On  se  servait  pour  la  daguerrotypie  d’une  plaque  de  cuivre  re- 
couverte d’un  précipité  argentique. 

Le  cuivre  est  utilisé  à l’état  métallique  pour  retirer  l’argent 
des  résidus. 

Cuivre  (sels  de)  (Généralité  sur  les). 

Les  sels  de  cuivre  sont  très  vénéneux.  Ils  sont  de  deux  sortes  : 
cuivreux  et  cuivriques.  Tous  produisent  un  précipité  noirâtre 
avec  l’hydrogène  sulfuré  et  le  sulfure  d’ammonium.  Les  pre- 
miers donnent  un  précipité  jaune  avec  les  alcalis  et  blanc  avec 
Liodure  de  potassium;  les  sels  cuivriques  sont  précipités  en  bleu 
par  les  alcalis. 

Le  moyen  le  plus  simple  pour  reconnaître  la  présence  d’un  sel 
de  cuivre  dans  une  solution  est  d’y  plonger  une  lame  de  fer  : elle 
se  recouvre  aussitôt  d’une  couche  de  cuivre  métallique. 

Oxydes  de  cuivre. 

i°  Oxyde  cuivreux  ou  sous-oxyde^,  Cu2  0. 

Poudre  rouge  que  l’on  obtient  en  cuisant  une  solution  de  sul- 
fate de  cuivre  avec  du  sucre  et  de  la  potasse.  Soluble  dans  les 
principaux  acides  dilués,  l’oxyde  cuivreux  donne  une  coloration 
rouge  rubis  aux  verres  employés  pour  l’éclairage  des  labora- 
toires. 

2°  Oxyde  cuivrique  ou  oxyde  de  cuivre,  CuO. 

Poudre  noire  facilement  réductible  par  l’hydrogène  et  les  ma- 
tières organiques,  et  qu’on  produit  en  chauffant  du  cuivre 
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pur  au  contact  de  l’air.  L’hydrate  cuivrique,  obtenu  en  traitant 
un  sel  de  cuivre  par  la  potasse,  donne  ^vec  l’ammoniaque  une 
solution  d’oxyde  de  cuivre  ammoniacal  (réactif  de  Schweitzer), 
qui  est  employée  comme  dissolvant  de  la  cellulose. 

Chlorures  de  cuivre. 

i°  Chlorure  cuivreux,  Gu2  Cl2. 

Poudre  blanche,  insoluble  dans  l’eau  et  que  l’on  obtient  en  fai- 
sant bouillir  des  copeaux  de  cuivre  avec  de  l’acide  chlorhydrique 
et  en  y ajoutant  un  peu  d’acide  azotique. 

Se  dissout  facilement  dans  l’acide  chlorhydrique  et  l’ammo- 
niaque et  est  sensible  à la  lumière,  en  prenant  une  coloration 
violet  noir.  Cette  propriété  a été  étudiée  par  divers  auteurs  sans 
résultats  pratiques. 

2°  Chlorure  cuivrique,  Gu  Cl2  4-  2 H2  0. 

Cristaux  verts  produits  par  la  dissolution  de  l’oxyde  de  cuivre 
dans  l’acide  chlorhydrique.  Le  chlorure  cuivrique  est  très  soluble 
dans  l’eau  et  l’alcool. 

Est  employé  en  photographie  dans  les  procédés  de  tirage  aux 
sels  de  cuivre.  En  effet,  une  solution  alcoolique  de  chlorure  cui- 
vrique se  transforme  en  chlorure  cuivreux  sous  l’action  de  la 
lumière. 

Le  chlorure  cuivrique  affaiblit  les  négatifs  au  gélatinobromure 
d’argent.  Une  solution  de  x pour  ioo  de  chlorure  cuivrique  les 
blanchit  en  formant  du  chlorure  d’argent  qui  s’élimine  par  un  bain 
d’hyposulfitede  soude,  etpar  conséquent  l’image  se  trouve  affaiblie. 

Ce  sel  de  cuivre  est  encore  la  base  de  nombreuses  encres  à tons 
verts  pour  impression. 

Bromure  de  cuivre,  CuBr2. 

Corps  de  couleur  gris  ardoise.  Il  se  forme  lorsqu’on  ajoute  à un 
bromure  une  solution  aqueuse  de  sulfate  de  cuivre,  et  il  colore 
l’eau  en  vert. 

Dans  le  renforcement  des  clichés  au  collodion  humide  ( voir  ce 
mot),  on  emploie  le  bromure  de  potassium  et  une  solution  de  sul- 
fate de  cuivre.  Après  fixage  et  lavage,  les  négatifs  sont  blanchis 
dans  cette  solution  de  bromure  de  cuivre,  pour  être  noircis  ensuite 
avec  une  solution  d’azotate  d’argent. 
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Azotate  de  cuivre,  Cu(Az03)2. 

Chimie.  — Cristaux  bleus  obtenus  en  dissolvant  du  cuivre  dans 
de  l'acide  azotique  étendu. 

L’azotate  de  cuivre  est  facilement  soluble  dans  l’eau. 

Photogr.  — Est  souvent  employé  dans  le  bain  sensibilisateur, 
qui  se  conserve  plus  longtemps;  pour  papiers  albuminés,  par 
exemple  : 

Azotate  de  cuivre io  parties 

Azotate  d’argent 80  parties 

Eau iooo  parties 

Les  papiers  sensibilisés  dans  ce  bain  s’altèrent  moins  facile- 
ment. 

On  peut  obtenir  un  papier  sensible  à la  lumière  en  mettant  à flot- 
ter, dans  le  laboratoire,  un  papier  encollé  à l’arrow-root  (3  pour  ioo) 
sur  un  bain  de  : 


Azotate  de  cuivre og,  5 

Azotate  d’urane 2e,  5 

Eau. 3ocm3 


On  expose  et  l’on  développe  avec  une  solution  à 5 pour  ioo  de 
prussiate  jaune  de  potasse.  Le  ton  de  l’image  est  brun  noir  : on 
fixe  par  simple  lavage  à l’eau. 

Sulfate  de  cuivre,  GuSO4. 

Chimie , — Cristaux  bleus  désignés  souvent  sous  le  nom  de 
vitriol  bleu.  Industriellement,  ils  sont  obtenus  des  déchets  de 
cuivre  dissous  dans  l’acide  sulfurique.  Chauffés  à ioo°  C.,  ces  cris- 
taux deviennent  anhydres  et  donnent  une  poudre  blanche  qui  re- 
prend sa  couleur  primitive  au  contact  de  l’eau.  Le  sulfate  de 
cuivre  forme  avec  les  sulfates  alcalins  des  sulfates  doubles.  Il  est 
soluble  dans  l’eau  (37  pour  100)  et  insoluble  dans  l’alcool. 

Il  est  souvent  mélangé  à du  sulfate  de  fer;  on  le  reconnaîtra 
facilement  avec  l’ammoniaque. 

Le  sulfate  de  cuivre  est  très  employé  dans  l’industrie  (tein- 
ture, galvanoplastie,  etc.). 

Photogr . — On  l’ajoute  au  sulfate  de  fer,  dans  le  développement 
des  plaques  au  collodion  humide.  Une  addition  de  sulfate  de  cuivre 
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tend  à fournir  des  images  plus  transparentes  et  plus  douces;  par 
exemple  : 


Eau iooocm3 

Sulfate  de  fer 3os 

Sulfate  de  cuivre ios 

Acide  acétique 45cm3 

Alcool 3ocm3 


Dans  le  procédé  aux  sels  de  cuivre  pour  obtenir  des  images  po- 
sitives à ton  rouge,  on  sensibilise  un  papier  encollé  à l’amidon 
dans  une  solution  de  bichromate  de  potasse  et  de  sulfate  de  cuivre. 
On  sèche  et  l’on  expose  au  châssis-presse.  Le  bain  de  développe- 
ment est  une  solution  de  nitrate  d'argent  à 3 pour  ioo.  On  lave 
ensuite. 

Le  sulfate  de  cuivre  entre  encore  dans  la  fabrication  d’un  grand 
nombre  de  couleurs,  encres,  etc.,  employées  en  photographie. 

Curcuma  (Synonyme  Curcumine). 

On  extrait  la  curcumine  de  la  racine  de  curcuma  : c’est  une  ma- 
tière colorante  jaune  qui  se  colore  en  brun  rouge  par  l’action  des 
acides  (papier  réactif  au  curcuma  ).  La  curcumine  est  peu  soluble 
dans  l’eau,  mais  très  soluble  dans  l’alcool. 

Le  plus  grand  usage  du  curcuma  en  solution  alcoolique  est  pour 
l’établissement  du  papier  réactif,  car  ce  corps  n’est  guère  employé, 
vu  son  peu  de  solidité  à l’air  et  à la  lumière. 

On  s’en  est  servi  comme  préservateur  dans  certains  procédés  au 
collodion  sec  et,  dans  les  procédés  orthochromatiques,  comme  bain 
sensibilisateur,  mais  du  reste  sans  grands  avantages. 

Cyanine  (Synonyme  Bleu  de  quinoléine). 

Matière  colorante  bleue,  tirée  de  la  quinoléine  qu’on  traite  par 
l’iodure  d’amyle  et  un  alcali. 

La  cyanine  est  très  peu  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans 
l’alcool  et  insoluble  dans  l’éther.  La  solution  alcoolique  de  cyanine 
est  d’un  très  beau  bleu,  mais  cette  coloration  s'altère  assez  rapi- 
dement à la  lumière.  Les  acides  lui  font  perdre  sa  couleur  bleue 
qui  reparaît  en  présence  d’alcalis. 

La  cyanine  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  est  l’iodocyanine, 
(cristaux  verdâtres).  D’après  Eder,  il  est  préférable  pour  son  em- 
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ploi  en  photographie,  de  transformer  cette  iodocyanine  en  chloro- 
cyanine,  afin  d’éviter  la  tendance  au  voile  qu’occasionne  généra- 
lement l’emploi  d’iodocyanine.  Pour  opérer  cette  transformation, 
on  réduit  la  cyanine  en  poudre  et  l’on  y ajoute  un  peu  d’eau  et 
d’acide  chlorhydrique.  On  évapore  au  bain-marie,  et  en  chauffant 
ensuite,  on  peut  éliminer  les  dernières  traces  d’acide  chlorhy- 
drique. Du  reste,  une  trace  d’acide  non  éliminé  ne  pourrait  nuire, 
puisque  l’on  ajoute  presque  toujours  de  l’ammoniaque  à la  solu- 
tion de  cyanine. 

La  cyanine  est  très  employée  dans  les  procédés  orthochroma- 
tiques pour  rendre  les  plaques  au  gélatinobromure  d’argent  sen- 
sibles au  rouge  orangé;  de  plus,  elle  diminue  la  sensibilité  pour 
les  bleus,  ce  qui  en  fait  un  des  meilleurs  sensibilisateurs  pour 
le  rouge. 

On  recommande  d’ajouter  à toute  solution  de  cyanine  quelques 
gouttes  d’ammoniaque  ; la  solution  se  conserve  mieux.  Par 
exemple,  à une  solution  alcoolique  de  cyanine  (i  : 5oo),  on  ajoute 
10-12  gouttes  d’ammoniaque  pour  ioo  parties  de  liquide. 

Pour  rendre  les  plaques  sensibles  aux  verts  et  aux  rouges,  on 
conseille  un  mélange  de  cyanine  et  d’érythrosine  en  solution 
alcoolique  : 

Solution  alcoolique  d’érythrosine  (i  : 5oo). . . ioocm3 
Solution  alcoolique  de  cyanine  (i  : 1000). . . . iocm3 

On  prend  4cm3  de  ce  mélange  et  l’on  y ajoute  2ocm3  d’alcool, 
8ocm3  d’eau  et  icm3-2cm3  d’ammoniaque  (voir  aux  Matières  colo- 
rantes ). 

Cyclamine  (voir  aux  Matières  colorantes). 

Cyanofer  (Papiers  au)  (voir  Cyanotypie). 

Cyanotypie  (procédés  au  ferroprussiate,  au  cyanofer,  etc.). 

Ce  procédé,  indiqué  par  John  Herschel  en  1842,  est  aujourd’hui 
très  employé  pour  le.tirage  des  plans,  dessins,  cartes,  qui  sont  sur 
papier  transparent,  et  cela  sans  avoir  besoin  d’un  négatif.  D’où  le 
nom  de  photocalques  que  l’on  donne  souvent  aux  épreuves  faites 
par  contact  direct  du  dessin,  plan,  etc.  avec  le  papier  sensible.  On 
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peut  aussi  obtenir  à l’aide  de  ces  papiers  des  épreuves  avec  demi- 
teintes,  d’après  un  négatif,  ou  faire  des  tirages  sur  toile,  soie,  etc. 

Lacyanotypie  repose  sur  la  propriété  qu’ont  les  sels  ferriques, 
en  présence  de  matières  organiques,  d’être  réduits  en  sels  ferreux 
sous  l’action  de  la  lumière.  Par  exemple,  un  papier  recouvert 
d’une  solution  de  citrate  ammoniacal  de  fer  et  séché,  donne  après 
l’exposition  sous  un  négatif  une  image  à peine  visible.  Aux  parties 
qui  ont  subi  l’action  lumineuse,  le  sel  ferrique  s’est  réduit  en  sel 
ferreux.  Cette  image  peut  être  révélée,  renforcée  ou  fixée  de  di- 
verses manières  ; c’est  pourquoi  il  existe  de  nombreux  procédés 
de  cyanotypie,  fournissant  des  résultats  absolument  différents. 
La  simplicité  de  ces  procédés  de  tirage  est  telle  qu’on  les  emploie 
couramment  quand  il  ne  s’agit  pas  d’obtenir  des  épreuves  inal- 
térables; en  effet,  ces  impressions  s’altèrent  assez  facilement  au 
bout  d’un  certain  temps,  si  elles  ont  été  exposées  à une  lumière 
trop  forte. 

i°  Lignes  blanches  sur  fond  bleu . 

On  étend  sur  un  papier  de  bonne  qualité  un  mélange  de  prus- 
siate  rouge  de  potasse  et  de  citrate  de  fer  ammoniacal  brun.  Le 
papier,  une  fois  sec,  est  exposé  à la  lumière.  Un  simple  lavage  à 
l’eau  suffit  pour  développer  et  fixer  l’image. 

On  recommande  pour  sensibiliser  le  papier  les  solutions  sui- 
vantes : 


a.  Citrate  de  fer  ammoniacal  brun i5s 

Eau 6ocm3 

b.  Prussiate  rouge  de  potasse 8S 

Eau 4ocm3 


On  conseille  de  faire  chacune  de  ces  solutions  à part  ; puis  de 
les  mélanger  et  d’y  ajouter  quelques  centimètres  cubes  d’acide 
oxalique  (o,5  pour  ioo). 

Une  fois  filtré,  le  mélange  se  conserve  facilement  à l’obscurité. 

Si  l’on  prend  du  citrate  vert  au  lieu  de  citrate  de  fer  brun,  le 
papier  est  beaucoup  plus  sensible  (6  à 8 fois)  : 


a.  Citrate  de  fer  ammoniacal  vert i2s 

Eau 3ocm3 

b.  Prussiate  rouge  de  potasse 4~5g 

Eau 4ocm3 
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L’oxalate  de  fer  ammoniacal  ou  le  tartrate  peuvent  aussi  rem- 
placer le  citrate  de  fer  ammoniacal,  cependant  le  papier  sensibi- 
lisé se  conserve  moins  bien. 

Il  est  inutile  que  le  papier  soit  de  première  qualité,  mais  un 
papier  de  qualité  trop  inférieure  donnerait  des  blancs  jaunâtres. 

On  peut  étendre  la  solution  sur  le  papier  ou  le  baigner  2 minutes 
dans  une  cuvette  contenant  la  dissolution.  Le  papier  sensibilisé 
qui  a pris  une  teinte  jaune  verdâtre,  se  conserve  bien  à l’abri  de 
l’air  et  de  l’humidité. 

Le  dessin  ou  plan,  fait  sur  papier  transparent  avec  une  encre 
opaque  (par  exemple  l’encre  de  Chine),  est  mis  en  contact  avec 
le  papier  sensible.  Il  est  évident  que,  si  le  dessin  est  appliqué 
directement  sur  le  papier  sensible,  l’image  se  trouvera  re- 
tournée, ce  qui  dans  certains  cas,  peut  ne  pas  avoir  d’impor- 
tance. 

Si  le  papier  transparent  n’est  pas  trop  épais,*  le  tirage  peut  se 
faire  à travers  ce  papier,  et  l’image  vient  alors  dans  son  vrai  sens 
avec  suffisamment  de  netteté. 

Il  est  préférable  d’exposer  à la  lumière  solaire  et  de  tirer  très 
fort,  car  l’intensité  diminue  beaucoup  au  lavage. 

On  développe  dans  une  cuvette,  en  changeant  l’eau  jusqu’à  ce 
qu’elle  ne  soit  plus  colorée  ; les  lignes  doivent  alors  être  blanches 
sur  fond  bleu.  Pour  faciliter  le  lavage,  l'épreuve  est  passée  après 
plusieurs  eaux,  dans  une  eau  légèrement  acidulée  par  l’acide 
chlorhydrique  (3  à 4 pour  100);  la  coloration  devient  plus  in- 
tense. 

Une  épreuve  trop  exposée  est  dans  certains  cas  affaiblie  par 
l’action  de  carbonates  alcalins. 

Les  images  obtenues  par  ce  procédé  peuvent  être  changées  en 
noir,  mais  les  procédés  indiqués  ne  sont  pas  à recommander  {voir 
Acide  gallique,  et  plus  bas). 

20  Lignes  bleues  sur  fond  blanc . 

Herscliel  indiquait  en  même  temps  un  second  procédé,  qui  per- 
mettait d’obtenir  des  lignes  bleues  sur  fond  blanc.  Un  papier  au 
citrate  de  fer,  exposé  à la  lumière,  puis  développé  avec  du  prus- 
siate  jaune  de  potassium,  donnait  des  épreuves  avec  fond  clair. 
Mais  ce  procédé  d’Herschel  était  incomplet,  car  le  fond  n’était  ja- 
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ornais  bien  blanc,  et  le  bleu  de  Prusse  formé  pénétrait  trop  dans 
le  papier. 

Ce  futPellet  qui,  en  1877,  perfectionna  le  procédé  en  se  servant 
d’un  mélange  de  perchlorure  de  fer,  d’acide  oxalique  et  de  gomme 
arabique.  L’addition  de  gomme  empêchait  le  fond  blanc  de  deve- 
nir sale,  et  le  bleu  de  Prusse  de  pénétrer  dans  la  pâte  du 
papier. 

Ces  papiers  aux  sels  de  fer  et  à la  gomme  sont  très  sensibles  à 
la  lumière,  mais  se  conservent  moins  bien  que  ceux  obtenus  par 
le  procédé  cité  plus  haut. 

Le  papier  destiné  à être  sensibilisé  doit  être  un  bon  papier 
encollé. 

Pizzighelli  a recommandé  les  proportions  suivantes  : 


a . Gomme  arabique 20  parties 

Eau 100  a 

b.  Citrate  de  fer  ammoniacal  brun 5o  parties 

Eau 100  a 

c.  Perchlorure  de  fer 5o  parties 

Eau 100  a 


Pour  l’usage  on  se  sert  de 

20  parties  de  <7, 

8 parties  de  c, 

5 parties  de  b , 

On  doit  mélanger  d’abord  les  deux  premières  solutions,  puis  y 
ajouter  la  troisième,  sans  cela  on  n’obtiendrait  pas  de  solution 
limpide. 

Ces  solutions  peuvent  se  conserver  en  flacons  bouchés,  sauf  la 
gomme  arabique  qui  ne  se  conserve  que  quelques  jours. 

Le  mélange  est  étendu  avec  le  blaireau,  sur  le  papier  tendu 
sur  une  planchette,  et  la  couche  est  égalisée  avec  un  blaireau 
plus  large.  La  sensibilisation  se  fait  dans  une  pièce  faiblement 
éclairée,  et  le  séchage  rapidement  et  à l’obscurité.  Après  une  expo- 
sition de  5 à 10  minutes  au  soleil,  l’image  apparaît  jaune  sur  un 
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fond  foncé.  On  développe  en  immergeant  le  papier  dans  une  so- 
lution de  : 

Prussiate  jaune  de  potassium 2os 

Eau ioocm3 


La  couche  seule  doit  subir  l’action  du  développateur  et  afin 
d’éviter  que  le  liquide  passe  par  derrière,  ce  qui  donnerait  des 
taches  bleuâtres,  on  replie  les  bords  du  papier  en  formant  une 
espèce  de  cuvette.  Aussitôt  l’apparition  des  détails  on  lave  sous 
uu  robinet  d’eau,  car  l'épreuve  perd  en  finesse  lors  d’un  dévelop- 
pement trop  prolongé.  Après  un  lavage  suffisant  l’image,  qui  au 
contact  de  l’eau  avait  un  peu  pâli,  est  passée  dans  une  eau  con- 
tenant 8 à io  pour  ioo  d’acide  chlorhydrique,  où  elle  reprend  sa 
vigueur;  laver  ensuite  et  mettre  à sécher. 

3°  Lignes  blanches  sur  fond  brun  noir. 

Si  l’on  mélange  de  l'azotate  d’argent  au  citrate  de  fer  ammonia- 
cal ou  à d’autres  sels  de  fer  sensibles,  on  obtient  un  papier  quatre 
à cinq  fois  plus  rapide  que  ceux  décrits  plus  haut  ( i°  et  2°). 

Sous  l’action  lumineuse,  le  sel  de  fer  est  réduit  et  précipite 
l’argent  à l’état  métallique. 

La  solution  sensibilisatrice  se  compose  de  : 


a.  Citrate  de  fer  ammoniacal  vert 35fe 

Acide  gallique 4S 

Eau 2oocm3 

b.  Gélatine 68 

Eau. ioocm3 

c.  Azotate  d’argeni ios 

Eau ioocm3 


(d’après  le  D'  Larus). 

Dans  ce  procédé  la  gélatine  est  préférée  à la  gomme  arabique 
indiquée  dans  la  formule  précédente. 

On  mélange  les  deux  solutions  a et  b portées  à 35°  C.  et  l’on  y 
ajoute  petit  à petit  la  solution  argentique  c.  Cette  solution  doit 
être  étendue  tiède  sur  le  papier.  L’image  après  exposition  est  ré- 
vélée dans  de  l’eau,  et  fixée  dans  une  solution  d’hyposulfite  de 
soude  à 2 pour  ioo.  Le  fond  de  l’épreuve  prend  alors  une  belle 
coloration  brun  noir. 


B. 
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4°  Lignes  noir  sur  fond  blanc. 

Procédé  basé  sur  la  transformation  à la  lumière  des  sels  fer- 
riques en  sels  ferreux,  et  sur  l’action  de  l’acide  gallique  ou  du 
tannin,  qui  forment  avec  les  sels  ferreux  un  précipité  noir  aux 
parties  insolées. 

Ce  mode  d’opérer  offre  certaines  difficultés,  car  les  noirs 
manquent  généralement  de  vigueur,  et  le  fond  de  l’image  est  ra- 
rement d’un  blanc  très  pur. 

On  dissout  io&  de  perchlorure  de  fer  dans  5ocm3  d’eau,  et  l’on  y 
ajoute  3s  d’acide  tartrique  dissous  dans  5ocm3  d’eau.  Cette  solu- 
tion est  étendue  sur  du  papier  bien  encollé  qui  est  séché  rapide- 
ment et  à l’obscurité.  L’exposition  se  fait  au  soleil  (io  à i5  mi- 
nutes). Aussitôt  l’apparition  de  l’image  en  jaune  sur  fond  blanc 


on  développe  dans  : 

Eau iooocm3 

Acide  oxalique og,  i 

Acide  gallique 3g 

(Fisch.  ) 


Au  bout  de  2 à 3 minutes  l'épreuve  noire  sur  fond  blanc  a 
suffisamment  pris  de  vigueur;  on  lave  abondamment  et  suspend 
pour  le  séchage.  On  ne  doit  pas  laisser  l’humidité  agir  trop  long- 
temps, et  il  est  bon  d’essorer  l’excédent  d’eau  avec  un  papier 
buvard,  avant  de  suspendre  l’épreuve  pour  sécher. 

Les  papiers  sensibles  obtenus  par  ce  procédé  ne  se  conservent 
pas  longtemps. 

Certains  procédés  se  rapprochent  des  méthodes  indiquées  plus 
haut  : par  exemple,  les  procédés  dits  « par  saupoudrage  ».  Ils 
reposent  sur  ce  fait  qu’une  solution  de  perchlorure  de  fer  et 
d’acide  tartrique  étendue  sur  une  glace  et  séchée  à l’obscurité 
fournit  une  couche  sensible,  qui  a la  propriété  de  retenir  des 
poudres  colorées  aux  parties  insolées  et  devenues  hygroscopiques 
(voir  Saupoudrage.) 

Cyanures  (Généralités  sur  les). 

i°  Cyanures  simples.  — Lorsqu’on  chauffe  fortement  les  ma- 
tières organiques  azotées,  avec  des  alcalis  caustiques  (Würtz), 
on  obtient  des  cyanures  alcalins  qui  seuls  sont  solubles  dans 
l’eau;  les  autres,  sauf  le  cyanure  de  mercure,  sont  insolubles. 
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Les  cyanures  solubles  donnent  un  précipité  de  bleu  de  Prusse 
lorsqu’on  ajoute  à leur  dissolution  un  mélange  de  sels  ferreux  ou 
ferriques  dissous  dans  l’acide  chlorhydrique. 

Avec  l’azotate  d’argent,  ils  donnent  un  précipité  blanc  soluble 
dans  un  excès  de  réactif.  Les  acides  agissant  sur  les  cyanures 
produisent  de  l’acide  cyanhydrique  reconnaissable  à son  odeur 
caractéristique. 

Les  principaux  cyanures  qui  intéressent  la  photographie  sont 
les  cyanures  d’argent,  de  potassium,  d’or  et  de  platine. 

20  Cyanures  doubles . — Les  cyanures,  simples  insolubles  dans 
l’eau  se  dissolvent  généralement  dans  les  cyanures  alcalins  et 
produisent  aussi  des  sels  doubles  cristallisables  et  solubles  dans 
l’eau.  Ils  peuvent  être  divisés  en  deux  classes  : ceux  facilement 
décomposables,  et  ceux  qui  résistent  mieux  aux  agents  de  décom- 
position. 

Dans  la  première  classe  rentrent  les  cyanures  doubles  d’argent 
et  de  potassium,  de  nickel  et  de  potassium,  etc.;  et  dans  la 
seconde  classe  /.ceux  de  fer  et  de  potassium,  de  platine  et  de  potas- 
sium, de  cobalt  et  de  potassium,  de  chrome  et  de  potassium. 
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Daguerrotypie. 

Procédé  inventé  par  Niepce  et  Daguerre  qui  furent  les  premiers 
à obtenir  pratiquement  des  images  à la  chambre  noire.  Ils  for- 
maient une  couche  d’iodure  d’argent  sur  une  plaque  métallique 
doublée  d’argent.  Après  exposition,  ils  soumettaient  cette  couche 
aux  vapeurs  mercurielles  et  l’image  positive  apparaissait. 

Lorsque  la  plaque  d’argent  ou  de  cuivre  argentée  était  bien 
polie,  on  l’exposait  aux  vapeurs  d’iode  jusqu’à  ce  que  la  surface 
de  la  plaque  ait  pris  une  coloration  jaune  d’or. 

Dans  les  premiers  temps,  l’exposition  durait  très  longtemps. 
Plus  tard  on  améliora  le  procédé  en  employant  les  vapeurs  du 
chlorure  d’iode  pour  donner  plus  de  sensibilité  à la  plaque  : c’est 
alors  qu’on  put  commencer  à faire  le  portrait.  Le  brome  fut 
ensuite  essayé  et  rendit  les  plaques  beaucoup  plus  sensibles  : 
on  pouvait  opérer  en  quelques  secondes.  C'est  ce  dernier  pr.océdé 
qui  fut  le  plus  employé  jusqu’à  la  fin.  Entre  temps  M.  Fizeau 
avait  indiqué  le  chlorure  d’or  pour  fixer  les  images,  ce  qui  les 
rendait  absolument  inaltérables.  On  développait  dans  une  boîte 
contenant  une  cuvette  avec  du  mercure  qui  était  chauffé.  Par  un 
dispositif  spécial,  on  pouvait  suivre  la  venue  de  l’image  que  l’on 
fixait  dans  une  solution  d’hyposulfite  de  soude.  La  plaque  était  ter- 
minée après  lavage  et  séchage  rapides. 

Ce  procédé  n’a  aujourd'hui  qu’un  intérêt  historique,  et  n’est 
plus  employé. 

Il  peut  se  trouver  qu’on  ait  à nettoyer  une  plaque  daguer- 
rienne  qui  s’est  oxydée,  et  comme  la  couche  est  excessivement 
délicate  et  fragile,  l’opération  doit  être  faite  avec  le  plus  grand  soin 
et  sans  aucun  frottement.  On  la  baigne  dans  une  solution  très 
diluée  de  cyanure  de  potassium  : aussitôt  elle  redevient  brillante, 
et  il  n’y  a plus  qu’à  laver  et  la  laisser  sécher  verticalement  sur 
un  papier  buvard. 


Dextrine. 
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Chimie.  — Poudre  d’un  blanc  jaunâtre  qui  s’obtient  en  chauf- 
fant fortement  de  l’amidon.  La  dextrine  est  amorphe,  soluble  en 
toutes  proportions  dans  l’eau,  où  elle  forme  une  solution  agglu- 
tinante qui  a les  propriétés  de  la  gomme.  La  dextrine  est  inso- 
luble dans  l’alcool. 

Photogr.  — La  dextrine  est  souvent  ajoutée  aux  solutions  de 
gomme  arabique  pour  les  encollages. 

Obernetter  additionnait  de  dextrine  à 4 pour  ioo  la  couche 
servant  à l’obtention  de  ses  tirages  par  saupoudrage. 

La  dextrine  donne  avec  les  bichromates  un  mélange  sensible  à 
la  lumière,  et  sous  l’influence  de  cette  dernière  elle  perd  ses  pro- 
priétés hygroscopiques.  Elle  peut  donc  être  employée  pour  la 
préparation  de  plaques  de  cuivre  dans  les  procédés  de  typogravure 
et  pour  la  fabrication  de  certains  papiers  de  report. 

On  reconnaît  la  dextrine  de  la  gomme  arabique,  à ce  que  la 
gomme  bichromatée  perd  sa  solubilité  à la  lumière,  tandis  que  la 
dextrine  chromatée  reste  soluble. 

On  employait  la  dextrine  comme  préservateur  dans  quelques 
procédés  au  coltodion  sec. 

Diamidobenzine. 

Lamelles  solubles  dans  l’eau  et  dont  la  dissolution  aqueuse 
brunit  facilement  à la  lumière.  La  diamidobenzine  est  connue 
aussi  sous  le  nom  de  paraphénylène-diamine.  Trouve  son  emploi 
comme  développateur  des  plaques  sèches  au  gélatinobromure 
d’argent,  de  même  que  le  chlorhydrate  de  paraphénylène-dia- 
mine ( voir  ce  mot). 

Un  bon  développateur  donnant  des  clichés  doux  se  compose  de  : 


Diamidobenzine i partie 

Solution  de  potasse  i : io 60  parties 

Eau 5o  parties 


Ce  révélateur  a le  grand  désavantage  de  se  conserver  peu  de 
temps.  Sa  conservation  peut  être  augmentée  par  l’addition  de  sul- 
fite de  soude,  mais  l’action  réductrice  est  alors  considérablement 
retardée. 


Diamidobenzol  {voir  Chrysoïdine). 
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Diamidocrésol. 

C’est  un  dérivé  amidé  du  crésol.  Son  chlorhydrate  a été  indi- 
qué par  Eder  et  Valenta  comme  révélateur  pour  plaques  sèches  ; 
additionné  de  sulfite  de  soude,  il  agit  assez  énergiquement  : 


Diamidocrésol os,5 

Sulfite  de  soude , 5S 

Eau ioocm3 


Diamidophénol  ( voir * Amidol). 

Diamidorésorcine. 

Le  chlorhydrate  de  diamidorésorcine  se  présente  sous  la  forme 
de  paillettes  très  solubles  dans  l’eau,  et  difficilement  solubles 
dans  l’alcool  et  l’éther.  La  combinaison  est  facilement  précipitée 
de  sa  solution  aqueuse  par  l’acide  chlorhydrique.  Le  dévelop- 
pateur  suivant  est  à conseiller,  mais  il  ne  se  conserve  pas  long- 
temps : 


Chlorhydrate  de  diamidorésorcine ig 

Sulfite  de  soude 3S 

Eau ioocm3 


Diazoïques  (Composés). 

On  nomme  ainsi  les  dérivés  des  composés  amidés  ou  nitrés  dans 
lesquels  un  ou  plusieurs  atomes  d’azote  sont  venus  se  substituer 
à l’hydrogène  de  l’amidogène  ou  à l’oxygène  de  la  vapeur  nitreuse . 
En  général,  ils  dérivent  des  corps  de  la  série  aromatique  ( Würtz). 

Ils  sont  très  instables  et  généralement  explosifs  à l’état  sec.  En 
présence  d’amines  ou  de  phénols,  ils  donnent  facilement  des  ma- 
tières colorantes. 

Ces  composés  forment  avec  les  sels  de  l’acide  sulfureux  de  beaux 
cristaux  : ce  sont  les  sels  diazosulfoniques,  dans  lesquels  on  ne 
retrouve  plus  les  propriétés  caractéristiques  des  composés  di- 
azoïques. Ces  cristaux  sont  très  stables,  n’explosent  pas,  et  en 
présence  de  phénols  ou  d’amines,  ne  donnent  pas  naissance  à des 
matières  colorantes. 

Ces  divers  composés  servent  de  base  aux  procédés  connus  sous 
le  nom  de  procédés  diazotypes. 
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Diazotypes  (Procédés). 

Ces  procédés  reposent  sur  la  sensibilité  à la  lumière  des  com- 
posés diazoïques  et  de  leurs  combinaisons  avec  les  phénols  et  les 
amines,  pour  former  des  matières  colorantes  azotées. 

Les  procédés  diazotypes  ne  sont  pas  entrés  dans  la  pratique 
car,  en  général,  les  images  obtenues  manquent  de  blancs  purs  et 
de  noirs  d’intensité  suffisante. 

i°  Dans  le  procédé  de  Feer,  le  composé  diazoïque  formé  par 
l’addition  de  sulfite  de  soude  aux  sels  diazosulfoniques  sous  l’ac- 
tion d’une  amine  ou  d’un  phénol,  donne  une  solution  sensible  que 
l’on  peut  étendre  sur  du  papier.  Après  exposition  sous  un  négatif, 
on  lave  à l’eau  et  l’on  obtient  une  image  colorée  positive. 

Les  dissolutions  à prendre  se  composent  d’une  solution  diluée 
d’un  sel  diazosulfonique  (par  exemple  d’aniline)  et  d’un  phénol 
alcalin  (résorcine,  phénol,  a-naphtol  ou  (3-naphtol),  d’une  amine 
ou  d’un  chlorhydrate  d’amine  ( naphtylamine,  phénylène-dia- 
mine,  etc.). 

Le  papier  une  fois  sec  est  exposé  environ  5 minutes  à la  lu- 


mière solaire. 

Voici,  d’après  Valenta,  quelques  formules  : 

1.  Toluènediazosulfonate  de  soude 288 

(3-naphtol 

Soude  caustique 88 

Eau î ooocul3 

2.  Ditoluènetétrazosulfonate  de  soude 25s 

Phénylène-diamine 2os 

Eau iooocm3 

3.  Ditoluènetétrazosulfonate  de  soude 258 

Résorcine 22s 

Soude  caustique io8 

Eau iooocm3 


2°  Le  procédé  à la  primuline  est  basé  sur  la  propriété  qu’a  la 
primuline  de  se  nitrifier  sous  l’action  des  acides  nitreux  et  de  se 
transformer  en  un  dérivé  azoté  sensible  à la  lumière.  Les  parties 
insolées  perdent  la  propriété  de  se  colorer  en  présence  de  phénols 
ou  d’amines.  On  obtient  donc  un  positif  d’après  un  positif. 

Andresen  a étudié  cette  propriété  de  la  primuline  et  a trouvé 
de  plus  que  les  composés  diazoïques,  surtout  les  combinaisons 
tétrazoïques,  subissent  plus  ou  moins  l’action  lumineuse. 
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Dans  le  procédé  à la  primuline,  on  peut  obtenir  des  impressions 
sur  tissus,  etc. 

On  dissout  ios  de  primuline  dans  3oocm3  d’eau  chaude  et  l’on 
filtre  la  solution  obtenue.  Au  bout  d’une  dizaine  de  minutes  d’im- 
mersion du  tissu,  etc.,  dans  ce  bain,  la  coloration  est  suffisante. 
On  lave  abondamment  et  l’on  peut  tremper  dans  la  solution  qui 
formera  le  dérivé  diazoïque  de  la  primuline  : 


Nitrite  de  soude 6S,6 

Acide  chlorhydrique i5cm3 

Eau iooocm3 


On  sèche  à l’obscurité  et  l’on  expose  sous  un  positif.  Après  une 
exposition  assez  prolongée  à la  lumière,  l’image  est  lavée  éner- 
giquement, et  peut  être  obtenue  de  tonalité  différente,  suivant  le 
développateur  employé. 

Pour  ton  rouge  : 


p-naphtol 

Soude  caustique 

Eau 

3s 

3oocm3 

Pour  ton  orange  : 

Résorcine 

Soude  caustique 

Eau 

3«,  3 

3oocm3 

Pour  ton  noir  : 

Iconogène 

Eau 

4 8 

3oocm3 

Pour  ton  brun  : 

Acide  pyrogallique 

Eau 

. 4 8 

3oocm3 

Après  avoir  obtenu  l’intensité  suffisante,  bien  laver  et  sécher. 

Diogène. 

Nom  donné  à un  développateur  fabriqué  par  YAktien  Gesell- 
schaft  für  Anilin-fabrikation  de  Berlin.  C’est  un  amidonaphtol- 
disulfonate  de  soude. 

Le  diogène  se  présente  sous  la  forme  d’une  poudre  cristalline 
jaunâtre,  et  est  à recommander  pour  le  développement  des  cli- 
chés surexposés. 


— 217  — 


Eau 


E 


Eau,  H20  = 18  (P.  A.),  D = i. 

Chimie.  — L'eau  pure  est  un  liquide  inodore  et  sans  saveur, 
qui  paraît  bleu  sous  une  grande  surface.  Cavendish  constata  que 
l’hydrogène  en  brûlant  produisait  de  l’eau.  Ce  fut  Lavoisier  qui 
put  le  premier  (1783)  reconnaître  la  composition  de  l’eau.  Il  trouva 
alors  qu’elle  est  la  combinaison  de  ivo1  d’oxygène  et  de  2vo1 
d’hydrogène  qui,  en  se  combinant  donnent  2vo1  d’eau. 

Grâce  à son  grand  pouvoir  de  dissoudre  les  solides,  les  liquides 
et  les  gaz,  l’eau  ne  se  présente  généralement  pas  dans  la  nature 
à l’état  pur.  Lorsqu’elle  est  chauffée,  ce  pouvoir  dissolvant  aug- 
mente pour  les  corps  solides  et  diminue  pour  les  gaz.  L’eau  de 
pluie  par  exemple,  ne  peut  être  pure,  car  elle  a dissous  dans  l’at- 
mosphère de  l’oxvgène,  de  l’azote,  de  l’acide  carbonique,  etc., 
ainsi  qu’une  petite  quantité  d’ammoniaque  et  d’azotite  d’ammo- 
nium. Quant  à l’eau  qui  sort  de  terre  elle  contient  en  dissolution 
des  gaz  et  diverses  substances  du  sol,  telles  que  des  sulfates  (sul- 
fate de  calcium,  etc.),  des  chlorures  de  potassium,  de  sodium,  de 
calcium;  des  carbonates,  des  phosphates,  des  traces  d’azotates 
et  quelquefois  des  matières  organiques. 

L’eau  se  rencontre  partout  dans  la  nature,  soit  à l’état  de  glace 
ou  de  neige,  soit  à l’état  liquide  ou  sous  forme  de  vapeurs. 

Elle  se  solidifie  à l’état  de  glace  à une  température  qui  a été 
prise  pour  le  zéro  du  thermomètre  centigrade.  En  se  solidifiant, 
l’eau  a la  propriété  d’augmenter  de  volume  et  sa  densité  dimi- 
nue (0,917)  : ce  qui  explique  l’éclatement  des  vases  qui  la  con- 
tiennent et  le  flottage  de  la  glace  à la  surface  de  l’eau. 

Chauffée,  l’eau  se  contracte,  puis  se  dilate  pour  entrer  en  ébulli- 
tion et  se  changer  en  vapeurs  à une  température  qui  a été  prise 
pour  le  degré  100  du  thermomètre  centigrade.  Sa  densité  est  alors 
de  0,62.  Lorsqu’elle  est  refroidie,  la  vapeur  d’eau  revient  à l’état 
liquide  et  abandonne  par  conséquent  une  grande  quantité  de 
chaleur.  En  portant  l’eau  à l’ébullition,  on  dissout  l’acide  carbo- 
nique qui  se  dépose  sur  les  parois  du  récipient  dans  lequel  on  a 
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opéré  et  par  suite,  on  détermine  la  précipitation  des  corps  con- 
tenus dans  l’eau.  La  vaporisation  de  l’eau  et  la  condensation 
de  ses  vapeurs  donnent  l’eau  distillée. 

La  chaleur  et  l’électricité  décomposent  l’eau  en  hydrogène  et 
oxygène.  C’est  un  corps  neutre  : en  effet,  l’eau  n’a  aucune  action 
sur  le  papier  tournesol.  Elle  forme  avec  les  acides  des  composés 
basiques;  il  se  produit  alors  un  dégagement  de  chaleur,  par 
exemple  avec  l’acide  sulfurique.  Au  contraire  l’eau  se  conduit 
comme  un  acide  vis-à-vis  des  oxydes  basiques.  De  l’eau  sur  de  la 
chaux  vive  donne  de  l’hydrate  de  calcium  et  produit  un  dégage- 
ment de  chaleur. 

11  est  bon,  lorsqu'on  emploie  une  eau  non  pure  ou  non  distillée, 
de  voir  quelle  est  la  nature  de  cette  eau,  c’est-à-dire  la  qualité 
des  substances  qu’elle  contient. 

i°  Sulfates.  — L’azotate  de  baryum  précipite  le  sulfate  contenu 
dans  l’eau  sous  forme  de  précipité  blanc  (sulfate  de  baryum)  inso- 
luble. 

Une  eau  contenant  du  sulfate  de  calcium  (eau  séléniteuse)  se 
reconnaît  en  ce  qu’elle  donne  une  double  décomposition  en  pré- 
sence du  savon.  Elle  peut  être  améliorée  en  l’additionnant  d’un 
peu  de  carbonate  de  calcium. 

2°  Chlorures.  — Les  eaux  chargées  d’une  certaine  quantité  de 
chlorure  donnent  avec  l’azotate  d’argent,  un  précipité  blanc  cail- 
leboté  de  chlorure  d’argent  insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble 
dans  l’ammoniaque. 

3°  Carbonates.  — Les  eaux  contenant  du  carbonate  acide  de 
chaux  par  exemple,  se  reconnaissent  lorsque  portées  à l’ébullition 
elles  se  troublent.  On  peut  y verser  quelques  gouttes  d’une  solu- 
tion alcoolique  de  bois  de  campêche  qui  produira  une  coloration 
rose  en  présence  d’une  petite  quantité  d’acide  carbonique,  et  une 
teinte  violette  qui  sera  d’autant  plus  foncée  que  la  quantité  de 
carbonate  de  chaux  sera  plus  grande. 

4°  Azotates.  — Se  reconnaissent  en  desséchant  une  certaine 
quantité  de  l’eau  à examiner  et  y ajoutant  une  goutte  d’acide  sul- 
furique concentrée  et  quelques  gouttes  d’une  solution  de  brucine  : 
il  se  produit  alors  une  coloration  bleue. 

5°  Matières  organiques.  — L’eau  contient  souvent  un  grand 
nombre  de  matières  organiques;  on  reconnaît  leur  présence 
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lorsque  l’eau,  portée  à l’ébullition  et  additionnée  de  quelques 
gouttes  d’une  solution  de  chlorure  d’or,  prend  une  coloration 
brune,  due  à la  réduction  du  sel  d’or. 

L’eau  pure  ou  distillée  ne  présente  aucun  des  caractères  indi- 
qués plus  haut;  évaporée  sur  une  lame  de  platine  ou  sur  un  verre 
de  montre  elle  ne  doit  pas  laisser  de  résidu. 

Photogr.  — En  photographie,  la  nature  de  l'eau  joue  un  rôle 
excessivement  important;  elle  est  souvent  la  cause  de  nombreux 
mécomptes.  Aussi  ne  saurait-on  trop  recommander,  dans  la  plu- 
part des  cas,  d’employer  l’eau  distillée  fraîche  : particulièrement 
pour  la  préparation  des  bains  d’argent  et  en  général  des  déve- 
loppements et  des  virages. 

L’eau  de  pluie  est  bonne  pour  les  autres  usages  photographi- 
ques (lavage  de  plaques,  papiers,  etc.),  mais  elle  contient  sou- 
vent des  azotites  et  de  l’ammoniaque  nuisibles  au  bain  de  virage 
à l’or. 

Les  eaux  minérales,  c’est-à-dire  chargées  de  matières  minéra- 
les, sont  impropres  à tout  usage  photographique.  Quant  aux  eaux  de 
rivière,  elles  pourront  être  employées  dans  quelques  cas;  quoique 
rentrant  dans  la  catégorie  des  eaux  potables,  elles  contiennent 
en  général  une  assez  grande  quantité  de  matières  organiques. 

L’eau  des  puits  ne  pourra  être  utilisée  pour  des  solutions  ren- 
fermant de  l’argent,  car  il  se  formerait  des  carbonates  et  du  chlo- 
rure d’argent. 

Aussi  en  générai  il  est  de  toute  utilité  de  s’assurer,  par  les  réac- 
tion indiquées  plus  haut,  de  la  nature  de  l’eau  que  l’on  veut 
employer  en  photographie. 

Les  eaux  chargées  de  chlorures  nuisent  à la  préparation  des 
plaques  au  collodion  sec,  mais  peuvent  être  utilisées  pour  la  pré- 
paration des  émulsions.  Il  en  est  de  même  avec  les  eaux  conte- 
nant du  carbonate  de  chaux. 

On  doit  surtout  rejeter  les  eaux  qui  contiennent  des  matières 
organiques,  car  leur  emploi  occasionnerait  du  voile  sur  les 
plaques  ou  papiers.  Afin  de  pouvoir  les  utiliser,  on  les  additionne 
de  permanganate  de  potasse  selon  la  quantité  de  matières  orga- 
niques qu’elles  renferment.  Elles  se  colorent  alors  en  rose,  et  il 
n’y  a qu’à  laisser  reposer  quelque  temps  avant  de  les  employer. 
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Eau  blanche  ( voir  Acétate  de  plomb). 

Eau  oxygénée,  H2 O2  (peroxyde  d’hydrogène). 

Chimie.  — Liquide  incolore  découvert  par  Thénard,  qui  a trouvé 
que  l’eau  oxygénée  donne  en  se  décomposant,  un  poids  d’oxygène 
égal  à celui  qui  reste  dans  l’eau  provenant  de  la  décomposition. 
Elle  est  très  riche  en  oxygène  (94  pour  joo). 

L’eau  oxygénée  ne  peut  être  préparée  directement  par  la  com- 
binaison d’oxygène  et  d’hydrogène;  il  faut  une  double  décompo- 
sition afin  d’obtenir  la  chaleur  nécessaire  à sa  formation.  On  fait 
agir  à froid  un  acide  tel  que  l’acide  sulfurique  dilué  sur  du  bi- 
oxyde de  baryum.  L’eau  oxygénée  ainsi  obtenue  n’est  jamais  très 
concentrée  : la  cause  en  est  qu’il  est  difficile  de  se  procurer  du 
bioxyde  de  baryum  pur.  L’eau  oxygénée  est  incolore,  de  consis- 
tance sirupeuse;  elle  brûle  et  blanchit  la  peau  car  les  fibres  orga- 
niques sont  attaquées  par  cet  oxydant  énergique. 

Sa  principale  propriété  est  de  se  décomposer  facilement  au 
contact  d’un  grand  nombre  de  corps.  Soluble  dans  l’éther,  l’eau 
oxygénée  a une  réaction  légèrement  acide.  Pour  la  conserver, 
on  recommande  de  l’aciduler  et  de  l’étendre  d’eau.  On  reconnaît 
la  présence  d’eau  oxygénée  par  son  action  décolorante  sur  une 
solution  de  permanganate  de  potasse.  L’eau  oxygénée  provoque 
la  décomposition  du  bioxyde  d’argent  en  donnant  de  l’argent  ré- 
duit et  de  l’oxygène  qui  se  dégage.Elle  transforme  les  sels  ferreux 
en  sels  ferriques,  les  hyposu lûtes  en  sulfates,  et  dégage  de  l’oxy- 
gène en  présence  de  bioxyde  de  manganèse. 

Photogr.  — L’eau  oxygénée  a été  essayée  pour  décomposer  les 
dernières  traces  d’hyposulfite  contenues  dans  les  épreuves  néga- 
tives ou  positives. 

Malgré  son  pouvoir  oxydant  très  énergique,  l’eau  oxygénée  ne 
peut  servir  de  révélateur,  comme  certains  le  prétendaient;  mais 
en  solution  acide,  elle  peut  être  employée  comme  affaiblisseur 
(Lumière  etSeyewetz).  Son  action  s’exerce  surtout  sur  les  parties 
les  plus  opaques  de  l’image. 

L’eau  oxygénée  sert  à blanchir  jusqu’à  un  certain  point  les 
impressions  jaunies  par  le  temps.  Le  papier  est  pénétré,  tandis 
que  l’encre  d’impression  ne  subit  aucune  influence. 
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Eder  a remarqué  que  l’eau  oxygénée  aidait  au  renversement 
de  l’image  (obtention  d’un  positif  au  lieu  d’un  négatif),  sur  pla- 
ques sensibles  au  collodion  ou  à la  gélatine. 

Eau  régale. 

Chimie.  — Liquide  jaune  orangé.  L’eau  régale  a été  ainsi 
dénommée  à cause  de  sa  propriété  de  dissoudre  l’or.  C’est  un 
mélange  en  volumes  d’acide  azotique  libre  ou  d’un  azotate  avec 
l’acide  chlorhydrique.  En  général,  elle  est  composée  d’une  partie 
d’acide  azotique  à 35°  B.,  et  de  4 parties  d’acide  chlorhydrique  à 
22°  B. 

L’eau  régale  ne  se  conservant  pas  longtemps,  doit  toujours  être 
préparée  fraîche.  Elle  sert  à dissoudre  l’or  et  le  platine,  tandis 
que  l’acide  azotique  ou  chlorhydrique  seul  ne  peut  les  dissoudre. 
Elle  décompose  certains  sulfures,  par  exemple  ceux  de  fer  et  de 
mercure. 

Photogr.  — L’eau  régale  est  employée  en  photographie  pour 
la  préparation  des  chlorures  d’or  et  de  platine.  On  peut  la  pré- 
parer soi-même  en  employant  l’acide  azotique  et  l’acide  chlorhy- 
drique que  l’on  trouve  dans  le  commerce. 

Écran  coloré. 

Lorsqu’on  emploie  des  plaques  orthochromatiques,  il  est  néces- 
saire, dans  la  plupart  des  cas,  de  se  servir  d’écrans  colorés. 

L’écran  coloré  peut  consister  en  une  petite  cuvette  à faces 
parallèles,  dans  laquelle  on  verse  la  matière  colorante  en  concen- 
tration suffisante,  et  que  l’on  place  devant  l’objectif. 

On  se  sert  aussi  d’un  diaphragme  recouvert  d’une  pellicule  de 
collodion  coloré,  que  l’on  tend  sur  l’ouverture  du  diaphragme,  et 
qu’on  fixe  avec  de  la  gomme. 

Enfin,  on  peut  préparer  des  écrans  colorés  au  moyen  de  glaces 
recouvertes  de  collodion  coloré,  ou  encore  de  plaques  au  gélatino- 
bromure fixées  à l’hyposulfite  de  soude,  et  immergées  après 
lavage  dans  la  solution  de  matière  colorante.  Ces  derniers  écrans 
sont  généralement  placés  devant  la  plaque  sensible. 

Avec  les  plaques  orthochromatiques  (sensibles  aux  jaunes  et 
aux  verts),  on  se  sert  d’un  écran  jaune  qui  arrête  les  rayons 
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bleus  et  laisse  passer  les  rayons  jaunes  et  verts.  Un  tel  écran 
donne  au  négatif  beaucoup  plus  de  finesse  et  rend  assez  bien  les 
diverses  tonalités. 

Dans  le  procédé  en  trois  couleurs,  on  emploie  trois  écrans 
colorés  différents,  afin  d’obtenir  les  trois  plaques  qui  à l’impres- 
sion seront  tirées  en  jaune,  rouge  et  bleu.  Pour  la  première 
plaque  on  prendra  un  écran  violet;  pour  la  plaque  destinée  à 
l’impression  rouge  un  écran  vert,  et  pour  l’impression  bleue  on 
se  servira  d’un  écran  rouge  ( voii * Photochromie). 

Émeri  ( voir  Oxyde  d’aluminium). 

Émail  (procédé  dit  à P),  voir  Phototypogravure. 

Émaillage. 

On  nomme  émaillage,  un  gélatinage  qui  donne  aux  épreuves 
un  certain  brillant,  une  surface  lisse  et  polie  et  une  plus  grande 
transparence  dans  les  ombres. 

Pour  émailler  une  épreuve,  on  procède  de  la  façon  suivante  : 

On  prend  une  glace  bien  propre  et  sans  défauts,  et  après 
l’avoir  talquée  soigneusement,  on  passe  sur  les  bords  une  solu- 
tion d’albumine  ou  de  caoutchouc  dissous  dans  la  benzine,  afin 
de  permettre  au  collodiou  d’adhérer  fortement  sur  les  bords.  La 
glace  ainsi  préparée  est  recouverte  d’une  couche  de  collodion 
normal  à i pour  ioo,  auquel  on  peut  ajouter  quelques  gouttes  de 
glycérine  : le  collodion  s’étendra  mieux  sur  la  glace  sans  donner 
de  stries. 

On  recommande  quelquefois  d’employer  le  collodion  suivant, 
qui  est  très  tenace  : 

Colon-poudre 8os 

Alcool  méthylique iooocm3 

On  laisse  bien  sécher,  et  l’on  prépare  ensuite  : 

Gélatine 5 à ios 

Eau ioocm3 

que  l’on  fait  dissoudre  au  bain-marie  en  additionnant  ensuite  de 
quelques  gouttes  d’ammoniaque.  Après  filtrage  à chaud,  la  solu- 
tion de  gélatine  est  versée  dans  une  cuvette  dont  on  maintient  la 


— 223  — Ému 

température  assez  élevée.  On  y trempe  la  glace  collectionnée,  et 
l’on  met  l’épreuve  à gélatiner  en  contact  avec  cette  dernière. 

Après  avoir  sorti  le  tout  de  la  cuvette,  on  enlève  l’excédent  de 
liquide  au  moyen  de  la  raclette  en  caoutchouc.  11  faut  éviter  les 
bulles  d’air  qui  pourraient  s’interposer  entre  la  glace  et  l’épreuve: 
ce  que  l’on  voit  du  reste  par  transparence.  Dans  ce  cas,  il  n’y  a 
qu’à  replonger  le  tout  dans  la  cuvette,  et  recommencer  la  mani- 
pulation. 

Après  avoir  bien  essoré,  on  colle  sur  le  dos  de  l’épreuve  quel- 
ques feuilles  de  papier  dont  on  rabat  les  bords  sur  l’envers  de  la 
glace,  afin  d’éviter  les  décollements.  Après  séchage,  il  n’y  a qu’à 
inciser  les  bords  de  l’image  avec  un  canif,  et  l’épreuve  se  déta- 
chera très  facilement  du  verre. 

On  peut  encore  gélatiner  les  épreuves  et  les  mettre  sur  glace 
talquée  et  collodionnée  ; la  manipulation  se  fait  ensuite  comme 
précédemment. 

Une  épreuve  émaillée  est  très  sensible  aux  frottements,  et  a le 
désavantage  d’être  facilement  rayée. 

Émétique  ( voir  aux  sels  de  Potassium). 

Émulsions. 

On  donne  le  nom  d’émulsion  à un  liquide  épais,  auquel  on 
incorpore  un  sel  qui  ne  se  dissout  pas  dans  ce  liquide,  mais  qui 
y reste  en  suspension  à l’état  de  division  extrême. 

On  peut  se  servir  de  divers  véhicules,  tels  que  le  collodion, 
la  gélatine,  l’albumine,  la  gomme,  etc.  ; mais  les  deux  premiers 
sont  les  plus  employés.  Si  l’on  forme  dans  leur  milieu  un  sel  d’ar- 
gent sensible,  on  obtient  des  plaques,  papiers  ou  pellicules  sus- 
ceptibles de  recevoir  l’impression  lumineuse  et  de  donner  une 
image;  d’où  les  deux  catégories  principales  d’émulsions  : 

Les  émulsions  obtenues  avec  véhicule  de  collodion  ou  émul- 
sions au  collodion,  et  les  émulsions  avec  véhicule  de  gélatine  ou 
émulsions  à la  gélatine. 

Ces  émulsions  prendront  des  noms  différents  suivant  le  sel 
d’argent  en  suspension  dans  le  liquide,  que  ce  soit  du  bromure, 
du  chlorure  ou  de  l’iodure  d’argent  ou  le  mélange  de  l’un  et  de 
l’autre. 
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I.  Émulsions  au  collodion. 

Le  collodion  mélangé  à un  sel  d’argent  a la  propriété  de  donner 
des  précipités  très  fins  qui  se  déposent  facilement  des  solutions 
alcooliques  ou  aqueuses.  On  obtient  ainsi  une  émulsion  qui  ne 
présente  aucun  grain,  tellement  la  finesse  est  extrême.  Ces  émul- 
sions ont  remplacé  avec  avantage  le  procédé  au  collodion  sec 
( voir  ce  mot),  employé  autrefois. 

Lorsqu’on  dissout  un  bromure,  chlorure  ou  iodure  soluble 
dans  le  collodion  et  qu’on  y ajoute  une  solution  de  nitrate  d’ar- 
gent, on  obtient  un  bromure,  chlorure  ou  iodure  d’argent  qui 
s’incorpore  dans  le  collodion  à l’état  excessivement  divisé.  Ce  pré- 
cipité est  très  fin  et  passerait  au  travers  d’un  papier  filtre. 

A.  — ÉMULSION  AU  C O LL  ODION-BR  O MURE  D’ARGENT. 

Pour  les  procédés  négatifs,  on  emploie  les  émulsions  au  collo- 
dion-bromure  d’argent  ou  encore  au  chlorobromure  d’argent. 
Ces  émulsions  sont  plus  faciles  à préparer  que  celles  au  gélatino- 
bromure, car  elles  offrent  moins  de  difficultés  pour  l’étendage  et 
le  séchage  qui  se  fait  très  rapidement.  Elles?  donnent  à l’image 
une  grande  finesse  et  beaucoup  de  transparence,  mais  ne  peuvent 
être  comparées  comme  rapidité  avec  les  plaques  au  gélatinobro- 
mure d’argent. 

Il  y a deux  méthodes  pour  la  préparation  de  cette  émulsion; 
soit  que  l’on  sensibilise  dans  un  bain  d’argent  le  collodion  con- 
tenant les  bromures  (collodions  secs),  soit  que  l’on  mélange  au 
collodion  bromuré  l'azotate  d’argent  à l’état  solide  ou  en  solu- 
tion alcoolique.  Cette  dernière  méthode  donne  les  émulsions  pro- 
prement dites. 

Pour  obtenir  une  émulsion  au  collodion-bromure  d’argent,  il 
faut  que  le  collodion  contenant  en  suspension  le  bromure  d’argent 
très  divisé  ne  renferme  pas  de  produit  provenant  de  la  double 
décomposition.  On  risquerait  de  ne  pouvoir  conserver  l’émulsion, 
et  l’on  obtiendrait  des  cristallisations  lors  du  séchage.  Il  faut  donc 
éliminer  ou  dissoudre  ces  sous-produits. 

On  procédera  aux  opérations  suivantes  : 

i°  La  solution  alcoolique  d’azotate  d’argent  est  ajoutée  au  collo- 
dion contenant  les  bromures  solubles.  Cette  dissolution  argentique 
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est  versée  par  petites  doses  et  il  faut  agiter  vigoureusement,  sinon 
le  bromure  d’argent  ne  se  précipiterait  pas  assez  finement.  M.  Da- 
vanne  avait  indiqué  un  appareil  spécial  pour  cette  opération. 

20  On  procède  ensuite  au  mûrissement  de  l’émulsion  appelé 
aussi  maturation , opération  qui  a pour  but  d’augmenter  la  sen- 
sibilité. Pour  mûrir  à froid  l’émulsion,  et  afin  d’activer  le  chan- 
gement d’état  du  bromure  d’argent,  on  emploiera  un  excès  d’azo- 
tate d’argent.  Il  ne  faut  pas  exagérer,  car  un  trop  grand  excès 
de  ce  sel  amènerait  une  tendance  au  voile. 

On  trouvera  plus  loin  les  différentes  façons  de  mûrir  une  émul- 
sion, c’est-à-dire  d’augmenter  sa  sensibilité. 

3°  Pour  éliminer  les  nitrates  alcalins  qui  se  sont  formés  par 
double  décomposition,  on  a recours  au  lavage  de  l’émulsion  qui 
enlève  en  le  dissolvant  l’excès  d’azotate  d’argent  ou  de  bromure 
soluble.  Ce  lavage  entraîne  aussi  les  sels  solubles  qui  produiraient 
des  cristallisations  dans  la  couche. 

Nous  avons  vu  que  l’émulsion  n’acquiert  vraiment  sa  sensibi- 
lité que  lorsqu’elle  est  mûrie.  Au  bout  d’un  certain  temps  on 
remarque  qu’une  émulsion  change  d’aspect  particulièrement  en 
transparence  ; elle  devient  plus  opaque  et  plus  épaisse,  sa  couleur 
se  modifie  et  elle  passe  du  ton  rougeâtre  au  gris  bleu  violacé. 
Dans  ce  travail  de  maturation,  le  bromure  d’argent  floconneux 
change  d’aspect  et  devient  granulaire. 

Les  émulsions  qui  contiennent  un  excès  de  bromure  doivent 
être  mûries  au  bout  de  8 à i5  jours.  Celles  qui  ont  été  préparées 
avec  un  excès  d’azotate  d’argent  mûrissent  plus  rapidement. 
On  les  laisse  mûrir  jusqu’à  ce  que,  vues  par  transparence,  elles 
prennent  une  coloration  gris  violacé. 

L’ammoniaque  peut  aussi  aider  à la  maturation.  De  telles  émul- 
sions mûrissent  rapidement,  et  doivent  aussitôt  après  leur  prépa- 
ration être  précipitées  par  l’eau  acidulée  d’acide  acétique.  Une 
addition  de  i,5  pour  ioo  d’ammoniaque  au  collodion-bromure 
d’argent  augmente  le  grain  du  bromure  d’argent  et  sa  couleur 
devient  verdâtre.  Il  ne  faudrait  pas  ajouter  trop  d’ammoniaque, 
car  le  bromure  d’argent  serait  alors  précipité. 

Il  existe  diverses  méthodes  de  lavage  de  l’émulsion,  mais  la 
plus  simple  est  la  suivante  : 

On  verse  l’émulsion  une  fois  mûrie  dans  une  assez  grande 
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quantité  d’eau  : le  collodion-bromure  se  précipite  sous  la  forme 
d’une  masse  spongie;  se  (en  flocons),  et  les  sels  solubles  se  dis- 
solvent. Cette  méthode  fut  employée  par  Carey  Lea.  Plus  tard 
Chardon  la  décrivit  plus  exactement. 

Les  opérations  précédentes  et  celles  qui  suivent  se  font  natu- 
rellement à la  lumière  rouge. 

On  recueille  le  précipité  en  flocons  sur  un  linge  dont  on  relève 
les  bords  et  l’on  presse  afin  que  l’excédent  d’eau  s’écoule.  On  le 
place  sur  un  papier  filtre  ou  sur  un  tamis  très  fin  et  on  laisse 
sécher.  Lorsqu’il  est  sec,  le  précipité  de  collodion-bromure  d’ar- 
gent peut  être  dissous  dans  un  mélange  d’alcool  et  d’éther.  En 
général,  on  prend  3s,  5 à 6s  du  mélange  pour  3ocm3  d’alcool  et  5ocm3 
d’éther;  on  y ajoute  souvent  un  préservatif  tel  que  la  quinine  par 
exemple  qui,  sans  avoir  d’action  directe  sur  le  composé  sensible, 
facilite  le  développement  et  donne  aux  couches  une  grande  poro- 
sité et  une  teinte  agréable.  L’émulsion  redissoute  dans  l’alcool 
et  l’éther  doit  être  conservée  en  flacon  bien  bouché  et  à l’abri 
de  la  lumière.  Lors  de  l’emploi,  on  étend  cette  émulsion  sur 
des  verres  ou  glaces,  qui  ont  été  au  préalable  bien  nettoyés. 

Certains  opérateurs,  afin  de  faciliter  l’adhérence  de  l’émulsion 
sur  les  glaces,  les  recouvrent  d’une  légère  couche  d’albumine  ou  de 
gélatine;  d’autres  se  contentent  d’étendre  sur  les  bords  de  la  glace 
une  solution  d’albumine  ou  de  caoutchouc  ramolli  dans  le  chlo- 
roforme et  dissous  dans  la  benzine. 

La  solution  d’albumine  servant  de  couche-support  peut  être 
préparée  de  la  façon  suivante  : 

Albumine  d’œufs  battus 3o  gouttes 


Eau 3oocm3 

Ammoniaque icm3 


Mais  le  moyen  le  plus  sûr  est  de  recouvrir  entièrement  la 
plaque  de  verre  d’une  solution  de  caoutchouc  dissous  dans  la  ben- 
zine (i  : 200).  On  fait  écouler  l’excédent  de  liquide,  et  on  laisse 
sécher;  ce  qui  se  fait  très  rapidement. 

Dans  le  laboratoire  éclairé  de  carreaux  rouges,  on  étend  l’émul- 
sion sur  les  glaces  préparées  avec  cette  couche-support. 

On  a remarqué  qu’une  émulsion  ayant  reposé  quelque  temps 
laissait  déposer  une  certaine  quantité  de  bromure  d’argent;  aussi 


— 227 


Ému 


doit-on,  avant  de  verser  l’émulsion,  l’agiter  quelques  minutes,  afin 
de  la  mélanger  parfaitement.  On  laisse  reposer  jusqu’à  ce  que  les 
bulles  d’air  disparaissent,  puis  on  étend  sur  les  glaces.  S’il  y a 
utilité,  l’émulsion  peut  être  filtrée  au  travers  d'un  tampon  de 
Coton  imbibé  d’alcool. 

Une  plaque  de  ioocm2  doit  être  recouverte  ordinairement  avec 
5cm3  d’émulsion. 

L’émulsion  collodionnée  sur  plaque  de  verre  peut  être  exposée 
soit  sèche,  soit  encore  humide.  A l'état  sec,  on  n’emploiera  la 
plaque  au  collodion-bromure  que  lorsque  l’émulsion  aura  été 
préalablement  lavée,  et  qu’il  n’y  aura  pas  lieu  d’ajouter  un  pré- 
servatif. Au  cas  où  l’on  se  serve  d’un  préservatif,  dans  lequel  on 
baigne  les  glaces  émulsionnées,  on  ne  laissera  pas  sécher  la 
couche  d’émulsion  qui  doit  être  employée  lorsqu’elle  a fait 
prise. 

Pour  se  servir  des  plaques  à l’état  humide,  il  faut  que  l’émul- 
sion contienne  un  sensibilisateur,  tel  que  l’éosine  ou  toute  autre 
matière  colorante.  De  telles  émulsions  donnent  de  très  bons 
résultats.  Afin  que  la  couche  reste  plus  longtemps  humide,  on 
ajoute  de  la  glycérine  à l’émulsion.  On  peut  encore,  après  le 
collodionnage,  la  tremper  dans  un  bain  d’argent  très  faible. 
Ces  émulsions  sont  actuellement  très  employées  dans  divers  pro- 
cédés photographiques. 

L’émulsion  au  collodion-bromure  d'argent  se  conserve  plu- 
sieurs mois,  soit  non  dissoute,  soit  en  dissolution,  particuliè- 
rement s’il  n’y  a pas  un  excès  d’azotate  d’argent  qui  donnerait 
facilement  une  tendance  au  voile.  Il  en  est  de  même  pour  une 
émulsion  avec  addition  d’ammoniaque  (c’est-à-dire  une  émulsion 
à l’oxyde  d’argent  ammoniacal),  dans  laquelle  on  conseille 
d’ajouter  un  peu  d’acide  sulfurique  ou  d’acide  acétique. 

La  durée  de  conservation  des  émulsions  et  des  plaques  émul- 
sionnées est  variable.  En  général,  il  est  recommandé  de  conserver 
l’émulsion  dissoute  dans  un  endroit  frais,  et  d’en  couvrir  les 
glaces  seulement  au  fur  et  à mesure  des  besoins. 

L’exposition  de  l’émulsion  au  collodion-bromure  dure  assez 
longtemps  ; elle  est  environ  deux  fois  plus  longue  qu’avec  le 
collodion  humide,  quoique  plus  rapide  qu’avec  le  collodion  sec. 

Avant  de  développer  les  plaques  sèches  au  collodion-bromure, 
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on  les  baigne  dans  de  l’alcool  dilué,  afin  que  la  couche  soit  plus 
apte  à laisser  pénétrer  le  développateur,  et  que  les  préservatifs 
qui  ont  été  ajoutés  puissent  se  dissoudre. 

Les  plaques  au  collodion-bromure  peuvent  être  développées 
dans  différents  révélateurs.  Ces  bains  sont  plus  faibles  que  ceux 
employés  pour  plaques  à la  gélatine.  On  utilise,  par  exemple  : 

L’acide  pyrogallique  en  présence  d’alcali  (carbonate  de  soude 
ou  de  potasse).  En  augmentant  l’alcali,  on  active  le  développe- 
ment, et  en  employant  le  bromure  de  potassium,  on  retarde  la 
venue  de  l’image  ; 

L’oxalate  de  fer,  qui  donne  des  clichés  brillants  et  trans- 
parents ; 

L’hydroquinone  ou  la  glycine  sont  encore  très  recommandés. 

Pour  les  plaques  au  colloclion  orthochromatique  (voir plus  bas), 
qui  doivent  être  exposées  et  développées  encore  humides,  on  les 
passe  à l’eau  avant  le  développement,  afin  que  le  révélateur  puisse 
pénétrer  plus  facilement  dans  la  couche. 

En  général,  l’image  apparait  au  bout  de  quelques  minutes, 
et  le  développement  est  terminé  très  rapidement. 

Gomme  renforçateur,  on  peut  employer  soit  l’acide  pyrogal- 
lique, soit  l’hydroquinone,  que  l’on  mélange  à une  solution  de 
nitrate  d’argent.  Ces  renforçateurs  sont  utilisés  avant  le  fixage 
des  plaques.  Après  fixage  on  peut  se  servir  de  bichlorure  de 
mercure  ou  de  métol. 

Le  fixage  a lieu  dans  une  solution  d’hyposulfite  de  soude  ou 
de  cyanure  de  potassium,  mais  plus  généralement  dans  l’hypo- 
sulfite. 

L’émulsion  au  collodion-bromure  n’est  pas  très  employée  dans 
les  procédés  négatifs,  car  elle  est  beaucoup  trop  insensible.  On 
l’utilise  plutôt  pour  l’établissement  de  positifs  dont  le  grain  est 
très  fin,  et  auxquels  on  peut  donner  une  coloration  noire  ou 
sépia. 

Ces  positifs  sont  obtenus  en  mettant  le  négatif  à reproduire  en 
contact  avec  la  glace  émulsionnée.  Après  développement  et  ren- 
forcement comme  il  est  indiqué  plus  haut,  ils  peuvent  être  virés 
dans  un  bain  de  platine,  qui  donnera  des  tonalités  noires. 

Autrefois,  lorsque  la  photographie  sur  papier  au  gélatinobro- 
mure n’était  pas  encore  entrée  dans  la  pratique,  on  étendait  aussi 
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l’émulsion  au  collodion-bromure  sur  papier.  Aujourd’hui,  ces 
procédés  n’ont  plus  qu’un  intérêt  historique. 

Nous  avons  donné  les  diverses  manipulations  et  les  différents 
emplois  de  l’émulsion  au  collodion-bromure  ; il  nous  reste  à dire 
quelques  mots  sur  les  différents  procédés  qui  ont  été  les  plus 
employés,  et  qui  forment  les  différents  types  d’émulsion  au  collo- 
dion-hromure  d’argent. 

Émulsion  Chardon,  procédé  décrit  par  lui-même  en  1877,  sous 
le  nom  de  photographie  par  émulsion  sèche  au  bromure  d’argent 


pur. 

Il  dissolvait  : 

Alcool  à 96  pour  100 200s 

Bromure  de  zinc 6s 

Bromure  d’ammonium 2ë,  5 

Bromure  de  cadmium 3g,  5 

Coton-poudre 6g 

Ether 4oocdq3 


On  ajoute  à ioocm3  de  ce  mélange  par  petites  portions  et  en  agi- 
tant : 3g,  1 5 d’azotate  d’argent  pulvérisé  dissous  à chaud  dans  quel- 
ques gouttes  d’eau  et  25cm3  d’alcool. 

Il  se  forme  une  émulsion  très  fine,  translucide,  non  opaque, 
colorée  en  rouge  orange  par  transparence.  L’excès  d’azotate  d’ar- 
gent est  indiqué  par  Chardon  comme  nécessaire  à une  bonne 
maturation.  Le  mûrissement  se  produit  à froid,  en  laissant  l’émul- 
sion reposer  pendant  36  heures,  et  en  agitant  souvent.  Afin  de 
ne  pas  avoir  de3  négatifs  voilés,  on  transforme  l’excès  d’azotate 
d’argent  en  chlorure  d’argent,  à l’aide  du  chlorure  de  cobalt. 
Pour  cela,  on  ajoute  à l’émulsion  3cm3,  5 d’un  collodion  au  chlo- 
rure de  cobalt,  qui  se  compose  de  : 


Alcool  à 96  pour  100 8ocm3 

Chlorure  de  cobalt  cristallisé 10s 

Coton-poudre 2s 

Éther i2ocm3 


L’azotate  d’argent  est  rapidement  transformé  en  chlorure  d’ar- 
gent, et  n’a  plus  alors  d’action  nuisible. 

L’émulsion  est  ensuite  précipitée  par  l’eau  afin  d’éliminer  tous 
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les  sels  solubles.  Le  précipité  obtenu  se  présente  en  une  masse 
spongieuse  qui,  après  lavage,  est  recueillie  sur  une  toile  ou  mous- 
seline, et  mise  à sécher. 

Toutes  ces  manipulations  se  font  naturellement  à la  lumière 
rouge  orangé.  On  obtient  ainsi  une  poudre  qui  se  conserve 
quelque  temps,  quoique  souvent  elle  se  décompose  spontanément. 

Pour  la  redissoudre  on  prend  3s, 5 à 4S  d’émulsion  sèche,  qui 
sont  mis  dans  5ocm3  d'alcool  absolu  contenant  os,  2 de  quinine, 
on  ajoute  ensuite  5ocm3  d’éther.  L’émulsion  est  alors  prête  à être 
étendue  sur  les  glaces  bien  nettoyées.  L’exposition  à la  chambre 
est  environ  quatre  fois  plus  longue  que  pour  une  plaque  au  collo- 
dion  humide. 

Pour  révéler  l’image,  on  prend  un  révélateur  alcalin  à l’acide 
pyrogallique. 

Cette  émulsion  offre  un  grand  inconvénient  : c’est  la  produc- 
tion très  forte  du  halo.  Afin  d’y  obvier,  on  recommande  de  recou- 
vrir le  dos  de  la  plaque  d’une  solution  anti-halo. 

Émulsion  Warnerke  (janvier  1877). 

Son  émulsion  se  composait  de  : 


On  dissout  à part,  dans  un  peu  d’alcool,  12s  de  bromure  de  zinc, 
puis  on  ajoute  5cm3  d’eau  régale.  Cette  émulsion  est  lavée  afin 
d’éliminer  le  léger  excès  d’azotate  d’argent  ou  d’eau  régale  qu’elle 
pourrait  contenir.  Le  précipité  lavé,  puis  séché,  est  redissous 
dans  l’alcool  et  l’éther.  Ces  dissolvants  sont  ajoutés  jusqu’à  ce 
que  l’on  obtienne  la  consistance  désirée,  afin  de  former  sur  les 
plaques  une  couche  assez  épaisse.  Ces  plaques  peuvent  être 
employées  encore  humides,  mais  Warnerke  conseille  de  s’en 
servir  lorsqu’elles  sont  sèches.  Elles  sont  assez  sensibles  et  don- 
nent des  clichés  offrant  de  grands  contrastes. 

Comme  développateur,  Warnerke  indique  de  préférence  l’acide 
pyrogallique  avec  le  carbonate  d’ammoniaque.  Sa  formule  est 
la  suivante  : 

Solution  alcoolique  d’acide  pyrogallique  (1  : 10) 25-5ocm3 

Carbonate  d’ammoniaque  en  solution  aqueuse  (1  : 6).  io-i5cm3 


Alcool-éther 

Coton-poudre  préparé  à 65°  C 

Azotate  d’argent  dissous  dans  un  peu  d’eau.. 


25ocn'3 

12s 

2IS 
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et  quelques  gouttes  de  bromure  de  potassium,  suivant  que  l’expo- 
sition a été  plus  ou  moins  longue. 

Cette  émulsion  a été  très  simplifiée  par  le  baron  Hiibl. 

Nous  citerons  encore  à titre  de  mémoire  le  procédé  du  capi- 
taine Abney,  qui  donne  une  émulsion  très  sensible,  etc. 

L’émulsion  sans  sensibilisateur  est  actuellement  peu  employée. 
Mais  avec  l’éosine  ou  toute  autre  matière  colorante  analogue,  on 
utilise  très  souvent  l’émulsion  au  collodion-bromure  sous  le  nom 
d 'ém  a Ision  orthochromatiq ue . 


Émulsion  orthochromatique. 

Toutes  les  matières  colorantes  ne  sensibilisent  pas  le  bromure 
d’argent  à un  même  degré,  et  cette  sensibilisation  varie  encore 
suivant  le  liquide  employé  comme  véhicule  du  sel  d’argent. 

L’éosine  est  une  des  matières  colorantes  dont  on  se  sert  le  plus 
souvent,  mais  elle  n’agit  comme  sensibilisateur  sur  l’émulsion  au 
collodion-bromure  d’argent  que  lorsqu’elle  est  en  présence  d’un 
excès  d’azotate  d’argent.  L’émulsion  qui  est  alors  colorée  en 
rouge  a une  grande  sensibilité  pour  les  jaunes  et  les  verts. 

En  place  d’éosine,  on  peut  encore  utiliser  comme  sensibilisa- 
teurs, l’érythrosine,  le  rose  bengale,  etc.  La  cyanine  colore 
l’émulsion  en  bleu  et  la  sensibilise  particulièrement  pour  les 
oranges  et  les  rouges,  lorsqu’il  y a excès  d’azolate  d’argent. 

On  a aussi  employé  la  chlorophylle  qui  sensibilise  pour  les 
verts  et  l’orange. 

Il  existe  deux  sortes  d’émulsions  orthochromatiques  : 

i°  Lorsque  l’éosine  est  mélangée  à l’émulsion  au  collodion-bro- 
mure contenant  un  excès  de  bromure  soluble,  on  obtient  une 
émulsion  qui  n’est  presque  pas  sensible  pour  les  jaunes  et  les 
verts,  mais  qui  se  conserve  très  longtemps. 

Pour  ce  procédé,  on  peut  employer  toute  formule  d’émulsion 
ordinaire  qu’on  additionne  de  sensibilisateur.  On  recouvre  les 
plaques  avec  l’émulsion  et,  lorsque  le  collodion  a fait  prise,  on 
les  trempe  dans  un  bain  neutre  d'azotate  d’argent  qui  augmentera 
la  sensibilité.  Ce  bain  d’argent  très  faible  est  ainsi  composé  : 


Azotate  d’argent si-35 

Eau  distillée iooo°m3 
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La  sensibilisation  dure  environ  2 à 3 minutes. 

Après  le  passage  au  bain  d’argent,  on  expose  à l’état  humide. 
Cette  exposition  dure  à peu  près  autant  qu’avec  le  collodion 
ioduré.  Avant  le  développement,  on  lave  les  plaques  à l’eau  pen- 
dant une  minute,  et  après  les  avoir  bien  égouttées,  on  les  recouvre 
du  révélateur  qui,  d’après  Hübl,  peut  être  à la  glycine. 

On  dissout  à chaud  : 


Sulfite  de  soude 

Eau 4ocm3 

et  l’on  y ajoute  : 

Glycine iog 

Potasse 5os 


Cette  formule  sert  de  solution  concentrée.  Pour  l’usage,  on  la 
dilue  dans  la  proportion  de  1 partie  pour  12  à 1 5 parties  d’eau. 

On  peut  trouver  tout  préparé  dans  le  commerce  ce  révélateur 
concentré.  Le  fixage  se  fait  dans  une  solution  d’hvposulflte  de 
soude  et  le  renforcement  comme  pour  l’émulsion  ordinaire. 

20  On  trouve  dans  le  commerce  une  émulsion  toute  prête,  à 
laquelle  il  suffit  d’ajouter  le  sensibilisateur  (par  exemple  : is  d’éo- 
sine dissous  dans  5oocm3  d’alcool). 

Pour  ioocm3  d’émulsion  on  emploie  iocm3  de  sensibilisateur,  qui 
forme  dans  l’émulsion  un  éosinate  ou  érythrosinate  d’argent, 
suivant  que  l’on  se  sert  d’éosine  ou  d’érythrosine. 

Cette  émulsion  présente  une  grande  sensibilité  pour  les  jaunes 
et  les  verts. 

Après  avoir  mélangé  le  sensibilisateur,  on  agite  le  flacon  pen- 
dant quelques  minutes,  puis  on  laisse  reposer.  On  peut  alors  en 
recouvrir  les  plaques  ; ces  opérations  se  font  dans  un  laboratoire 
éclairé  par  des  verres  rouges. 

Les  plaques  recouvertes  d’émulsion  n’ont  pas  besoin  d’être 
passées  dans  un  bain  d’argent,  car  elles  sont  très  sensibles  : par 
contre,  l’émulsion  mélangée  avec  la  matière  colorante  ne  peut  se 
conserver  que  peu  de  temps  (1  à 2 jours). 

L’émulsion  du  Dr  Albert  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  est 
une  émulsion  du  genre  de  celle  que  nous  venons  de  décrire;  on 
n’en  connaît  pas  la  méthode  de  préparation.  Toutefois  on  peut 
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s’en  rapporter  aux  formules  et  aux  modes  de  préparation  indiqués 
par  le  Dr  Jonas. 

On  fait  d’abord  le  mélange  suivant  : 


a.  Bromure  d’ammonium 64g 

Eau ^ 8ocra3 

Alcool  absolu 8oocm3 

Collodion  normal  (à  4 pour  ioo) i5oocm3 

Acide  acétique 64cm3 


Puis  on  dissout  : (b)  8os  d’azotate  d’argent  dans  5ocm3  d’eau,  et 
après  avoir  chauffé,  on  ajoute  au  fur  et  à mesure  de  l’ammoniaque 
jusqu’à  ce  que  le  précipité  brun  foncé  se  soit  redissous,  et  ensuite 
2oocm3  d’alcool  absolu  chauffé  à 45°  G.  Cette  dissolution  doit  être 
claire  et  incolore. 

On  verse  alors  dans  la  première  solution  la  solution  argentique 
qui  doit  avoir  une  température  de  45°  à 5o°  G.  Il  se  forme  donc 
une  émulsion  à l’oxyde  d’argent  ammoniacal  qui  active  la  matu- 
ration. 

Cette  méthode  de  préparer  l’émulsion  par  l’oxyde  d’argent 
ammoniacal  ne  réussit  que  lorsqu’on  a ajouté  l’acide  acétique  à 
la  formule  a.  Cet  acide  a en  effet  la  propriété  de  neutraliser 
l’ammoniaque  libre  qui  se  forme,  et  qui  agirait  sur  le  collodion 
en  le  décomposant  partiellement.  Une  telle  émulsion  doit  réagir 
légèrement  acide  : on  l’essaie  au  tournesol  et,  s’il  est  utile,  on 
peut  ajouter  de  l’acide  acétique. 

Après  avoir  bien  secoué  le  mélange,  on  verse  dans  l’eau  afin  de 
précipiter,  on  recueille  comme  d’habitude  sur  un  linge,  puis  on 
lave  pendant  quelques  heures.  Le  précipité  est  mis  à sécher  sur 
un  tamis  ou  sur  un  papier  filtre  pendant  un  ou  deux  jours. 

Pour  redissoudre  le  collodion-bromure  d’argent  on  prend  : 


Collodion-bromure  d’argent 6? 

Alcool .. . 4ocm3 

Ether 6ocm3 


On  ajoute  quelquefois  os,  5 de  narcotine  par  litre  d’émulsion, 
pour  donner  aux  plaques  plus  de  clarté  et  d’intensité. 

Diverses  matières  colorantes  sont  mélangées  au  collodion-bro- 
mure d’argent.  Le  Dr  Jonas  indique  une  solution  d’éosine  qui  est 
ajoutée  au  fur  et  à mesure  des  besoins,  et  en  agitant  vigoureuse- 
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ment  afin  de  mélanger  le  bromure  d’argent  qui  pourrait  s’ètre 
déposé. 

La  solation  d’éosine  indiquée  par  Jonas  se  prépare  comme  suit . 


I.  Eosine  (teinte  bleue) 4g 

Eau 5ocm3 

Alcool  (96  pour  100) 45ocm3 

II.  Azotate  d’argent 3g,4 

Eau 5ocm3 


On  précipite  par  l’ammoniaque  jusqu’à  redissolution  du  préci- 
pité formé,  et  l’on  amène  avec  l’alcool  le  volume  à 2oocm3. 


III.  Acide  picrique 3g 

Eau iocm3 


La  solution  III  est  précipitée  par  l’ammoniaque  et  l’on  ajoute 
de  l’alcool  pour  amener  le  volume  à 3oocm3. 

On  prend  alors  : 


Solution  1 75e1113 

» II. . 3ocm3 

» III 3oem3 

Glycérine 2ocm3 

Alcool  (96  pour  100) 45cm3 


Il  se  forme  par  ce  mélange  un  éosinate  d’argent. 

L’action  de  l’acide  picrique  est  de  retarder  la  venue  des  bleus,  ce 
qui  permet  d’éviter  l’emploi  d'écran  jaune;  quant  à l’addition  de 
glycérine,  elle  sert  à conserver  la  couche  plus  longtemps  humide. 

Les  plaques  à l’émulsion  Albert  ou  Jonas  sont  exposées  humides 
et  doivent  être  lavées  avant  le  développement.  On  développe 
dans  un  révélateur  à l’hydroquinone  indiqué  par  le  Dr  Albert  : 


A.  Eau 5oocmE 

Sulfite  de  soude 2oog 

Carbonate  dépotasse 2oog 

On  recommande  l’emploi  d’un  carbonate  de  potasse  très  pur. 

B.  Hydroquinone 25e 

Alcool j oocm3 

C.  Bromure  d’ammonium 25g 

Eau ioocm3 
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Pour  l’usage  on  prend  : 

Solution  A.. ioocm3 

» B 5cm3 

» C 7cm3 

Eau 75ocm3 


Si  la  plaque  manque  de  pose,  ou  s’il  y a excès  de  pose,  on  aug- 
mente la  quantité  de  A ou  de  G. 

Le  renforcement,  le  fixage,  etc.,  sont  à conduire  comme  d’ha- 
bitude. 

Le  Dr  Albert  vend  avec  son  émulsion  deux  sortes  de  matières 
colorantes  : la  matière  colorante  P,  qui  est  utilisée  pour  pho- 
tographier les  paysages,  etc.  et  qui  donne  à l’émulsion  une 
grande  sensibilité,  et  la  matière  colorante  R,  qui  est  employée 
pour  la  reproduction  de.  tableaux.  Cette  dernière,  quoique  deman- 
dant plus  de  pose,  est  très  sensible  pour  les  jaunes  et  les  verts. 

Jonas  a aussi  indiqué  l’emploi  d’érythrosine  qui  donne  des 
négatifs  plus  heurtés  que  ceux  obtenus  par  l’emploi  d’éosine. 

Hübl  ajoutait  de  la  cyanine  à l’émulsion  afin  de  la  rendre  sen- 
sible aux  rouges  et  oranges. 

B.  — ÉMULSION  AU  COLLODION- CHLORURE  D ARGENT. 

Les  émulsions  au  collodion-chlorure  d’argent  se  distinguent  de 
celles  au  bromure  d’argent  en  ce  qu’elles  contiennent  toujours  un 
excès  d’azotate  d’argent  qui  n’est  pas  éliminé  par  lavage.  Grâce 
au  chlorure  d’argent  qui  se  trouve  très  finement  divisé  dans  le 
collodion,  on  se  sert  de  cette  émulsion  mise  sur  verre  ou  sur 
papier  pour  obtenir  par  noircissement  direct  des  images  très  fines, 
qu’on  traite  par  virage,  ou  quelquefois  par  développement.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  expose  seulement  quelques  minutes.  Ce  pro- 
cédé a remplacé  avec  avantage  celui  à l’albumine. 

Le  tirage  de  l’émulsion  mise  sur  verre  a lieu  par  contact  avec 
un  négatif,  et  l’on  obtient  des  positifs  très  fins  et  très  modelés  que 
l’on  peut  virer  suivant  la  teinte  que  l’on  désire.  Ces  positifs  sont 
ensuite  fixés  afin  de  rendre  l’image  plus  ou  moins  inaltérable  à la 
lumière. 

Gaudin  a indiqué  ce  procédé  en  1861.  Plus  tard  Simpson  (i865) 
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fît  les  premiers  essais  avec  l’émulsion  au  collodion-chlorure,  et 
l’employa  sur  papier  pour  tirage  par  contact.  Ce  procédé  prit  le 
nom  de  son  inventeur  : la  simpsonotypie.  Simpson  dissolvait  : 


Chlorure  de  calcium is,5 

Azotate  d’argent 5S,5 

dans 

Collodion  normal  à 3 pour  ioo 48ocmî 


Il  ajoutait  ensuite  au  chlorure  un  peu  d’acide  citrique  pour 
donner  plus  de  contrastes  aux  épreuves. 

Ce  n’est  que  plus  tard  qu’Obernetter,  le  Dr  Liesegang,  le  Dr  Yan 
Monckhoven,  etc.  purent  fabriquer  pratiquement  et  en  grand  cette 
émulsion.  Ce  procédé  prit  en  1890  le  nom  de  celloïdine  ou  papier 
à la  celloïdine . 

On  avait  essayé  peu  après  l’apparition  de  la  simpsonotypie 
d’exposer  le  papier  ou  la  glace  émulsionnée,  seulement  quelques 
minutes,  puis  de  révéler  l’image  avec  des  bains  très  faibles;  par 


exemple  : . 

Eau 4°°cra3 

Acide  gallique 4S 

Acide  citrique is 


Avec  ce  développement,  on  obtenait  des  images  ayant  une 
teinte  noir  bleuâtre.  Par  la  formule  ci-dessus,  on  voit  qu’il  est 
nécessaire  de  se  servir  de  révélateur  acide. 

En  général,  l’émulsion  au  collodion-chlorure  traitée  par  déve- 
loppement doit  être  notablement  moins  riche  en  pyroxyle  et  en 
sels. 

Lorsqu’on  étend  une  émulsion  au  collodion-chlorure  sur  des 
glaces,  il  est  bon  de  recouvrir  celles-ci  d’une  couche  mince  d’al- 
bumine afin  que  le  collodion  adhère  plus  facilement  au  verre. 
Cette  couche  d’albumine  dite  couche-support  se  compose  de  : 


Albumine  d’œufs  battus 2ocm3 

Eau ioocm3 


Ce  n’est  qu’à  titre  historique  qu’il  y a lieu  de  rappeler  qu’on 
avait  essayé  de  faire  une  émulsion  au  collodion-chlorure  avec 
excès  de  chlorures  solubles.  Cette  émulsion  précipitée  et  lavée 
donnait  souvent,  du  voile,  car  le  collodion-chlorure  est  réduit  plus 
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rapidement  par  les  révélateurs  que  le  collodion-bromure.  On  s’en 
servait  principalement  pour  l’obtention  de  positives  par  con- 
tact, etc.  Cette  émulsion  a été  remplacée  avantageusement  par 
l’émulsion  au  gélatinochlorure,  quoique  le  grain  en  soit  moins 
fin.  ' 

En  général,  l’émulsion  au  collodion-chlorure  n'est  employée 
que  pour  le  tirage  par  noircissement  direct  et  par  virage  des 
papiers  dits  à la  celloïdine  ou  papiers  émulsionnés  au  collodion- 
chlorure. 

On  prépare  cette  émulsion  en  mélangeant  une  solution  d’azotate 
d’argent  au  collodion  contenant  le  chlorure.  On  additionne  ensuite 
d’une  certaine  quantité  d’acide  organique.  L’émulsion  doit  con- 
tenir un  excès  d’azotate,  de  citrate  ou  de  tartrate  d’argent.  Ces  der- 
niers agissent  comme  sensibilisateurs  chimiques,  et  aident  à pro- 
duire le  noircissement  du  chlorure  d’argent  en  présence  de  la 
lumière.  Une  émulsion  qui  contiendrait  un  excès  de  chlorures 
solubles  ne  noirciraitpas  aussi  bien,  donnerait  des  épreuves  grises, 
mais  qui  par  contre  se  conserveraient  plus  longtemps. 

Les  sels  d’argent  solubles  (citrate,  azotate)  étant  nécessaires 
pour  obtenir  l’intensité  des  épreuves,  une  émulsion  au  collodion- 
chlorure  est  employée  généralement  sans  lavage. 

Le  chlorure  utilisé  dans  l'émulsion  influe  sur  le  résultat  final 
( voir  généralités  sur  les  chlorures);  les  plus  employés  sont  ceux 
de  calcium,  de  lithium,  de  magnésium  et  de  strontium,  qui  sont 
tous  solubles  dans  le  mélange  alcool-éther.  On  donne  le  plus 
souvent  la  préférence  au  chlorure  de  calcium  pour  épreuves  sur 
papiers  à couche  mate,  et  aux  chlorures  de  strontium  et  de 
lithium  pour  épreuves  brillantes. 

Les  acides  (citrique,  phosphorique,  tartrique)  qu’on  ajoute  à 
l’émulsion  ont  aussi  une  influence  sur  la  tonalité  des  épreuves  : 
l’acide  citrique  donne  un  ton  rougeâtre,  l’acide  phosphorique  un 
ton  brun  et  l’acide  tartrique  un  ton  brillant. 

Parmi  ces  acides,  celui  qui  est  employé  généralement  est  l’acide 
citrique  qui  forme  avec  l’azotate  d’argent  un  précipité  de  citrate 
d’oxyde  d’argent  difficilement  soluble.  Il  influe  sur  la  tonalité  des 
épreuves  en  les  rendant  très  brillantes  et  très  vigoureuses. 

On  ajoute  aussi  à l’émulsion  un  peu  de  glycérine  (i  à 5 pour  ioo) 
pour  rendre  la  couche  plus  flexible  et  pour  empêcher  l’enrou- 


Ému 


— 238 


lement  du  papier  lorsqu'il  est  émulsionné.  L’addition  de  glycérine 
facilite  le  virage;  on  emploie  aussi  l’huile  de  ricin. 

Gomme  formule,  Yalenta  indique  : 


Chlorure  de  lithium os,  18 

Chlorure  de  strontium oS,36 


dissous  à chaud  dans  4cm3  d’un  mélange  à parties  égales  d’alcool, 
de  glycérine  et  d’eau.  On  verse  cette  solution  dans  2oocm3  de  col- 
lodion  normal  à 2-3  pour  ioo;  puis  on  agite  bien,  et  l’on  y 
ajoute  is  d’acide  citrique  dissous  à chaud  dans  un  peu  d’alcool. 

On  mélange  enfin  avec  une  solution  aqueuse  d’azotate  d’argent 
(3s, 2 dans  4cm3  d’eau).  Après  avoir  bien  agité  le  tout  on  laisse  re- 
poser : l’émulsion  est  prête  à être  étendue  sur  papier. 

La  formule  suivante  peut  aussi  être  employée  avantageusement  : 

A.  Chlorure  de  lithium . . 3S 

Acide  citrique 5S 

Eau iocm3 

Alcool 7ocm3 


B.  Azotate  d’argent 24s 

Eau 25cm3 

Alcool i3ocm3 


C.  Solution  d’huile  de  ricin 2ocm3 

Solution  de  glycérine 2ocm3 


On  mélange  dans  l’ordre  indiqué,  puis  on  ajoute  65ocm3  de 
collodion  normal  à 4 pour  ioo  additionné  de  ioocm3  d’éther 
(Hanneke). 

Nous  citerons  encore  la  formule  suivante  : 


a.  Chlorure  de  lithium. is 

Chlorure  de  strontium is 

Eau 2cm3 

Alcool 5cm3 

b.  Azotate  d’argent iocm3 

Eau iocm3 

Acide  nitrique 2 gouttes. 

c.  Acide  citrique 3S 

Eau 3cm3 

Alcool 5*m3 

Glycérine ^cra3 
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Après  avoir  versé  la  solution  a dans  5oocm3  de  collodion  normal 
(2-3  pour  ioo),  on  ajoute  lentement  b , puis  c en  agitant  fortement. 

Le  mélange  se  fait  dans  un  endroit  éclairé  de  verres  jaunes,  ou 
à la  flamme  d’un  bec  de  gaz.  On  verse  toujours  très  lentement  et 
en  agitant  continuellement.  L’émulsion  est  laissée  pendant 
quelque  temps  à reposer,  puis  elle  est  filtrée  et  étendue  sur  le 
papier. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  formules  d’émulsion  pour  papiers 
à la  celloïdine  : en  général,  elles  varient  entre  elles  par  le  ton 
final  obtenu,  et  les  résultats  sont  différents  suivant  l’emploi  de 
bains  de  virage  et  de  fixage  séparés  ou  réunis. 

Il  y a lieu  encore  d’indiquer  qu’on  peut  préparer  la  solution 
d’argent  en  y ajoutant  de  l’ammoniaque  jusqu’à  dissolution  du 
précipité  brun  formé.  L’oxyde  d’argent  ammoniacal  ainsi  obtenu 
donne  une  grande  sensibilité  à l’émulsion. 

L’émulsion  étendue  sur  papier  ordinaire,  même  bien  encollé, 
donnerait  des  résultats  assez  satisfaisants  si  on  l’employait 
aussitôt  préparée.  Si  on  n’utilise  pas  de  suite  ce  papier  sensible, 
l’image  obtenue  devient  grise,  de  ton  jaunâtre  et  se  vire  irrégu- 
lièrement. 

La  cause  de  ces  changements  est  que  la  couche  de  collodion  ne 
reste  pas  à la  surface  du  papier,  mais  pénètre  dans  son  épaisseur, 
ce  qui  fait  que  l’image  se  trouve  dans  le  papier  au  lieu  d’être  à la 
surface.  On  peut  s’en  convaincre  en  regardant  un  tel  papier  par 
transparence.  C’est  pourquoi  on  doit  se  servir  de  papiers  ayant 
une  couche  support  de  gélatine  et  de  craie  (papiers  couchés),  ou 
plus  ordinairement  de  papiers  recouverts  d’une  couche  de  géla- 
tine et  de  sulfate  de  baryte  (papiers  barytés). 

La  nature  de  la  couche-support  a une  grande  influence  sur  les 
papiers  lorsqu’ils  sont  émulsionnés. 

Les  papiers  recouverts  d’émulsion  ne  se  conservent  que  quel- 
ques mois,  car  ils  ont  une  tendance  à jaunir.  On  peut  éviter 
cet  inconvénient  en  se  servant  d’une  couche  barytée  conte- 
nant un  acide  ; mais  on  doit  rendre  alors  l'émulsion  plus  sen- 
sible. 

On  revêt  quelquefois  le  dos  du  papier  d’une  couche  de  gomme 
laque  ou  de  sandaraque,  afin  d’empêcher  les  papiers  au  collodion 
de  se  gondoler  dans  les  bains  de  fixage  ou  de  virage. 
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II  existe  deux  sortes  de  papiers  barytés  : ceux  avec  couche 
brillante  et  ceux  avec  couche  mate.  Ces  derniers  sont  émul- 
sionnés avec  une  émulsion  plus  diluée  par  l’alcool  et  l’éther,  et 
contenant  moins  de  sels.  De  tels  papiers  sont  virés  dans  un  bain 
de  platine,  qui  donne  à l’image  des  tons  noir  bleuâtre  très  agréa- 
bles, ressemblant  aux  tonalités  obtenues  avec  le  procédé  au 
platine. 

Lorsqu’on  veut  faire  quelques  feuilles  de  papier  celloïdine,  on 
se  sert  d’une  sorte  de  cadre  en  bois,  sur  lequel  on  tend  la  feuille 
à émulsionner  ; mais  les  résultats  obtenus  manquent  de  régula- 
rité. C’est  pourquoi  il  est  à recommander,  lorsqu’on  veut  préparer 
en  grand  et  régulièrement  du  papier  au  chlorure  d’argent,  d’em- 
ployer une  machine  à étendre  l’émulsion,  comme  le  font  du  reste 
tous  les  fabricants  de  ces  papiers.  Grâce  à ces  machines,  chacune 
des  portions  du  papier  contient  la  même  quantité  d’émulsion,  et 
par  suite  de  sels,  et  la  régularité  est  parfaite  ; ce  n’est  pas  le 
cas  pour  les  papiers  albuminés  par  exemple,  que  l’on  baigne  dans 
une  solution  d’azotate  d’argent  qui  s’appauvrit  au  furet  à mesure 
du  passage  des  feuilles. 

Pour  la  méthode  de  traitement  du  papier  à la  celloïdine,  tel 
qu’on  le  trouve  dans  le  commerce,  et  pour  les  virages  et  fixages, 
nous  renvoyons  au  chapitre  Celloïdine. 

II.  Émulsions  à la  gélatine. 

Historique.  — En  i85o,  Poitevin  employa  la  gélatine  comme 
véhicule  des  sels  d’argent  dans  les  procédés  négatifs  pour  l’obten- 
tion de  phototypes.  Mais  ce  fut  Gaudin  qui,  en  1 853,  émulsionna 
pour  la  première  fois  les  sels  d’argent  dans  la  gélatine.  Il  se 
servait  d’une  émulsion  à l’iodure  d’argent  avec  excès  d’azotate 
d’argent.  L’image  était  révélée  par  l’acide  gallique.  Maddox 
établit,  en  1871,  une  émulsion  au  gélatinobromure  d’argent. 
En  1873,  Burgess  mit  dans  le  commerce  une  émulsion  semblable 
dont  il  ne  publia  pas  la  préparation.  Bennett  (1878)  conseilla  de 
faire  digérer  assez  longtemps  l’émulsion  à une  température 
de  3o°  G.,  pour  augmenter  sa  sensibilité. 

Monckhoven  étudia  l’action  de  l’ammoniaque  sur  le  bromure 
d’argent,  ainsi  que  le  Dr  Eder  qui  conseillait  l’emploi  de  géla- 
tines dures  (fabrique  de  Winterthur). 
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Il  faut  encore  citer  Abney  qui,  en  1879,  avait  indiqué  la  néces- 
sité de  précipiter  et  de  laver  le  bromure  d’argent  formé. 

Depuis  ce  temps,  le  procédé  au  gélatinobromure  avait  acquis 
tous  les  perfectionnements.  Cependant,  grâce  à l’industrie  sans 
cesse  croissante  des  plaques  sèches, # on  est  arrivé  à des  résultats 
vraiment  supérieurs. 

Formation  des  émulsions  à la  gélatine. 

i°  Lorsqu’on  ajoute  à une  solution  chaude  de  gélatine  conte- 
nant un  bromure  alcalin  une  solution  d’azotale  d’argent,  il  se 
forme  dans  le  mélange  même  du  bromure  d’argent  finement 
réparti  et  maintenu  en  suspension.  C’est  ce  que  l’on  nomme 
l’émulsion  au  gélatinobromure  d’argent,  émulsion  qui  sert  à la 
fabrication  des  plaques  sèches  et  des  papiers  pour  agrandisse- 
ments. 

Cette  émulsion  est  sensible  depuis  les  rayons  bleu  vert  jusqu’aux 
rayons  violets  du  spectre.  Le  maximum  se  trouve  entre  F et  G. 

20  Le  chlorure  d’argent  en  présence  d’une  assez  grande  quantité 
de  gélatine  fournit  des  émulsions  très  fines,  car  le  chlorure 
s’émulsionne  plus  difficilement  que  le  bromure  d’argent.  De  telles 
émulsions  donnent  en  général  des  couches  sensibles  qui,  après 
séchage,  sont  très  transparentes  ; les  photocopies  ou  phototypes 
obtenus  sont  fins  et  brillants. 

La  sensibilité  au  spectre  se  trouve  entre  F et  H,  c’est-à-dire 
avec  son  maximum  dans  le  violet  et  l’ultra-violet. 

3°  L’iodure  d’argent  s’émulsionne  encore  plus  difficilement  dans 
les  solutions  de  gélatine  ; il  faut  déjà  employer  une  grande  quan- 
tité de  gélatine.  Cette  émulsion  est  aussi  bien  moins  sensible  à la 
lumière  que  celle  au  bromure  d’argent.  G est  pourquoi  elle  ne 
trouve  pas  d’emploi  en  photographie,  sauf  quand  on  l’additionne 
aux  émulsions  au  bromure  et  au  chlorure  d’argent. 

L’émulsion  à l’iodure  d’argent  donne  un  spectre  plus  court  que 
les  précédentes  ; elle  n’est  sensible  que  dans  le  G et  très  faiblement. 

A.  — ÉMULSION  AU  GÊLATINOBROMURE  D'ARGENT. 

Si  l’on  mélange,  comme  nous  l’avons  vu,  une  solution  d'azotate 
d’argent  à une  solution  de  bromure  de  potassium  en  présence  de 
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gélatine,  il  ne  se  forme  pas  de  suite  un  précipité  de  bromure 
d’argent,  et  le  liquide  reste  clair.  Après  quelques  minutes,  il 
devient  opalin  et  prend  une  apparence  laiteuse  (crémeuse). 
En  effet,  le  bromure  d’argent  s’est  précipité  dans  le  mélange  en 
particules  ou  flocons  de  plus  en  plus  grossiers.  Une  émulsion  à 
peine  laiteuse  ne  présenterait  qu’une  très  faible  sensibilité,  et  le 
grain  de  bromure  d’argent  formé  ne  serait  visible  qu’au  micro- 
scope. 

J.  Gaedicke  a préparé  de  cette  façon  une  émulsion  qui  conte- 
nait du  bromure  d’argent  sous  forme  colloïdale.  Il  la  chauffait 
entre  5o  et  ioo°G.,  ajoutait  de  l’ammoniaque,  et  obtenait  après  pré- 
cipitation un  bromure  d’argent  (en  poudre)  très  divisé  qui  pou- 
vait être  lavé.  Le  grain  était  d’une  finesse  extrême,  et  les  plaques 
faites  avec  cette  émulsion  servaient  à l’obtention  de  positifs. 

Ces  mêmes  plaques  ont  été  conseillées  pour  la  photographie  des 
couleurs  du  professeur  Lippmann;  elles  demandent  un  grain 
excessivement  fin. 

Les  émulsions  photographiques  au  gélatinobromure  d’argent 
contiennent  en  général  du  bromure  d’argent  en  grains  opaques  ; 
elles  donnent  des  couches  mates  qui  se  colorent  à peine  à la 
lumière  en  une  teinte  grisâtre.  Sur  ces  plaques,  l’image  latente 
se  formera  très  rapidement  sous  l’action  des  révélateurs,  pour 
donner  naissance  à une  image  virtuelle  très  détaillée  jusque  dans 
les  ombres. 

On  voit  donc  que  les  propriétés  photographiques,  la  sensibilité, 
la  finesse  du  grain  et  la  transparence  de  l’émulsion  dépendent 
de  la  division  ou  séparation  moléculaire  du  bromure  d’argent 
(voir  à Bromure  d’ argent). 

Produits  et  leurs  proportions  pour  la  préparation  de  l'émul- 
sion. 

i°  La  gélatine  joue  jun  grand  rôle  dans  la  préparation  d’une 
émulsion.  Le  bromure  d’argent  ne  supporte  pas  une  cuisson  pro- 
longée ou  une  addition  d’ammoniaque  avec  toutes  les  sortes  de 
gélatines.  Il  y a des  gélatines  qui  précipitent  le  bromure  d’ar- 
gent ou  tendent  à donner  du  voile,  et  qui  par  conséquent,  sont 
à rejeter  pour  la  fabrication  d’émulsions.  D’autres,  contenant  de 


— 243  — 


Ému 


la  graisse,  occasionnent  des  taches  transparentes  ; la  couche  se 
soulève  ou  se  plisse  dans  les  bains  révélateurs.  Aussi  est-il  abso- 
lument nécessaire  d’employer  de  bonnes  gélatines  dont  on  a 
essayé  la  nature  même,  la  consistance,  etc. 

Il  existe  deux  sortes  de  gélatines  : les  gélatines  dures  et  les 
gélatines  tendres.  On  recommande  beaucoup  les  gélatines  dures, 
principalement  en  été,  parce  qu’elles  se  gonflent  moins  facile- 
ment dans  l’eau.  Les  gélatines  tendres  sont  plus  faciles  à tra- 
vailler, surtout  lorsqu’on  veut  éviter  la  tendance  au  voile  ; mais 
en  général,  elles  ne  doivent  pas  être  employées  pures. 

Les  gélatines  dures  utilisées  pour  émulsions  sont  celles  de 
Winterthur,  Goignet  (Lyon)  et  Drescher  (Schweinfürt),  etc.  Celles 
de  Nelson  et  les  gélatines  françaises  dites  grenétines,  qui  sont 
des  gélatines  plus  ou  moins  tendres,  sont  surtout  employées 
en  mélange  avec  les  gélatines  dures. 

(Pour  gonfler,  dissoudre  au  bain-marie,  filtrer  et  neutraliser  la 
gélatine,  nous  renvoyons  à Gélatines  et  Colles .) 

20  On  emploie  comme  bromure  soit  le  bromure  de  potassium, 
soit  celui  d’ammonium,  parce  qu’ils  sont  très  solubles  dans  l’eau, 
surtout  le  bromure  de  potassium,  qui  a l’avantage  sur  le  sel 
d’ammonium  de  se  décomposer  moins  facilement  lorsqu’on  fait 
chauffer  l’émulsion.  Le  bromure  de  potassium  ne  doit  pas  con- 
tenir de  chlorure  ni  de  carbonate  de  potassium. 

Quant  à l’azotate  d’argent,  on  le  trouve  facilement  dans  le 
commerce  ; il  s’emploie  généralement  cristallisé,  l’azotate  fondu 
ayant  l’inconvénient  de  donner  du  voile. 

Le  point  le  plus  important  dans  l’obtention  d’une  émulsion 
convenable  est  la  proportion  de  bromure  par  rapport  à la  quan- 
tité d’azotate  d’argent,  ainsi  que  la  proportion  de  gélatine  par  rap- 
port à celle  de  bromure  alcalin  ou  d’azotate  d’argent.  Il  faut  former 
un  excès  de  bromure  soluble,  sinon  l’azotate  d’argent  libre  pour- 
rait nuire  à l’émulsion,  provoquer  sa  décomposition  et  donner  du 
voile  au  moment  de  la  maturation.  Pour  cela,  on  a établi  théo- 
riquement un  tableau  des  quantités  exactes  de  bromure  à em- 
ployer pour  une  quantité  donnée  d’azotate  d’argent  (voir  Azotate 
d’argent). 

Le  Dr  Eder,  en  se  basant  sur  les  données  chimiques,  a admis 
que  pour  5 parties  d’azotate  d’argent  il  fallait  prendre  4 par- 
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ties  de  bromure  de  potassium  ou  3,3  parties  de  bromure  d’am- 
monium. 

Bennett  indique  que  pour  1 1 parties  d’azotate  d’argent  il  faut 
employer  7 parties  de  bromure  d’ammonium,  et  Abney  prenait 
7,3  parties  de  bromure  d’ammonium  pour  10  parties  d’azotate 
d’argent. 

Ce  léger  excès  de  bromure  permet  une  ébullition  prolongée  en 
ralentissant  la  maturation  et  en  empêchant  la  production  de 
grains  trop  gros  de  bromure  d’argent.  Cet  excès  de  bromure 
doit  être  entièrement  éliminé  après  précipitation,  sinon  l’émul- 
sion serait  peu  sensible.  Enfin,  il  ne  doit  jamais  être  exagéré, 
car  après  maturation  les  émulsions  donneraient  du  voile  et  par 
conséquent  des  phototypes  gris. 

On  ne  peut  indiquer  de  proportion  exacte  pour  la  gélatine  à 
employer  : cela  dépend  de  la  sorte  de  gélatine  et  des  formules 
dont  on  se  sert.  En  général,  pour  10  parties  d’azotate  d'argent,  on 
prend  20  à 3o  parties  de  gélatine.  M.  Audra  a donné  une  formule 
d’émulsion  dans  laquelle  on  prend  10s  de  gélatine  pour  7s,  2 d’azo- 
tate d’argent.  On  diminuera  ou  augmentera  la  proportion  d’eau 
employée  suivant  la  saison;  ordinairement  on  prend  ioocm3  d’eau 
pour  7s  à ios  de  gélatine. 

Préparation  d'une  émulsion. 

Pour  faire  une  émulsion  au  bromure  d’argent  par  double  décom- 
position, on  emploiera  une  des  formules  les  plus  connues 
( voir  plus  bas). 

La  gélatine  gonflée  dans  une  certaine  quantité  d’eau  est  dissoute 
au  bain-marie  et  filtrée.  On  peut  alors  y ajouter  la  dissolution  du 
bromure  en  maintenant  le  mélange  à la  température  de3o°  à4o°G. 
La  solution  chaude  d’azotate  d’argent  cristallisé  est  ajoutée  ensuite 
lentement  et  par  petites  quantités  au  mélange  de  gélatine  et  de 
bromure. 

Cette  opération  a lieu  dans  une  pièce  éclairée  par  des  verres 
rouge  foncé.  Une  telle  émulsion  versée  sur  un  verre  présente  par 
transparence  une  coloration  orangée  et  par  réflexion  une  teinte 
d’un  jaune  brillant.  Elle  n’a  pour  ainsi  dire  pas  de  grain,  mais 
n’offre  que  peu  de  sensibilité.  C’est  pourquoi  il  est  nécessaire  de 
changer  la  modification  moléculaire  du  bromure  d’argent  qui,  à 
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l’état  pulvérulent  est  insensible,  et  qui  à l’état  granulaire  devien- 
dra très  sensible  à l’action  des  rayons  lumineux. 

Cette  augmentation  de  sensibilité  ou  plutôt  ce  changement 
d’état  du  bromure  d’argent  est  appelé  la  maturation. 

Dans  la  pratique,  on  réemploie  que  des  émulsions  très  sensibles 
qui  ont  été  mûries. 

Maturation. 

Ces  changements  d’état  du  bromure  d’argent  se  voient  non 
seulement  à l’augmentation  du  grain,  mais  aussi  à la  colora- 
tion que  présente  le  bromure  d’argent  par  réflexion  et  par  trans- 
parence. 

La  coloration  jaunâtre  d’une  émulsion  vue  par  réflexion  se 
change  parla  maturation  en  une  nuance  vert  olive;  et  le  bromure 
d’argent  est  d’autant  plus  bleuté  par  transparence  que  la  matu- 
ration a été  plus  prolongée.  Une  émulsion  traitée  avec  de  l’oxyde 
d’argent  ammoniacal  paraît  toujours  assez  bleuâtre  par  transpa- 
rence, tandis  qu’avec  une  émulsion  mûrie  sans  ammoniaque  la 
.teinte  tire  sur  le  bleu  violacé. 

On  peut  distinguer  trois  méthodes  différentes  pour  mûrir  le 
bromure  d’argent  : la  digestion  à froid  par  l’action  du  temps,  la 
méthode  à chaud  par  coction  à une  certaine  température,  et  la 
méthode  par  l’ammoniaque  où  l'émulsion  rendue  alcaline  aug- 
mente de  sensibilité. 

Le  changement  d’état  du  bromure  d’argent  sera  plus  ou  moins 
rapide  suivant  la  méthode  de  maturation;  mais  en  général,  la 
maturation  du  bromure  d’argent  dans  une  solution  acide  est  plus 
lente  que  dans  une  solution  alcaline. 

a.  Méthode  à froid. 

Le  temps  influe  sur  l’émulsion  soit  à l’état  de  gelée,  soit  lors- 
qu’elle se  trouve  à l’état  liquide.  Dans  ce  dernier  cas,  pour  mûrir 
une  émulsion  il  faut  que  la  gélatine  soit  en  quantité  très  minime 
et  qu’elle  reste  encore  liquide  à froid.  Après  lavage,  l’émulsion 
peut  encore  augmenter  de  sensibilité.  D’après  Henderson  une 
redissolution  de  l’émulsion  après  sa  prise  en  gelée  aide  à la 
maturation. 

Ces  émulsions  mûrissent  difficilement  à la  température  de  io°  à 
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2o°  C.  et  atteignent  à peine  le  double  ou  le  triple  de  leur  sensibi- 
lité avant  maturation. 

Afin  d’obtenir  à froid  une  assez  grande  sensibilité,  il  faut  déjà 
rendre  l’émulsion  légèrement  alcaline.  On  ajoute  pour  cela  de 
l’ammoniaque  ou  du  carbonate  d’ammoniaque,  soit  lors  de  la 
préparation  de  l’émulsion,  soit  après  sa  formation. 
b.  Méthode  à chaud. 

L’action  de  la  maturation  est  plus  rapide,  si  la  température  a 
été  augmentée.  En  chauffant  un  certain  temps  une  émulsion  con- 
tenant un  excès  de  bromure,  il  se  forme  un  bromure  d’argent 
granulaire  très  finement  divisé.  Examiné  en  couche  mince,  il 
présentera  une  teinte  vert  olive  par  réflexion  et  bleu  violacé  par 
transparence. 

Plus  on  augmentera  la  température  et  la  prolongation  de  la 
cuisson,  plus  la  maturation  sera  rapide  et  le  grain  grossier. 

Il  n’y  a pas  beaucoup  d’avantages  à faire  mûrir  l’émulsion 
longtemps  à une  température  trop  élevée;  on  obtiendrait  sans 
doute  une  très  grande  rapidité,  mais  le  grain  des  plaques  serait 
moins  fin. 

Une  émulsion  chauffée  au  bain-marie,  entre  3o°  et  4o°  G.,  sera 
mûrie  au  bout  de  cinq  à six  jours,  et  sa  sensibilité  sera  décuplée. 

Si  la  cuisson  de  l’émulsion  était  prolongée  longtemps,  le  grain 
du  bromure  d’argent  deviendrait  visible  à l’œil  nu.  Dans  cet  état, 
sans  être  attaqué  par  la  lumière,  il  noircit  dans  les  révélateurs. 
On  dit  alors  que  les  plaques  présentent  du  voile. 

En  portant  l’émulsion  à 6o°  C.,  la  maturation  se  fait  complète- 
ment au  bout  de  quelques  heures  ; cette  émulsion  sera  beaucoup 
plus  sensible  qu’une  émulsion  mûrie  quatre  jours  à la  tempéra- 
ture de  4o°  G. 

Si  l’on  augmente  encore  la  température  du  bain-marie,  la  matu- 
ration aura  lieu  plus  rapidement  ; il  suffira  d’une  digestion 
d’une  demi-heure  au  point  d’ébullition  pour  obtenir  une  très 
grande  sensibilité.  Une  telle  émulsion  préparée  par  digestion  à 
ioo°  G.  présente  encore  un  grain  suffisamment  fin.  La  maturation 
par  l’ébullition  au  bain-marie  ne  doit  pas  être  prolongée  plus 
d’une  heure  à une  heure  et  demie,  cela  dépend  delà  sorte  de  géla- 
tine employée. 

Les  émulsions  déjà  lavées  peuvent  mûrir  lorsqu’on  les  chauffe 
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entre  38°  et  4°°  C.  La  sensibilité  augmente  et  est  presque  doublée. 
Cette  méthode  n’est  pas  très  recommandable,  car  une  émulsion 
mûrie  après  lavage  adhère  difficilement  aux  plaques  de  verre  et 
la  couche  se  soulève  lors  du  développement. 

c.  Méthode  par  Vamn^oniaque. 

L’emploi  de  l’ammoniaque  est  aujourd’hui  très  répandu  pour 
aider  à la  maturation  de  l’émulsion  même  à froid.  L’ammoniaque 
ajoutée  dans  la  préparation  de  l’émulsion,  ou  après  sa  cuisson, 
augmente  sa  sensibilité  et  son  intensité.  Eder,  en  1880,  puis 
Menton  et  d’autres  ont  remarqué  l’action  de  l’ammoniaque  ou  du 
carbonate  d’ammoniaque  qui,  déjà  à froid,  aident  à mûrir  l’émul- 
sion au  gélatinobromure  d’argent. 

En  général,  la  quantité  d’ammoniaque  que  l’on  ajoute  à une 
émulsion  non  lavée  ne  doit  pas  dépasser  1 pour  100  ; on  obtiendrait 
sans  cela  un  grain  trop  grossier  et  des  phototypes  sans  finesse.  Une 
proportion  plus  forte  (5  pour  100)  attaquerait  la  gélatine,  surtout 
si  l’on  chauffe.  On  a reconnu  qu’une  émulsion  trop  alcaline  et  qui 
est  chauffée  produit  du  voile.  Certaines  gélatines,  en  présence 
d’ammoniaque,  tendent  déjà  à voiler  après  une  cuisson  d’une 
demi-heure.  Eder  a recommandé  de  ne  pas  dépasser  la  tempéra- 
ture de  4o°  à 5o°C.  et  de  ne  pas  prolonger  plus  d’une  heure  la  diges- 
tion à chaud. 

Le  carbonate  d’ammoniaque  agit  moins  énergiquement  que 
l’ammoniaque. 

La  maturation  est  particulièrement  rapide,  comme  l’ont  indiqué 
Eder  et  Pizzighelli,  lorsque  dans  la  préparation  de  l’émulsion  on 
ajoute  l’ammoniaque  à la  solution  d’azotate  d’argent.  Il  se  forme 
un  nitrate  d’argent  ammoniacal.  La  maturation  se  fait  encore  rapi- 
dement, si  l’on  ajoute  l’ammoniaque  à la  solution  de  gélatine  con- 
tenant les  bromures  solubles  et  qu’on  y mélange  ensuite  comme 
d’habitude  la  solution  d’azotate  d’argent.  L’ammoniaque  agit  au 
moment  même  de  la  formation  du  bromure  d’argent. 

Avant  la  préparation  des  plaques,  et  afin  d’augmenter  leur  sen- 
sibilité, on  recommande  l’addition  d’une  goutte  d’ammoniaque 
concentrée  à un  litre  ou  deux  d’émulsion  lavée,  ou  une  goutte 
d’une  solution  de  carbonate  d’ammoniaque  à 10  pour  100. 

Enfin  l’ammoniaque  peut  agir  sur  les  plaques  au  gélatinobro- 
mure elles-mêmes  en  les  rendant  plus  sensibles.  Pour  cela,  on  les 
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passe  dans  une  solation  d’ammoniaque  (5  à io  pour  ioo),  ou  bien 
on  les  soumet  aux  vapeurs  ammoniacales. 

Dans  les  trois  méthodes  indiquées  plus  haut,  la  concentration 
de  la  gélatine  influe  sur  la  maturation.  Une  émulsion  riche  en 
gélatine  mûrit  plus  lentement  en  présence  de  la  chaleur  qu’une 
émulsion  plus  pauvre  en  gélatine. 

Henderson  indique  l’emploi  d’une  petite  quantité  de  gélatine 
et  il  ajoute  l’autre  portion  après  la  cuisson.  Après  refroidissement 
on  obtient  une  gelée  très  résistante. 

Désémulsions,  surtout  lorsqu’elles sonttrès  alcalines,  deviennent 
rapidement  sensibles  en  présence  de  peu  de  gélatine,  mais 
donnent  du  voile  au  développement.  On  peut  y remédier  en  ajou- 
tant un  peu  d’alcool. 

Division  et  lavage  de  V émulsion  précipitée. 

Après  la  maturation,  l’émulsion  liquide  est  versée  dans  une 
cuvette  de  porcelaine;  au  bout  d’une  heure,  elle  fait  prise.  En 
été,  il  est  bon  de  maintenir  la  cuvette  froide,  autrement  l’émul- 
sion ne  se  prendrait  pas  suffisamment,  elle  resterait  molle,  ne 
pourrait  pas  se  laver  régulièrement  et  donnerait  des  phototypes 
gris. 

Lorsqu’elle  est  figée,  on  la  lave  afin  d’éliminer  l’excès  de  bro- 
mure soluble,  ainsi  que  les  sels  produits  par  la  double  décompo- 
sition (azotate  de  potasse,  etc.).  Si  l'on  ne  procédait  pas  au  lavage 
de  l’émulsion,  il  se  produirait  des  cristallisations  sur  la  couche 
pendant  le  séchage,  les  phototypes  seraient  peu  sensibles  et  d’un 
aspect  heurté.  En  effet,  ces  différents  sels  non  éliminés  voilent  la 
sensibilité  du  gélatinobromure. 

Afin  que  l’émulsion  se  lave  complètement  et  que  l’eau  pénètre 
bien,  il  est  recommandé  de  la  diviser  en  petits  fragments.  La  ma- 
nière la  plus  pratique  est  de  couper  l’émulsion,  à l’aide  d’une 
spatule  de  bois  ou  de  porcelaine,  en  tranches  fines  de  quelques 
centimètres  de  largeur;  ou  bien,  ce  qui  se  pratique  journellement 
en  petit,  de  presser  l’émulsion  dans  un  filet  à mailles  étroites, 
qui  la  laisse  s’échapper  sous  forme  de  petits  filaments  sem- 
blables à du  vermicelle.  On  les  recueille  alors  dans  un  flacon 
rempli  d’eau. 
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Lorsque  le  bromure  d’argent  est  tombé  au  fond  du  récipient,  on 
verse  l’excédent  du  liquide  et  Ton  rassemble  à nouveau  sur  le 
filet  le  bromure  d’argent  divisé.  On  recommence  à presser  au- 
dessus  du  flacon  dans  lequel  on  a renouvelé  beau.  Le  bromure 
d’argent  prend  alors  l’aspect  de  grains  de  riz. 

Cette  opération  doit  être  renouvelée  plusieurs  fois.  On  peut  en- 
core rassembler  les  fragments  sur  de  la  mousseline,  en  faire  un 
petit  sac  et  le  maintenir  dans  un  bocal  rempli  d’eau. 

Pour  vérifier  si  l’émulsion  est  suffisamment  lavée,  on  verse 
dans  l'eau  de  lavage  un  peu  de  chromate  neutre  de  potasse  qu’on 
additionne  d’azotate  d’argent.  Si  le  liquide  se  colore  en  rouge, 
c’est  un  signe  qu’il  y a encore  un  excès  de  bromure;  en  effet,  le 
chromate  d’argent  ne  peut  se  colorer  que  par  la  combinaison  du 
bromure  et  de  l’azotate. 

Pour  laver  les  fragments  divisés  de  l’émulsion,  on  peut  encore 
les  placer  dans  un  grand  vase  en  grès  rempli  d’eau.  On  agite  et 
l’on  renouvelle  l’eau.  C’est  la  méthode  par  décantation. 

En  grand,  on  emploie  des  appareils  spéciaux  pour  le  lavage  : 
par  exemple,  des  flacons  laveurs.  Dans  tous  les  cas,  afin  d’avoir 
un  lavage  parfait,  l’eau  doit  se  renouveler  constamment.  L’opéra- 
tion par  les  méthodes  de  lavage  en  grand  est  complètement  ter- 
minée au  bout  de  six  heures.  Certains  auteurs,  principalement 
Eder,  recommandent  un  lavage  de  12  à 24  heures. 

Le  lavage  de  l’émulsion  se  fait  quelquefois  dans  de  l’alcool, 
lorsqu’on  veut  obtenir  l’émulsion  à l’état  de  masse  sèche.  La 
dissolution  des  sels  à éliminer  dure  plus  longtemps  et  l’opération 
est  plus  coûteuse. 

Le  lavage  ainsi  que  les  opérations  suivantes  doit  se  faire  dans 
un  laboratoire  très  sombre  dont  les  verres  rouges  ou  verts  ont 
été  au  préalable  essayés  au  spectroscope. 

Essorage,  fusion  et  filtration. 

Avant  de  faire  fondre  l’émulsion  pour  en  recouvrir  les  plaques, 
il  faut  éliminer  l’eau  qu’elle  pourrait  encore  contenir.  Pour  cela, 
il  est  nécessaire  de  rassembler  l’émulsion  divisée  sur  une  mous- 
seline pliée  plusieurs  fois  et  relevée  aux  quatre  coins.  On  exprime 
pour  faire  écouler  l’excédent  d’eau  qui  pourrait  donner  une 
émulsion  trop  mince  après  la  redissolution.  Le  bromure  d’argent 
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étalé  sur  des  buvards  est  abandonné  à la  dessiccation  et  redissout 
ensuite  au  bain-marie. 

La  température  ne  dépassera  pas  5o°  G.,  et  pour  éviter  le 
voile,  le  séjour  dans  le  bain-marie  ne  doit  pas  être  trop  prolongé. 
Lorsque  l’émulsion  est  redissoute,  on  la  filtre  au  travers  de  fla- 
nelle ou  de  peau  de  chamois  afin  de  ne  pas  avoir  d’impuretés. 
Elle  est  alors  prête  pour  être  étendue  sur  les  verres  et  ne  doit 
plus  être  agitée  afin  d’éviter  la  formation  de  bulles  d’air  qui 
donneraient  des  points  transparents  dans  la  couche  de  gélatine. 

Il  est  préférable  de  ne  pas  dissoudre  une  seconde  fois  l’émul- 
sion, quoique  dans  ce  cas  elle  augmente  un  peu  en  sensibilité. 

Coulage  et  séchage  de  V émulsion . 

L’émulsion  au  gélatinobromure  peut  être  étendue  sur  des  glaces 
ou  des  pellicules,  ou  sur  des  papiers.  L’emploi  le  plus  important 
de  cette  émulsion  est  pour  la  fabrication  des  plaques  sèches. 

Ces  glaces  ou  verres  sont  au  préalable  bien  nettoyés,  en  les 


passant  dans  un  bain  de  : 

Eau - i ooocm3 

Bichromate  de  potasse 6og 

Acide  sulfurique 6ocm3 


L’acide  chromique  formé  débarrassera  les  plaques  de  verre  des 
impuretés  ou  des  matières  grasses,  qui  pourraient  être  restées  à 
leur  surface. 

Il  faut,  en  effet,  que  l’émulsion  puisse  adhérer  parfaitement 
aux  glaces,  car  toute  trace  graisseuse  sur  les  verres  serait  la  cause 
de  points  ou  de  soulèvements  delà  couche  dans  les  révélateurs. 

On  peut  encore,  comme  cela  se  pratique  en  grand,  passer  les 
verres  coupés  en  feuilles  dans  une  solution  alcaline  bouillante 
(par  exemple  : eau  2oocm3,  silicate  de  soude  ou  de  potasse  ie).  Après 
un  lavage  dans  plusieurs  eaux,  ils  sont  séchés  et  prêts  à être 
utilisés. 

Les  pellicules  que  l’on  emploie  pour  l’étendage  de  l’émulsion 
sont  des  feuilles  minces  et  transparentes  de  celluloïd  ou  de  géla- 
tine tannée.  Il  existe  plusieurs  sortes  de  pellicules,  les  unes  sans 
support,  ou  avec  cadres,  les  autres  placées  sur  verre,  sur  ébo- 
nite,  ou  sur  carton.  Ces  dernières  sont  principalement  destinées 
aux  procédés  de  retournement. 
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Enfin  le  papier  sur  lequel  on  couche  l’émulsion  au  gélatinobro- 
mure doit  être  au  préalable  recouvert  d’une  couche  de  gélatine 
qui  facilitera  l’adhérence  de  l’émulsion  ( voir  Emulsion  au  bromure 
d’argent  sur  papiers). 

Nous  nous  occuperons'’  spécialement  de  l’étendage  sur  verre 
pour  des  préparations  en  petit  et  renvoyons  pour  plus  de  détails 
aux  divers  traités  pour  la  fabrication  industrielle  des  plaques  au 
gélatinobromure  d’argent. 

L’éclairage  du  laboratoire  sera  particulièrement  étudié;  les 
plaques  émulsionnées  doivent  être  placées  le  plus  loin  possible 
de  la  lumière,  même  rouge.  Un  éclairage  trop  fort  donnerait  du 
voile. 

Généralement  les  plaques  sont  recouvertes  d’émulsion  de  la 
manière  suivante  : 

Sur  un  support  à vis  calantes,  on  place  la  plaque  de  verre  qui 
est  nivelée  très  exactement  afin  d’obtenir  une  parfaite  horizon- 
talité. En  hiver,  elle  est  légèrement  chauffée  pour  que  l’émul- 
sion ne  fasse  pas  prise  trop  rapidement  au  fur  et  à mesure 
qu’on  la  coule;  ce  qui  occasionnerait  des  inégalités  et  des  stries. 
La  quantité  nécessaire  d’émulsion  est  versée  au  centre  du  verre 
à émulsionner,  et  se  répand  jusqu’aux  bords  d’une  façon  régu- 
lière. Une  couche  trop  mince  fournirait  des  phototypes  gris,  et 
une  couche  trop  épaisse  serait  difficile  à sécher  et  donnerait  des 
phototypes  trop  durs  qui  seraient  longs  à fixer  dans  l’hyposul- 
fite  de  soude. 

Une  plaque  bien  coulée  ne  doit  plus  être  transparente  après  la 
prise  en  masse  de  l’émulsion.  On  compte  généralement  qu’il  faut 
employer  6cm3  à iocm3  d’émulsion  pour  couvrir  une  plaque  de  i3cm 
sur  i8cm. 

On  peut  aussi,  lorsqu’on  a un  peu  de  pratique,  étendre  l’émul- 
sion sur  la  plaque  de  verre  qu’on  tient  avec  la  main  aussi 
horizontalement  que  possible;  on  la  met  alors  sur  un  support 
nivelé,  et  on  laisse  faire  prise.  La  prise  en  masse  doit  avoir  lieu 
assez  rapidement  afin  d’obtenir  des  couches  régulières  sans 
taches  ni  points. 

Les  plaques  sont  mises  au  séchoir  jusqu’à  complète  dessicca- 
tion. 11  est  bon  de  faire  circuler  dans  le  séchoir  de  l’air  purifié 
de  toute  poussière.  On  peut  commencer  par  insuffler  de  l’air 
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froid  et  sec,  et  au  bout  de  2 à 3 heures  activer  le  séchage  par 
de  l’air  chaud. 

Les  plaques  une  fois  bien  sèches  sont  mises  couche  contre 
couche,  et  empaquetées  avec  soin. 

Les  plaques  au  gélatinobromure  d’argent  peuvent  se  conserver 
un  certain  nombre  de  mois,  même  des  années  sans  altération. 
En  général,  il  est  bon  de  les  mettre  dans  un  endroit  frais,  mais 
non  humide.  L’humidité  a en  effet  une  influence  néfaste  sur  les 
plaques  à la  gélatine  : elles  perdent  de  leurs  propriétés,  s’al- 
tèrent et  donnent  du  voile  et  des  taches. 

Addition  d'iodure  et  chlorure  d'argent  à i émulsion  au  bromure . 

L’iodure  d’argent  est  plus  difficilement  réduit  par  les  révé- 
lateurs que  le  bromure  et  le  chlorure  d’argent. 

En  additionnant  d’iodure  d’argent  une  émulsion  au  gélatino- 
bromure, on  obtient  une  émulsion  qui  reste  claire  et  supporte 
une  plus  longue  cuisson  sans  donner  de  voile.  L’iodure  d’argent 
agit  différemment  suivant  la  façon  dont  il  est  ajouté  au  bromure 
d’argent. 

Lorsqu’on  prépare  séparément  une  émulsion  à l’iodure  d’argent 
et  qu’on  la  mélange  à une  émulsion  au  bromure,  cette  émulsion 
double  est  moins  sensible  aux  rayons  rouges  et  jaunes;  aussi 
peut-on  employer  des  verres  de  laboratoire  plus  clairs.  Une  telle 
émulsion,  grâce  à sa  coloration  jaunâtre,  supportera  une  plus 
longue  exposition  sans  danger  de  solarisation. 

Lorsque  dans  lapréparalion  de  l'émulsion,  on  ajoute  au  bromure 
de  l’iodure  de  potassium  ou  d’ammonium,  il  se  forme,  par  suite 
de  la  double  combinaison,  une  émulsion  à l’iodo-bromure  d’ar- 
gent. 

Ces  émulsions  donnent  des  plaques  d’un  jaune  verdâtre.  Schu- 
mann, qui  prépara  une  émulsion  de  ce  genre,  trouva  qu’elle  était 
plus  sensible  que  l’émulsion  au  bromure  d'argent  seul. 

Généralement  on  prend  une  très  faible  quantité  d’iodure  par 
rapport  à celle  de  bromure  à de  la  dose  de  bromure).  Une 
trop  forte  quantité  d’iodure  donnerait  des  phototypes  gris.  Si 
l’on  ne  dépasse  pas  une  quantité  donnée,  on  obtiendra  dans  les  révé- 
lateurs des  images  brillantes  et  vigoureuses,  pouvant  supporter 
un  développement  assez  prolongé. 
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L’addition  de  chlorure  d’argent  à l’émulsion  a l’avantage  de 
rendre  les  phototypes  plus  détaillés  et  plus  fouillés  dans  les 
ombres.  Une  trop  grande  quantité  de  chlorure  d’argent  donnerait 
du  voile  au  développement. 

Une  émulsion  au  chloro-bromure  d’argent  est  sensible  aux 
rayons  violets,  verts  et  bleus.  Cette  émulsion  n’a  trouvé  d’emploi 
que  pour  le  papier  par  tirage  et  développement  et  les  positifs 
sur  verre  ( voir  Émulsion  au  chloro-bromure  d’argent). 

On  peut  aussi  mélanger  une  émulsion  à l’iodo-bromure  d’ar- 
gent avec  une  émulsion  au  chlorure  d’argent. 

Nous  avons  indiqué  les  diverses  manipulations  et  emplois  du 
gélatinobromure  ; il  nous  reste  à donner  les  différents  types 
d’émulsions. 

Émulsion  à froid  ( méthode  d' Henderson).  — On  forme  l’émul- 
sion en  présence  d’une  très  faible  quantité  de  gélatine  et  en 
l’additionnant  d’alcool  et  d’un  peu  d’ammoniaque. 

Ce  procédé  convient  surtout  lors  de  courtes  expositions,  parti- 
culièrement pour  portraits,  car  il  donne  des  négatifs  très  doux. 

Le  mélange  et  l’émulsification  sont  faits  à une  température  tou- 


jours égale. 

On  dissout  d’abord  au  bain-marie  : 

Gélatine 2g,  3 

Eau 75cm3 

et  l’on  ajoute  après  dissolution  : 

Carbonate  d’ammoniaque 3S 

Bromure  d'ammonium 22g 

Solution  d’iodure  de  potassium  (1  : io) 3cm3 

Puis  : 

Alcool. 20Ücm3 

Ammoniaque 9cn*3 

et  on  laisse  refroidir. 

On  dissout  d’autre  part  : 

Nitrate  d’argent 3og 


dans 


Eau 


i5oCIU 
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Cette  solution  est  mélangée  avec  celle  de  bromure  par  petites 
portions  en  agitant  vigoureusement.  L’opération  se  fait  dans  un 
laboratoire  éclairé  par  des  verres  rouges. 

On  laisse  alors  l’émulsion  mûrir  pendant  10  heures  à une  tem- 
pérature toujours  égale  de  20°  CT.  A cette  émulsion  pauvre  en  géla- 
tine, on  ajoute  4°s  de  gélatine  de  Winterthur  ou  gélatine  dure, 
gonflée  dans  un  peu  d’eau,  puis  dissoute  au  bain-marie.  On  agite 
le  tout  et  l’émulsion  est  versée  dans  une  cuvette  où  elle  fait  prise. 
Au  bout  d’une  heure  ou  deux,  on  la  découpe  en  morceaux  pour 
faciliter  le  lavage  et  on  la  traite  comme  à l’ordinaire.  Cette  émul- 
sion donne  des  plaques  qui  marquent  170  à 220  au  sensitomètre 
Warnerke;  elle  a été  modifiée  par  le  capitaine  Joly,  M.  Audra,  etc. 

Émulsion  en  liqueur  acide  ( méthode  du  Dv  Eder),  — En  pré- 
parant une  émulsion  légèrement  acide,  on  obtiendra  des  négatifs 
de  tonalité  très  douce.  On  peut  rendre  l’émulsion  plus  ou  moins 
sensible,  suivant  la  température  à laquelle  on  émulsionne. 

Le  Dr  Eder  donne  les  formules  suivantes  : 


A.  Bromure  d’ammonium  (ou  de  potas- 

sium)  20s 

Gélatine  de  Winterthur  ou  de  Coignet.  2og 
Solution  d’iodure  de  potassium  (1:10).  6— 8cm 

Eau -2oocm3 

Acide  chlorhydrique  (1  : 3) 1-2  gouttes 

B.  Azotate  d’argent 3og 

Eau i2D6 

C.  Gélatine 20g 

Eau 2oocm3 


Pour  préparer  l’émulsion,  on  ajoute  la  solution  B à la  solution  A, 
qui  sont  toutes  deux  maintenues  chaudes.  Ce  mélange  se  fait  len- 
tement et  en  agitant  souvent  1-e  flacon. 

L’émulsion  ainsi  préparée  serait  très  peu  sensible;  aussi  recom- 
mande-t-on avant  de  l’additionner  de  la  solution  C,  de  la  faire 
digérer  à chaud  pendant  i5  à 3o  minutes  dans  le  bain-marie 
porté  à l’ébullition. 

Après  la  cuisson  de  l’émulsion,  on  y ajoute  (en  agitant  bien)  la 
solution  C que  l’on  maintient  chaude.  On  laisse  déposer  quelques 
minutes  et  le  tout  est  versé  dans  une  cuvette  en  porcelaine. 
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Lorsque  la  masse  a fait  prise,  on  la  divise  en  tranches  minces  et 
l’on  procède  au  lavage  suivant  une  des  méthodes  indiquées. 

Pour  le  dernier  lavage,  on  recommande  de  se  servir  d’eau  dis- 
tillée. On  sèche,  redissout  à nouveau,  etc.  Les  plaques  obtenues 
sont  assez  sensibles  et  donnent  des  images  douces. 

Émulsion  ammoniacale  ( procédé  du  Dv  Eder  et  Pizzighelli).  — 
Cette  émulsion  peut  fournir  des  plaques  très  sensibles  et  donne 
des  négatifs  très  purs  et  très  doux. 


On  dissout  : 

Gélatine  dure 4°s 

Bromure  d’ammonium 3og 

lodure  de  potassium og,6 

dans 

Eau 2jocm3 


Cette  dissolution  est  portée  au  bain-marie  à la  température 
d’environ  4o°  C.  On  verse  rapidement  et  par  petites  doses  la  solu- 
tion suivante  d’azotate  d’argent,  qui  est  également  chauffée  : 


Azotate  d’argent i5g 

Eau i25cm3 


à laquelle  on  ajoute  de  l’ammoniaque  jusqu’à  redissolution  du 
précipité  brun  formé.  Enfin  ce  mélange  est  additionné  de  i25cm3 
d’une  deuxième  solution  argentique  à 12  pour  100  ne  contenant 
pas  d’ammoniaque. 

On  chauffe  le  tout  environ  trois  quarts  d’heure  à une  tempéra- 
ture de  4o°  à 5o°  C.  environ  ; puis  on  verse  dans  une  cuvette,  où 
l’émulsion  fait  prise  au  bout  de  2 à 3 heures;  enfin  on  procède 
au  lavage. 

Le  Dr  Eder  a donné  aussi  une  formule  d’émulsion  alcaline,  dans 
laquelle  entre  une  formation  beaucoup  plus  considérable  d’oxyde 
d’argent  ammoniacal.  Mais  on  risque  d’avoir  du  voile  pendant  la 
maturation  ; aussi  cette  émulsion  a-t-elle  été  remplacée  avanta- 
geusement par  la  méthode  citée  plus  haut. 

Il  existe  encore  beaucoup  d’autres  manières  de  préparer  une 
émulsion,  cela  dépend  de  ce  que  l’on  veut  obtenir  comme  rapi- 
dité, clarté,  etc. 
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En  général,  pour  préparer  une  émulsion  très  sensible,  il  faut 
diminuer  la  quantité  de  gélatine  et  augmenter  de  près  du  double 
la  proportion  de  bromure,  tout  en  faisant  le  mélange  à une  tempé- 
rature plus  élevée. 

Si  lors  de  l'essai  de  cette  émulsion,  on  remarque  des  tendances 
au  voile,  on  peut  ajouter  par  litre  d’émulsion  2ocm3  d’une  solution 
d’alun  de  chrome  (i  : 5o)  et  jusqu’à  2ocm3  d’une  solution  de  bro- 
mure d’ammonium  à i : ioo. 

On  emploie  encore  quelquefois  l’émulsion  dont  le  principe  a été 
indiqué  par  Abney  en  1879  au  début  du  gélatinobromure.  Il  for- 
mait un  bromure  d’argent  sans  gélatine,  le  précipitait  par  l’eau 
et  le  lavait.  La  gélatine  n’était  ajoutée  qu'au  moment  de  la  redis- 
solulion.  Le  grain  obtenu  n’offrait  pas  suffisamment  de  finesse; 
aussi,  afin  d’obtenir  de  bons  résultats,  on  fait  le  mélange  du 
bromure  et  de  l’argent  en  présence  d’une  quantité  minime  de 
gélatine  (environ  ^ de  la  quantité  ordinairement  employée). 

Enfin  nous  citerons  la  méthode  de  Monkhoven  qui,  pour  simpli- 
fier les  manipulations,  préparait  des  émulsions  non  lavées. 

Ce  mode  de  préparation  est  encore  employé  pour  émulsion  sur 
papiers. 

Émulsion  et  procédé  au  gélatinobromure  d’argent  sur  papiers. 

— Le  papier  au  gélatinobromure  d’argent  est  de  tous  les  papiers 
positifs  celui  qui  demande  la  plus  courte  exposition.  Il  donne  par 
développement  des  tons  noir  grisâtre. 

On  l’emploie  pour  agrandir  des  négatifs  de  petites  dimensions 
ou  simplement  pour  l’obtention  d’épreuves  positives  par  contact. 

Il  existe  plusieurs  sortes  de  papiers  au  gélatinobromure;  celui 
qui  offre  une  surface  lisse  donnant  des  épreuves  brillantes,  et 
celui  dont  la  surface  est  mate.  On  trouve  encore  un  papier  à gros 
grain  ( genre  Whatman),  qui  est  très  recherché.  Pour  les  petits  for- 
mats et  les  photocopies  par  contact,  on  emploie  le  plus  souvent 
des  papiers  avec  couche  brillante  (en  anglais  enamel  paper ),  ou 
encore  des  papiers  genre  platine  donnant  de  beaux  tons  noir 
bleuté. 

En  général,  les  papiers  avec  surface  mate  sont  préparés  en  ajou- 
tant à l’émulsion  de  l’amidon,  des  savons  ou  des  matières  grasses 
finement  divisées. 
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Nous  citerons  comme  fabricants  de  ces  papiers  : Lumière 
(Lyon),  Lamy  (Paris),  Chêne  et  Longuet  (Paris),  Schering  (Ber- 
lin) et  Eastman  et  Cie  (Londres).  Comme  on  trouve  ces  divers 
genres  de  papiers  tout, préparés  dans  le  commerce,  nous  n'indi- 
querons que  sommairement  leur  mode  de  fabrication. 

Le  papier  Rives  employé  généralement  doit  subir  une  prépa- 
ration avant  de  recevoir  l’émulsion.  On  revêt  ce  papier  d’une  solu- 
tion de  gélatine  alunée,  d’une  solution  d’amidon  ou  encore  d’une 
couche  de  sulfate  de  baryte.  La  couche  émulsionnée  doit  être 
plus  mince  que  celle  des  papiers  par  noircissement  direct  que 
l’on  traite  par  virage  et  fixage. 

Le  procédé  au  gélatinobromure  sur  papiers  demande  de  bons 
négatifs  brillants  et  très  détaillés.  Ces  papiers  étant  suffisam- 
ment rapides,  on  peut  faire  l’exposition  à 5ocm  ou  im  d’une 
lampe  à pétrole  ou  à incandescence.  Ils  sont  plus  ou  moins  sen- 
sibles et  ont  généralement  le  cinquième  de  la  rapidité  des  plaques 
sèches  ordinaires.  C’est  pourquoi  ils  peuvent  être  manipulés  à 
une  lumière  jaune  orangé. 

On  expose  dans  le  châssis-presse  pour  les  épreuves  positives 
par  contact,  et  avec  une  chambre  d’agrandissement  munie  d’une 
lampe  à pétrole  ou  à l’acétylène,  lorsqu’on  veut  reproduire  un 
négatif  de  petite  dimension. 

Presque  tous  les  révélateurs  peuvent  être  employés;  le  ton 
obtenu  sera  d’un  noir  plus  ou  moins  pu  r.  On  recommande  cepen- 
dant le  révélateur  à l’amidol.  Un  développement  par  l’oxalate  de 
fer  donne  aussi  de  bons  résultats. 

La  température  du  développateur  ne  doit  pas  dépasser  20°  C. 
Avant  le  développement,  il  est  bon  de  passer  le  papier  sous  l’eau 
afin  qu’il  devienne  plat  et  que  le  révélateur  se  répande  bien  régu- 
lièrement. L’image  est  révélée  en  quelques  minutes;  on  la  passe 
à l’eau,  puis  on  la  met  pendant  10  minutes  dans  un  bain  d’hypo- 
sulûte  acide  pour  enlever  le  ton  jaune  qui  pourrait  se  produire. 
On  peut  y ajouter  un  peu  d’alun  afin  d’éviter  la  tendance  de  la 
couche  à se  soulever,  particulièrement  en  été. 

On  vire  encore  ces  épreuves  soit  dans  des  bains  aux  sels  d’urane, 
soit  par  les  sels  de  cuivre,  etc.  Le  virage  à l’or  et  au  platine  donne 
aussi  de  bons  résultats. 

Ces  papiers  sont  assez  inaltérables.  Les  épreuves  sur  papier  au 

B. 
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gélatinobromure  d’argent  qui  ont  jauni  peuvent  être  revivifiées 
en  les  passant  quelques  minutes  dans  : 


Eau... 5oocm* 

Acide  acétique 5s 

Solution  d’oxalate  de  potasse iooocm3 


(Photo-Revue.  ) 

L’émulsion  employée  pour  agrandissements  par  Hellenbech  est 


la  suivante  : 

a.  Gélatine i5g 

Bromure  de  potassium 9S 

Eau i5ocm3 

b.  Azotate  d’argent ng,2 

Eau i5ocm3 

Acide  azotique qqs  gouttes 


Les  deux  solutions  sont  mélangées  à la  température  de  3o°  C.,  et 
l’on  fait  mûrir  pendant  une  heure;  puis  il  faut  précipiter  et 
laver,  etc. 

On  peut  aussi  ajouter  à l’émulsion  de  l’acide  citrique,  surtout 
pour  papiers  positifs  par  contact,  car  on  obtient  alors  des  tons 
plus  brunâtres. 


Émulsion  au  chloro-bromure  d’argent. 

Cette  émulsion  peut  être  employée  sur  verre  pour  positives  ou 
sur  papier  pour  des  tirages  par  contact. 

On  dissout  : 


Nitrate  d’argent iog 

Acide  citrique iog 

Eau ioocm3 


que  l’on  mélange  à la  solution  suivante  portée  à 70°  C.  : 


Chlorure  de  sodium 2g 

Bromure  de  potassium 4g 

Acide  citrique 10g 

Gélatine rig 

Eau ioocm3 


L’émulsion  est  versée  dans  une  cuvette,  puis  lavée.  Après  re- 
dissolution, on  en  recouvre  les  plaques. 
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Le  professeur  Yalenta  indique  une  autre  formule  : 


a.  Eau 4oocmî 

Bromure  d’ammonium i5s,2 

Chlorure  d’ammonium ig,5 

Gélatine 5o§ 

b.  Eau 4°°cm3 

Nitrate  d’argent 3os 

Acide  azotique 3-6  gouttes 


Il  existe,  du  reste,  dans  le  commerce  des  plaques  toutes  pré- 
parées, dites  pour  positifs , qu’on  expose  sous  un  négatif  io  se- 
condes à i minute  à la  flamme  d’un  brûleur. 

On  recommande  généralement  le  développement  à l’hydroqui- 
none  ou  au  métol.  On  peut  encore  virer  les  positifs  dans  des 
bains  de  virage  spéciaux. 

Ces  mêmes  émulsions  au  chloro-bromure  d’argent  sont  em- 
ployées aussi  sur  papier.  On  les  révèle  comme  les  plaques  posi- 
tives et  les  images  obtenues  peuvent  être  passées  dans  un  bain  de 
virage  pour  obtenir  le  ton  désiré. 

Émulsion  ortho-  et  panchromatique. 

On  nomme  plaque  orthochromatique  une  surface  sensible  qui 
ne  diffère  des  plaques  ordinaires  que  par  l’addition  d’une  matière 
colorante. 

Nous  avons  vu  qu’une  plaque  photographique  ordinaire  était 
surtout  impressionnée  par  les  rayons  bleus  et  violets  tandis 
qu’elle  l’était  moins  par  les  rayons  jaunes,  verts  et  rouges. 

La  matière  colorante  incorporée  dans  l’émulsion  a pour  but  de 
rendre  cette  dernière  sensible  aux  rayons  jaunes  et  verts,  ou  aux 
radiations  rouges,  qui  ne  l’impressionnent  pas  ordinairement,  et 
de  les  faire  agir  suivant  leur  valeur  respective. 

Les  plaques  appelées  panchromatiques  sont  celles  influencées 
à peu  près  également  par  toutes  les  radiations. 

Ce  fut  Vogel  qui,  le  premier,  a indiqué  la  possibilité  de  rendre 
une  plaque  sensible  pour  une  couleur  quelconque  ; par  exemple  : 

Plaques  à l’azaline  qui  sont  sensibles  au  jaune,  au  vert  et  à 
l’orange; 

Plaques  à l’érvthrosine,  sensibles  au  jaune  et  au  vert; 

Plaques  à la  cyanine,  sensibles  à l’orange,  etc.,  etc. 
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On  trouve  dans  le  commerce  des  plaques  ortho-  et  panchroma- 
tiques. Comme  plaques  orthochromatiques  ordinaires,  c’est-à-dire 
sensibles  au  jaune  et  au  vert,  il  y a lieu  de  recommander  les 
plaques  Lumière,  Guilleminot , Perütz  (Münich),  Schattera 
(Vienne),  Smith,  Edwards,  Schleussner,  etc. 

Les  plaques  panchromatiques  qui  donnent  les  meilleurs  résul- 
tats sont  celles  de  Lumière,  celles  de  Cadett  etNeall,  ainsi  que  les 
plaques  Perütz. 

Enfin  il  existe  des  plaques  sensibles  au  rouge  seulement,  telles 
que  celles  de  Lumière  et  de  Schattera. 

L’émulsion  pour  plaques  orthochromatiques  doit  être  exempte 
de  voile  et  n’a  pas  besoin  d’être  très  sensible.  Le  sensibilisateur 
peut  être  ajouté  après  la  dissolution  de  l’émulsion  ordinaire 
lavée.  On  peut  aussi  faire  entrer  la  matière  colorante  dans  la  solu- 
tion de  gélatine  lors  de  la  préparation  de  l’émulsion. 

En  général,  on  emploie  de  préférence  la  première  méthode,  qui 
donne  des  résultats  très  satisfaisants. 

Pour  les  plaques  à l’érythrosine,  par  exemple,  on  mélange  à 
l’émulsion  i5cm3  d’une  solution  d’érythrosine  (i  :5oo). 

L’addition  de  quelques  gouttes  d’ammoniaque  augmente  consi- 
dérablement la  sensibilité. 

L’éclairage  de  la  pièce  dans  laquelle  se  fait  l’étendage  de  l’émul- 
sion doit  être  très  sombre,  et  l’on  emploiera  des  verres  verts  très 
foncés  pour  les  plaques  sensibles  au  rouge. 

On  peut  encore  obtenir  une  émulsion  rapide  et  très  sensible  au 
vert,  au  jaune  jusqu’à  l’orange,  en  ajoutant  à l’émulsion  au  bro- 
mure d’argent  lavée  une  solution  d’érythrosinate  d’argent. 

On  prépare  la  solution  suivante  : 


Azotate  d’argent js 

Erythrosine is 

Ammoniaque i3cm3 

Alcool ioocm3 

Acide  picrique 4S 


On  prend  3ocm3  de  cette  solution  pour  i1  d’émulsion  lavée  et  re- 
dissoute. Après  avoir  bien  agité,  on  en  recouvre  les  plaques. 

L’addition  d’acide  picrique  ou  de  toute  autre  matière  colorante 
jaune  est  nécessaire,  afin  de  retarder  la  sensibilité  pour  les  bleus 
et  les  violets.  Un  écran  coloré  jaune  peut  aussi  ralentir  la  venue 
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des  bleus  et  des  violets  et  remplacer  l’emploi  d’acide  picrique 
dans  l’émulsion. 

Une  autre  méthode  consiste  à tremper  les  plaques  recouvertes 
d’émulsion  non  orthochromatique  dans  la  solution  de  matière 
colorante,  qui  doit  agir  comme  sensibilisateur.  On  recommande 
d’additionner  cette  solution  de  quelques  gouttes  d’ammoniaque, 
afin  de  faciliter  la  pénétration  dans  la  couche. 

Les  plaques  ainsi  préparées  sont  très  rapides,  mais  ne  se  con- 
servent que  quelques  jours  {voir  orthochromatisme). 


B.  — ÉMULSIONS  AU  GÉLAT1NOCHLORURE  D’ARGENT. 

Le  chlorure  d’argent,  qui  se  laisse  émulsionner  comme  le  bro- 
mure, se  comporte  tout  différemment  suivant  qu’il  renferme  un 
excès  de  chlorure  soluble  ou  un  excès  d’azotate  d’argent.  Le 
deuxième  se  colorera  plus  rapidement  à la  lumière  que  le  premier. 

i°  Emulsions  avec  excès  de  chlorure.  — Ces  émulsions,  qui 
ne  contiennent  pas  d’excès  d’azotate  d’argent,  seront  lavées 
comme  les  émulsions  au  gélatinobromure  ; elles  seront  soumises 
à l’impression  latente  et  traitées  par  des  révélateurs  chimiques 
appropriés. 

Comme  le  chlorure  d’argent  devient  plus  facilement  floconneux 
que  le  bromure,  il  est  bon  de  se  servir  d’une  plus  grande  quantité 
de  gélatine  pour  la  préparation  de  cette  émulsion. 

Ces  couches  minces  paraissent  d’un  blanc  pur  par  réflexion,  et 
laissent  passer  les  rayons  jaunes  et  rouges.  En  faisant  cuire  l’émul- 
sion plus  longtemps,  la  couche  moins  transparente  augmente  de 
sensibilité. 

Le  chlorure  d’argent  émulsionné  et  soumis  à l’impression  la- 
tente demandera  une  plus  longue  exposition  que  le  bromure  d'ar 
gent.  Il  est  sensible  aux  rayons  violets  et  ultra-violets  du  spectre. 

On  peut  étendre  l’émulsion  sur  papiers  ou  sur  plaques. 

Les  papiers  par  développement  au  chlorure  d’argent  donnent 
des  épreuves  fines  et  très  brillantes. 

Cette  émulsion  est  aussi  utilisée  dans  la  préparation  de  plaques 
pour  tirages  par  contact  : d’après  des  négatifs  on  obtient  des  po- 
sitives pour  projections,  grâce  au  grain  très  fin  qu’elle  fournit. 
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Généralement,  on  emploie  l’émulsion  en  liqueur  neutre  ou  acide 
indiquée  par  Eder  et  Pizzighelli. 


a.  Chlorhydrate  d’ammoniaque i5s 

Gélatine 2og 

Eau 2oocmï 

b.  Azotate  d’argent : 3os 

Eau 5ocn‘3 

c.  Gélatine 2og 

Eau 2oocm3 


La  gélatine  employée  dans  les  solutions  a et  c est  de  la  gélatine 
dure  que  l’on  dissout  au  bain-marie;  on  mélange  c à la  solution 
d’argent  et  l’on  y ajoute  a.  Ces  solutions  peuvent  être  chauffées  à 
la  température  de  4°°  à 5o°  C.  On  laisse  l’émulsion  reposer  pendant 
quelques  minutes,  puis  on  la  verse  dans  une  cuvette  afin  qu’elle 
fasse  prise.  Elle  est  alors  coupée  en  tranches  fines  ; le  lavage  et  les 
manipulations  suivantes  se  font  comme  pour  l’émulsion  au  bro- 
mure d’argent. 

Certains  opérateurs  ajoutent  à leur  préparation  quelques 
gouttes  d’acide  chlorhydrique  afin  que  les  épreuves  soient  plus 
brillantes.  Une  addition  d’acide  citrique  (ios  à 20^)  donne  des  tons 
brun  rougeâtre. 

Comme  on  voit,  cette  émulsion  est  très  peu  mûrie,  aussi  est-elle 
très  transparente,  quoique  donnant  des  images  vigoureuses.  Si  elle 
est  cuite  pendant  3o  minutes,  sa  sensibilité  augmentera  considéra- 
blement. 

On  peut  encore  ajouter  à la  solution  b de  l’ammoniaque  jusqu’à 
redissolution  du  précipité  brun  formé;  on  obtiendra  alors  une 
émulsion  ammoniacale  qui  donne  au  développement  des  tons 
noirs  plus  violacés  que  ceux  obtenus  avec  l’émulsion  neutre  ou 
acide. 

Ces  émulsions  sont  étendues  sur  verre  (plaques  pour  positives), 
et  sur  papiers  (épreuves  par  contact). 

L’exposition  de  ces  plaques  ou  papiers  est  très  courte  et  se  fait 
en  quelques  secondes  à la  lumière  ordinaire.  On  peut  employer 
pour  le  développement  un  grand  nombre  de  révélateurs,  le  ré- 
sultat ne  différant  que  par  la  teinte  obtenue.  Si  l’on  veut  avoir 
des  positifs  à tons  bruns  il  est  préférable  de  se  servir  d’un  révé- 
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lateur  au  citrate  de  fer.  L’hydroquinone  donnera  des  tons  rou- 
geâtres. 

On  fixe  dans  un  bain  d’hyposulfite  de  soude  à io  pour  ioo. 

Les  épreuves  sur  verre  ou  sur  papier  peuvent,  après  fixage,  être 
virées  dans  un  bain  d’or  : 


Chlorure  d’or is 

Eau i5oocm3 

Sult’ocyanure  d’ammonium 3os 

Carbonate  de  soude 2S 

(SCHNAUSS.  ) 


Il  est  préférable  cependant  de  faire  le  virage  avant  le  fixage, 
car  les  épreuves  se  virent  assez  difficilement  lorsqu’elles  ont  été 
fixées. 

On  peut  aussi  les  passer  dans  des  bains  de  virage  et  fixage  com- 
binés, comme  pour  les  papiers  aristotype  par  exemple. 

Pour  ces  diverses  opérations,  on  recommande  des  lavages  abon- 
dants afin  d’éliminer  toute  trace  du  révélateur. 

2°  Emulsion  avec  excès  d'azotate  d'argent.  — L’émulsion  au 
chlorure  d’argent  préparée  avec  un  excès  d’azotate  d’argent  ou  de 
tout  autre  sel  d’argent  organique,  n’est  pas  lavée  ou  ne  l’est  que 
sommairement.  On  obtient  ainsi  des  plaques  ou  papiers  émul- 
sionnés servant  à l’impression  au  châssis-presse  par  noircisse- 
ment direct.  C’est  le  procédé  aristotype. 

L’exposition  de  ces  plaques  ou  papiers  peut  être  très  courte;  on 
les  révèle  dans  ce  cas  avec  un  développement  approprié.  Si  l’im- 
pression a été  poussée  complètement,  ils  sont  traités  par  virage 
et  fixage. 

Abnev  prépara  en  1882  une  émulsion  au  chloro-citrate  d’argent  : 


a.  Gélatine.- 16s 

Eau 48cm3 

b.  Azotate  d'argent i5s 

Eau 48cm3 

c . Chlorure  de  sodium 4S 

Citrate  de  potasse 4g 

Eau 48cm3 


Après  avoir  mélangé  les  trois  solutions  on  laisse  faire  prise,  et 


Enc 


- 264  — 


l’émulsion  précipitée  et  divisée  est  lavée  pendant  une  demi- 
heure. 

Le  lavage  ne  doit  pas  être  trop  prolongé,  afin  de  ne  pas  éliminer 
complètement  le  citrate  de  potasse  et  l’azotate  d’argent  dont  la 
présence  dans  l’émulsion  est  utile.  Le  citrate  de  potasse  augmente 
la  vigueur  et  l’azotate  d’argent  donne  la  sensibilité. 

Le  lavage  peu  prolongé  a pour  but  d’éliminer  l’azotate  d’ammo- 
niaque formé,  qui  pourrait  nuire  à la  conservation  des  papiers. 

Avant  d’employer  l’émulsion,  on  y ajoute  i8oc,n3  d’alcool,  et  sou- 
vent un  peu  d’une  solution  d’alun  à i pour  ioo.  A la  place  de  ci- 
trate, on  prend  encore  du  tartrate  ou  de  l’oxalate  de  potasse.  Une 
addition  de  glycérine  est  à conseiller  pour  donner  plus  de  sou- 
plesse à la  couche. 

Cette  émulsion  peut  être  préparée  dans  le  laboratoire  éclairé  de 
verres  jaunes.  En  effet,  elle  est  bien  moins  sensible  que  celle 
avec  excès  de  chlorure.  Les  papiers  qu’elle  fournit  sont  cependant 
très  appréciés,  grâce  aux  tons  que  l’on  obtient.  Leur  sensibilité 
est  double  de  celle  des  papiers  albuminés. 

En  général,  les  plaques  ou  papiers  recouverts  de  cette  émul- 
sion, que  l’on  trouve  dans  le  commerce,  sont  presque  toujours 
traités  par  virage  et  fixage  ( voir  papier  aristotype). 

Encaustique. 

L’encaustique  est  une  solution  de  cire  dissoute  dans  la  téré- 
benthine ou  dans  la  benzine  à laquelle  on  ajoute  quelquefois  de 
l’huile  de  lavande. 

Les  épreuves,  surtout  celles  à l’albumine,  qui  sont  frottées  avec 
un  tampon  de  flanelle  imbibée  de  cette  solution  acquièrent  un  bril- 
lant très  prononcé,  et  sont  moins  sensibles  à l’action  de  l’humi- 
dité. 

On  prend  les  proportions  suivantes  : 


On  peut  encore  ajouter  du  copal  ou  de  la  gomme  Dammar,  etc. 
Aujourd’hui  l’encausticage  des  épreuves  est  souvent  délaissé; 
on  lui  préfère  le  satinage  à chaud. 


Cire  blanche 

Térébenthine  ou  benzine 
Mastic  en  larmes 
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Encollage. 

L’encollage  a pour  but  de  rendre  le  papier,  les  étoffes,  etc. 
aptes  à recevoir  la  couche  d’émulsion  photographique.  On  se  sert 
généralement  d’une  solution  de  gélatine  pour  les  papiers  bruts 
employés  dans  la  fabrication  de  papiers  émulsionnés  (celloïdine, 
aristotype). 

Dans  ce  cas,  les  papiers  sont  recouverts  à chaud  d’une  couche 
mince  d’un  mélange  de  gélatine  en  solution  diluée  et  de  sulfate  de 
baryte.  On  ajoute  quelquefois  une  légère  quantité  de  matière  co- 
lorante, si  l’on  veut  donner  aux  papiers  une  teinte  rosée  ou 
violacée. 

Ces  papiers  sont  satinés  à chaud,  ce  qui  les  rend  très  brillants, 
sinon  on  obtient  un  aspect  mat. 

En  place  de  gélatine,  on  peut  se  servir  d’arrow-root  auquel  on 
ajoute  des  chlorures  de  baryum  ou  d’ammonium  ; ces  sels,  en  pré- 
sence d’arrow-root,  sont  utiles  pour  le  salage  et  l’encollage  du 
papier. 

L’encollage  des  papiers  albuminés  se  fait  avec  de  l’albumine 
d’œufs  battus  en  neige  et  une  solution  aqueuse  de  chlorure  de 
sodium. 

On  se  sert  également  de  dextrine,  de  gommes  (par  exemple,  la 
gomme  adragante,  etc.). 

L’encollage  donne  beaucoup  de  finesse  aux  papiers  photogra- 
phiques et  influe  sur  la  tonalité  des  épreuves  finales. 

Pour  les  tirages  photocollographiques  on  utilise  la  céruse  et 
la  craie  (papiers  couchés). 


Éosines. 

Chimie.  — On  range  sous  le  nom  à’ éosines  un  grand  nombre  de 
matières  colorantes  plus  ou  moins  pures  tirées  de  la  fluorescéine, 
et  qui  sont  plus  ou  moins  utilisables  en  photographie. 

Ce  sont  des  cristaux  rougeâtres  obtenus  en  traitant  la  fluores- 
céine par  du  brome  en  présence  d’acide  acétique  ou  d’alcool.  On 
obtient  des  bromofluorescéines  parmi  lesquelles  la  tétrabroino- 
fluorescéine,  G20 Br4 H8 O5  (découverte  par  Caro  en  1873),  et  dont 
les  sels  de  potasse  et  de  soude  donnent  l’éosine  du  commerce 
à reflets  bleu  verdâtre. 
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L’éosine  teinte  bleue  est  de  l’iodofluorescéine  obtenue  en  trai- 
tant la  fluorescéine  par  de  l’iode. 

L’éosine  la  plus  employée  est  un  sel  de  soude  ou  de  potasse  de  la 
tétrabromofluorescéine  ayant  pour  formule  G20  H6  Br4 O5  K2  6 H2 0. 

En  présence  d’acide  on  obtient  un  précipité  jaune  orange  so- 
luble dans  l’éther.  Cette  solution  est  d’un  jaune  pur  sans  fluores- 
cence. 

L’éosine  est  soluble  dans  deux  fois  son  poids  d’eau  et  donne  un 
liquide  jaune  rougeâtre  présentant  une  fluorescence  d’un  jaune 
vert  d’autant  plus  intense  que  la  solution  est  plus  diluée.  Elle  est 
peu  soluble  dans  l’alcool.  Si  l’on  ajoute  une  solution  d’azotate 
d’argent  à une  solution  d’éosine,  il  se  forme  un  précipité  rouge 
d’éosinate  d’argent. 

On  utilise  l’éosine  comme  colorant  ; elle  laisse  passer  les  rayons 
jaunes  et  verts  du  spectre. 

Photogr.  — L’éosine  est  très  employée  comme  sensibilisateur 
pour  les  jaunes  et  les  verts  dans  les  procédés  orthochromatiques  à 
base  de  collodion  ou  de  gélatine. 

Toutes  les  sortes  d’éosines  ne  conviennent  pas  également.  On 
emploie  de  préférence  l’éosine  teinte  bleue  et  teinte  jaune  ainsi 
que  le  rose  Bengale.  Pour  l’utiliser  comme  sensibilisateur,  il  faut 
autant  que  possible  avoir  une  éosine  de  belle  qualité.  Aussi  Hübl 
conseille-t-il  de  la  purifier  par  la  méthode  suivante  : 

On  la  dilue  de  3o  fois  son  poids  d’eau,  on  précipite  la  matière 
colorante  par  de  l’acide  sulfurique  ordinaire  et  l’on  filtre.  Le 
précipité  lavé  est  mis  à sécher.  On  peut  alors  dissoudre  l’éosine 
dans  l’alcool  et  l’employer  comme  sensibilisateur.  Une.  éosine 
cristallisée  n’a  pas  besoin  de  subir  ce  traitement. 

Il  y a deux  méthodes  d’emploi  de  l’éosine  : elle  peut  être  mélan- 
gée à la  solution  de  gélatine  ou  de  collodion,  ou  bien  ajoutée  à 
l’émulsion  sous  forme  d’éosinate  d’argent  : 

i°  L’éosine  agit  peu  sur  l’émulsion  au  collodion-bromure.  Afin 
de  rendre  suffisamment  sensibles  les  plaques  recouvertes  d’émul- 
sion, il  faut  les  passer  dans  un  bain  d’argent.  On  forme  ainsi 
l’éosinate  d’argent  qui  augmente  énormément  la  sensibilité  de 
l’émulsion. 

Par  exemple,  dans  le  collodion  orthochromatique  par  le  procédé 


humide,  on  indique  £e  faire  une  solution  composée  de  : 


Alcool i4ocm3 

Bromure  de  cadmium i2s 

Éosine  (teinte  jaune) os,6 


que  l’on  mélange  à un  collodion  normal  à 2 pour  100.  On  sen- 
sibilise les  plaques  dans  deux  bains  d’argent,  l’un  riche,  l’autre 
pauvre  en  azotate  d’argent.  Ce  procédé  est  employé  avec  ou  sans 
écran  coloré  pour  la  reproduction  de  tableaux,  etc. 

En  général,  le  bromure  d’argent  préparé  en  présence  d’excès  de 
bromure  est  à peine  coloré  par  l’addition  d’éosine  ; il  suffit  d’éli- 
miner par  l’eau  ou  l’alcool  la  matière  colorante.  Au  contraire,  le 
bromure  d’argent  formé  avec  excès  d’azotate  d’argent  est  coloré 
en  rouge  foncé  par  l’éosine;  cette  coloration  ne  peut  être  enlevée 
qu’avec  une  solution  de  bromure  de  potassium. 

L’éosine  seule  est  un  bon  sensibilisateur  des  jaunes  et  des  verts 
pour  les  plaques  au  gélatino.  On  augmente  beaucoup  l’action  en 
additionnant  d’ammoniaque. 

Pour  sensibiliser  aux  jaunes  et  aux  verts  les  plaques  au  géla- 
tinobromure, on  recommande  d’ajouter  une  très  petite  quantité 
d’éosine.  Par  exemple  : pour  ioocm3  on  prend  2 à 3cm3  d’une  solu- 
tion aqueuse  d’éosine  (1  : 5oo). 

On  peut  encore  passer  les  plaques  au  gélatino  dans  un  bain 
d’ammoniaque  à 2 pour  100  et  les  tremper  pendant  deux  minutes 
dans  le  bain  sensibilisateur  ainsi  composé  : 


Eau ioocm3 

Ammoniaque 2cin3 

Éosine  teinte  jaune  (1  : 5oo) 6cmî 


Ces  plaques  seront  beaucoup  plus  sensibles  aux  jaunes  et  aux 
verts  que  celles  dont  l’émulsion  contient  la  matière  colorante 
déjà  mélangée.  Malheureusement  les  plaques  trempées  ne  se  con- 
servent pas  au  delà  de  2 à 3 jours. 

20  Si  l’on  forme  une  solution  séparée  d’éosinate  d’argent  et 
qu’on  l’ajoute  à l’émulsion  au  collodion  ou  à la  gélatine,  on  obtient 
une  sensibilité  dix  fois  supérieure  à celle  obtenue  avec  l’éosine 
seule. 

Comme  nous  l’avons  vu,  l’éosinate  d’argent  est  un  précipité  rou- 
geâtre dont  la  couleur  tire  plus  sur  le  bleuâtre  que  celle  de  l’éo- 
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sine.  Ce  précipité  se  dissout  par  décomposition  dans  l’ammo- 
niaque ; il  se  forme  alors  de  l’éosine  et  de  l’oxyde  d’argent  ammo- 
niacal. En  diluant  la  solution  on  obtient  à nouveau  l’éosinate  d’ar- 
gent. 

L’éosinate  d’argent  soluble  aussi  dans  l’acide  acétique  est  par 
lui-même  sensible  à 1a.  lumière.  Sa  sensibilité  pour  les  rayons  du 
spectre  s'étend  jusqu’à  l’orange. 

La  solution  d’éosinate  d’argent  colore  le  bromure  d’argent  en 
présence  d’excès  de  bromure  ou  d’excès  d’azotate  d’argent.  Elle 
peut  se  préparer  ainsi  : 

On  précipite  5ocm3  d’une  solution  d’éosine  à i : 5oo  par  l’azotate 
d’argent  dilué  dans  un  peu  d’eau.  On  lave  le  précipité,  puis  on  le 
dissout  dans  de  l’ammoniaque  à 12  pour  100.  Après  avoir  laissé 
déposer,  on  mélange  avec  3oocm3  d’eau. 

Cette  solution  est  ajoutée  dans  l’émulsion  au  collodion  ortho- 
chromatique du  Dr  Jonas,  et  à l’émulsion  au  gélatino  (plaques 
orthochromatiques  dites  à V éosine). 

( Voir  aux  Matières  colorantes.) 

Épichlorhydrine. 

Liquide  jaunâtre,  oléagineux,  obtenu  par  l’action  de  la  soude 
caustique  sur  la  dichlorhydrine  (acide  chlorhydrique  et  gly- 
cérine). L’épichlorhydrine  est  insoluble  dans  l’eau. 

Yalenta  a recommandé  ce  produit  pour  remplacer  les  dissol- 
vants ordinaires  des  résines,  des  celluloses,  etc.  (alcool,  éther, 
acétone,  benzine). 

Malgré  son  prix  de  revient  assez  élevé,  l'épichlorhydrine  a 
l’avantage  de  11e  pas  être  inflammable  et  d’avoir  une  odeur  très 
peu  prononcée. 

Ërythrosine  (tétraiodofluorescéine),  C20H6û5K2I4. 

Chimie.  — Poudre  rougeâtre  qui  se  dissout  facilement  dans  l’eau 
et  les  alcalis  et  plus  difficilement  dans  l’alcool.  La  solution  aqueuse 
d’érythrosine  ne  présente  pas  de  fluorescence  comme  l’éosine. 

Si  l’on  ajoute  une  solution  d’azotate  d’argent  à une  solution 
d’érythrosine,  il  se  forme  un  érythrosinate  d’argent. 

L’érythrosine  est  un  bon  sensibilisateur  pour  les  jaunes  et  les 
verts. 
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Photogr.  — Est  employée  en  photographie  pour  sensibiliser 
aux  jaunes  et  aux  verts  les  plaques  au  gélatino. 

On  peut  les  tremper  pendant  deux  minutes  dans  un  bain  de  : 


Eau ioocm3 

Solution  d’érvthrosine  (i  : 5oo) i20cm3 

Ammoniaque ocm3,5 


L’érythrosine  peut  être  ajoutée  à l’émulsion  au  collodion  ou  à 
la  gélatine.  L’émulsion  au  collodion  avec  addition  d’érythrosine 
donne  des  négatifs  plus  vigoureux  que  ceux  obtenus  avec  l’émul- 
sion à l’éosine. 

Dans  l’émulsion  à la  gélatine,  on  peut  ajouter  3ocm3  d’une  solution 
d’érythrosine  (i  pour  1000)  et  iocm3  d’ammoniaque  pour  un  litre 
d’émulsion.  Ces  plaques  doivent  être  employées  avec  un  écran 
jaune. 

De  même  que  l’éosine  donne  avec  l’azotate  d’argent  un  éosinate 
d’argent,  on  peut  former  avec  l’érythrosine  un  érythrosinate 
d’argent.  C’est  un  précipité  rouge,  très  difficilement  soluble  dans 
l’eau  et  très  soluble  dans  l’ammoniaque. 

L’érythrosinate  d’argent  agit  fortement  comme  sensibilisateur 
et  remplace  souvent  l’éosinate  d’argent  pour  la  préparation  des 
plaques  orthochromatiques.  Gædicke  indique  la  formule  suivante 
pour  préparer  la  solution  d’érythrosinate  d’argent  : 


Azotate  d’argent 2 os 

Eau 2ocm3 


qu’on  mélange  à une  solution  d’érythrosine  au  millième  ; puis 
on  ajoute  une  nouvelle  quantité  d’azotate  d’argent  et  quelques 
gouttes  de  la  solution  d’érythrosine. 

Cette  solution,  comme  celle  d’éosinate  d’argent,  doit  être  gardée 
dans  un  endroit  sombre  et  ne  peut  se  conserver  longtemps. 
( Voir  aux  Matières  colorantes.) 

Esculine. 

Cristaux  prismatiques  d’un  blanc  éclatant.  L’esculine  est  retirée 
de  l’écorce  du  marronnier  d’Inde.  Peu  soluble  dans  l’eau  froide, 
elle  l’est  facilement  dans  l’eau  chaude.  Difficilement  soluble  dans 
l’alcool,  l’esculine  se  dissout  peu  dans  l’éther. 

Le  Pr.  Miethe  recommande  dans  le  procédé  aux  trois  couleurs 
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l’addition  d’une  solution  d’esculine  à l’écran  bleu  pour  empêcher 
la  pénétration  des  rayons  ultra-violets. 

Esérine. 

Alcaloïde  incolore,  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther.  Sa  solution 
possède,  d’après  Mercier,  des  propriétés  réductrices,  entre  autres 
sur  les  plaques  au  gélatinobromure  d’argent. 

Essences  (huiles  essentielles)  (Généralités  sur  les). 

Groupe  de  corps  n’ayant  pas  les  mêmes  propriétés  chimiques, 
mais  possédant  les  mêmes  caractères  physiques  (Würtz). 

Substances  huileuses,  volatiles,  peu  solubles  dans  l’eau,  et  un 
peu  plus  dans  l’alcool  et  l’éther. 

( Foi'rpour  les  diverses  essences  au  mot  Huiles.) 

Essence  de  térébenthine  ( Voir  Térébenthine). 

Étain,  Sn  = n8,8  (P.  A.)  D = 7,3. 

Métal  qui  à l’état  pur  est  blanc  d’argent.  Il  se  trouve  dans  la 
nature  en  combinaison  avec  d’autres  métaux.  Assez  malléable, 
l’étain  est  peu  oxydable  à l’air,  et  très  fusible.  Il  entre  dans  la 
composition  de  certains  alliages. 

Étain  (sels  d’)  (Généralités  sur  les). 

Il  existe  deux  sortes  de  sels  d’étain  : les  sels  stanneux  et  les  sels 
stanniques.  Tous  deux  donnent  avec  la  potasse  un  précipité  blanc 
d’hydrate.  Les  sels  d’étain  sont  réduits  par  le  zinc. 

L’azotate  d’argent  en  excès  forme  avec  les  sels  stanneux  un 
précipité  rouge.  Ces  sels  ne  sont  pour  ainsi  dire  pas  employés  en 
photographie. 

Chlorure  stannique,  SnCl4. 

Liquide  incolore  obtenu  en  traitant  l’étain  par  un  excès  de 
chlore.  Le  chlorure  stannique  répand  à l’air  de  fortes  fumées 
blanches,  et  se  dissout  facilement  dans  de  l’eau  acidulée  par 
l’acide  chlorhydrique. 

En  photographie,  Nansand  le  recommande  comme  addition  au 
développateur  à l’oxalate  de  fer  pour  obtenir  une  action  très 
énergique. 
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Chlorure  stannique 3cm3 

Acide  oxalique 2S 

Oxalate  de  potasse.- 4°8 

Sulfate  de  fer 5° 

Eau 5oocm3 


Éthers  (Généralités  sur  les). 

Les  éthers  sont  les  dérivés  des  radicaux  alcooliques;  on  en 
distingue  deux  sortes  : 

i°  Les  éthers  simples  qu’on  obtient  en  faisant  réagir  un  hydra- 
cide  sur  l’alcool,  tels  que  le  chlorure,  le  bromure,  le  cyanure 
d’éthyle  et  l’éther  ordinaire. 

2°  Les  éthers  composés  ou  mixtes  qui  proviennent  des  oxacides, 
c'est-à-dire  de  la  combinaison  de  l’éthyle  avec  les  acides  oxygénés 
(par  exemple  l’acétate  d’éthyle  ou  mieux  l’éther  acétique). 

En  présence  d’alcalis  hydratés,  les  éthers  se  dédoublent,  régé- 
nèrent l’alcool  et  l’alcali,  et  se  combinent  avec  l’acide. 

Les  éthers  sont  des  liquides  très  volatils  à odeur  variable  qui 
sont  analogues  aux  sels  minéraux.  L’ammoniaque  agit  sur  les 
éthers  composés  et  les  ramène  en  alcool  et  amide. 

Éther  acétique,  C4H802.  Syn.  Acétate  d’éthyle. 

Chimie . — L’éther  acétique  est  un  liquide  incolore,  d’odeur 
douce  et  agréable,  qui  se  trouve  dans  le  vinaigre  et  le  vin.  Il  se 
prépare  en  distillant  un  mélange  d’alcool  et  d’acide  acétique,  ou 
en  chauffant  de  l’acétate  de  potassium  ou  de  sodium  avec  de 
l’alcool  et  de  l’acide  sulfurique.  On  verse  l’acide  sulfurique  par 
petites  doses  dans  l’alcool  qu’on  a d’abord  refroidi.  On  le  rectifie 
ensuite  sur  du  chlorure  de  calcium.  L’éther  acétique  bout  à 74°  G. 
et  brûle  avec  une  flamme  jaune.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau 
(7  à 10  pour  100),  et  facilement  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther 
ordinaire  ou  sulfurique.  Il  dissout  les  résines  et  le  coton-poudre. 

Phologr.  — L’éther  acétique  est  peu  employé  en  photographie, 
si  ce  n’est  comme  dissolvant  de  certaines  sortes  de  cellulose 
pour  la  préparation  de  collodions  spéciaux. 

D’après  Wolfram,  du  coton-poudre  dissous  dans  un  mélange 
d’éther  acétique  et  d’alcool  donne  une  couche  transparente  que 
l’on  peut  employer  comme  vernis.  Avec  l’éther  acétique  seul,  on 
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obtient  une  couche  laiteuse  qui  devient  translucide  après  le  vernis- 
sage. Ces  dissolutions  ne  peuvent  être  employées  comme  véhicule 
ou  substratum  dans  les  procédés  photographiques. 

On  ajoute  quelquefois  de  l’éther  acétique  dans  le  développateur 
au  sulfate  de  fer.  Cette  addition  donne  du  brillant  aux  négatifs  et 
conserve  plus  longtemps  le  révélateur. 

Éther  sulfurique,  (C2 H5)2 0.  0 = 0,72.  Syn.  Oxyde  d’éthyle, 

éther  ordinaire. 

Chimie.  — Liquide  incolore,  réfringent,  très  limpide  et  très 
volatil,  d’une  saveur  âcre  et  d’odeur  suave  et  caractéristique. 

On  le  prépare  en  faisant  agir  3 parties  d’acide  sulfurique  con- 
centré sur  2 parties  d’alcool.  On  porte  ce  mélange  à la  tempéra- 
ture de  i4o°  C.  Les  vapeurs  se  rendent  dans  un  réfrigérant. 
L’éther  obtenu  est  mélangé  d’eau,  d’alcool  et  de  quelques  autres 
matières.  On  le  fait  digérer  sur  un  lait  de  chaux,  on  le  dessèche 
sur  du  chlorure  de  calcium,  puis  il  est  rectifié  sur  du  sodium.  Il 
marque  alors  65° B.,  soit  0,720  au  densimètre. 

L’éther  est  parfaitement  neutre  ; il  bout  à 34°,  5 C.  et  cristallise 
à — 3i°  en  lamelles  brillantes.  Il  s’oxyde  à la  lumière  en  présence 
d’oxygène. 

C’est  un  liquide  qui  brûle  avec  une  flamme  blanche  : il  est  très 
inflammable,  particulièrement  sa  vapeur  qui  détone  en  mélange 
avec  l’air.  Aussi  doit-on  le  manier  avec  de  grandes  précautions 
et  l’éloigner  de  toute  flamme. 

L’éther  se  mêle  difficilement  à l’eau;  celle-ci  en  dissout  cepen- 
dant { de  son  poids  et  l’éther  dissout  ~ d’eau.  Il  se  mélange  très 
bien  avec  l’alcool  et  c’est  un  bon  dissolvant  pour  un  grand 
nombre  de  matières  organiques,  pour  les  huiles,  les  résines.  11 
dissout  encore  l’iode,  le  phosphore  et  le  soufre,  le  chlorure 
ferrique  et  le  bichlorure  de  mercure. 

L’éther  ordinaire  est  un  anesthésiant  grâce  au  refroidissement 
qu’il  produit  en  s’évaporant. 

Pliotogr.  - — L’éther  mélangé  à l’alcool  dissout  le  coton-poudre. 
Pour  la  préparation  d’un  collodion,  la  qualité  de  l’éther  est  très 
importante.  Conservé  dans  un  endroit  sombre  il  ne  doit  pas 
brunir  (s’ozoniser).  En  présence  d’iodure de  potassium,  l’éther  ne 
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doit  pas  se  colorer  par  la  formation  d’iode.  L’éther  du  commerce 
contient  souvent  de  l’eau,  de  l’alcool  et  du  soufre. 

Toutefois,  il  ne  doit  pas  peser  au-dessous  de  6o°  B.,  car  il 
donnerait  des  couches  de  collodion  trop  minces;  il  faudrait 
alors  le  rectifier  de  la  trop  grande  quantité  d’eau  qu’il  renferme. 
L’aréomètre  permettra  de  reconnaître  s’il  contient  encore  de 
l’alcool. 

Un  éther  pur  en  présence  de  mercure  métallique  ne  doit  pas 
prendre  une  coloration  grise  ou  gris  noirâtre. 

Dans  la  préparation  d’émulsion  ammoniacale  au  collodion,  il 
ne  faut  pas  que  l’éther  employé  brunisse  la  solution  d’argent 
ammoniacale,  mais  que  le  liquide  reste  clair,  ce  qui  est  le  signe 
d’une  bonne  qualité  d’éther. 

Les  proportions  d’éther  sont  très  variables  suivant  le  pyroxyle 
utilisé.  En  général,  on  prend  parties  égales  d’alcool  et  d’éther,  ou 
encore  deux  tiers  d’éther  pour  un  tiers  d’alcool.  Cette  dernière 
formule  est  préférable,  car  un  collodion  trop  pauvre  en  éther 
donne  lieu  à des  stries  quand  on  le  verse  sur  la  glace. 

L’éther  sulfurique  sert  aussi  pour  les  préparations  de  quelques 
vernis  fournissant  des  couches  mates.  Pour  cela,  on  prend  : 


Éther i oocm3 

Sandaraque io8 

Benzine 65cm3 

Alcool  absolu acm3 


On  peut  ajouter  un  mélange  d’alcool  et  d’éther  au  bain  de  sen- 
sibilisation du.  papier  albuminé.  On  évitera  ainsi  la  formation  de 
bulles  et  le  papier  s’imprégnera  plus  facilement  d’azotate  d’argent. 
Malheureusement  les  épreuves  présentent  souvent  un  ton  désa- 
gréable. 

L’éther  dissolvant  certaines  sortes  de  bitumes  (bitumes  de  Ju- 
dée, de  la  Trinité),  a été  essayé  pour  la  préparation  de  couches 
sensibles.  Mais  ces  bitumes  sont  moins  sensibles  à la  lumière 
que  ceux  dissous  dans  le  chloroforme. 
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Fer,  Fe  = 56  (P.  A.)  D = 7î8. 

Chimie.  — Métal  d’un  blanc  grisâtre  qui  est  très  répandu  dans 
la  nature  sous  la  forme  d’oxyde  magnétique,  de  sesquioxyde,  de 
sulfures,  de  carbonates  ou  de  silicates.  Le  fer  est  ductile  et  très 
malléable.  C’est  de  tous  les  corps  celui  qui  possède  le  plus  les 
propriétés  magnétiques.  Il  s’oxyde  lorsqu’il  est  chauffé,  devient 
pâteux  et  fond  vers  i5oo°  C.  Ce  métal,  inaltérable  à l’air  sec,  est 
oxydé  par  l’humidité.  Il  se  transforme  alors  en  hydrate  ferrique 
(rouille).  Le  fer  est  attaqué  facilement  par  tous  les  acides  et 
décompose  l’eau  au  rouge. 

Ce  métal  forme  deux  séries  de  sels  : les  sels  ferreux,  ou  sels 
de  protoxyde,  et  les  sels  ferriques,  ou  sels  de  peroxyde.  Ces  sels 
diffèrent  entre  eux  par  leur  teneur  en  oxygène. 

Photogr.  — Le  fer  est  employé  en  plaques  minces  dans  le 
procédé  de  ferrotypie  où  il  sert  de  couche-support. 

Fer  (sels  de)  (Généralités  sur  les). 

i°  Sels  ferreux. 

Les  sels  ferreux,  ou  sels  de  protoxyde,  sont  incolores  quand  ils 
ne  contiennent  pas  d’eau,  et  verdâtres  lorsqu’ils  sont  hydratés. 
Ils  se  forment  en  général  par  la  dissolution  du  fer  dans  les  acides, 
et  sont  plus  solubles  que  les  sels  ferriques.  Ces  sels  possèdent 
une  réaction  acide  et  une  saveur  astringente  ; ils  sont  oxydés  à 
l’air  et  se  transforment  alors  en  sels  ferriques. 

Les  sels  ferreux  donnent  avec  les  alcalis  et  les  carbonates 
alcalins  un  précipité  blanc  verdâtre,  devenant  rougeâtre  au 
contact  de  l’air.  Avec  le  sulfure  d’ammonium  ils  forment  un 
précipité  noir  de  sulfure  ferreux  ; avec  le  ferrocyanure  jaune 
un  précipité  blanc,  bleuissant  ensuite  ; et  avec  le  ferricyanure 
rouge,  un  précipité  bleu  foncé. 

Une  des  réactions  typiques  des  sels  ferreux  est  la  décoloration 
qu’ils  font  subir  à une  solution  de  permanganate  de  potasse. 
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Les  réactions  de  ces  sels  sont  souvent  difficiles  à établir,  car  ils 
contiennent  en  général  des  sels  de  peroxyde. 

2°  Sels  ferriques. 

Chimie.  — Les  sels  ferriques,  ou  sels  de  peroxyde,  sont  de 
couleur  rougeâtre  plus  ou  moins  foncée  ; leurs  solutions  sont 
jaunes.  Ils  donnent  avec  les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins 
un  précipité  rouge  de  sesquioxyde  de  fer  hydraté.  Gomme  les 
sels  ferreux,  ils  sont  précipités  en  noir  parle  sulfure  d’ammonium. 
Le  prussiate  jaune  donne  avec  les  sels  ferriques  un  précipité 
bleu,  et  le  prussiate  rouge  ne  les  précipite  pas  : la  solution  se 
brunit  légèrement.  Les  sels  ferriques  ne  décolorent  pas  une 
solution  de  permanganate  de  potasse. 

Photo gr . — En  présence  de  matières  organiques  (par  exemple 
l’acide  oxalique,  l’acide  tartrique,  l’acide  citrique,  la  géla- 
tine, etc.),  les  sels  ferriques  sont  sensibles  à la  lumière  et  se 
changent  en  sels  ferreux. 

Cette  propriété  a été  utilisée  en  photographie  pour  obtenir  des 
épreuves  par  les  divers  procédés  de  cyanotypie,  ferro-prus- 
siate,  etc.,  ou  encore  en  noircissant  l’image  obtenue  par  l’acide 
gallique,  tannique,  etc. 

Oxyde  ferrique,  Fe203  (sesquioxyde  ou  peroxyde  de  fer,  colco- 
thar). 

Poudre  rouge  foncé;  l’oxyde  ferrique  se  rencontre  dans  la 
nature  à l’état  d'hydrate,  et  peut  être  obtenu  en  grand  en  calci- 
nant du  sulfate  ferreux.  Insoluble  dans  l’eau,  il  est  peu  atta- 
quable par  les  acides. 

L’oxyde  ferrique  finement  pulvérisé  sert  à polir  les  plaques  de 
verre  ou  de  métal  (rouge  d’Angleterre),  et  peut  être  employé  pour 
couvrir  certaines  parties  des  clichés,  afin  de  les  rendre  moins 
transparentes.  Il  entre  dans  la  composition  de  nombreuses  encres 
d’impression. 

Chlorures  de  fer. 

i°  Chlorure  ferreux,  Fe  Cl2  (protochlorure  de  fer). 
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Chimie.  — A l’état  hydraté,  il  se  présente  sous  forme  de  cris- 
taux vert  bleuâtre  que  l’on  obtient  en  dissolvant  du  fer  dans  de 
l’acide  chlorhydrique.  Il  s’oxyde  facilement  à l’air  et  se  trans- 
forme en  perchlorure.  Le  chlorure  ferreux  est  facilement  soluble 
dans  l’eau  et  l’alcool. 

Il  se  forme  chaque  fois  qu’on  attaque  les  métaux  par  une  solu- 
tion de  perchlorure  de  fer. 

Photogr.  — Un  mélange  de  chlorure  ferreux  et  d’oxalate  de 
potasse  agit  plus  lentement  comme  révélateur  que  le  sulfate  de 
fer  et  l’oxalate  de  potasse.  On  prend  : 

Solution  concentrée  d’oxalate  de  potasse..  . i partie 

Solution  concentrée  de  chlorure  ferreux. . . 2 parties 

Ce  développateur  est  employé  pour  révéler  les  plaques  au  chlo- 
rure d’argent.  En  le  diluant  d’eau  on  peut  obtenir  des  tons 
rouges  par  longue  exposition.  On  recommande  d’éviter  pour  ce 
bain,  tout  contact  avec  l’hyposulfite  de  soude. 

Une  solution  contenant  du  chlorure  ferreux  est  employée 
comme  bain  d’aciérage  pour  les  plaques  de  cuivre. 

20  Chlorure  ferrique,  Fe2  Cl6  (perchlorure  de  fer). 

Chimie.  — Masses  brun  verdâtre  assez  foncé  qui  se  forment 
lorsqu’on  chauffe  des  rognures  de  fer  dans  un  courant  de  chlore. 
Très  hygroscopique,  le  chlorure  ferrique  en  présence  de  sub- 
stances organiques,  est  réduit  à la  lumière  en  chlorure  ferreux. 
Il  sert  à la  préparation  de  l’oxalate  ferrique  employé  dans  les 
procédés  de  cyanotypie,  platinotypie,  etc. 

Le  perchlorure  de  fer  est  facilement  soluble  dans  l’eau 
( i5o  pour  ioo)  en  donnant  une  solution  jaune  à réaction  acide, 
qui  concentrée  estrouge  brunâtre.  Il  est  aussi  soluble  dans  l’alcool 
et  l’éther  (4  pour  ioo). 

Photogr . — Le  perchlorure  de  fer  étant  réduit  sous  l’influence 
de  la  lumière  est  employé  dans  les  procédés  d’impression  aux 
sels  de  fer  (voir  Cyanotypie).  Il  est  utilisé  avec  le  sulfate  ferrique 
pour  obtenir  des  images  noires  sur  fond  blanc  ( voir  Sulfate 
ferrique). 
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Namias  indique,  pour  virer  les  papiers  au  bromure  d’argent, 
de  les  tremper  dans  un  bain  de  ferricyanure  de  potasse  à 
5 pour  ioo,  puis  dans  une  solution  de  perchlorure  de  fer;  on 
obtient  un  ton  bleu.  Il  se  forme  du  ferrocyanure  d’argent  qui  se 
change  avec  le  perchlorure  en  chlorure  d’argent  et  bleu  de 
Prusse.  Le  perchlorure  de  fer  agissant  sur  l’argent  réduit  le 
transforme  en  chlorure,  ce  qui  permet  de  baisser  les  plaques  au 
gélatino  dans  une  solution  de  chlorure  ferrique  (i  : 5o).  On 
y trempe  le  négatif  jusqu’à  ce  qu’il  soit  suffisamment  affaibli, 
et  on  le  fixe  à nouveau. 

Pour  enlever  le  voile  jaune  ouvert  des  négatifs,  Abney  employa 


une  solution  composée  de  : 

Perchlorure  de  fer ig 

Bromure  de  potassium i6 

Eau 20  à 4°cm3 


Le  négatif  est  bien  lavé  et  développé  à nouveau  avec  de  l’oxa- 
late  de  fer  par  exemple. 

Le  perchlorure  de  fer  est  utilisé  comme  mordant  sur  métal 
(cuivre,  laiton,  zinc,  fer),  mais  principalement  sur  cuivre,  dans 
les  procédés  de  gravure  héliographique  et  de  typogravure  par  le 
procédé  dit  à V émail.  Sous  l’action  du  perchlorure  de  fer,  le  métal 
est  attaqué,  car  il  se  forme  du  chlorure  ferreux  soluble. 

Pour  employer  avantageusement  le  chlorure  ferrique  comme 
mordant  en  héliogravure,  on  recommande  d’y  ajouter  un  peu  de 
potasse  ou  des  rognures  de  cuivre  afin  de  le  neutraliser.  Par 
contre,  certains  auteurs  conseillent  une  addition  d’acide  chlor- 
hydrique ou  d’acide  azotique  aux  bains  de  morsure. 

Une  solution  de  perchlorure  de  fer  tanne  la  gélatine,  et  cette 
action  est  d’autant  plus  prononcée  que  la  dissolution  est  plus 
concentrée.  C’est  ce  qui  explique  pourquoi  on  se  sert  en  hélio- 
gravure de  solutions  à des  degrés  différents  de  concentration,  en 
commençant  par  le  bain  le  plus  concentré,  et  terminant  par  un 
bain  plus  faible.  Ces  dissolutions  agissent  alors  peu  à peu  et 
graduellement  sur  la  couche  insolée  de  gélatine  mise  sur  le  cuivre 
( voir  Héliogravure). 

Pour  mordre  sur  zinc,  on  emploie  généralement  le  chlorure 
ferrique  en  solution  alcoolique  (23-25°  B.),  avec  une  légère  addi- 
tion d’acide  nitrique  (i  à 2 pour  100). 
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Enfin  Poitevin  se  servait  d’un  mélange  de  perchlorure  de  fer 
et  d’acide  tartrique,  avec  une  addition  de  sulfocyanure  de  potas- 
sium pour  obtenir  des  images  par  saupoudrage . Il  employait  la 
formule  suivante  : 


Perchlorure  de  fer ios 

Eau ioos 

Acide  tartrique 3 à 4g 


Ce  mélange  étant  hvgroscopique,  les  parties  insolées  seules 
retenaient  la  poudre  colorante  dont  on  saupoudrait  l’image  après 
l’exposition  à la  lumière. 

Iodure  de  fer,  FeP  (Iodure  ferreux). 

Chimie.  — Masse  blanche  qui  a une  coloration  verdâtre  lors- 
qu’elle contient  un  peu  d’eau.  L’iodure  de  fer  est  obtenu  en 
traitant  la  limaille  de  fer  par  l’iode.  C’est  un  sel  très  déliques- 
cent, très  soluble  dans  l’eau  froide  et  décomposé  par  l’eau  bouil 
lante.  Il  est  soluble  dans  l’alcool. 

Photogr.  — Talbot  trempait  une  plaque  albuminée  dans  une 
solution  d’iodure  de  fer,  et  ensuite  dans  un  bain  d’azotate  d’argent. 
Les  images  obtenues  étaient  négatives  vues  en  transparence,  et 
positives  lorsqu’on  les  examinait  à plat.  Ce  procédé,  quoique  très 
intéressant,  n’a  pas  reçu  d’application  pratique. 

L’iodure  de  fer  a été  essayé  dans  les  collodions  comme  accélé- 
rateur; on  a reconnu  du  reste  que  cette  action  ne  durait  pas 
et  que  le  collodion  rougissait. 

Autrefois,  on  se  servait  d’un  papier  à l’iodure  de  fer  pour  obte- 
nir des  images  à la  chambre  : il  est  aujourd’hui  avantageusement 
remplacé  par  les  papiers  au  bromure  d’argent. 

Sulfates  de  fer. 

i°  Sulfate  ferreux,  FeSCb  + 7H20  (sulfate  de  fer,  vitriol  vert). 

Chimie.  — Cristaux  d’un  beau  vert  qui  contiennent  de  l’eau. 
Le  sulfate  ferreux  est  fabriqué  en  grand  par  diverses  méthodes, 
mais  on  peut  l’obtenir  en  petite  quantité  lorsqu’on  dissout  des 
rognures  de  fer  dans  l’acide  sulfurique  ordinaire.  En  évaporant 
il  se  dépose  des  cristaux  verts  de  sulfate  ferreux.  Exposés  à l’air 
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humide,  ces  cristaux  se  changent  en  sulfate  ferrique  en  se  recou- 
vrant d’une  couche  ocreuse.  C’est  donc  un  sel  très  facilement 
oxydable. 

Le  sulfate  ferreux  donne  des  sels  doubles  avec  les  sulfates  alca- 
lins. Chauffé  au  rouge,  il  se  décompose  et  laisse  comme  résidu 
du  peroxyde  de  fer  (colcothar). 

C’est  un  sel  très  soluble  dans  l’eau  froide  (ôopour  ioo),  et  beau- 
coup plus  soluble  dans  l’eau  chaude  (33opour  ioo)  en  formant 
un  liquide  de  couleur  verte  légèrement  bleuâtre,  qui  s’oxyde  et 
brunit  à l’air.  Le  sulfate  ferreux,  insoluble  dans  l’alcool,  est  assez 
soluble  dans  la  glycérine  (25  pour  ioo). 

On  trouve  dans  le  commerce  trois  sortes  de  sulfate  ferreux  : 
soit  bleu  verdâtre  ou  vert  pâle  suivant  la  cristallisation  en  liqueur 
acide  ou  neutre,  soit  surtout  vert  émeraude;  ce  dernier  est  la 
variété  la  plus  répandue.  Le  plus  souvent  c’est  un  mélange  de 
sulfate  de  fer  et  de  sulfate  de  cuivre.  Pour  éliminer  ce  dernier, 
on  fait  dissoudre  le  sel  et  l’on  ajoute  un  peu  de  rognures  de  fer;  le 
cuivre  s’élimine  facilement. 

Il  peut  encore  renfermer  des  sulfates  dé  zinc,  de  manganèse  ou 
de  magnésium  qui  sont  plus  difficiles  à éliminer. 

Photo gr.  — Le  sulfate  ferreux  employé  en  photographie  doit 
être  assez  pur,  et,  lorsqu’il  est  dissous  dans  l’eau,  donner  une 
solution  vert  clair  et  non  brunâtre. 

Le  révélateur  pour  le  procédé  au  collodion  humide  est  le  plus 
souvent  à base  de  sulfate  de  fer,  auquel  on  ajoute  de  l’alcool 
et  de  l’acide  acétique  {voir  à Collodion  pour  formule  de  déve- 
loppement). 

Pour  révéler  les  plaques  au  gélatinobromure  d’argent,  on  em- 
ploie une  dissolution  de  sulfate  de  fer  qui,  avec  l’oxalate  de 
potasse,  forme  le  révélateur  à l’oxalate  de  fer  {voir  ce  mot).  Il  y 
a lieu  de  recommander  de  ne  faire  le  mélange  des  solutions  de 
sulfate  ferreux  et  d’oxalate  que  lors  de  l’emploi;  en  effet,  ces  deux 
solutions  ne  se  conservent  pas  lorsqu’elles  sont  mélangées.  Afin 
d’aider  à la  conservation  de  la  solution  de  sulfate  de  fer  et  pour 
retarder  son  oxydation,  on  y ajoute  un  peu  d’acide  sulfurique  ou 
d’acide  citrique. 

En  général,  une  solution  oxydée  de  sulfate  ferreux  ne  peut 
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convenir  pour  la  préparation  des  révélateurs  indiqués  plus  haut. 
Dans  le  procédé  au  collodion  on  aurait  un  dépôt  d’argent  terni, 
et  en  présence  d’oxalate  dépotasse  comme  révélateur  pour  plaques 
sèches,  il  se  formerait  un  oxalate  ferrique  qui  détruit  l’image. 

Pour  préparer  la  solution  de  sulfate  de  fer,  on  dissout  i partie 
de  sulfate  de  fer  dans  3 à \ parties  d’eau  bouillie  ou  distillée  et  l’on 
y ajoute  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  concentré  ou  os,  5 
d’acide  tartrique.  Cette  addition  d’acide  empêche  le  voile  lors  du 
développement;  une  telle  solution  peut  se  conserver  une  ou  deux 
semaines  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Placet  a remarqué  qu’une  solution  de  sulfate  de  fer  acidifiée 
par  l’acide  acétique  durcissait  une  épreuve  au  charbon  reportée 
sur  cuivre,  tout  en  lui  donnant  un  grain  utilisable  dans  quelques 
procédés  de  galvanographie. 

Une  épreuve  au  charbon  peut  être  renforcée  en  la  passant  dans 
un  bain  d’azotate  d’argent  et  en  provoquant  ensuite  le  dépôt 
argentique  par  une  solution  de  sulfate  ferreux  (8  à io  pour  ioo). 

Sulfate  ferreux  ammoniacal,  Fe(AzH4)2(S04)2  -+-  6H20  (sulfate 
double  de  fer  et  d’ammoniaque). 

Cristaux  d’un  beau  vert  clair.  Ce  sel  double  est  préparé  en  dis- 
solvant dans  l’eau  i4o  parties  de  sulfate  ferreux  et  70  parties  de 
sulfate  d’ammoniaque.  On  laisse  cristalliser  après  évaporation. 
Soluble  dans  l’eau  ( 17  pour  100)  surtout  à chaud,  le  sulfate  fer- 
reux ammoniacal  est  insoluble  dans  l’alcool.  Ses  cristaux  ainsi 
que  sa  solution  s’oxydent  moins  facilement  à l’air  que  le  sulfate 
simple,  aussi  lui  est-il  souvent  préféré  dans  le  révélateur  pour 
plaques  sèches  ou  pour  plaques  collodionnées. 

Le  développateur  au  sulfate  ferreux  ammoniacal  agit  plus  sûre- 
ment et  les  négatifs  obtenus  sont  plus  transparents  et  plus  fins. 
Cependant  le  prix  de  ce  sel  est  plus  élevé  que  celui  du  sulfate 
ferreux.  En  général,  7 parties  de  sulfate  ferreux  peuvent  être 
remplacées  par  10  parties  du  sel  double  de  fer  et  d’ammoniaque, 
par  exemple  : 


Sulfate  de  fer  ammoniacal 42°g 

Eau j oooca'3 

Acide  acétique 3ocmS 

Alcool 3ocm3 
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2°  Sulfate  ferrique,  Fe2(S04)3. 

Chimie.  — Poudre  blanc  jaunâtre  obtenue  en  oxydant  par 
l’acide  azotique  une  solution  de  sulfate  ferreux  contenant  de 
l’acide  sulfurique.  Il  se  forme  aussi  par  l’oxydation  à Pair  du 
sulfate  ferreux.  La  lumière  réduit  ce  sel  à l’état  de  sel  ferreux;  la 
chaleur  le  décompose  en  anhydride  sulfurique  et  sesquioxyde  de 
fer.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  et  forme  un  sulfate  double  avec 
le  sulfate  de  potasse. 

Photogr.  — Le  sulfate  ferrique  est  employé  dans  certains  pro- 
cédés à base  de  sels  de  fer.  On  prend  d’après  Eder  : 


Perchlorure  de  fer. ios 

Sulfate  ferrique 5S 

Acide  tartriqüe 9S 

Eau  ioocm3 


et  l’on  mélange  à une  solution  chaude  de  gélatine  à io  pour  ioo. 

On  étend  cette  solution  sur  le  papier  au  moyen  d’une  éponge, 
puis  on  sèche  rapidement  dans  un  endroit  obscur.  Ce  papier  peut 
se  conserver  quelques  semaines. 

L’exposition  se  fait  comme  pour  le  papier  albuminé  et  doit  être 
arrêtée  lorsque  les  lignes  noires  du  dessin  sont  devenues  jaunes 
sur  fond  blanc. 

On  développe  avec  une  solution  d’acide  gallique  ou  avec  le 
bain  suivant  : 


Eau iooocm3 

Acide  oxalique is 

Acide  gallique 


L’image  apparaît  avec  une  teinte  noire,  ce  qui  permet  d’obte- 
nir des  lignes  noires  sur  fond  blanc. 

Fisch  simplifia  ce  procédé  (voir  Gyanotypie). 

La  coloration  d’une  épreuve  au  charbon  sur  verre  peut  être  ren- 
forcée par  l’emploi  d’une  solution  de  sulfate  ferrique  et  ensuite 
d’acide  gallique. 

Le  Roy  recommande  le  sulfate  ferrique  comme  accélérateur 
dans  le  développement  à l’oxalate  de  fer  pour  plaques  au  gélatino- 
bromure d’argent. 
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Sulfite  de  fer,  FeSO3  (sulfite  ferreux). 

Très  altérable  à l’air,  ce  sel  est  peu  soluble  dans  l’eau.  11  a été 
utilisé  comme  révélateur  pour  papiers  au  bromure  d’argent. 

Le  sulfite  n’est  pas  généralement  employé,  quoique  Garey  Lea 
l’ait  conseillé  comme  addition  au  révélateur  à l’oxalate  de  fer 
pour  le  rendre  plus  stable. 

Azotate  ferreux,  Fe  (AzO3)2  (nitrate  ferreux). 

Chimie.  — Cristaux  verdâtres  tirant  sur  le  brun  que  l’on  obtient 
en  traitant  une  dissolution  de  sulfate  ferreux  par  une  solution  d’un 
azotate  tel  que  ceux  de  plomb,  de  baryum,  de  potassium,  etc. 

Très  oxydable  à l’air,  ce  sel  est  très  soluble  dans  l’eau  et  se 
dissout  assez  facilement  dans  l’alcool  étendu. 

Photogr.  — L’azotate  ferreux  peut  servir  comme  développateur 
au  fer  pour  révéler  les  plaques  ferrotypes.  Il  donne  un  dépôt 
d’argent  plus  blanc  qu’avec  le  révélateur  au  sulfate  de  fer  ordi- 
naire. L’argent  est  réduit  plus  lentement  et  l’on  risque  moins  le 


voile. 

Eau 5oocmî 

Azotate  ferreux 3o§ 

Alcool 2.5 cm3 

Acide  azotique 25cm3 


Oxalates  de  fer. 

i°  Oxalate  ferreux,  FeC2(P-b  2H20. 

Chimie.  — Poudre  cristalline  jaune  verdâtre  que  l’on  obtient 
en  dissolution  lorsqu’on  mélange  des  solutions  de  sulfate  ferreux 
et  d’oxalate  de  potasse.  Soit  à l’état  sec,  soit  dissous,  ce  sel 
s’altère  à Pair  humide  en  donnant  l’oxalate  ferrique.  L’oxalate 
ferreux  est  inaltérable  à l’air  sec. 

Insoluble  dans  l’alcool  et  l’éther,  ce  sel  n’est  presque  pas  so- 
luble dans  l’eau,  mais  il  est  soluble  dans  une  solution  d’oxalate 
neutre  de  potasse.  Ses  cristaux  se  dissolvent  en  présence  d’un 
excès  d’oxalate  de  potasse  et  donnent  un  liquide  rouge  qui  a une 
action  très  réductrice.  Il  fonce  à l'air,  car  l’oxalate  ferreux  se 
transforme  en  sel  de  peroxyde. 
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Photogr.  — L’oxalate  de  fer  est  employé  comme  développateur 
des  plaques  sèches.  On  ajoute  Foxalate  de  potasse  au  sulfate  de 
fer.  Ce  mélange  ne  peut  se  conserver  : aussi  doit-on  l’employer  le 
plus  rapidement  possible  après  filtrage.  C’est  pourquoi  l’on  pré- 
pare à l’avance  les  deux  solutions  suivantes  : 


a.  Oxalate  de  potasse 3oofer 

Eau  iooocm3 

b.  Sulfate  ferreux 3oos 

Acide  sulfurique qqs  gouttes 


Ces  solutions  peuvent  se  conserver  un  certain  temps,  surtout 
celle  d’oxalate  de  potasse.  La  solution  de  sulfate  ferreux  pourra 
être  utilisée  jusqu’à  ce  quelle  devienne  jaunâtre.  On  mélangera 
les  deux  solutions  a et  b au  moment  de  développer  en  prenant 
3 à 4 parties  d’oxalate  de  potasse  pour  i partie  de  la  solution  de 
sulfate  de  fer. 

Le  révélateur  ne  doit  pas  contenir  une  trop  grande  quantité  de 
sulfate  ferreux,  car  l’oxalate  formé  se  précipite  en  une  poudre 
jaune  qu’une  nouvelle  addition  d’oxalate  ne  dissout  que  difficile- 
ment. Si  l’on  emploie  cette  solution  trop  riche  en  sulfate  ferreux, 
les  clichés  se  recouvrent  d’un  grain  jaunâtre  qu’il  faudrait  alors 
enlever  avec  un  tampon  de  coton. 

En  général  on  conseille  un  excès  de  la  solution  d’oxalate  de 
potasse. 

Le  sel  en  lui-même  n’a  aucune  action  : c’est  pourquoi  on 
recommande  le  mode  de  préparation  indiqué  plus  haut,  plutôt  que 
de  produire  foxalate  ferreux  en  solution  dans  l’oxalate  de  potasse, 
comme  on  le  faisait  dans  le  temps. 

On  peut  développer  des  plaques  exemptes  de  voile  avec  le  révé- 
lateur à foxalate  de  fer  sans  aucune  autre  addition  que  le  bro- 
mure de  potassium  (quelques  gouttes  d’une  solution  à iopour  ioo), 
lorsque  les  négatifs  ont  trop  de  pose.  11  est  recommandé  de  ne 
pas  exagérer  la  quantité  de  bromure  de  potassium,  car  on  retar- 
derait trop  la  venue  de  l’image  qui  serait  heurtée  et  le  ton  se 
trouverait  modifié.  L’emploi  de  bromure,  lorsqu’il  n’est  pas  exa- 
géré, empêche  une  réduction  trop  rapide  et  l’on  obtient  plus  de 
contrastes. 

L’action  réductrice  pour  les  plaques  sous-exposées  peut  être 
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accélérée  avec  quelques  gouttes  (8  à i5)  d’hyposulflte  de  soude. 

Le  révélateur  à l’oxalate  ferreux  peut  être  employé  plusieurs 
fois,  mais  il  est  bon  de  rajouter,  de  temps  en  temps,  un  peu  de 
solution  fraîchement  préparée  afin  d’éviter  un  trop  grand  appau- 
vrissement du  bain. 

Un  bain  se  conservant  assez  longtemps  est  le  suivant  : 


a.  Eau i5oocm3 

Oxalate  de  potasse 5oog 

b.  Eau 6oocm3 

Sulfate  de  fer 2oog 

Acide  sulfurique qqs  gouttes 

c.  Eau ioocm3 

Sel  de  Seignelte 20e 


On  prend  : 

5 parties  de  la  solution  b 
2 parties  de  la  solution  c 

qu’on  verse  à chaud  dans  17  parties  de  la  solution  d’oxalate  de 
potasse  a. 

On  peut  encore  utiliser  le  bain  suivant  : 


a.  Eau iooocm3 

Oxalate  de  potasse 3oog 

b.  Sulfate  ferreux r5og 

Eau 4°°cm3 

Acide  acétique io°m3 

Acide  tartrique og,  5 


Pour  l’usage,  prendre  4 parties  de  a et  1 partie  de  b. 

L’addition  de  tartrate  ou  d’acide  tartrique  a pour  but  de  conser- 
ver le  révélateur  et  de  rendre  sans  action  les  impuretés  qui  pour- 
raient se  former,  par  exemple  si  l’on  emploie  une  eau  impure. 

On  obtient  avec  ces  révélateurs  des  tons  bleu  noir  par  pose 
normale. 

Pour  les  papiers  au  bromure  d’argent,  Lamy  indique  le  révéla- 
teur à l’oxalate  de  fer  avec  addition  d’acide  citrique  à la  solution 
de  sulfate  ferreux. 

20  Oxalate  ferrique,  Fe203(C204)3. 

Chimie.  — A l’état  isolé,  l’oxalate  ferrique  se  présente  sous  la 
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forme  de  lamelles  verdâtres;  mais  c’est  surtout  en  solution  qu’il 
est  employé  et  se  trouve  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  solu- 
tion normale  d’oxalate  ferrique. 

On  obtient  cette  solution  en  ajoutant  de  la  soude  caustique  à 
une  dissolution  concentrée  de  perchlorure  de  fer.  Au  précipité 
d’hydrate  ferrique  que  l’on  décante,  on  ajoute  de  l’acide  oxalique, 
puis  on  laisse  reposer  quelques  jours  à l’obscurité  et  à une  tem- 
pérature qui  ne  doit  pas  dépasser  3o°  G.  Lorsque  cette  dissolution 
a pris  une  couleur  brun  verdâtre,  il  est  bon  de  faire  une  analyse 
quantitative  et  de  ramener  la  concentration  à 20  pour  ioo 
environ. 

La  solution  normale  d’oxalate  ferrique  est  vert  jaunâtre.  Elle 
doit  être  conservée  à l’abri  de  la  lumière  dans  des  flacons  bien 
bouchés  et  dans  un  endroit  frais.  Cette  solution  laisse  par  évapo- 
ration un  produit  qui  11’est  pas  cristallisable.  Elle  est  sensible  à la 
lumière,  et  se  décolore,  puisque  l’oxalate  ferrique  se  change  en 
oxalate  ferreux. 

L’oxalate  ferrique  forme  avec  l’oxalate  de  potasse,  de  soude, 
d’ammoniaque,  des  sels  doubles  sensibles  à la  lumière  (voir  plus 
bas). 

Photogr.  — On  peut  se  rendre  compte  si  la  solution  normale 
d’oxalate  ferrique  est  utilisable  pour  les  emplois  en  photographie, 
en  ce  qu’elle  ne  doit  pas  donner  de  coloration  bleue,  mais  seule- 
ment légèrement  verdâtre  en  présence  d’une  solution  de  ferri- 
cyanure  de  potassium.  De  plus,  la  solution  d’oxalate  ferrique  ne 
doit  pas  se  troubler  lorsqu’elle  est  bouillie  avec  io  fois  son  poids 
d’eau. 

L’oxalate  ferrique  est  très  employé  dans  les  procédés  photogra- 
phiques. Ce  n’est  pas  un  réducteur  comme  l’oxalate  ferreux,  mais 
grâce  à sa  propriété  d’être  réduit  à la  lumière  en  sel  ferreux,  il 
sert  de  base  aux  procédés  de  cyanotypie,.  platinotypie,  etc. 

i°  Au  lieu  d’employer  le  citrate  ou  le  perchlorure  de  fer  dans 
les  procédés  de  cyanotypie,  on  se  sert  quelquefois  d’oxalate  fer- 
rique qui  se  laisse  facilement  mélanger  au  prussiate  rouge  de 
potassium  et  donne  de  bons  papiers  cyanotypes.  Ils  ont  l’avan- 
tage de  pouvoir  se  conserver  plus  longtemps  que  le  papier  à base 
de  citrate  de  fer. 
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Dans  ce  cas,  on  emploie  l’oxalate  de  fer  ou  le  sel  double  d’am- 
monium et  de  fer. 

Eder  indique  comme  formule  : 

a . Oxalate  ferrique  ou  un  sel  double  (par 

exemple  : oxalate  de  fer  ammoniacal) ...  iog 


Eau 4ocm3 

b.  Prussiate  rouge  de  potasse iog 

Eau 4ocmî 


2°  L’oxalate  ferrique,  de  même  que  les  autres  sels  de  fer  sen- 
sibles à la  lumière  peut  être  mélangé  à de  l’azotate  d’argent;  par 
exemple  : 


Eau ioocm3 

Oxalate  ferrique i5g 

Oxalate  de  potasse 3g 

Azotate  d’argent 3g 


On  obtient  ainsi  des  papiers  plus  sensibles  que  ceux  aux  sels 
de  fer  sans  addition  d’argent;  ils  donnent  des  lignes  blanches  sur 
fond  brun  noir. 

Le  sel  d’argent  qui  est  ajouté  à la  solution  d’oxalate  ferrique 
n’est  pas  réduit  directement  par  la  lumière,  mais  se  trouve  préci- 
pité en  argent  métallique  par  la  réduction  du  sel  ferrique  ( voir 
papier  à l’Argentotype  ou  Kallitypie). 

3°  La  solution  d’oxalate  ferrique  mélangée  à une  solution  de 
platine  donne  de  même  un  papier  sensible.  L’oxalate  de  fer  est 
réduit  à la  lumière  en  sel  ferreux  qui  précipite  le  platine  (voii' 
Platinotypie). 

Enfin,  Halleur  employait  l’oxalate  ferrique  pour  obtenir  avec 
une  solution  diluée  de  ce  sel  une  image  brunâtre  sur  pierre,  et 
l’on  avait  ainsi  des  impressions  lithographiques. 

Sels  doubles. 

L’oxalate  ferrique  forme  avec  l’oxalate  d’ammonium,  de  potas- 
sium et  de  sodium  des  sels  doubles  cristallisables  qui,  étant  plus 
solubles  dans  l’eau  et  plus  sensibles  à la  lumière,  sont  préférés 
aux  sels  simples  dans  les  procédés  de  cyanotypie  et  de  platinotypie. 

Oxalate  double  d’ammonium  et  de  fer  ( ammoniaco-ferrique). 
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Chimie.  — Cristaux  vert  clair,  inaltérables  à l’air,  facilement 
décomposables  à la  lumière.  Ils  sont  obtenus  en  mélangeant  une 
solution  de  perchlorure  de  fer  à une  solution  d’oxalate  d’ammo- 
nium. Ce  sel  est  facilement  soluble  dans  l’eau  (4o  pour  ioo).  Ses 
solutions  se  décolorent  en  formant  le  sel  ferreux. 

Photo  gr.  — L’oxalate  double  d’ammonium  et  de  fer,  comme  le 
sel  double  de  sodium  et  de  fer,  sert  à la  préparation  de  papiers 
sensibles.  Il  fut  employé  par  Herschel  en  1842. 

Un  papier  étendu  avec  un  mélange  d’une  solution  de  ces  sels  et 
d’une  solution  argentique  fournit  des  épreuves  vigoureuses,  sur- 
tout lorsqu’on  les  soumet  après  tirage  à la  vapeur  d’eau  (procédé 
Boivin). 

Dans  le  procédé  de  cyanotypie,  on  obtient  des  lignes  bleues 
sur  fond  blanc  avec  la  solution  suivante  : 


Solution  de  gomme  arabique  ( 1 : 5) 3ocm* 

Solution  d’oxalate  de  fer  ammoniacal  (6  : 10).  iocm3 
Solution  de  perchlorure  de  fer  ( 1 : 2) 2-3cm3 


(Haugk.) 

E11  général,  ce  sel  double  donne  des  épreuves  moins  brillantes 
et  plus  bleuâtres  que  celles  obtenues  avec  du  papier  au  sel  double 
de  sodium  et  de  fer. 

Lainer  employait  le  sel  double  d’ammonium  et  de  fer  pour 
préparer  la  solution  sensible  des  papiers  platine  pour  développe- 
ment à froid. 


Oxalate  de  fer  ammoniacal 4°s 

Gomme  arabique  pulvérisée 40e 

Solution  d’oxalate  de  potasse  (5  : 100) ioocm3 

Glycérine  , 3cm3 


Oxalate  double  de  potasse  et  de  fer  ( potassico-ferrique). 

Chimie.  — Très  beaux  cristaux  verts  brunissant  à la  lumière. 
Ce  sel  est  difficilement  soluble  dans  l’eau  (6,5  pour  100)  et  inso- 
luble dans  l’alcool.  Sa  solution  verdâtre  se  colore  en  présence  de 
la  lumière  en  donnant  un  précipité  jaune  d’oxalate  ferreux.  Il 
existe  un  sel  double  de  potasse  et  de  fer  de  couleur  brun  olive;  il 
cristallise  difficilement  et  est  soluble  dans  l’eau. 
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Photogr.  — Certains  auteurs  recommandent  l’oxalate  double  de 
potasse  et  de  fer  pour  obtenir  des  épreuves  bleues  en  cyanotypie. 
Pour  l’empioyer  en  platinotypie,  il  a l’inconvénient  d’être  trop 
difficilement  soluble  dans  l’eau.  Mélangé  à une  solution  d’hvpo- 
sulfite  de  soude,  il  sert  à affaiblir  les  clichés  trop  intenses  : 

Oxalate  potassico-ferrique 5S 

Solution  d’hyposulfite  de  soude  (20  pour  100).  ioocmï 

Cette  solution  a le  désavantage  de  ne  pas  se  conserver. 

Oxalate  double  de  soude  et  de  fer  (ferrico-sodique). 

Cristaux  verdâtres  assez  solubles  dans  l’eau;  ils  sont  peu 
employés  en  photographie,  sauf  quelquefois  en  cyanotypie  et  en 
platinotypie.  On  peut  prendre  pour  ce  dernier  procédé  la  formule 
suivante  recommandée  par  le  baron  Hübl  : 


Solution  de  chloroplatinile  de  potasse  (1:6)...  4cm3 

Solution  d’oxalate  de  soude  et  de  fer  (1:2) 6cm3 

Solution  de  gomme  arabique  (1:10) 4cm* 


Citrates  de  fer. 

i°  Citrate  ferreux. 

Chimie.  — Poudre  blanche  cristalline  qni  se  forme  lorsqu’on 
traite  de  la  limaille  de  fer  par  l’acide  citrique.  Le  citrate  ferreux 
est  insoluble  dans  l’eau. 

Photogr.  — Ce  sel  n’a  que  peu  d’usages  en  photographie,  sauf 
pour  développer  les  plaques  ou  papiers  au  chlorure  d’argent.  On 
emploie  pour  ce  développement  un  mélange  d’une  solution  de 
citrate  d’ammoniaque  et  d’une  solution  de  sulfate  de  fer.  On  prend  : 

Solution  de  citrate  d’ammoniaque 9ocmî 

Solution  de  sulfate  de  fer 3ocmî 

Solution  de  chlorure  de  sodium  (i:3o) 6cmî 

La  solution  de  citrate  d’ammoniaque  se  prépare  en  dissolvant 
i5o*  d’acide  citrique  dans  700e111*  d’eau.  On  y ajoute  ensuite 
i6ocm3  d’ammoniaque  et  l’on  agite  bien.  Cette  solution  doit  être 
neutre  ou  légèrement  alcaline,  Pour  la  préparation  de  la  solution 
de  sulfate  de  fer,  voir  à ce  mot.  Si  l’on  mélange  3 parties  du  déve- 


— 289  — 


Fer 


loppement  au  citrate  de  fer  avec  i partie  du  révélateur  à l’oxalate 
de  fer,  on  obtient  des  tons  rougeâtres. 

Lorsqu’on  additionne  d’acide  gallique  le  développement  au 
citrate  de  fer,  on  obtient  un  révélateur  très  recommandé  pour 
positives  sur  verre  au  chlorure  d'argent.  On  prend  : 


Citrate  d’ammoniaque 90  parties 

Solution  de  sulfate  de  fer  (1:  3) 3o  j> 

Solution  de  chlorure  de  sodium  (1 : 3o). . 6 » 

Acide  gallique  (1:10) 10  » 


Les  tons  sont  brun  sépia  ou  brun  olive. 

Ce  révélateur  agit  plus  rapidement  que  celui  au  citrate  de  fer 
sans  addition  d’acide  gallique  : l’exposition  peut  donc  être  sensi- 
blement moins  longue. 

20  Citrate  ferrique,  Fe  (C6H507)  -h  6 H2 O. 

Chimie.  — Lamelles  brun  rouge  obtenues  en  évaporant  et  des- 
séchant une  solution  d’hydrate  ferrique  dans  l’acide  citrique.  Ce 
sel  ainsi  que  sa  dissolution  sont  réduits  par  la  lumière  et  perdent 
leurs  propriétés  hygroscopiques.  Le  citrate  ferrique  est  facile- 
ment soluble  dans  l’eau  et  forme  avec  l’ammoniaque  un  sel  double 
{voir  plus  bas). 

Photogr.  — Grâce  à sa  propriété  d’être  réduit  à la  lumière  en 
sel  ferreux,  le  citrate  ferrique  est  employé  dans  les  procédés  de 
cyanotypie;  plus  particulièrement  le  sel  double  de  fer  et  d’ammo- 
niaque. Le  citrate  ferrique  est  un  des  sels  les  plus  sensibles  à la 
lumière. 

On  l’utilise  dans  le  procédé  à la  crysotypie  deHerschel,  où  le 
sel  de  peroxyde  est  réduit  à la  lumière  en  sel  de  protoxyde. 
L’épreuve  est  passée  dans  un  bain  de  chlorure  d’or  : le  sel  fer- 
reux formé  réduit  le  chlorure  en  or  métallique.  On  passera  l’eau 
pour  fixer,  et  l’image  obtenue  est  brune  sur  fond  blanc.  Ce  pro- 
cédé n’a  été  que  peu  employé. 

Ulenhut  préparait  un  papier  cyanotype  en  se  servant  d’un 
mélange  de  citrate  de  fer  ou  de  citrate  de  fer  ammoniacal  et  d’une 
solution  de  bichlorure  de  mercure.  On  expose  et  l’on  étend  sur 
le  papier  un  mélange  de  ferricyanure  de  potassium  et  de 
13. 
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gomme.  L’image  obtenue  varie  d’un  ton  pourpre  à un  bleu  ver- 
dâtre. 

De  plus,  le  citrate  ferrique  perdant  ses  propriétés  hygrosco- 
piques  à la  lumière  est  employé  dans  les  procédés  de  saupou- 
drage. Le  papier,  recouvert  d’une  solution  de  ce  sel,  est  séché  et 
exposé  sous  un  négatif.  Lorsqu’on  le  saupoudre  avec  du  graphite 
par  exemple,  les  parties  qui  ont  été  touchées  par  la  lumière 
ne  retiennent  pas  la  poudre,  tandis  que  cette  dernière  reste  aux 
endroits  impressionnés.  On  obtient  ainsi  après  lavage  une  image 
avec  tous  ses  détails  ( voir  procédés  par  Saupoudrage). 

Citrate  ferrique  ammoniacal  (ammonio-citrate  de  fer). 

Chimie.  — Lamelles  rouge  brun.  On  prépare  ce  sel  en  dissol- 
vant de  l’hydrate  ferrique  dans  une  solution  concentrée  et  chaude 
d’acide  citrique  ; on  ajoute  ensuite  une  certaine  quantité  d’am- 
moniaque, on  filtre  et  l’on  évapore. 

Très  soluble  dans  l’eau,  le  citrate  de  fer  ammoniacal  est  com- 
plètement insoluble  dans  l’alcool. 

On  trouve  dans  le  commerce  deux  sortes  de  citrates  ferriques 
ammoniacaux  : le  sel  brun  et  le  sel  vert. 

Photogr.  — Un  papier  imbibé  d’une  solution  de  citrate  de  fer 
ammoniacal  est  jaune  clair;  exposé  sous  un  calque,  il  se  colore  en 
jaune  foncé.  Le  dessin  n’est  qu’à  peine  visible  ; en  le  trempant 
dans  une  solution  de  ferricyanure  de  potassium,  il  se  forme  un 
précipité  de  bleu  de  Prusse  aux  parties  touchées  par  la  lumière. 
C’est  ce  qui  a amené  les  procédés  au  ferro-prussiate  ou  cyanotypie. 

Le  citrate  de  fer  ammoniacal  est  le  sel  qu’on  préfère  pour  l’ob- 
tention d’images  bleues.  Pelle t l’employait  aussi  dans  le  procédé 
qui  porte  son  nom.  On  peut  prendre  soit  le  sel  brun,  soit  le  sel 
vert;  l’emploi  de  ce  dernier  est  à conseiller  lorsqu’on  veut  avoir 
un  papier  très  sensible.  En  effet,  la  sensibilité  est  environ 
six  fois  plus  forte  que  si  l’on  se  servait  du  sel  brun.  La  formule  à 
employer  n’est  pas  absolument  la  même  avec  ces  deux  sels  (voir 
Cyanotypie). 

Le  citrate  de  fer  ammoniacal  ajouté  en  petites  quantités  à cer- 
tains révélateurs  tend  à en  modifier  la  teinte  qui  prend  un  ton 
bleuâtre. 
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Gallate  de  fer  (voir  acide  gallique). 

Tartrate  ferrique,  Fe2(C4H406)3. 

Chimie . — Sel  ferrique  brun,  obtenu  en  dissolvant  l’hydrate  fer- 
rique dans  une  solution  d’acide  tartrique.  Il  est  amorphe,  soluble 
dans  l’eau  et  insoluble  dans  l’alcool.  Sa  solution  aqueuse  est 
brune.  A la  lumière,  le  sel  de  peroxyde  se  transforme  en  sel  de 
protoxyde  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline  verte. 

Photogr.  — Le  tartrate  ferrique  trouve  son  emploi  dans 
quelques  procédés  de  cyanotypie. 

Poitevin  recouvrait  un  papier  d’une  solution  d’acide  tartrique 
et  de  perchlorure  de  fer  additionnée  de  sulfocyanure  de  potas- 
sium et  obtenait  une  image  à tons  rouges.  Cette  image  trempée 
après  lavage  dans  une  solution  d’acide  gallique  ou  de  tannin  pre- 
nait une  teinte  d’un  beau  noir. 

Ce  sel  forme  avec  l’ammonium  et  le  potassium  des  sels  doubles 
très  sensibles  à la  lumière. 

Les  premiers,  surtout  le  sel  double  de  fer  et  d’ammonium  qui 
est  rouge  brun,  sont  très  sensibles  à la  lumière  et  peuvent  être 
employés  en  cyanotypie  à la  place  du  citrate  double  de  fer  et 
d’ammonium.  Ils  sont  toutefois  moins  solubles  et  donnent  des 
papiers  se  conservant  moins  longtemps.  Fisch  mélangeait  : 


a.  Acide  tartrique g56 

Eau 3~5cm3 

Perchlorure  de  fer  à 4o°  B 8ocm* 

Ammoniaque i75cm3 

Cette  solution  devait  être  parfaitement  neutre. 

b.  Prussiate  rouge  de  potasse 8ocm3 

Eau 370e1113 


Pour  l’usage  ajouter  la  solution  b à la  solution  a. 

Ferrocyanure  de  potassium,  Fe  Cy6K4-h  3H20.  (Prussiate  jaune 
ou  cyanoferrure  de  potasse.) 

Chimie.  — Cristaux  jaune  citron.  Le  ferrocyanure  de  potas- 
sium est  extrait  des  résidus  de  l’épuration  du  gaz  où  il  existe  à 
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l’état  de  ferrocyanure  ferrique.  On  fait  bouillir  avec  de  l’eau  de 
chaux  et  l’on  obtient  un  ferrocyanure  de  calcium  que  l’on  traite 
ensuite  par  le  carbonate  de  potassium.  C’est  un  corps  inaltérable 
à l’air  et  qui  à son  contact  se  transforme  en  une  poudre  blanche 
(ferrocyanure  anhydre). 

Le  ferrocyanure  de  potassium  est  soluble  dans  l’eau  froide 
(25  pour  100)  et  dans  l’eau  chaude  (5o  pour  100);  il  est  insoluble 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Sa  solution  aqueuse  est  sensible  à la 
lumière. 

Le  sel  qu’on  trouve  dans  le  commerce  contient  souvent  une  cer- 
taine quantité  de  sulfate,  ce  que  l’on  reconnaît  par  le  précipité 
blanc  obtenu  en  versant  quelques  gouttes  d’une  solution  de 
chlorure  de  baryum. 

Le  ferrocyanure  de  potassium  forme  avec  les  sels  métalliques 
différents  précipités  : 


Avec  l’argent 
» le  cobalt 
» le  cuivre 
» l’urane 
» le  manganèse 


il  donne  un  précipité  blanc, 

» » verdâtre, 

» » rouge  brun, 

» » brun  rouge, 

» » rosé. 


Enfin,  avec  les  sels  ferreux,  un  précipité  blanc  bleuâtre  et  avec 
les  sels  ferriques,  un  précipité  de  bleu  de  Prusse. 


Photogr.  — Ce  sel  sert  dans  les  tirages  aux  sels  de  fer,  car  on 
peut  l’employer  au  lieu  de  prussiate  rouge;  l’image  obtenue  est 
négative;  on  obtient  des  traits  bleus  sur  fond  blanc. 

Henderson  l’ajoutait  aux  développateurs  alcalins,  surtout  au 
pyrogallique  et  à l’hydroquinone,  pour  obtenir  des  négatifs  bril- 
lants et  purs;  il  s’en  servait  aussi  comme  accélérateur.  Le  ferro- 
cyanure jaune  est  sans  action  dans  le  développement  à l’icono- 
gène. 

Enfin  ce  sel  est  employé  pour  colorer  les  positifs  au  charbon. 
En  les  passant  d’abord  dans  une  solution  de  perchlorure  de  fer  et 
ensuite  après  lavage  dans  une  solution  de  ferrocyanure  de  potas- 
sium, on  obtient  une  coloration  bleue  très  intense.  Si  le  perchlo- 
rure de  fer  est  remplacé  par  l’azotate  d’urane,  la  coloration  est 
brun  rouge  et  peut  être  modifiée  par  l’emploi  d’autres  sels. 
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Ferricyanure  de  potassium.  (FeCv6)2K6  (prussiate  rouge  ou 
cyanoferride  de  potasse). 

Chimie.  — Cristaux  rouges  recouverts  d’un  dépôt  jaunâtre.  On 
les  obtient  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  solu- 
tion étendue  de  ferrocyanure  de  potassium  : la  liqueur  concen- 
trée laisse  déposer  de  beaux  cristaux  de  ferricyanure.  Sel  soluble 
dans  l’eau  froide  (33  pour  ioo)  et  très  soluble  dans  l’eau  chaude. 
Ses  solulutions  aqueuses  sont  jaune  verdâtre  et  ne  se  con- 
servent pas,  car  soit  à chaud,  soit  en  présence  de  la  lumière  et 
sous  l’action  de  l’air,  elles  se  transforment  en  prussiate  jaune. 

Le  ferricyanure  est  insoluble  dans  l’alcool  absolu,  peu  soluble 
dans  l’alcool  ordinaire;  il  donne  plusieurs  précipités  avec  les 
sels  métalliques  : 


Avec  l’argent 
» le  cobalt 
>'  le  cuivre 
» le  manganèse 
» le  zinc 
» les  sels  ferreux 


un  précipité  orange, 

» rouge  brun, 

» jaune  foncé, 

» grisâtre, 

» orange, 

» bleu  (bleu  de  Turnbull). 


Photogr.  — Le  ferricyanure  de  potassium  est  employé  dans 
les  tirages  aux  sels  de  fer  (cyanotypie)  pour  obtenir  des  traits 
blancs  sur  fond  bleu. 

Pour  éliminer  le  voile  des  émulsions  et  pour  détruire  l'impres- 
sion latente,  on  recommande  l’emploi  d’une  solution  de  prussiate 
rouge  en  présence  de  bromure  de  potassium. 

Ce  sel  agissant  sur  l’argent  finement  divisé  a pu  être  employé 
pour  affaiblir  et  aussi  pour  renforcer  les  négatifs. 

On  peut  baisser  un  cliché  au  gélatino  avec  une  solution  con- 
centrée d’hyposulfite  de  soude  additionnée  de  quelques  gouttes 
d’une  solution  concentrée  de  prussiate  rouge  (réducteur  de 
Farmer).  La  réaction  qui  se  produit  est  la  suivante  : on  trans- 
forme l’argent  en  ferrocyanure  d’argent  qui,  en  présence  d’hypo- 
sulfite,  devient  de  l’hyposulfite  d’argent  et  de  soude  solubles,  et 
en  ferrocyanure  de  sodium.  Il  est  préférable  d’employer  le  bain 
réducteur  suffisamment  dilué.  Ce  même  bain  sert  encore  à affai- 
blir les  épreuves  aux  sels  d’argent  trop  exposées. 

Pour  renforcer  un  cliché  au  collodion,  on  prend  : 
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Azotate  de  plomb \s 

Ferricyanure  de  potassium 6S 

Eau i ooca,î 

(Eder  et  Toth.  ) 

On  immerge  dans  ce  bain  jusqu’à  coloration  blanc  jaunâtre.  On 
lave  et  le  cliché  est  passé  dans  une  solution  diluée  d’acide  acé- 
tique. Après  un  second  lavage,  l’image  prend  une  coloration  noire 
avec  le  sulfhydrate  d’ammonium  (i:3),  et  jaune  avec  une  solu- 
tion de  bichromate  de  potasse.  Cette  dernière  coloration  est  très 
inactinique. 

Le  ferricyanure  de  potassium  entre  dans  un  virage  pour 
épreuves  au  platine  indiqué  par  Hübl  : 


a.  Azotate  d’urane ios 

Eau . . , i oocm3 

Acide  acétique iocdq3 

b.  Ferricyanure  de  potassium ios 

Eau ioocm3 

c.  Sulfocyanure  d’ammonium 5os 

Eau ioocm3 

Pour  l’usage  on  prend  : 

Eau iooocm3 

Solution  a iocm3 

Solution  b iocm3 

Solutions i ocm3 


Les  épreuves  prennent  un  beau  ton  rouge  brun. 

Ferrocyanure  ferreux,  (FeCy6)2Fe3  (bleu  de  Turnbull). 

Poudre  bleu  foncé  qui  se  forme  en  faisant  agir  le  ferricyanure 
de  potassium  sur  un  sel  ferreux.  Ce  sel  est  insoluble  dans  l’eau  et 
l’alcool,  mais  soluble  dans  l’acide  oxalique. 

En  cyanotypie,  l’image  est  composée  de  ferrocyanure  ferreux  : 
en  effet,  le  sel  ferrique  est  réduit  à la  lumière  en  sel  ferreux,  et 
il  forme  avec  le  prussiate  rouge  de  potasse,  employé  pour  faci- 
liter la  venue  de  l’image,  un  composé  dit  bleu  de  Turnbull. 

Le  ferrocyanure  ferreux  est  très  employé  comme  encres  d’im- 
pression (chromolithographie  et  autres  impressions  en  couleurs). 
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Ferrocyanure  ferrique,  (FeCy6)3Fe4  (bleu  de  Prusse). 

Précipité  bleu  foncé  obtenu  en  mélangeant  une  solution  de 
perchlorure  de  fer  à une  solution  de  ferrocyanure  de  potassium. 
Insoluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  mais  soluble  dans  l’acide  oxalique; 
sa  solution  donne  une  belle  encre  bleue. 

Le  bleu  de  Prusse  est  sensible  à la  lumière  et  y devient  inco- 
lore. Les  alcalis  font  disparaître  la  coloration,  tandis  qu’une  solu- 
tion diluée  d’un  acide  donne  plus  d’intensité  à la  teinte  bleue  des 
épreuves  obtenues  par  les  procédés  de  cyanotypie. 

Le  bleu  de  Prusse  entre  dans  la  composition  de  nombreuses 
encres  et  matières  colorantes. 

Ferroprussiate  (procédé  au)  (voir  Cyanotypie). 

Ferrotypie. 

Procédé  que  l’on  pratiquait  beaucoup  il  y a quelques  années  et 
qui  est  encore  aujourd’hui  le  procédé  dont  se  servent  les  photo- 
graphes ambulants.  Il  consiste  à recouvrir  une  plaque  métallique 
noircie  dune  couche  sensible  au  collodion  ou  au  gélatinobro- 
mure d’argent.  On  insole  à la  chambre  et  l’image  se  trouvant  sur 
fond  noir  est  positive  par  réflexion,  quoique  étant  de  même  nature 
que  celle  d'un  négatif  ordinaire  sur  verre.  On  peut  obtenir  plu- 
sieurs épreuves  à la  fois  en  se  servant  d’objectifs  multiples. 

On  prenait  généralement  des  plaques  de  fer-blanc  enduites  d’un 
vernis  sur  les  deux  faces  afin  de  préserver  le  métal  de  l’action 
du  bain  d’argent.  Ce  vernis  était  recouvert  ensuite  d’une  solution 
concentrée  de  bitume  de  Judée  dans  la  benzine.  Le  collodionnage 
se  faisait  comme  pour  le  procédé  au  collodion  humide  sur  plaques 
de  verre.  Toutefois  le  collodion  contient  un  peu  moins  d’iodure  et 
le  bain  d’argent  doit  être  légèrement  acidulé. 

Pour  les  plaques  ferrotypes  obtenues  par  le  procédé  au  collodion 
humide,  on  choisit  un  révélateur  qui  donne  un  dépôt  blanchâtre 
d’argent.  Le  révélateur  suivant  convient  très  bien  ; 


Sulfate  de  fer. 
Acide  acétique 

Alcool 

Ean 


iooocmit 


Fie 
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Le  précipité  blanchâtre  s’obtient  plus  facilement  dans  le  révé- 
lateur au  sulfate  de  fer  lorsqu’on  produit  du  nitrate  ferreux. 
Monkhoven  recommande  le  révélateur  suivant  : 


Eau 5oocm3 

Sulfate  de  fer 2S,  5 

Acide  citrique 2S 

Alcool 3cm3 

Salpêtre  ou  azotate  de  potasse is 

Acide  azotique 5 gouttes 

Solution  d’azotate  d’argent  (i:io) icm3 


Au  lieu  de  salpêtre,  on  peut  prendre  de  l’azotate  de  baryum; 
mais  on  doit  dans  ce  cas  filtrer  très  soigneusement  avant 
l’emploi. 

Fibrine. 

Chimie.  — Corps  blanc  jaunâtre  qui  existe  dans  les  matières 
albuminoïdes  et  végétales.  Insoluble  dans  l’eau,  soluble  à chaud 
dans  l’alcool  ordinaire  et  à froid  dans  l’alcool  plus  pur.  La  fibrine 
se  dissout  encore  dans  des  solutions  étendues  de  soude  ou  de  po- 
tasse caustique,  d’ammoniaque  et  d’acide  chlorhydrique. 

Photo  gr.  — La  fibrine  ne  donnant  pas  de  précipité  avec  les 
sels  solubles  d’argent  a trouvé  récemment  une  application  pour 
l’obtention  de  papiers  photographiques  émulsionnés  au  chlorure 
d’argent. 

Le  papier  protcilbine  de  Lilienfeld  (Vienne)  est  un  genre  de  pa- 
pier celloïdine,  avec  cette  différence  que  le  substratum  (fibrine, 
protalbine)  est  dissous  dans  l’alcool,  tandis  que  le  coton-poudre 
employé  dans  les  papiers  à la  celloïdine  est  dissous  dans  un  mé- 
lange d’alcool  et  d’éther. 

On  reconnaît  aisément  un  papier  photographique  à base  de 
fibrine  ou  protalbine.  En  effet,  la  couche  du  papier  à la  protalbine 
est  soluble  dans  l’alcool  seul,  tandis  que  la  couche  des  papiers  à 
la  gélatine  est  soluble  dans  l’eau  chaude  et  celle  des  papiers  à la 
celloïdine  se  dissout  dans  le  mélange  alcool-éther. 

Fiel  de  bœuf. 

Liquide  de  coloration  plus  ou  moins  verte,  de  saveur  amère,  à 
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réaction  alcaline,  qui  se  forme  dans  le  corps  de  l’animal.  Soluble 
dans  l’eau  et  l’alcool,  le  fiel  de  bœuf  remplace  souvent  la  cire  ou 
le  talc  dont  on  enduit  la  glace  sur  laquelle  on  sèche  le  papier  au 
charbon  après  sensibilisation.  Il  suffit  de  frotter  la  glace  avec  un 
tampon  imbibé  d’une  solution  de  fiel  de  bœuf  dans  l’eau  et  l’alcool. 

Le  fiel  de  bœuf  est  ajouté  quelquefois  aux  couleurs  qu’il  rend 
plus  brillantes  et  plus  tenaces. 

Fluor,  Fl=  19 (P.  A). 

Fluorescéine,  C20H1205  (Phtaléine  de  la  résorcine). 

Chimie.  — Poudre  cristalline  rouge  brun.  On  prépare  cette  sub- 
stance en  chauffant  vers  210°  G.  un  mélange  de  phtaléine  et  de 
résorcine.  On  traite  par  l’eau  bouillante  additionnée  d'un  peu 
d’acide  acétique  et  l’on  ajoute  de  l’alcool  en  excès  : la  fluorescéine 
se  dépose  sous  forme  de  lamelles. 

La  fluorescéine  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool 
et  l’éther  et  dans  les  alcalis  où  elle  donne  une  solution  rouge 
avec  une  belle  fluorescence  verte.  Cette  matière  colorante  a un 
pouvoir  tinctorial  très  grand.  Elle  se  combine  aux  bases  pour 
former  des  sels  doubles  qui  sont  solubles  : par  exemple  de  l’ura- 
nine,  qui  est  le  sel  sodique  de  la  fluorescéine;  elle  sert  aussi  à 
la  préparation  de  l’éosine  qui  est  de  la  tétrabromofluorescéine,  de 
l'érythrosine  ou  tétraiodofluorescéine,  etc. 

Photogr.  — La  fluorescéine  est  employée  dans  les  procédés  or- 
thochromatiques où  elle  sert  de  sensibilisateur  pour  le  bleu  ver- 
dâtre. Sa  combinaison  avec  un  sel  d’argent  est  rougeâtre. 

Pour  les  verts,  on  peut  sensibiliser  les  plaques  au  gélatino  en 
les  baignant  dans  une  solution  de  fluorescéine  (i:5oo)  additionnée 
de  quelques  gouttes  d’ammoniaque.  Ces  plaques  sont  de  sensibi- 
lité différente  suivant  qu’elles  sont  humides  ou  sèches. 

Dans  l’émulsion  au  coilodion-bromure  d’argent  on  remplace 
l’éosine  par  la  fluorescéine,  surtout  si  l’on  veut  avoir  la  sensibi- 
lité pour  le  vert  tout  en  diminuant  le  jaune,  ce  qu’on  n’obtient  pas 
en  employant  l’éosine. 

La  fluorescéine  de  même  que  l’éosine  forme  avec  l’azotate  d’ar- 
gent une  combinaison  très  sensible  à la  lumière. 
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Eder  indique  la  formule  suivante  : 


Fluorescéine 1^9 

Alcool 5oocm3 

puis  on  ajoute  la  solution  suivante  : 

Azotate  d’argent 6g,8 

Eau 1 oocm3 


On  ajoute  de  l’ammoniaque  jusqu’à  dissolution  du  précipité 
formé,  puis  4oocm8  d’alcool. 

On  prend  pour  2oocm3  de  collodion-bromure  d’argent  : 


Solution  d’érythrosinate  d’argent 8 parties 

Alcool » 

Glycérine 4 » 


( voit • aux  Matières  colorantes). 

Fluorhydrique  (Acide),  H Fl.  D = 1 .06. 

Liquide  incolore,  d’odeur  piquante  et  pénétrante,  que  l’on  obtient 
sous  forme  de  vapeurs  en  chauffant  du  fluorure  de  calcium  avec 
de  l’acide  sulfurique.  Très  acide  et  très  volatil,  il  fume  à l’air 
humide,  est  nuisible  et  très  corrosif.  On  doit  éviter  son  contact 
avec  la  peau;  dans  le  cas  de  brûlures,  faire  des  compresses  imbi- 
bées d’ammoniaque  ou  d’acétate  d’ammoniaque.  L’acide  fluorhy- 
drique est  très  avide  d’eau  et  produit  le  bruit  d’un  fer  rouge  mis 
dans  l’eau,  lorsqu’on  le  verse  dans  ce  liquide.  On  recommande  de 
faire  le  mélange  d’acide  fluorhydrique  et  d’eau  par  petites  doses. 
Cet  acide  a la  propriété  d’attaquer  le  verre,  la  porcelaine,  les 
métaux,  sauf  le  platine,  l’or  et  le  plomb.  On  le  conserve  générale- 
ment dans  des  récipients  en  gutta-percha. 

En  fluorographie,  il  sert  à attaquer  le  verre  aux  parties  non  pré- 
servées par  le  vernis.  Pour  cela,  on  emploie  les  vapeurs  d’acide 
fluorhydrique  ou  l’acide  lui-même.  La  vapeur  d’acide  fluorhy- 
drique rend  mates  les  parties  attaquées,  tandis  que  l’acide  liquide 
les  laisse  transparentes. 

On  a conseillé  l’acide  fluorhydrique  à 4 pour  100  pour  soulever 
la  gélatine  des  plaques  sèches  : on  obtient  alors  des  négatifs  pelli- 
culaires  ou  des  négatifs  retournés;  mais,  comme  ce  produit  est 
excessivement  dangereux,  on  recommande  de  le  remplacer,  pour 
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les  usages  photographiques,  par  une  solution  contenant  2 pour  100 
de  fluorure  de  calcium  et  5 pour  100  d’acide  sulfurique.  L’acide 
fluorhydrique  étendu  d’eau  est  employé  pour  nettoyer  les  plaques 
de  verre  destinées  à la  photocollographie,  lorsqu’elles  ont  déjà 
servi  et  sont  encore  recouvertes  de  la  couche  de  silicate. 

Fluorures  (Généralités  sur  les). 

Les  fluorures  sont  les  combinaisons  du  fluor  avec  les  autres  élé- 
ments. Ils  sont  généralement  solubles  dans  l’eau,  et  ne  peuvent 
se  conserver  dans  des  flacons  en  verre,  car  ils  les  corrodent. 

Les  fluorures  se  reconnaissent  en  ce  que,  chauffés  avec  de  l’acide 
sulfurique,  ils  dégagent  des  vapeurs  d’acide  fluorhydrique  qui 
attaquent  le  verre.  L’acide  chlorhydrique  les  décompose. 

Ces  combinaisons  sont  en  général  très  peu  employées  en  photo- 
graphie. 


Foie  de  soufre  ( voir  Sulfure  de  potasse). 

Formaline,  CH20  (formol, formaldéhyde). 

Chimie.  — Le  formol  du  commerce  est  un  liquide  sirupeux  ren- 
fermant 4o  pour  100  d’aldéhyde  formique.  C’est  un  poison  très 
énergique  (antidote  : solution  d’acétate  d’ammoniaque). 

Photogr.  — Le  formol  a été  employé  dans  les  développateurs 
pour  remplacer  les  alcalis  caustiques  ou  carbonates  alcalins,  mais 
il  11’est  pas  toujours  à recommander,  surtout  avec  certains  révé- 
lateurs. Une  addition  de  formol  dans  les  développements  à l’acide 
pyrogallique  ou  à l’iconogène  tend  à colorer  la  couche  de  gélatine 
en  jaune.  Par  contre,  avec  l’hydroquinone  il  donne  des  clichés 
très  clairs  et  très  vigoureux  ; la  formaline,  en  effet,  a la  même 
action  que  l’acétone.  C’est  pourquoi  on  peut  remplacer  10  parties 
d’acétone  par  2 à 3 parties  de  formaline. 

Les  principaux  usages  de  la  formaline  sont  basés  sur  la  pro- 
priété qu’a  ce  corps  de  durcir  considérablement  la  gélatine.  En 
ajoutant  quelques  centimètres  cubes  de  formaline  aux  révélateurs, 
on  pourra  développer  à chaud  sans  que  la  gélatine  soit  attaquée 
ou  même  ramollie. 

On  se  sert  de  la  formaline  pour  remplacer  l’alun  ordinaire  ou 


For 
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l’alun  de  chrome  dans  le  durcissement  des  plaques  ou  papiers 
photographiques.  On  remédie  ainsi  à la  tendance  qu’ont  les 
plaques  à la  gélatine  de  se  soulever  et  de  former  des  bulles  ou  des 
plissements  dans  la  couche.  De  plus  la  formaline  a l’avantage  de 
pouvoir  être  employée  aussitôt  après  fixage,  car  elle  n'a  pas  d’ac- 
tion sur  l’hyposulfite  de  soude,  tandis  que  l’alun  produit  souvent 
un  dépôt  de  soufre. 

La  maison  Schering  (Berlin)  vend  des  papiers  émulsionnés 
(gélatoïd)  dont  la  couche  est  durcie  à la  formaline.  Ces  papiers 
doivent  avoir  toutes  les  qualités  des  papiers  aristotype  et  celloï- 
dine;  cependant  leur  préparation  présente  certaines  difficultés,  car 
la  formadéhyde  agit  sur  les  sels  d’argent  en  les  réduisant. 

La  formaline  durcissant  la  gélatine  tend  à lui  faire  perdre  après 
séchage  son  adhésion  au  verre  (indiqué  en  1896  par  Mussat).  On 
utilise  cette  propriété  pour  détacher  la  couche  de  gélatine  des 
plaques  sèches.  Cette  couche  peut  alors  être  pelliculée  ou  encore 
reportée  dans  l'autre  sens  sur  une  glace  pour  l’obtention  des  néga- 
tifs retournés  que  l’on  utilise  en  pbotocollographie. 

Pour  s’en  servir  comme  pellicule,  on  procède  de  la  manière  sui- 
vante : La  plaque  à pelliculer  est  immergée  pendant  10  minutes 
dans  une  solution  de  : 


Formaline 10  parties 

Eau 1 oo-*2oo  parties 

Après  séchage,  on  recouvre  la  plaque  (mise  sur  un  trépied 
nivelé)  avec  la  solution  suivante  : 


Gélatine 75s 

Eau 4oo-5oocm* 

Glycérine.. io-i5cm3 

Lorsque  la  couche  de  gélatine  est  bien  sèche,  011  trempe  la 
plaque  pendant  quelques  minutes  dans  : 


Eau iooocm3 

Alcool 5ocm3 

Glycérine 5ocu‘3 

La  pellicule  se  détache  alors  très  facilement  du  verre,  mais  elle 
serait  trop  mince,  se  plisserait  et  ne  pourrait  être  ainsi  utilisée. 
On  la  transporte  donc  sur  un  autre  verre  qui  a été  préalablement 
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recouvert  d’une  couche  de  collodion  normal  à 2,5  pour  ioo.  Après 
avoir  bien  raclé  la  pellicule,  on  l’abandonne  à la  dessiccation.  Il 
n’y  a plus  ensuite  qu’à  inciser  les  bords  et  à la  détacher. 

Il  existe  encore  d’autres  méthodes  de  pelliculage  à la  formaline, 
mais  celle  indiquée  plus  haut  est  la  plus  sûre. 

Il  arrive  souvent  que  l’on  veuille  simplement  procéder  au  re- 
tournement de  la  pellicule.  Il  suffit  pour  cela  de  passer  la  plaque 
dans  un  bain  de  formaline  et  d’alcool,  de  la  détacher  de  son  sup- 
port et  de  la  reporter  sur  une  autre  glace.  En  opérant  ainsi  on 
risque  quelquefois  un  déchirement  de  la  pellicule  : aussi  pré- 
fère-t-on, après  avoir  immergé  la  plaque  dans  la  formaline,  la 
passer  pendant  quelques  minutes  dans  une  solution  de  soude 
(5  pour  ioo)  et  ensuite  dans  une  eau  acidulée  par  l’acide  chlor- 
hydrique (5  pour  ioo). 

Grâce  à ces  diverses  méthodes,  on  peut  conserver  la  pellicule 
de  gélatine  lorsque  le  cliché  a été  cassé  et  que  le  verre  seul  est 
endommagé. 

La  couche  de  gélatine  rendue  insoluble  par  la  formaline  rede- 
vient soluble  si  on  la  traite  par  un  corps  susceptible  de  lui  céder 
de  l’oxygène  : les  sels  ferriques,  par  exemple. 

Enfin,  d’après  Eder,  on  emploie  la  formaline  pour  l’obtention  de 
miroirs  argentés.  Pour  cela,  on  ajoute  goutte  à goutte  une  solu- 
tion de  formaline  à une  solution  de  nitrate  d’argent  ammoniacal 
contenant  de  la  glycérine.  Le  mélange  obtenu  est  versé  sur  un 
verre  que  l’on  chauffe  : il  y a formation  d’un  dépôt  d’argent  qui 
peut  ensuite  être  poli. 

Formiates. 

Sels  de  l’acide  formique.  Ils  sont  généralement  solubles  dans 
l’eau,  sauf  le  sel  de  plomb  qui  l’est  très  peu.  Les  formiates  réduisent 
à l’ébullition  les  sels  d’argent  et  de  mercure,  et  les  sels  alcalins 
changent  le  bichlorure  de  mercure  en  calomel. 

On  se  sert  en  photographie  du  formiate  de  plomb  dans  les  émul- 
sions au  bromure  d’argent  et  du  formiate  de  soude  dans  le  pro- 
cédé au  platine  et  dans  certains  bains  de  virage. 

Si  à une  solution  d’un  formiate  on  ajoute  une  solution  d’un  sel 
d’argent,  on  obtient  un  précipité  blanc  de  formiate  d’argent  qui 
noircit  très  rapidement  à la  lumière. 


Fuc 
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Formique  (Acide),  GH2 O2.  D=i,2. 

Liquide  incolore  d’odeur  piquante  qui  se  trouve  à l’état  naturel 
dans  les  fourmis  rouges.  L’acide  formique  peut  être  obtenu  en 
chauffant  de  l’acide  oxalique  avec  de  la  glycérine,  ou  en  décom- 
posant le  formiate  de  soude  par  l’acide  oxalique  desséché.  Gette 
dernière  méthode  donne  un  acide  formique  presque  anhydre. 

C’estun  corrosif  énergique  qui  est  très  soluble  dans  l’eau  et  réduit 
l’argent  et  l’or.  L’acide  formique  donne  naissance  aux  formiates. 

En  photographie,  l’acide  formique  peut  remplacer  l’acide  acé- 
tique que  l’on  emploie  dans  le  révélateur  pour  le  collodion  humide 
et  peut  servir  d’accélérateur  dans  le  développement  à l’hydroqui- 
none.  Il  tend  pourtant  à produire  du  voile. 

. A 

Formique  (Aldéhyde). 

Gaz  incolore  qui  se  prépare  en  dirigeant  sur  de  l’amiante  pla- 
tinée chauffée  au  rouge  un  courant  d’air  mélangé  à des  vapeurs 
d’alcool  méthylique.  D’odeur  très  irritante,  ce  gaz  est  très  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool  méthylique.  Sa  solution  aqueuse  porte 
le  nom  de  formaline  ou  formol  {voir  ce  mot). 

Fuchsine  (Chlorhydrate  de  rosaniline,  roséine,  rouge  d’aniline, 
rouge  Magenta),  C20H19 AzH3HGl. 

Chimie.  — Matière  colorante  rouge  obtenue  en  faisant  agir  à 
chaud  (200°  C.)  du  bichlorure  d’étain  anhydre  sur  un  sel  d’aniline. 
Il  existe  différents  procédés  pour  l’obtention  de  la  fuchsine,  pro- 
cédés qui  donnent  naissance  à diverses  variétés  de  cette  matière 
colorante.  On  en  trouve  généralement  deux  sortes  : la  fuchsine  de 
Poirier,  qui  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  mordorés  peu 
solubles  dans  L’eau  et  dans  P alcool  et  insolubles  dans  l’éther;  et 
la  fuchsine  acide  ou  rubine,  qui  est  obtenue  en  traitant  la  fuch- 
sine par  l’acide  sulfurique  fumant.  On  la  trouve  sous  forme  d’une 
poudre  verte  très  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  {voir  aux  Matières 
colorantes). 

Photogr.  — La  fuchsine  de  Poirier  est  employée  dans  les  pro- 
cédés orthochromatiques  où  elle  sensibilise  pour  le  jaune  et  pour 
le  vert. 
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Fui 


Son  action  est  plus  faible  sur  la  gélatine  que  sur  le  collodion. 
Quant  à la  fuchsine  acide,  elle  n’a  pas  d’action  sensibilisatrice. 

La  fuchsine  peut  être  encore  utilisée  pour  garantir  les  plaques 
contre  le  halo.  Pour  cela,  on  revêt  le  dos  des  plaques  d’un  collo- 


dion coloré  tel  que  : 

Collodion  normal  à 2 pour  100 ioocm3 

Aurantia os,5 

Fuchsine os,  1 

Huile  de  ricin 4cm3 


Fulmicoton  (voir  Coton  poudre). 

Fulminates. 

Corps  qui  se  produisent  généralement  en  chauffant  les  azotates 
acides  de  mercure  ou  d’argent  avec  de  l’alcool.  On  obtient  alors 
des  poudres  fulminantes  très  explosives  et  qui  détonent  facile- 
ment par  la  chaleur,  le  choc  et  l’acide  sulfurique  concentré. 

Les  fulminates  sont  peu  solubles. 

Ces  corps  ne  sont  d’aucun  usage  en  photographie;  on  doit  éviter 
leur  formation.  Un  de  ceux  qui  se  forment  le  plus  souvent  est  le 
fulminate  d’argent,  qui  est  excessivement  dangereux.  La  chaleur, 
le  frottement,  l’étincelle  électrique  le  décomposent  aisément.  On 
peut  le  manier  humide,  mais  cependant  il  est  bon  de  prendre 
de  grandes  précautions. 

Le  fulminate  d’argent  se  forme  en  photographie  lorsqu’on 
traite  ou  évapore  de  vieux  bains  d’argent  ou  d’or;  de  même  lors- 
qu’on veut  évaporer  à siccité  un  vieux  bain  de  sensibilisation 
pour  collodion  humide  (bain  à réaction  acide  et  contenant  de  l'al- 
cool). Dans  ce  cas,  on  conseille  pour  le  neutraliser  une  addition  de 
carbonate  desoude  qui  empêche  laformation  du  fulminate  d’argent. 

Il  existe  encore  une  variété  d’argent  fulminant  : l’azoture  ou 
ammoniure  d’argent  qui  se  produit  sous  forme  d’une  poudre  noire 
lorsqu’on  veut  précipiter  une  solution  ammoniacale  d’azotate  d’ar- 
gent par  la  potasse  caustique.  L’azoture  d’argent  explose  très  faci- 
lement même  sous  l’eau  et  est  excessivement  dangereux. 

En  général,  on  recommande  d’éviter  toute  formation  de  fulmi- 
nates qui  peuvent  détoner  soit  par  un  changement  de  tempéra- 
ture, soit  par  une  manipulation  quelconque. 


Gai 
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Gaiac  (Résine  de). 

La  résine  de  gaiac  se  présente  en  masses  brillantes  d’un  brun 
verdâtre,  d’odeur  aromatique  et  de  saveur  âcre.  Elle  est  tirée  du 
gaiacum  officinale  des  Antilles.  Insoluble  dans  l’eau,  très  soluble 
dans  l’alcool  et  un  peu  moins  dans  l’éther,  la  résine  de  gaiac  est 
en  outre  un  peu  soluble  dans  l’essence  de  térébenthine  et  se  dis- 
sout dans  la  potasse  et  l’acide  sulfurique.  Elle  change  de  colora- 
tion sous  l’influence  d’agents  oxydants.  Le  papier  recouvert  de 
teinture  de  gaiac  verdit  en  présence  des  rayons  violets  et  rede- 
vient jaune  si  on  l’expose  à la  chaleur  ou  aux  rayons  jaunes.  La 
dissolution  de  gaiac  se  colore  en  vert  avec  l’acide  nitrique,  le 
perchlorure  de  fer  la  bleuit,  et  l’hyposulfite  de  soude  la  ramène 
au  violet  ( Würtz). 

La  résine  de  gaiac  sert  à préparer  le  gaiacol  et  la  pyrocaté- 
chine. 

Gaiacol  (hydrure  de  gaiacyle). 

Liquide  huileux,  incolore  ou  un  peu  jaunâtre,  odeur  rappelant 
la  créosote.  C’est  un  produit  de  distillation  de  la  résine  de  gaiac. 
Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  et  se  dissout  dans  l’alcool,  l’acide 
acétique,  l’éther  et  les  alcalis. 

Le  gaiacol  donne  une  coloration  verte  avec  le  chlorure  ferrique, 
et  sa  solution  alcoolique  réduit  les  sels  d'or  et  d’argent. 

Il  peut  être  employé  comme  révélateur,  mais  colore  souvent 
les  clichés  en  jaune.  Waterhouse  a indiqué  le  gaiacol  comme 
développateur,  mais  il  remarquait  que  l’image  latente  était  très 
faiblement  révélée.  La  formule  à employer  est  la  suivante  : 

Gaiacol 20  gouttes 

Solution  de  carbonate  de  soude  (4  pour  100)  6ocm3 

Gallique  ( acide  ) , C7  H6  O5 . D = 1 , 7 . 

Chimie.  — Aiguilles  cristallines,  incolores  et  fines,  que  l’on 
rencontre  dans  certaines  plantes.  On  retire  l’acide  gallique  des 
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Gai 


noix  de  galle  qu’on  laisse  fermenter.  Elle  est  encore  obtenue  en 
cuisant  une  solution  de  tannin  avec  de  l’acide  sulfurique  dilué; 
la  solution  filtrée  est  refroidie  et  l’acide  gallique  peut  être  re- 
cueilli. L’acide  gallique  rougit  le  papier  de  tournesol  bleu; 
chauffé  à 2 io° G.,  il  se  décompose  en  acide  carbonique  et  en  acide 
pyrogallique.  Il  est  très  peu  soluble  dans  l’eau  froide  (i  pour  ioo), 
plus  soluble  à chaud  (3  à 4 pour  ioo),  se  dissout  dans  l’alcool 
(4o  pour  ioo),  et  peu  dans  l’éther  (2  pour  100). 

L’acide  gallique  se  reconnaît  en  ce  qu’il  donne  un  précipité 
bleu  avec  le  bicarbonate  de  chaux  et  avec  les  sels  ferriques  un 
précipité  bleu  noir;  avec  le  cyanure  de  potassium  il  se  colore  en 
rouge  vif.  De  plus,  mélangé  à de  la  garance,  il  précipite  la  géla- 
tine et  a la  propriété  de  réduire  les  sels  d’or  et  d’argent,  particu- 
lièrement en  présence  de  la  lumière. 

Photogr.  — On  emploie  l’acide  gallique  pour  changer  en  noir 
les  cyanotypies  bleues.  Pour  cela,  on  immerge  l’épreuve  dans 
une  solution  de  : 

Potasse  caustique 4 parties 

Eau 100  » 

Après  lavage,  on  traite  l’épreuve  par  une  solution  aqueuse 
d’acide  gallique  à 4 pour  100  où  elle  prend  une  coloration  noire. 

L’acide  gallique  (3  à 6 pour  100)  sert  de  développateur  pour  les 
impressions  cyanotypes  noires  sur  fond  blanc.  Les  parties  non 
touchées  par  la  lumière  deviennent  noires,  tandis  qu’il  ne  se  pro- 
duit aucune  coloration  aux  endroits  où  le  sel  ferrique  a été  réduit 
en  sel  ferreux  par  la  lumière.  Ce  procédé  dit  au  gallate  de  fer 
est  assez  employé  pour  tirage  de  calques. 

Pour  le  renforcement  des  clichés  au  collodion  humide  et  des 
plaques  au  gélatino,  on  blanchit  d’abord  avec  le  bichlorure  de 


mercure  et  l’on  peut  noircir  avec  : 

Eau 2ooocm3 

Potasse  caustique 2s 

Acide  gallique 


L’acide  gallique  est  encore  employé  comme  développateur  de 
plaques  sèches  au  gélatinobromure  d’argent,  mais  son  action  est 
moins  énergique  que  celle  de  l’acide  pyrogallique.  . 

B. 


20 
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On  conseille  l'addition  d’acide  gallique  dans  le  révélateur  au 
citrate  de  fer  pour  positives  sur  plaques  au  chlorure  d’argent  : 
on  ajoute  10  parties  d’une  solution  d’acide  gallique  à i : io  pour 
120  parties  de  révélateur.  L’action  est  très  rapide. 

On  peut  se  servir  de  la  formule  suivante  pour  révéler  les 
plaques  au  collodion  humide  ou  au  collodion  sec  : 


Eau 5oocni3 

Acide  pyrogallique ig 

Acide  gallique ig 

Acide  citrique 3g 


Ce  développement  agit  lentement. 

Taupenot  révélait  ses  plaques  au  collodion  albuminé  avec  le 
mélange  suivant  : 


Eau iooocm3 

Acide  gallique 3g 

Acide  pyrogallique ig 

Alcool 20cm3 

Acide  acétique 5cm3 

Acide  azotique qqs  gouttes 


Les  épreuves  celloïdine  ou  aristotype  insuffisamment  expo- 
sées peuvent  être  révélées  dans  : 

Eau iooocm3 

Acide  gallique 4g 

Acide  citrique 6» 

Acétate  de  soude 2og 

On  peut  ajouter  i5cm3  à 2ocm3  d’une  solution  de  citrate  de  plomb 
à i : io  (Liesegang).  L’acide  gallique  a encore  été  préconisé  comme 
préservateur  dans  certains  procédés  au  collodion  sec. 

Galvanographie  ( voir  Photo-). 

Gélatines  et  colles. 

Chimie . — Les  gélatines  et  colles  proviennent  des  matières 
animales  et  plus  rarement  des  matières  végétales.  Ce  sont  en 
général  des  corps  qui  se  gonflent  dans  l’eau  froide  et  qui  se  dis- 
solvent à chaud  pour  se  prendre  ensuite  en  gelée  lors  du  refroi- 
dissement. 
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Les  gélatines  et  colles  renferment  toujours  de  l’osséine,  sub- 
stance tirée  des  os  et  des  tissus  des  animaux.  Elles  se  composent 
principalement  de  glutine  et  de  chondrine,  qu’elles  contiennent 
en  proportions  variables.  La  glutine  est  une  masse  amorphe  et 
transparente  qui  perd  la  propriété  de  se  prendre  en  gelée  lors 
d’une  longue  ébullition  ainsi  que  par  l’action  des  acides.  La 
chondrine  est  une  masse  diaphane  et  dure,  qui  se  ramollit  dans 
l’eau  et  est  soluble  dans  les  alcalis;  elle  se  trouve  dans  les  os, 
tandis  que  la  glutine  se  trouve  dans  les  cartilages.  Aussi  réserve- 
t-on  particulièrement  le  nom  de  gélatine  à la  colle  des  os,  et  la 
dénomination  de  colle  forte  ou  colle  de  peau  à celle  provenant  des 
cartilages,  tendons,  peaux,  etc.  (Frémy). 

On  peut  reconnaître  que  la  chondrine  prédomine  en  ce  qu’elle 
se  précipite  par  l’alun,  par  exemple  : ioo  parties  d’une  gélatine  à 
io  pour  ioo  additionnées  de  ioo  parties  d’une  solution  concentrée 
d’alun  de  chrome  se  prennent  immédiatement  en  gelée  : ce  qui 
indique  une  gélatine  très  riche  en  chondrine.  On  reconnaît  et 
dose  ainsi  facilement  les  deux  principaux  composants  de  la  géla- 
tine. 

En  général,  les  gélatines  et  colles  se  préparent  dans  le  com- 
merce en  faisant  bouillir  des  cartilages,  tendons  (glutine),  os 
(chondrine),  etc.  de  jeunes  animaux  ou  des  rognures  et  déchets 
de  peaux,  etc.  Après  avoir  purifié  par  l’acide  chlorhydrique  et 
l’eau,  on  porte  le  mélange  aqueux  à 70°  G.,  et  l’on  obtient  un 
liquide  jaunâtre  qui  est  ensuite  coulé  en  plaques.  Le  séchage  se 
fait  dans  des  étuves.  La  gélatine  en  plaques  ou  en  feuilles  est 
livrée  dans  le  commerce  sous  différents  noms  suivant  sa  pureté, 
sa  couleur,  son  odeur,  son  degré  de  dissolution,  etc.  La  sorte  la 
plus  commune  est  : 

La  colle  forte  ou  colle  de  peau.  On  la  trouve  en  morceaux 
épais  jaune  ou  jaune  rougeâtre,  sa  solution  ne  doit  pas  réagir 
acide.  Elle  est  employée  en  ébénisterie  et,  une  fois  purifiée,  on 
l’utilise  en  photographie  {voir  plus  bas).  Nous  pouvons  citer 
aussi  la  colle  de  Cologne,  très  blanche  et  d’un  grand  pouvoir 
adhésif. 

En  général,  la  bonne  qualité  d’une  gélatine  dépend  d’une  fabri- 
cation rapide  faite  à une  température  peu  élevée.  Les  gélatines 
les  plus  recherchées  sont  ordinairement  les  moins  colorées  et 
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elles  doivent  toujours  être  inodores,  même  lorsqu’on  les  humecte 
d’un  peu  d’eau. 

A l’état  pur  la  gélatine,  appelée  aussi  grenetine , est  une  ma- 
tière solide,  incolore,  inodore  et  transparente.  Élastique  une  fois 
humide,  elle  devient  très  cassante  lorsqu’on  la  conserve  dans  un 
endroit  sec.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau  froide  où  elle  se  ramollit 
et  se  gonfle,  mais  se  dissout  facilement  dans  l’eau  chaude  et  se 
prend  rapidement  en  gelée,  lors  du  refroidissement.  Son  pouvoir 
de  solidification  est  tel  qu’une  partie  de  gélatine  dissoute  dans 
ioo  parties  d’eau  suffit  pour  former  une  gelée. 

Une  dissolution  aqueuse  de  gélatine  s’altère  rapidement,  elle 
se  putréfie  à l’air  et  finit  par  se  liquéfier;  elle  est  donc  exces- 
sivement altérable,  et  subit  toutes  les  modifications  atmosphé- 
riques (antiseptique  : acide  phénique,  acide  salicylique,  etc.). 
Les  gélatines  à réaction  acide  résistent  davantage  à la  putréfac- 
tion. Enfin  la  gélatine  ne  doit  pas  être  maintenue  trop  longtemps 
à une  température  élevée  : elle  ne  se  prendrait  plus  en  gelée  par 
refroidissement,  et  fournirait  de  la  mè  ta  gélatine. 

La  gélatine  est  insoluble  dans  l’alcool  et  l’éther  ; les  acides  acé- 
tique, chlorhydrique,  sulfurique  et  oxalique  la  dissolvent  à froid. 
Elle  est  encore  soluble  Ldans  les  solutions  de  sulfocyanures,  de 
chlorure  de  baryum,  etc.  Le  chlorure  de  zinc  empêche  la  gélatine 
de  se  prendre  en  gelée  (voir  Colle  forte  liquide).  Une  dissolution 
de  tannin  la  précipite  entièrement.  Les  aluns  de  chrome,  de 
potasse  et  la  formaline  la  rendent  insoluble. 

Imprégnée  d’un  chromate  soluble  et  exposée  à la  lumière,  la 
gélatine  devient  insoluble  dans  l’eau  chaude,  propriété  qui  est 
très  utilisée  en  photographie. 

Une  des  colles  les  plus  recherchées,  grâce  à sa  parfaite  transpa- 
rence et  à sa  grande  pureté  est  : 

La  colle  de  poisson  ou  ichtyocolle  qui  renferme  jusqu’à  90  pour  100 
de  gélatine.  Elle  est  extraite  de  la  vésicule  natatoire  de  certains 
poissons  (esturgeon,  etc.).  La  colle  de  poisson  est  soluble  dans 
l’eau  bouillante,  se  prend  en  gelée  par  refroidissement,  et  est 
insoluble  dans  l’alcool.  Elle  forme  avec  le  tannin,  l’acide  gal- 
lique,  etc.  des  précipités  insolubles,  et  est  coagulée  par  les 
acides.  Il  en  existe  diverses  sortes,  mais  la  colle  de  poisson  que 
l’on  trouve  dans  le  commerce  est  en  feuilles,  et  souvent  falsifiée 
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avec  de  la  gélatine  de  qualité  inférieure.  On  peut  s’en  aperce- 
voir à ce  quelle  se  gonfle  plus  lentement  dans  l’eau  que  la  géla- 
tine ordinaire,  qu’elle  se  dissout  à plus  basse  température,  et 
que  sa  calcination  est  différente.  En  effet,  la  colle  de  poisson  pure 
laisse  par  incinération  un  résidu  bien  moins  considérable  que 
la  gélatine. 

11  existe  encore  une  sorte  de  gélatine  végétale  dénommée 
agar-agar , qu’on  a essayé  d’employer  à la  place  de  gélatine  dans 
les  émulsions  photographiques,  toutefois  sans  résultats  appré- 
ciables. Elle  peut  servir  pour  le  collage  des  épreuves. 

Essais  des  gélatines  et  colles. 

Sans  rechercher  la  qualité  ou  la  valeur  des  diverses  matières 
premières  qui  entrent  dans  la  fabrication  des  gélatines  et  des 
colles,  on  peut  en  faire  l’essai  de  deux  façons  : soit  chimique- 
ment, soit  mécaniquement. 

Les  colles  ou  gélatines  bien  fabriquées  ne  sont  que  peu  colo- 
rées; elles  sont  brillantes  et  cassantes,  et  l'eau  froide,  même  en 
agissant  lentement,  ne  doit  pas  les  dissoudre.  Elles  ne  laissent 
pas  de  résidu  après  dissolution  dans  l’eau  bouillante. 

i°  Pour  essayer  chimiquement  une  gélatine  ou  une  colle,  on 
se  base  sur  la  qualité  de  gélatine  pure  qu’elle  renferme,  et  sur  la 
propriété  qu’a  ce  corps  d’absorber  l’eau  en  quantité  d’autant  plus 
grande  qu’elle  contient  moins  d’impuretés.  Risler  a indiqué  une 
méthode  de  dosage  par  le  tannin  et  l’alun.  On  a proposé  aussi  un 
simple  dosage  de  l’azote  qui  se  trouve  dans  la  colle  ou  gélatine 
(Noffat).  Malheureusement  ces  procédés  d’analyse  sont  loin  d’être 
parfaits,  et  absolument  exacts. 

2°  Une  des  méthodes  mécaniques  qui  donne  les  indications  les 
plus  utiles  est  celle  indiquée  par  .Lipowitz.  On  dissout  dans  un 
récipient  assez  large  5 s de  colle  ou  gélatine  dans  5ocm3  d’eau 
bouillante,  et  l’on  abandonne  la  solution  pendant  quelques  heures, 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  bien  prise  en  gelée.  On  recouvre  alors  le 
récipient  d’une  petite  plaque  de  tôle  percée  d’un  trou  en  son 
milieu.  Par  ce  trou  passe  un  gros  fil  de  fer  surmonté  d’un  enton- 
noir. A l’autre  extrémité  du  fil  de  fer  se  trouve  soudée  une  petite 
plaque  de  fer  blanc  en  forme  de  capsule,  et  dont  la  partie  creuse 
est  tournée  vers  la  gelée  à examiner.  Lorsqu’on  veut  essayer  la 
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fermeté  ou  la  pureté  cl’une  gélatine,  on  fait  glisser  le  fil  de  fer 
jusqu’à  ce  que  la  capsule  soit  en  contact  avec  la  masse  gélati- 
neuse, puis  on  ajoute  petit  à petit  de  la  grenaille  de  plomb  dans 
l’entonnoir.  Sous  le  poids  de  la  grenaille,  la  capsule  fait  craquer 
la  masse  prise  en  gelée.  On  pèse  alors  la  quantité  de  plomb 
utilisée.  En  comparant  avec  une  autre  gélatine  essayée  de  la 
même  manière,  on  peut  se  rendre  compte  de  la  dureté  ou  de  la 
résistance  de  la  gélatine  ou  colle  essayée.  Une  bonne  colle  doit 
être  assez  résistante. 

De  plus,  une  gélatine  apte  à être  employée  avantageusement 
ne  doit  pas  contenir  une  trop  grande  quantité  de  matières 
grasses.  Pour  connaître  la  teneur  en  graisse,  on  dissout  5os  de 
gélatine  dans  5oocm3  d’eau  chaude,  et  l’on  abandonne  pendant 
quelques  jours  la  dissolution  bien  couverte  dans  un  endroit 
tempéré.  La  graisse  se  rassemblera  à la  surface  en  formant  des 
yeux,  ou  en  donnant  de  fortes  irisations.  Une  telle  colle  est  à 
rejeter  pour  les  emplois  photographiques. 

Pour  établir  le  point  de  fusion  des  gélatines  et  colles,  on 
recouvre  l’extrémité  d’un  thermomètre  delà  solution  gélatineuse. 
On  laisse  coaguler,  puis,  en  exposant  au-dessus  d’un  bain-marie, 
on  lit  le  degré  du  thermomètre  au  moment  de  la  fusion  de  la 
gélatine. 

On  peut  connaître  le  point  de  coagulation  en  trempant  un  ther- 
momètre dans  une  solution  chaude  de  gélatine,  et  on  lit  le  degré 
indiqué  lorsque  la  gélatine  se  prend  en  gelée. 

Ces  deux  points  (fusion  et  coagulation)  sont  très  importants 
dans  l’emploi  des  gélatines  et  des  colles.  Mais  une  observation  qui 
est  généralement  recommandée  est  la  recherche  de  la  teneur  en 
cendres.  Cette  dernière  ne  doit  pas  être  très  grande.  Une  bonne 
gélatine  ne  donne  pas  plus  de  3 à 4 pour  ioo  de  cendres  lors  de 
Pincinération.  Pour  évaluer  la  teneur  en  cendres,  on  calcine  dans 
une  capsule  de  porcelaine  une  certaine  quantité  de  colle  dont  le 
poids  est  connu.  Il  n’y  a plus  qu’à  peser  le  résidu  et  le  comparer 
au  poids  primitif.  Ces  cendres  se  composent  en  plus  grande 
partie  de  carbonate  et  de  sulfate  de  chaux  ; on  y trouve  souvent 
en  petites  quantités  de  l’oxyde  de  fer,  de  l'acide  phosphorique, 
de  la  magnésie,  etc. 

Quelques  fabricants  ajoutent  à la  gélatine  un  peu  d’alun,  afin 
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de  donner  plus  de  corps  à leur  produit.  On  reconnaît  la  proportion 
d'alun  en  ramollissant  d’abord  la  gélatine,  et  la  dissolvant  ensuite 
dans  l’eau  chaude;  onyajoute  de  l’albumine  d’œufs  dissoute  dans 
un  peu  d’eau.  L’alun  est  précipité  en  même  temps  qu’une  légère 
quantité  de  gélatine. 

Photo gr.  — On  emploie  généralement  en  photographie  des 
gélatines  blanches  de  belle  qualité,  fournies  particulièrement  par 
les  os  de  bœuf  et  de  veau.  On  les  divise  en  trois  sortes,  suivant  la 
température  de  leur  fabrication  : les  gélatines  dures,  demi-dures 
et  les  gélatines  tendres.  En  effet,  elles  se  dissolvent  dans  une  eau 
plus  ou  moins  chaude,  et  en  absorbent  une  quantité  différente  à 
froid.  Plus  une  gélatine  est  tendre,  plus  elle  absorbe  d’eau  froide, 
et  se  dissout  rapidement  dans  l’eau  chaude.  Une  gélatine  dure  qui 
absorbe  lentement  l’eau  froide  fournit  une  gelée  plus  ferme.  Les 
gélatines  de  Drescher  (Schweinfurt)  sont  des  gélatines  dures; 
celles  de  Goigniet  (Lyon-Paris),  qui  sont  très  employées,  sont  des 
demi-dures  ; et  les  gélatines  de  Rouen  dites  grenetines,  ainsi 
que  celles  de  Nelson,  sont  des  gélatines  tendres. 

En  général,  une  gélatine  apte  à être  employée  en  photographie 
doit  être  peu  colorée,  absorber  au  minimum  5 à 6 fois,  et  au 
maximum  12  à 18  fois  son  poids  d’eau,  et  se  dissoudre  complète- 
ment entre  3o°  et  4o°C.  C’est  pourquoi  il  faut  laisser  de  côté  cer- 
taines colles  qui  se  dissolvent  souvent  en  partie  dans  l’eau  froide, 
et  qui  donneraient  lieu  à des  soulèvements,  etc. 

Pour  dissoudre  la  gélatine,  on  commence  par  la  peser  et  on 
l’introduit  ensuite  dans  un  récipient  contenant  la  quantité  d’eau 
nécessaire  pour  la  ramollir  et  la  gonfler,  ce  qui  demande 
de  12  à 24  heures,  suivant  la  qualité  de  gélatine  et  la  tempéra- 
ture de  l’eau.  On  met  alors  le  récipient  dans  un  bain-marie 
qu’on  porte  à l’ébullition.  La  gélatine  ne  peut  en  effet  être 
chauffée  directement  au  feu,  car  elle  se  dissoudrait  irrégulière- 
ment. Le  filtrage  se  fait  à travers  un  papier  filtre  ou  un  linge. 

On  peut  diviser  en  deux  catégories  les  procédés  photogra- 
phiques dans  lesquels  on  emploie  la  gélatine.  D’abord  grâce  à sa 
viscosité  qui  permet  d’y  incorporer  les  sels  d’argent  restant  en 
suspension  dans  le  liquide,  ensuite  à cause  de  la  propriété  qu'a 
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la  gélatine,  additionnée  de  sels  de  chrome,  d’être  rendue  inso- 
luble aux  parties  touchées  par  la  lumière. 

i°  Dans  la  première  série,  on  place  en  première  ligne  la  confec- 
tion d’émulsions  au  gélatinobromure  ou  chlorure  d’argent  pour 
plaques  et  papiers  sensibles.  Dans  la  fabrication  des  plaques  ou 
papiers  devant  être  révélés,  on  choisit  de  préférence  une  gélatine 
assez  tendre.  Gela  permet  au  révélateur  de  pénétrer  facilement 
dans  la  couche,  ce  qui  ne  serait  pas  le  cas  avec  une  gélatine  trop 
dure.  Par  contre,  l’emploi  d’une  gélatine  trop  tendre  donnerait 
des  couches  minces  sujettes  au  soulèvement  et  qui  ne  résiste- 
raient pas  aux  opérations  de  développement,  fixage,  etc.  Il  est 
évident  que  l’on  doit  tenir  compte  de  la  température.  Dans  beau- 
coup de  cas,  il  est  avantageux  de  faire  un  mélange  de  gélatine 
dure  et  de  gélatine  tendre,  en  employant  une  plus  grande  propor- 
tion de  dure  quand  la  température  est  plus  élevée.  Une  qualité 
importante  de  la  gélatine  pour  émulsions  est  d’être  exempte  de 
graisse,  ce  que  l’on  peut  essayer  comme  indiqué  plus  haut. 

Pour  les  émulsions  où  il  entre  de  l’ammoniaque,  on  doit  préfé- 
rer une  gélatine  à réaction  alcaline  ; dans  les  autres  cas,  on 
prend  une  gélatine  neutre  ou  acide.  Pour  ramener  à l’état  neutre, 
une  gélatine  acide,  on  y ajoute  quelques  gouttes  d’ammoniaque 
diluée  ou  d’acide  nitrique  à 5 pour  ioo. 

Enfin,  si  l’on  veut  procéder  à la  purification  delà  gélatine, nous 
renvoyons  à la  méthode  indiquée  pour  les  colles  fortes. 

» 2°  Dans  la  seconde  série  rentrent  les  procédés  sur  papier  (papier 
au  charbon,  procédé  Artigues,  etc.,  papiers  lithographiques,  etc.), 
et  les  procédés  photomécaniques,  où  la  gélatine  additionnée  de 
sels  de  chrome  sert  à obtenir  la  planche  destinée  à l’impression 
(photogravure  en  creux,  photocollographie,  phototypogravure  en 
relief,  photoglyptie,  etc.). 

La  dureté  de  la  gélatine  n’a  pas  une  aussi  grande  influence 
dans  les  procédés  de  gélatine  chromatée  sur  papier  que  dans  la 
préparation  des  émulsions.  Malgré  cela  le  choix  de  la  gélatine, 
dans  la  fabrication  des  papiers  au  charbon  (voir  ce  mot),  doit 
être  fait  d’après  la  température  et  le  résultat  que  l’on  veut  obtenir. 
Il  faut  prendre  une  gélatine  un  peu  dure,  riche  en  glutine  et 
qui  se  gonfle  assez  dans  l’eau  froide.  Elle  doit  être  suffisamment 
soluble  dans  l’eau  chaude  et  surtout  exempte  d’impuretés,  ce 
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qui,  dans  ces  procédés,  a une  grande  influence  sur  le  résultat  final. 

La  gélatine,  employée  pour  la  confection  des  planches  dans  les 
procédés  d’impression  photographique,  est  très  différente  sui- 
vant les  cas.  Pour  l'héliogravure,  où  l’on  emploie  le  papier  au 
charbon,  on  recommande  une  gélatine  assez  dure.  En  effet  un 
papier  au  charbon,  fait  avec  une  gélatine  tendre  laisserait  trop 
facilement  pénétrer  le  perchlorure  de  fer  et  l’on  obtiendrait  une 
planche  donnant  à l’impression  des  épreuves  grises  et  monotones. 

Pour  la  photocollographie  on  recommande  les  gélatines  riches 
en  chondrine,  et  pour  la  photoglyptie  celles  riches  en  glutine. 

En  général  dans  les  procédés  de  tirages  mécaniques,  on 
recherche  surtout  les  gélatines  demi-dures  ou  dures,  mais  dans 
les  procédés  où  l’on  se  sert  du  relief  obtenu  sur  la  gélatine  chro- 
matée,  on  prendra  de  préférence  les  gélatines  tendres. 

Une  solution  de  gélatine  (3  à 5 pour  ioo)  peut  encore  servir  de 
couche  isolante  entre  la  plaque  de  verre  et  le  collodion  dans  les 
procédés  au  collodion.  La  couche  est  rendue  plus  résistante  et 
est  moins  apte  à se  décoller  du  support  verre. 

Afin  de  retourner  les  négatifs  au  collodion,  on  verse,  après  leur 
nivellement,  une  solution  de  gélatine  plus  ou  moins  épaisse,  par 
exemple  : 


Gélatine 6S 

Eau 4ocm3 

Alcool ^ocm3 


On  ajoute  ocm3,5  de  glycérine  afin  de  rendre  la  couche  plus 
souple  et  d’empêcher  les  craquements  lors  de  la  dessiccation. 

Dans  presque  tous  les  procédés  de  retournement  ou  de  pellicu- 
lage  des  négatifs,  on  emploie  de  préférence  une  gélatine  demi- 
dure. 

La  gélatine  coulée  sur  une  plaque  de  verre  peut  fournir,  après 
immersion  dans  un  bain  colorant,  de  très  bons  écrans  pour  la 
photographie  trichrome.  On  peut  aussi  employer  une  plaque 
sèche  non  exposée  que  l’on  débromure  dans  un  bain  d’hypo- 
sulfite. 

Un  papier  recouvert  d’une  solution  à io-i5  pour  ioo  de  gélatine 
assez  tendre  (gélatine  Goignet,  etc.)  sert  de  papier  double  transfert 
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dans  le  procédé  au  charbon  ; de  môme  la  gélatine  rendue  insoluble 
par  l’addition  d’alun  est  employée  pour  recouvrir  le  papier  simple 
transfert. 

Enfin,  on  se  sert  encore  de  gélatine  dans  de  nombreux  pro- 
cédés d’émaillage. 

Gélatine  liquide. 

D’après  Wiese,  on  peut  obtenir  une  solution  de  gélatine  liquide 
à froid,  en  prenant  : 


Hydrate  de  chloral o.5o  parties 

Gélatine 4oo  » 

Eau 1000  » 


On  peut,  après  24  heures,  employer  la  solution  pour  gélatiner 
des  épreuves,  ou  pour  enduire  les  préparations  microscopiques 
d’une  couche  préservatrice. 

Colle  forte. 

La  colle  forte  trouve  son  emploi  dans  le  procédé  dit  à l’émail , 
où  certains  opérateurs  la  préfèrent  à la  colle  de  poisson  ( fish- 
glue). 

Pour  s’en  servir,  il  est  nécessaire  de  la  clarifier  afin  de  lui 
enlever  les  impuretés  qu’elle  contient  toujours.  On  laisse  tremper 
pendant  12  heures  200s  de  colle  forte  dans  1^200  d’eau.  Après 
avoir  fait  bouillir,  on  ajoute  2ocm3  à 3ocm3  d’une  solution  assez 
concentrée  d’albumine  en  morceaux  ; on  laisse  cuire  le  tout  une 
dizaine  de  minutes.  L’albumine  précipite  les  impuretés , la 
colle  forte  se  trouve  clarifiée  et  peut  être  employée  aussitôt  après 
filtrage. 

Colle  de  poisson. 

On  utilise  souvent  dans  le  procédé  de  phototypogravure  une 
sorte  de  colle  de  poisson  qui  est  une  variété  de  la  fish-glue  amé- 
ricaine de  Lepage  ; par  exemple  : la  liquidglue  Calmels.  C’est  une 
colle  liquide  très  pure,  de  coloration  jaune  brunâtre.  Elle  se 
mélange  facilement  à l’eau  et  donne  des  couches  très  tenaces 
pour  le  procédé  dit  à l’émail. 


Gélose. 
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Chimie.  — Substance  gélatineuse  blanc  jaunâtre.  C’est  le  prin- 
cipe de  b agar-agar  ou  mousse  de  Chine,  nommée  aussi  gélatine 
végétale.  La  gélose  est  retirée  d’algues  marines  de  Java,  que  l’on 
traite  par  l’acide  acétique  et  l’ammoniaque.  Cette  substance  est 
amorphe,  se  gonfle  beaucoup  dans  l’eau  froide  et  se  dissout  dans 
l’eau  bouillante  ; elle  se  prend  en  gelée  par  le  refroidissement. 

Le  pouvoir  d’absorption  de  la  gélose  est  très  grand  : elle  soli- 
difie environ  5oo  fois  son  poids  d’eau.  Insoluble  dans  les  acides 
étendus,  dans  les  solutions  alcalines,  l'alcool  et  l’éther,  la  gélose 
se  dissout  dans  Lacide  chlorhydrique  et  l’acide  sulfurique  concen- 
trés; elle  donne  alors  une  dissolution  brunâtre. 

Photogr.  — La  gélose  ne  trouve  pas  d’emploi  dans  la  prépara- 
ration  des  émulsions,  à cause  de  sa  dessiccation  très  lente  et 
surtout  de  son  pouvoir  d’absorption  exagéré. 

On  se  sert  avantageusement  de  gélose  pour  encoller  le  papier 
platine  : 

Gélose 3° 

Eau 3oocm3 

Alcool 8ocm3 

Une  solution  de  gélose  peut  aussi  être  employée  pour  encoller 
des  toiles  ou  tissus  destinés  à être  sensibilisés. 

Glauber  (sel  de)  (voir  Sulfate  de  soude). 

Glucose  (sirop  de  fécule). 

Chimie.  — On  donne  le  nom  de  glucose  à divers  principes 
sucrés  (glucose  ordinaire  ou  sucre  de  raisin,  lévulose,  maltose 
et  galactose).  Ce  sont  de  petits  cristaux  blancs,  de  saveur  sucrée. 
La  glucose  se  rencontre  dans  beaucoup  de  fruits,  dans  le  miel,  etc., 
et  peut  se  former  par  l’action  de  l’acide  sulfurique  dilué  (i  : io) 
sur  la  fécule,  la  dextrine,  etc.  Lorsque  ces  matières  ont  été 
dissoutes  dans  l’acide,  on  ajoute  du  carbonate  de  chaux,  et  après 
filtrage  on  laisse  cristalliser. 

La  glucose  se  change  en  caramel  à une  température  très  élevée. 
Elle  est  très  oxydable  et  a un  grand  pouvoir  réducteur.  Grâce  à 
cette  dernière  propriété,  la  glucose  réduit  les  sels  argentiques  en 
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argent  métallique,  et  cela  sous  l’influence  de  la  lumière.  Si  la 
solution  est  alcaline,  Je  verre  où  se  fait  la  précipitation  se  recou- 
vrira d’une  couche  d’argent  métallique  (fabrication  de  miroirs 
argentés).  Elle  est  très  soluble  dans  l’eau,  moins  soluble  dans 
l’alcool  et  insoluble  dans  l’éther.  En  présence  de  potasse,  la  disso- 
lution aqueuse  de  glucose  donne  une  belle  coloration  bleue  avec 
le  sulfate  de  cuivre,  et  lorsqu’elle  est  chauffée,  il  se  forme  un 
précipité  rouge  d’oxydule  de  cuivre.  C’est  une  des  réactions  typi- 
ques de  la  glucose. 

Pliotogr.  — La  glucose  additionnée  d’un  bichromate  brunit 
à la  lumière,  et  devient  alors  insoluble  dans  l’eau  chaude,  de 
même  que  la  gélatine.  Elle  perd  en  même  temps  ses  propriétés 
d’être  collante,  c’est  pourquoi  on  l’emploie  dans  les  procédés  par 
saupoudrage.  Les  parties  insolées  ne  retiennent  plus  la  poudre 
colorante,  quand  au  contraire  cette  dernière  reste  aux  parties 
n’ayant  pas  subi  l’action  lumineuse. 

La  glucose  est  souvent  ajoutée  au  développateur  au  fer  comme 
accélérateur  et  dans  certains  révélateurs  à l’acide  pyrogallique  et 
àl’hydroquinone  (5  pour  ioo).  Comme  révélateur,  elle  n’agit  que 
très  faiblement  en  présence  de  potasse  caustique.  Elle  a aussi  été 
employée  comme  préservateur  dans  certains  procédés  au  collo- 
dion  sec. 

Enfin  une  addition  minime  de  glucose  dans  les  procédés  à la 
gélatine  bichromatée  facilite  la  solubilité  de  cette  dernière. 

Glu  marine. 

La  glu  marine  est  de  couleur  noirâtre;  c’est  une  dissolution  de 
caoutchouc  et  de  gomme  laque  dans  les  huiles  de  goudron. 

On  peut  réparer  les  cuvettes  en  carton  durci  avec  la  dissolution 
suivante  chauffée  à 1 20°  C.  : 


Benzine i2cm3 

Caoutchouc is 

Gomme  laque 2os 


La  glu  marine  peut  ainsi  remplacer  la  gutta-percha  ; elle  sert 
encore  à la  confection  de  vernis  noirs. 

Glutine. 

Un  des  corps  constituant  la  gélatine  {voir  ce  mot). 
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Glycérine,  C3I1803.  D=  1,26. 

Chimie.  — Liquide  incolore  ou  légèrement  jaunâtre,  sirupeux 
et  très  hygroscopique.  La  glycérine  se  rencontre  à l’état  libre 
dans  certaines  huiles  végétales,  elle  existe  aussi  dans  la  fermen- 
tation alcoolique,  etc.  On  l’obtient  par  saponification  des  huiles 
ou  des  corps  gras.  Tous  les  liquides  alcoolisés  qui  fermentent 
contiennent  de  la  glycérine.  Cette  dernière  bout  à 290°  C.  et  est 
cristallisable  à — 20°  C.  La  glycérine  se  mélange  en  toutes  pro- 
portions à l’eau  et  à l’alcool;  elle  est  insoluble  dans  l’éther,  le 
chloroforme,  et  est  un  bon  dissolvant  des  alcalis  (potasse,  soude), 
des  gommes,  des  sucres,  de  l’albumine  et  de  certaines  matières 
colorantes. 

Photogr.  — On  trouve  dans  le  commerce  des  glycérines  plus 
ou  moins  pures.  Pour  être  apte  aux  usages  photographiques,  la 
glycérine  doit  être  incolore  et  ne  pas  brunir  quand  on  y ajoute 
quelques  gouttes  d’une  solution  ammoniacale  d’argent.  On  la 
trouve  aussi  falsifiée  avec  du  sucre,  de  la  gomme  ou  de  la  glucose, 
ce  qui  se  reconnaît  en  la  faisant  bouillir  avec  de  la  soude  ou  de  la 
potasse  caustique  : la  glycérine  pure  ne  doit  pas  donner  de  colora- 
tion brune. 

Afin  d’éliminer  les  impuretés  que  pourrait  contenir  la  glycé- 
rine, on  ajoute  1 partie  de  chloroforme  pour  1 partie  de  glycé- 
rine. Après  avoir  laissé  reposer  le  mélange,  la  glycérine  se  trouve 
au-dessus,  et  la  couche  inférieure  est  le  chloroforme  contenant 
les  impuretés. 

La  glycérine  renferme  aussi  de  la  chaux  etduplomh;  on  révèle 
leur  présence  en  ajoutant  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  et 
un  peu  d’alcool  à un  mélange  égal  d’eau  et  de  glycérine. 

Grâce  à sa  propriété  de  ne  pas  se  dessécher  à l’air,  la  glycérine 
est  souvent  ajoutée  aux  préparations  photographiques  à base  de 
gélatine  ou  de  collodion,  car  elle  leur  donne  une  plus  grande 
souplesse.  Afin  d’empêcher  les  clichés  pelliculaires  de  se  gondoler 
et  de  se  fendiller  pendant  le  séchage,  on  recommande  l’immersion, 
après  fixage  et  lavage,  dans  un  hain  composé  de  . 

Glycérine 3o  parties 

Alcool 3oo  » 

Eau 5oo  » 
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Le  passage  dans  ce  bain  doit  être  fait  soigneusement,  sinon  il 
pourrait  occasionner  des  taches,  etc. 

Dans  les  procédés  de  retournement  des  clichés,  on  ajoute  tou- 
jours une  certaine  quantité  de  glycérine  afin  de  rendre  la 
couche  plus  souple  et  d’éviter  les  décollements  qui  pourraient  se 
produire. 

L’addition  de  glycérine,  dans  les  émulsions  au  collodion-chlo- 
rure  d’argent  (papiers  aristotype  et  à la  celloïdine),  est  naturel- 
lement indiquée  : ces  émulsions  restent  plus  limpides  et  fournis- 
sent des  couches  plus  minces  et  moins  cassantes.  Pour  la  même 
raison,  la  glycérine  est  souvent  ajoutée  au  bain  de  sensibilisation 
du  papier  albuminé. 

Il  ne  faut  cependant  pas  dépasser  5 à io  pour  ioo  de  glycérine, 
sinon  le  virage  agirait  trop  lentement  et  le  ton  final  des  épreuves 
serait  mauvais. 

On  se  sert  souvent  d’une  addition  de  glycérine  pour  donner 
plus  de  souplesse  à la  gélatine  dans  la  fabrication  du  papier  au 
charbon.  En  général,  la  glycérine  est  recommandée  dans  les 
procédés  photographiques  aux  sels  de  chrome.  La  proportion  à 
employer  (dans  la  préparation  du  papier)  varie  suivant  la  tempé- 
rature. Certains  opérateurs  vont  jusqu’à  io  et  i5  pour  ioo  du 
poids  de  la  gélatine.  On  en  ajoute  quelquefois  4 à 5 pour  ioo 
au  bain  de  bichromate. 

La  glycérine  ne  se  desséchant  pas  à l’air  a trouvé  son  emploi 
dans  les  procédés  au  collodion-bromure,  lorsqu’on  veut  conserver 
la  couche  à l’état  humide.  Le  collodion  ordinaire  peut  être  pour 
la  même  raison  additionné  de  i à 5 pour  joo  de  glycérine. 
Les  plaques  seront  plus  sensibles  si  l’on  ajoute  (d’après  Spiller  et 
Crookes)  un  peu  de  glycérine  dans  le  bain  d’argent,  par  exemple  : 


Azotate  d’argent ios 

Eau ioo-i2ocm3 

Glycérine iocm3 


Dans  les  procédés  par  saupoudrage  on  met  un  peu  de  glycérine 
dans  la  gomme,  etc.,  afin  d’augmenter  les  propriétés  hygrosco- 
piques  de  la  gomme,  dextrine  ou  glucose.  L’addition  de  glycérine 
est  de  20  à 3o  gouttes  par  temps  humide,  et  de  3o  à 4°  gouttes  par 
temps  sec  pour  5oocra3  de  solution. 
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La  glycérine  est  encore  indiquée  pour  retarder  l'action  du 
révélateur  des  plaques  au  gélatinobromure,  et  pour  donner  plus 
de  clarté  dans  la  fabrication  des  plaques  émulsionnées  (oclu3,5 
à icm3,5  pour  ioocm3  d’émulsion). 

Enfin  la  glycérine  trouve  son  emploi  dans  beaucoup  de  pro- 
cédés photomécaniques,  principalement  dans  la  photocollogra- 
phie  où  l’on  peut  employer  une  glycérine  plus  ou  moins  pure,  qui 
maintient  la  plaque  humide  et  permet  un  encrage  régulier. 

Glycine  (Synonyme  : Paraoxyphénylglycine). 

Chimie.  — Se  présente  sous  la  forme  d’une  poudre  blanchâtre 
formée  de  lamelles  brillantes  ressemblant  à du  mica.  La  glycine 
se  prépare  par  l’action  de  l’acide  chloro-acétique  sur  l’amido- 
phénol.  Elle  a une  odeur  de  phénol;  soumise  à la  chaleur,  elle 
fond  en  se  décomposant.  La  glycine  est  difficilement  soluble 
dans  l’eau  et  l’alcool,  et  complètement  insoluble  dans  l’éther. 
Avec  le  sulfite  de  soude,  les  alcalis  caustiques  et  carbonatés,  et  les 
acides  minéraux,  la  glycine  donne  des  sels  solubles  dans  l’eau. 

Photogr.  — Ce  sel  a été  mis  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
glycine  par  la  maison  J.  Hauff  (Feuerbach),  ainsi  que  parla 
fabrique  de  couleurs  d’aniline  (Berlin).  C’est  un  produit  servant 
comme  révélateur,  et  qui  agit  pareillement  au  métol,  quoiqu’il 
soit  toutefois  moins  rapide  que  ce  dernier.  Ce  développement 
donne  des  négatifs  très  brillants,  très  purs  et  exempts  de  voile  ; 
il  est  à conseiller  pour  révéler  les  clichés  à l’émulsion  au  collo- 
dion-bromure  d’argent,  ainsi  que  pour  la  micrographie.  On  recom- 
mande la  glycine  particulièrement  dans  l’émulsion  au  collodion 
orthochromatique  ( voir  à ce  mot). 

La  solution  de  glycine  et  de  sulfite  reste  longtemps  claire,  mais 
se  colore  par  l’addition  d’alcali  en  jaune,  puis  en  brun. 

La  glycine  en  solution  diluée  est  très  appréciée  des  amateurs 
pour  le  développement  lent  en  cuvette  verticale,  par  exemple  : 

A.  Eau 25ocm3 

Sulfite  de  soude i5g 

Glycine 

B.  Eau 

Carbonate  de  potasse 


25ocm3 

5os 


Gom 
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Pour  l’usage,  on  prend  4 parties  de  la  solution  A,  pour  i partie 
de  la  solution  B.  Dans  certains  cas,  on  peut  ajouter  encore  une 
certaine  quantité  d’eau.  L’intensité  voulue  ne  sera  obtenue  qu'au 
bout  de  i ou  2 heures,  mais  c’est  principalement  pour  cela 
que  le  révélateur  à la  glycine  est  un  des  développements  les  plus 
recommandés,  lorsque  l’exposition  du  négatif  est  douteuse,  et 
surtout  lorsqu’il  y a surexposition. 

11  existe  encore  un  révélateur  à la  glycine  tout  préparé,  qu’on 
dilue  lors  de  l’emploi  dans  12  fois  son  poids  d’eau.  Enfin,  on  a 
recommandé  un  dérivé  de  la  glycine  : la  glycinamine,  qui  aurait 
l’avantage  de  révéler  plus  rapidement  que  la  glycine,  ou  bien 
encore  un  mélange  de  cette  dernière  avec  l’hydroquinone. 

Gommes  (Généralités  sur  les). 

Substances  existant  dans  un  grand  nombre  de  végétaux  d’où 
elles  s’écoulent  à travers  l’écorce.  Ce  sont  des  corps  solides,  incris- 
tallisables,  incolores,  inodores  et  de  saveur  fade.  Elles  se  gonflent 
simplement  dans  l’eau  (mucilages),  ou  s’y  dissolvent  en  un 
liquide  épais  et  sirupeux.  Les  gommes  sont  insolubles  dans  l’al- 
cool; traitées  par  l’acide  azotique,  elles  donnent  de  l’acide  oxa- 
lique, et  des  glucoses  avec  les  acides  étendus. 

Gomme  adragante. 

Chimie.  — Morceaux  irréguliers,  généralement  blancs  ou 
jaunâtres,  fournis  par  diverses  plantes  (astragales)  du  Levant, 
Perse,  etc.  La  gomme  adragante  est  presque  insoluble  dans  l’eau, 
mais  s’y  gonfle  énormément  surtout  à chaud  : elle  en  absorbe 
alors  une  grande  quantité.  Par  le  refroidissement,  ce  mucilage 
épais  se  prend  en  une  gelée  transparente,  insoluble  dans  l’alcool 
et  l’éther. 

Cette  gomme  peut  être  souvent  falsifiée  avec  de  la  fécule  cuite 
et  de  la  farine,  ce  qu’on  reconnaît  à la  coloration  bleue  produite 
par  l’iode  sur  la  fécule. 

Photogr.  — La  gomme  adragante  est  employée  quelquefois 
pour  le  montage  des  épreuves  photographiques,  son  pouvoir 
adhérent  étant  plus  grand  que  celui  de  la  gomme  arabique.  On 
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peut  se  servir  aussi  d’un  mélange  de  gomme  adragante,  d’eau  et 
de  gomme  arabique. 

Gomme  arabique. 

Chimie.  — Masse  solide,  jaune  blanchâtre  ou  brune.  On  l’extrait 
de  certaines  plantes  d’Arabie  (acacias),  ou  de  certains  arbres  de 
nos  pays.  La  gomme  arabique  est  formée  en  grande  partie 
d’arabine. 

La  gomme  arabique  n’est  pas  cristallisable  ; elle  est  très  soluble 
dans  l’eau,  mais  insoluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  les  huiles  en 
général.  La  solution  aqueuse  de  cette  gomme  moisit  au  bout  de 
quelque  temps.  Ses  combinaisons  avec  les  alcalis  sont  solubles 
dans  l’eau  et  précipitent  par  l’alcool.  La  solution  aqueuse  de 
gomme  arabique  se  distingue  de  celle  de  dextrine,  en  ce  qu’elle 
dévie  à gauche  les  rayons  de  lumière  polarisée,  tandis  que  la 
dextrine  les  dévie  à droite  (Würtz).  Sous  l’influence  des  acides, 
la  gomme  se  change  en  sucre,  et  les  solutions  de  borax  la  trans- 
forment en  gélatine. 

Lorsqu’on  ajoute  un  bichromate  à une  solution  de  gomme,  on 
obtient  un  mélange  peu  sensible  à la  lumière,  mais  qui,  par  une 
exposition  assez  prolongée,  devient  insoluble  dans  l’eau  froide. 

Photogr.  — Un  des  emplois  les  plus  importants  de  la  disso- 
lution aqueuse  de  gomme  arabique  est  le  collage  des  épreuves. 
Si  l’on  veut  obtenir  plus  d’adhérence,  on  ajoute  à cette  solution 
un  peu  de  dextrine  ou  de  sulfate  d’alumine. 

Les  solutions  de  gomme  arabique  ne  se  conservant  pas  long- 
temps, par  suite  de  fermentation,  sont  une  cause  de  détérioration 
des  épreuves  collées  avec  une  solution  ancienne  ; c’est  pourquoi 
l’on  conseille  d’y  ajouter  un  antiseptique  (acides  phénique, 
borique,  etc.).  Gaedicke  recommande  l’addition  de  o,5  à i pour  ioo 
d’acide  formique. 

Les  propriétés  qu’a  la  gomme  arabique  mélangée  aux  sels  de 
chrome  sont  utilisées  dans  les  procédés  dits  à la  gomme  bichro - 
matée  ( voir  plus  bas). 

11  est  utile  de  passer  une  solution  de  gomme  arabique  sur  les 
négatifs  au  collodion,  avant  de  les  mettre  à sécher,  afin  de  les 
rendre  plus  résistants  et  de  faciliter  la  retouche.  La  gomme  a été 

B.  21 


Gom 
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ajoutée  au  tannin  comme  préservateur  dans  le  collodion  sec 
(Keene,  1862). 

De  même  que  la  gélatine,  la  gomme  arabique  peut  entrer 
comme  substratum  dans  la  confection  des  émulsions  au  bromure 
d’argent  ; elle  fournit  des  images  transparentes,  mais  n’ayant  pas 
la  vigueur  qu’on  obtient  avec  la  gélatine. 

Obernetter  recouvrait  un  papier  d’une  solution  de  gomme 
arabique,  de  sucre  et  de  bichromate  de  potasse,  et  exposait  sous 
un  positif.  Il  saupoudrait  l’image  obtenue  avec  une  couleur  en 
poudre  et  éliminait  ensuite  avec  le  blaireau  le  pigment  qui  n’avait 
pas  été  retenu  sur  le  papier,  dans  les  parties  non  touchées  par  la 
lumière.  Ce  procédé  de  saupoudrage  peut  être  employé  pour  pho- 
tographies sur  émaux.  Leth  indique  : 


Bichromate  de  potasse 

Gomme  arabique i5s 

Miel  ou  sucre 3S 

Eau ioocm3 


En  i854,Dixon  employait  une  solution  de  gomme  arabique  avec 
un  sel  de  chrome,  et  en  recouvrait  les  papiers  pour  report  sur 
pierre  ou  sur  métal.  Aujourd’hui  la  gomme  est  remplacée  par  la 
gélatine  et  l’albumine.  On  se  sert  d’une  solution  de  gomme 
arabique  à 2 pour  100  dans  le  procédé  Pellet  pour  donner  aux 
épreuves  cyanotypes  plus  de  vigueur  et  de  pureté,  ce  qui  est 
important  principalement  pour  l’obtention  d’images  bleues  ( voir 
Cyanotypie). 

La  solution  de  gomme  arabique  sert  encore  à encoller  les  tissus 
que  l’on  veut  rendre  sensibles  à la  lumière.  Pour  cela,  on  trempe 
le  tissu  pendant  i5  minutes  dans  une  solution  formée  de  4§  de 
gomme  arabique,  et  de  i&  de  chlorure  de  sodium  (sel  marin) 
dissous  dans  i25cm3  d’eau.  Après  séchage,  on  fait  flotter  sur 
un  bain  d’azotate  d’argent  à 10  pour  100  (J.  Liddee). 

Enfin,  la  gomme  arabique  est  employée  dans  les  bains  de  mor- 
sure sur  métal  et  en  photolithographie.  Une  addition  de  gomme 
aux  bains  de  morsure  en  zincographie  fait  agir  l’acide  plus 
régulièrement  sur  le  métal.  En  photolithographie,  on  recouvre 
la  pierre  d’une  solution  acidulée  de  gomme  ; l’acide  attaque  la 
pierre  lithographique  aux  endroits  non  préservés,  la  gomme 
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reste  dans  les  pores  de  la  pierre  aux  parties  attaquées  et,  en 
humectant  avant  l’encrage  avec  une  éponge  imbibée  d’eau,  la 
légère  couche  de  gomme  gonfle  et  repousse  l’encre  d’impression. 

Gomme  bichromatée  (procédé  à la). 

Ce  procédé  est  une  modification  du  procédé  au  charbon.  En  effet, 
comme  dans  celui-ci,  la  lumière  agit  sur  un  mélange  de  matière 
colloïde  colorée  et  de  bichromate,  qui  devient  insoluble  dans 
l’eau  froide  ou  chaude  aux  parties  attaquées  par  la  lumière  et 
proportionnellement  à l’intensité  lumineuse. 

Le  procédé  à la  gomme  diffère  du  charbon  ordinaire,  en  ce  que 
l’épreuve  est  obtenue  sans  se  servir  d’un  transfert;  c’est-à-dire 
qu’on  développe  l’image  sur  le  papier  qui  a reçu  l’impression. 
On  emploie  un  négatif  ordinaire.  La  couche  colorée  est  maintenue 
à la  surface  du  papier  par  la  gomme  rendue  plus  ou  moins  inso- 
luble ; cette  couche  est  très  mince  et  ne  forme  pas  pellicule 
comme  dans  le  procédé  au  charbon,  c’est  ce  qui  explique  pour- 
quoi les  demi-teintes  peuvent  être  obtenues  sans  avoir  besoin 
d’un  transfert,  ou  sans  être  obligé  d’insoler  par  derrière. 

Ce  fut  Artigue  qui  indiqua  le  premier  cette  nouvelle  voie  ( voir 
Charbon  velours).  Rouillé-Ladevèze  exposa,  en  1894,  des  impres- 
sions sur  papier  à la  gomme  bichromatée.  Son  procédé  est  actuel- 
lement le  plus  souvent  employé,  et  les  autres  modes  d’obtention 
d’épreuves  à la  gomme  n’en  sont  que  des  modifications. 

Le  procédé  à la  gomme  bichromatée  a pris  une  grande  exten- 
sion, particulièrement  chez  les  amateurs,  grâce  à la  facilité  qu’on 
a d’obtenir  un  résultat  différent  et  suivant  le  goût  de  l’opérateur, 
en  modifiant  telle  ou  telle  manipulation.  Si  on  le  compare  au 
procédé  charbon,  le  procédé  à la  gomme  ne  donnant  pas  d’é- 
preuves régulières,  ne  peut  s’employer  commercialement,  tandis 
que  le  procédé  charbon  est  beaucoup  plus  pratique. 

Choix  du  papier.  — Quoique  tout  papier  puisse  être  employé 
avec  avantage,  on  recommande  spécialement  les  papiers  Michallet, 
Lalannes,  Ingres,  Allongé,  Montgolfier,  Canson,  etc. 

En  général,  les  papiers  utilisés  pour  ce  procédé  doivent  êtré 
bien  encollés.  Pour  s’en  rendre  compte,  on  recouvre  le  papier  à 
essayer  du  mélange  gomme  et  couleur,  et,  après  l’avoir  immergé 
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dans  l’eau  et  l’avoir  frotté,  il  doit  devenir  blanc  et  ne  pas  garder 
de  mélange  coloré  dans  ses  pores. 

On  peut  faire  soi-même  cet  encollage  avec  une  solution  de 
gélatine  ou  d’arrow-root,  à laquelle  on  ajoute,  s’il  y a lieu,  un 
colorant  approprié  ; par  exemple,  un  peu  de  fuchsine.  On  prend 
ordinairement  : 

Gélatine aog 

Eau ioocm3 

Alcool iocnj3 

Cette  solution  est  étendue  à chaud  sur  le  papier,  et  aussi  régu- 
lièrement que  possible,  en  évitant  qu’elle  se  refroidisse.  Certains 
auteurs  conseillent  une  légère  addition  d'une  solution  à 5 pour  ioo 
d’alun  de  chrome.  A la  place  de  gélatine,  on  peut  employer 
l’amidon  à 4 pour  ioo. 

Gomme.  — Diverses  matières  colloïdes  (dextrine,  gélatine, 
gommes,  amidon,  etc.)  peuvent  être  utilisées  ; mais  on  préfère 
généralement  la  gomme  arabique  du  Soudan.  La  gomme  en 
morceaux  est  meilleure  que  celle  en  poudre,  quoique  cette  der- 
nière soit  plus  facilement  soluble  dans  l’eau.  On  dissout  e à 4 par- 
ties de  gomme  dans  io  parties  d’eau.  Cette  dissolution,  filtrée  à 
travers  une  mousseline,  doit  être  employée  assez  promptement, 
car  elle  s’aigrit  rapidement. 

D’autres  fois,  la  solution  de  gomme  est  additionnée  de  colle 
de  poisson  : 


Gomme  arabique 35s 

Eau ioocm3 

Colle  de  poisson iog 


En  ce  cas,  il  est  bon  d’ajouter  une  légère  quantité  de  sucre  afin 
de  faciliter  le  développement  et  d’obtenir  un  mélange  plus  sen- 
sible à l’action  lumineuse. 

Sel  sensible  et  pigments.  — La  solution  sensible  se  compose 
le  plus  souvent  de  ios  de  bichromate  de  potasse  dans  ioo  parties 
d’eau.  On  a aussi  employé  le  bichromate  d’ammoniaque  ; les 
résultats  ne  diffèrent  pas  sensiblement.  L’emploi  d’une  trop 
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grande  quantité  de  sel  de  chrome  donne  lieu  à des  taches  et  à 
des  cristallisations  partielles. 

Quant  aux  couleurs  ou  pigments  à employer,  ils  ne  doivent  pas 
être  à hase  d’aniline  (ou  de  sels  d’aniline).  Nous  recomman- 
dons les  couleurs  utilisées  pour  le  procédé  au  charbon,  telles  que 
le  noir  de  fumée,  l’encre  de  Chine,  le  noir  d’ivoire,  la  terre  de 
Sienne,  la  purpurine,  la  laque  de  carmin,  etc.,  que  l’on  broie  très 
finement. 

Préparation  du  papier  sensible.  — Jusqu’en  1898,  on  recouvrait 
le  papier  d’un  mélange  de  gomme,  de  pigment  et  de  bichromate. 
11  était  important  que  la  couche  fût  très  mince.  Plus  tard,  J.  Pac- 
kham  indiqua  un  autre  mode  d’opérer  qui  donne  des  résultats  très 
supérieurs.  11  imprègne  d’abord  le  papier  d’une  solution  de  bichro- 
mate, et  ensuite  de  gomme  colorée.  Le  bichromate  empêche  alors 
la  gomme  de  trop  pénétrer,  et  l’on  obtient  de  cette  façon  des  blancs 
très  purs.  On  immerge  le  papier  bien  encollé  pendant  2 minutes 
dans  une  solution  de  bichromate  à 10  pour  100,  et  en  évitant  la 
formation  de  bulles  d’air.  Après  égouttage  et  séchage  dans  l’obs- 
curité, le  papier  est  recouvert  de  la  solution  de  gomme  pigmentée, 
au  moyen  d’un  large  blaireau.  La  composition  de  cette  dernière 
est  très  variable,  suivant  la  teinte  et  le  résultat  à obtenir. 
Gaedicke  recommande  d’employer,  pour  un  ton  noir,  la  formule 
suivante  : 


Solution  de  gomme 4°  parties 

Noir  d’ivoire 10  » 

Noir  de  fumée 3 » 

Eau 20  » 


Après  un  séchage  suffisant,  le  papier  est  prêt  à recevoir  l’im- 
pression lumineuse. 

L’immersion  complète  du  papier  dans  le  bain  sensibilisateur 
a l’inconvénient  de  trop  imprégner  le  papier,  ce  qui  nécessite  un 
lavage  très  prolongé.  C’est  pourquoi  l’on  recommande  d’étendre 
le  bichromate  avec  un  tampon  de  ouate  ou  un  blaireau,  sur  le 
papier  tendu  et  fixé  sur  une  planchette. 

L’étendage  de  la  gomme  colorée  est  l’opération  la  plus  délicate 
et  nécessite  un  peu  de  pratique.  En  effet,  la  couche,  tout  en  étant 
très  mince,  doit  être  répartie  de  façon  absolument  régulière  et 
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très  rapidement  afin  d’éviter  des  traînées  ou  des  taches.  Toute 
inégalité  ou  toute  partie  plus  chargée  en  couleur  est  immédiate- 
tement  égalisée,  afin  de  permettre  une  pénétration  régulière  du 
mélange  dans  le  papier. 

Le  séchage  à l’obscurité  dure  environ  une  demi-heure  à une 
heure;  on  recommande  de  ne  pas  le  faire  dans  une  pièce  trop 
chauffée. 

Ce  papier  ne  se  conserve  que  quelques  jours. 

Exposition  et  développement.  — L’exposition  se  fait  à la  lumière 
du  jour  ordinaire  ; elle  est  en  général  assez  prolongée  et  dépend 
de  l’épaisseur  de  la  couche  de  gomme.  La  lumière,  en  effet,  doit 
agir  sur  une  surface  qui  ne  se  laisse  pas  facilement  pénétrer. 
La  couleur  employée,  la  coloration  jaune  du  sel  de  chrome,  et 
enfin  la  formation  à la  lumière  d’une  image  d’oxyde  de  chrome 
brun,  sont  autant  de  causes  nécessitant  un  tirage  suffisamment 
long.  Si  l’image  est  trop  exposée,  on  peut  y remédier  au  dévelop- 
pement, tandis  qu’une  épreuve  manquant  de  pose  ne  peut  donner 
aucun  résultat. 

Le  papier  à la  gomme  bichromatée  est  moins  sensible  que  les 
papiers  aux  sels  d’argent  et  les  papiers  au  charbon.  Afin  de  mieux 
suivre  sa  venue,  on  se  sert  d’un  photomètre  comme  dans  le 
tirage  du  papier  au  charbon.  En  général,  les  pigments  rouges  et 
jaunes  ont  besoin  d’une  plus  longue  exposition  que  les  bleus  et  les 
noirs. 

L’image  une  fois  tirée,  on  procède  au  développement.  Cette 
opération  laisse  à l’opérateur  toute  liberté  et  toute  latitude  ; il 
peut  selon  son  goût  obtenir  des  résultats  absolument  personnels, 
atténuer  certains  défauts  et  faire  ressortir  diverses  particularités 
du  sujet,  etc.  Le  principe  du  développement  est  de  ramollir  la 
couche  qui  se  dépouille  aux  parties  non  attaquées,  et  d’enlever 
la  couleur  à certains  endroits  tout  ou  en  partie,  par  un  moyen 
mécanique  (frottement,  etc.).  Pour  ramollir  la  couche,  on 
emploie  l’eau  dont  l’action  peut  être  augmentée  en  élevant  sa 
température  ou  en  l’additionnant  de  potasse  caustique  dans  les 
cas  de  surexposition.  L’épreuve  est  lavée  abondamment  jusqu’à 
ce  que  l’eau  ne  soit  plus  colorée  en  jaune  par  le  sel  de  chrome. 
Après  le  passage  à l’eau  tiède,  les  parties  à éclaircir  sont  frottées 
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au  pinceau  ou  avec  un  tampon  de  coton  trempé  dans  un  peu 
d’eau.  On  peut  ainsi  faire  sur  l’épreuve  les  corrections  néces- 
saires et  réaliser  l’effet  désiré.  Le  mélange  sciure  de  bois  et  eau, 
utilisé  pour  le  développement  du  papier  dit  charbon  ch  velours , 
est  aussi  recommandé. 

Le  dépouillement  terminé,  l’image  est  passée  dans  plusieurs 
eaux.  Lorsque  le  ton  n’est  pas  pur,  ce  qui  indique  la  présence  de 
bichromate  non  éliminé,  on  immergera  l’épreuve  à la  gomme 
dans  le  bain  suivant,  recommandé  par  Gaedicke  : 


a.  Eau ioocm3 

Sulfite  de  soude  cristallisé i5s 

l).  Acide  sulfurique 3cm3 

Eau ioocrQ3 


Pour  l’usage,  on  prend  parties  égales  de  a et  de  b.  L’épreuve, 
soit  déjà  séchée,  soit  encore  humide,  est  laissée  environ  1 à 
2 minutes  dans  ce  bain,  et  le  ton  devient  très  pur.  Ensuite,  on  la 
sèche,  après  un  lavage  abondant.  Il  est  à signaler  que  l’image 
devient  plus  vigoureuse  en  séchant.  L’épreuve  terminée  peut  alors 
être  retouchée  ou  revue,  suivant  le  résultat  et  l’effet  à obtenir. 

Le  procédé  à la  gomme  bichromatée  a encore  été  essayé  pour 
l’obtention  d’épreuves  en  trois  couleurs.  Grâce  à la  grande  adhé- 
rence de  l’image  à la  gomme,  on  a réussi  à obtenir  un  report  des 
trois  impressions  : jaune,  rouge  et  bleu.  Ce  procédé  a été  combiné 
encore  avec  le  procédé  aux  sels  de  platine,  avec  l’ozotypie,  etc. 
Pour  ces  diverses  modifications,  nous  renvoyons  aux  traités  des 
procédés  à la  gomme  bichromatée. 

Gommes-résines  (Généralités  sur  les). 

Ce  sont  certains  produits  naturels,  mélanges  de  matières  gom- 
meuses et  résineuses.  Les  gommes-résines  sont  en  général  tirées 
des  végétaux,  tandis  que  les  résines  proviennent  des  huiles 
légères.  Les  gommes-résines  sont  plus  ou  moins  dures,  opaques 
et  fusibles,  d’odeur  forte  et  de  saveur  âcre. 

Les  gommes-résines  entrent  dans  la  fabrication  d’an  grand 
nombre  de  vernis  pour  la  photographie. 


Gomme  copal. 
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Se  présente  en  morceaux  amorphes  ou  en  lames  d’un  jaune 
foncé.  C’est  une  résine  tirée  de  certaines  légumineuses  de  Chine 
et  d’Afrique. Elle  se  reconnaît  à sa  cassure  vitreuse.  Insoluble  dans 
l’eau,  elle  est  très  soluble  dans  le  chloroforme,  la  benzine,  l’éther 
et  la  térébenthine.  On  distingue  deux  espèces  de  copal  : le  copal 
dur  et  le  copal  mou. 

En  photographie,  la  gomme  copal  sert  à la  préparation  de  vernis 
et  de  laques. 

Le  vernis  copal  est  préparé  le  plus  souvent  avec  le  copal  en 
larmes. 

Gomme  dammar  (résine  dammar). 

Chimie.  — Morceaux  de  forme  irrégulière  à cassure  brillante, 
d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  et  rappelant  l’odeur  de  la  téré- 
benthine. Cette  gomme  est  facilement  cassable  et  très  collante. 
Elle  provient  du  Dammara  des  Indes.  Insoluble  dans  l’eau,  la 
gomme  dammar  est  entièrement  soluble  dans  la  térébenthine  et 
les  huiles,  et  seulement  en  partie  dans  l'alcool  absolu,  l’éther,  la 
benzine,  l’acétone,  etc. 

Photogr.  — Cette  gomme  entre  surtout  dans  la  confection  de 
vernis  photographiques,  et  principalement  de  vernis  pour  faci- 
liter la  retouche  sur  les  clichés  (vernis  dits  mattoléine ).  Pour 
vernis  dépoli,  on  prend  : 


Cette  dissolution  est  utilisée  pour  vernir  les  négatifs  au  collo- 
dion  ; de  plus,  le  crayon  y prend  très  facilement  et  la  couche 
reste  très  transparente.  Lorsqu’on  veut  employer  ce  vernis  pour 
papiers,  il  est  recommandé  de  le  diluer. 

D’après  Eder,  on  obtient  encore  un  bon  vernis  dépoli  en  pre- 
nant : 


Gomme  dammar 

Benzine 

Alcool 


Éther 

Gomme  dammar.  . . 
Gomme  sandaraque 

Benzine 

Alcool 


I25cm3 

3* 

ios 

5ocm3 

1 5-20  gouttes. 
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Monckhoven  indique  de  passer  sur  les  épreuves  au  charbon, 
pour  leur  donner  du  brillant,  un  pinceau  imbibé  de  la  solution 
suivante  : 


Gomme  dammar io5 

Benzine ioocm3 


La  gomme  dammar  à i pour  ioo  entre  dans  la  préparation  du 
papier  caoutchouc  employé  comme  transfert  provisoire  des 
épreuves  au  charbon. 

Dissoute  dans  la  benzine , l’acétone  ou  la  térébenthine,  la  gomme 
dammar  sert  à la  préparation  de  nombreux  vernis  très  recom- 
mandés pour  la  retouche. 

Par  exemple  : 

Gomme  dammar is 

Essence  de  térébenthine 5 à iocu‘3 

Gomme  élémi. 

Chimie.  — Résine  qui  se  présente  en  grains  jaunâtres,  trans- 
parents et  odoriférants.  Elle  contient  souvent  des  matières  orga- 
niques qui  lui  donnent  une  coloration  plus  foncée.  La  gomme 
élémi  provient  de  certaines  plantes  du  Brésil,  des  Indes,  etc. 
Elle  jaunit  et  durcit  à Pair;  elle  fond  à la  chaleur.  Insoluble  dans 
Peau,  mais  facilement  soluble  dans  l’alcool  chaud  et  la  benzine. 

Photo  g r . — La  gomme  élémi  est  employée  dans  les  vernis  et 
les  laques  pour  les  rendre  plus  souples.  Elle  entre  aussi  dans  de 
nombreuses  formules  d’encaustique  : 

Cire  blanche 8S 

Gomme  élémi 2 à 3S 

Benzine 5ocm3 

Huile  de  lavande 20  gouttes 

Gomme  laque. 

Chimie.  — On  trouve  dans  le  commerce  diverses  sortes  de 
gomme  laque  : la  laque  en  bâtons,  qui  se  compose  de  la  branche 
où  est  fixée  cette  résine,  et  la  laque  séparée  de  la  branche  qui  est 
en  grains.  Par  la  fusion  de  ces  deux  variétés,  on  obtient  la  laque 
en  écailles  ou  coulée  en  plaques  minces  de  couleur  jaune  orangée 
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plus  ou  moins  foncée,  qui  est  la  gomme  laque  proprement  dite. 
Cette  gomme  renferme  environ  5 à 10  pour  ioo  de  matière  colo- 
rante. Pour  avoir  une  laque  blanchâtre,  on  décolore  par  le  chlo- 
rure de  chaux  ou  de  soude,  avec  un  peu  d’acide  chlorhydrique. 
Cette  gomme  laque  se  rencontre  dans  le  commerce  sous  la  forme 
de  hâtons  blanchâtres  d’aspect  brillant. 

La  laque  blanche  n’est  pas  aussi  résistante  que  celle  non 
blanchie;  elle  absorbe  facilement  l’humidité  et  est  très  inflam- 
mable. Insoluble  dans  l’eau,  elle  se  dissout  dans  les  alcalis,  dans 
l’alcool  absolu  ou  dans  une  solution  de  borax.  Malgré  son  inso- 
lubilité dans  l’eau,  la  gomme  laque  forme  souvent  des  vernis 
aqueux  lorsqu’elle  est  en  présence  d’une  solution  de  borax. 

Pliotogr.  — Trouve  son  emploi  dans  un  grand  nombre  de 
vernis  et  de  laques  photographiques. 

Pour  vernir  les  négatifs,  on  prépare  une  solution  aqueuse  de 
gomme  laque  en  dissolvant  à chaud  : 


Eau iooocm3 

Borax 20s 

Gomme  laque  blanche 8og 

Glycérine qqs  cm3 


L’addition  de  glycérine  rend  la  couche  de  vernis  plus  souple. 
Un  bon  vernis  à chaud  est  le  suivant  : 


Gomme  laque  blanche 4os 

Gomme  sandaraque iog 

Gomme  dammar 5e 

Alcool 20o-3oocm3 

Huile  de  ricin qqs  gouttes 


Pour  obtenir  une  solution  limpide,  il  faut  filtrer  à travers  un 
papier  filtre  et  laisser  reposer. 

Afin  de  donner  du  brillant  aux  impressions  photocollogra- 
phiques,  on  passe  les  épreuves  dans  : 


Borax 4«s 

Gomme  laque  blanche ioog 

Eau 5oocm3 


La  gomme  laque  a été  souvent  employée  pour  l’encollage  de 
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certains  papiers  photographiques  (procédé  Taylor,  etc.)*  Pour 
les  papiers  à l’arrow-root,  on  ajoute  à une  solution  d’arrow-root 
à 2 pour  ioo,  20  parties  d’une  solution  de  : 2s  de  gomme  laque, 
ioocm3  d’ammoniaque  et  2g,  5 de  sel  de  cuisine.  La  sensibilisation 
se  fait  sur  un  bain  d’azotate  d’argent  à 12  pour  100  additionné 
d’acide  citrique. 

Dans  le  procédé  au  charbon,  on  se  sert  souvent  comme  trans- 
port direct  d’un  papier  recouvert  d’une  solution  de  gomme  laque. 
Monckhoven  recommandait  la  gomme  laque  blanche  dans  une 
solution  chaude  de  borax  : 


Gomme  laque  blanche 3S 

Borax is 

Eau  chaude 3ocm3 


Une  solution  aqueuse  de  gomme  laque  est  préférable  à des 
solutions  alcooliques,  car  ces  dernières  traversent  facilement  le 
papier  et  s’étendent  plus  difficilement.  On  peut  aussi  employer 
un  mélange  de  gélatine  alunée  et  de  gomme  laque  dissoute  en 
présence  de  borax. 

Dans  le  procédé  au  charbon  à double  transfert,  la  gomme  laque 
sert  à la  préparation  des  papiers  dits  supports  provisoires.  D’après 
Fisch,  le  papier  est  recouvert  d’une  solution  de  5 à 10  pour  100 
de  gélatine,  et  après  séchage  on  l’enduit  de  : 


Eau iooocm3 

Gomme  laque  blanche ioog 

Borax 25s 

Soude 6s 


Puis  d’une  solution  de  : 

Colophane 

Cire  jaune 

Térébenthine 

Gomme  mastic. 

Chimie.  — Elle  se  présente  le  plus  souvent  en  larmes  ou  en 
grains  assez  transparents,  de  couleur  jaune  clair  et  d’odeur 
agréable.  C’est  une  résine  extraite  d’une  térébintliacée  qu’on 
trouve  surtout  dans  l’île  de  Chio,  etc.  La  gomme  mastic  est  inso- 
luble dans  l’eau,  soluble  en  partie  dans  l’alcool,  et  très  soluble 
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dans  l’éther,  la  térébenthine  et  le  chloroforme  ; elle  se  dissout 
moins  bien  dans  la  benzine. 

Photo gr.  — On  employait  autrefois  un  papier  recouvert  d’nn 
mélange  de  résine  (par  exemple  : mastic),  et  d’un  chlorure. 
Ce  papier  était  sensibilisé  sur  un  bain  d’argent. 

L’emploi  le  plus  important  de  cette  résine  est  son  addition  dans 
certains  vernis  pour  les  rendre  moins  cassants.  Une  addition 
de  3 à 5 pour  ioo  suffit  dans  les  vernis  pour  négatifs  ; pour  les 
vernis  mats,  on  recommande  io  à i5  parties  de  mastic  pour 
ioo  parties  de  sandaraque  (voir  ce  mot). 

Dans  les  procédés  de  morsure  sur  métal,  on  peut  préserver  les 
parties  qui  ne  doivent  pas  être  attaquées  par  : 


Chloroforme 200cm3 

Benzine 3ocm3 

Alcool i5cm3 

Gomme  mastic i à 2s 

Violet  de  méthyle 2* 


Eder  recommande  la  formule  suivante  pour  vernir  les  étiquettes 
de  flacons,  recouvertes  préalablement  de  collodion  et  de  gélatine  : 


Gomme  mastic 3os 

Ibiile  de  lavande 5S 

Alcool 5ocm3 

Benzine 4°cm3 


Au  lieu  d’utiliser  l’asphalte  ou  bitume  de  Judée,  pour  grainer 
les  planches  d’héliogravure,  on  se  sert  souvent  d’un  mélange  de 
gomme  mastic  et  de  colophane  : 

Gomme  mastic io  à r5  parties 

Colophane ioo  » 

Gomme  sandaraque. 

Chimie.  — Matière  résineuse  en  lamelles  transparentes  jaune 
pâle,  qui  sont  très  friables  et  présentent  une  cassure  vitreuse. 
Cette  gomme  ou  résine  est  extraite  du  tuya  articulata , qui  croît, 
en  Afrique.  La  gomme  sandaraque  est  facilement  réduite  en  une 
poudre  blanc  jaunâtre.  Chauffée  à ioo°G.,  elle  devient  molle  et  se 
dissout  plus  rapidement.  Insoluble  dans  l’eau,  la  sandaraque  est 
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soluble  dans  l’alcool  (même  l’alcool  ordinaire  lorsqu’il  a été 
chauffé),  dans  l’éther,  la  térébenthine,  et  se  dissout  en  partie 
dans  le  chloroforme  et  la  benzine. 

Photo gr.  — La  gomme  sandaraque  est  utilisée  dans  de  nom- 
breux vernis  à chaud  et  à froid  pour  négatifs,  et  dans  les  vernis 
mats  (genre  mattoléine).  Elle  donne  des  couches  transparentes 
et  solides,  et  est  souvent  employée  à la  place  de  gomme  laque 
dans  certains  vernis.  Dissoute  dans  l’alcool  (i5  pour  100)  avec 
une  légère  addition  d’huile  de  ricin  ou  de  lavande  (i  pour  100), 
cette  gomme  fournit  d’excellents  vernis  pour  la  retouche  au 
crayon  sur  les  clichés.  On  recommande  la  formule  suivante 
comme  vernis  mat  : 


La  benzine  est  ajoutée  après  dissolution  des  résines  dans 
l’éther. 

On  peut  encore  utiliser  un  vernis  à la  sandaraque  comme 
réserve  dans  les  procédés  de  morsure  sur  métal  par  le  perchlo- 
rure  de  fer. 


Éther  

Gomme  sandaraque 

Gomme  mastic  en  larmes 
Benzine 


ioocm3 

8K 
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Halo  (auréoles,  bluring,  etc.). 

Lorsqu’il  se  trouve  de  grands  contrastes  dans  un  sujet  à repro- 
duire, par  exemple  : une  partie  sombre  et  un  objet  fortement 
éclairé,  on  remarque  après  le  développement  que  les  parties  les 
plus  lumineuses  sont  entourées  d’une  sorte  d’auréole  {halo). 

Il  existe  différentes  causes  de  production  du  halo , mais  celle 
qui  agit  avec  le  plus  d’intensité  est  produite  par  la  réflexion  d’une 
partie  des  rayons  lumineux  sur  la  face  postérieure  de  la  glace  et 
leur  diffusion  dans  la  masse  du  verre.  En  effet,  les  rayons  lumi- 
neux les  plus  intenses  ne  sont  pas  arrêtés  par  la  couche  sensible, 
mais  traversent  cette  couche  et  la  masse  du  verre,  se  réfléchis- 
sent sur  la  surface  postérieure  et  reviennent  à la  couche  sensible. 
Mais,  comme  le  rayon  ne  va  pas  en  ligne  droite,  il  est  encore 
diffusé  dans  la  couche,  ce  qui  explique  qu’il  forme  une  lueur 
locale  et  qu’il  impressionne  à nouveau  une  autre  partie  de  cette 
couche. 

Le  halo  est  moins  prononcé  avec  les  plaques  au  collodion 
humide  qu’avec  certaines  plaques  sèches  et,  parmi  les  plaques 
au  gélatino,  celles  au  bromure  d’argent  sont  plus  susceptibles  de 
donner  le  halo  que  celles  à l’iodure  ou  à l’iodo-hromure  d’argent. 
Le  bromure  d’argent  est  en  effet  sensible  aux  rayons  lumineux 
même  très  faibles,  et  sa  coloration  bleu  verdâtre  laisse  plus 
facilement  traverser  les  rayons  que  l’iodure  d’argent  dont  la 
teinte  est  jaunâtre.  De  même  une  plaque  au  collodion-bromure 
d’argent  donnera  moins  de  halo  qu’une  plaque  au  gélatinobro- 
mure, puisque  les  rayons  traversent  moins  facilement  la  couche 
orange  du  collodion  bromuré  et  plus  rapidement  la  couche 
bleuâtre  de  la  gélatine  bromurée. 

Le  halo  se  produit  le  plus  souvent  dans  les  reproductions 
d’intérieurs,  si  l’on  se  trouve  à contre-jour  ou  vis-à-vis  de  fenê- 
tres, etc.,  ou  lorsqu’on  veut  photographier  des  objets  lumineux 
sur  un  fond  sombre. 

Il  existe  différentes  manières  d’empêcher  la  production  du  halo, 
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c’est-à-dire  de  s’opposer  à la  réflexion  sur  la  face  postérieure  de 
la  glace.  Pour  cela,  on  recouvre  le  dos  de  la  plaque  d’une  solution 
colorée  antiphotogénique  dont  l’indice  de  réfraction  se  rapproche 
le  plus  possible  de  celui  du  verre.  Les  rayons  actiniques  sont  alors 
absorbés,  mais  il  faut  que  le  contact  soit  parfait  entre  la  couleur 
et  le  verre.  Avec  une  solution  très  colorée  et  qui  n’aurait  pas 
un  indice  de  réfraction  semblable  à celui  du  verre,  le  résultat 
obtenu  ne  serait  pas  satisfaisant.  On  recouvre  donc  le  côté  verre 
de  la  plaque  avec  un  tampon  de  coton  imbibé  de  la  solution,  qui 
doit  être  sirupeuse,  et  on  laisse  sécher.  Il  suffît  d’enlever  cette 
couche  avec  un  tampon  humide  avant  le  développement. 

Beaucoup  de  substances  ont  été  indiquées  ; nous  en  citerons 
quelques-unes  qui  donnent  de  très  bons  résultats.  Il  est  à noter 
que  pour  les  plaques  orthochromatiques,  la  solution  anti-halo  doit 
non  seulement  absorber  les  rayons  bleus,  mais  aussi  les  rayons 
verts  et  jaunes.  On  obtient  ce  résultat  en  ajoutant  à la  liqueur 
antiphotogénique  une  matière  colorante  qui  absorbe 'ces  rayons. 
Les  substances  les  plus  employées  sont  : la  plupart  des  résines, 
la  gélatine,  le  collodion,  le  sucre,  la  gomme,  la  dextrine,  etc., 
auxquels  il  suffit  d’ajouter  la  matière  colorante  convenable. 

Le  Dr  Stolze  recommande  de  recouvrir  le  dos  des  plaques  avec 
un  collodion  coloré  àPaurantia,  auquel  on  ajoute  un  peu  d’huile 
de  ricin.  Cette  addition  d’huile  de  ricin  ou  d’une  résine  quel- 
conque a pour  but  de  rapprocher  l’indice  de  réfraction  du  collo- 
dion de  celui  du  verre.  La  formule  est  la  suivante  : 


Collodion  normal  à i pour  ioo ioocm3 

Solution  alcoolique  d’aurantia  (concentrée  et 

filtrée) Gocm3 

Huile  de  ricin 2cm3 


Cette  couche  peut  être  enlevée  facilement  avant  le  dévelop- 
pement. 

On  a encore  conseillé  une  dissolution  de  bitume  dans  la  benzine, 
ou  de  couleur  noire  étendue  d’eau  gommée.  Malgré  l’inconvénient 
d’avoir  à nettoyer  le  dos  de  la  plaque  avant  le  développement, 
on  préfère  généralement  ce  mode  d’opérer  à celui  de  mettre  un 
papier  noir  derrière  la  glace  : ce  qui  serait  presque  sans  effet,  le 
contact  avec  le  verre  n’étant  pas  suffisant. 
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En  plus  de  ces  diverses  manières  de  recouvrir  le  dos  des 
plaques,  il  existe  un  autre  moyen  d’éviter  le  halo  : c’est  d’em- 
pêcher la  réflexion  dans  la  couche  sensible  elle-même. 

Sandell  a mis  dans  le  commerce  des  plaques  anti-halo,  qui 
donnent  de  très  bons  résultats.  Il  recouvrait  le  verre  de  plusieurs 
couches  d’émulsion.  La  première  couche  était  de  sensibilité 
ordinaire,  la  seconde  de  sensibilité  moindre,  et  la  couche  la  plus 
inférieure  était  très  peu  sensible  et  à base  diodure  d’argent. 
Il  est  facile  de  comprendre  qu’avec  de  telles  plaques  le  halo  ne 
peut  pas  se  produire. 

On  colore  encore  la  couche  émulsionnée  soit  en  jaune,  soit  en 
rouge,  ce  qui  empêche  les  rayons  lumineux  de  pénétrer  dans 
l’intérieur  de  la  couche  ; mais  il  faut  une  coloration  assez  intense 
pour  obtenir  un  bon  résultat.  Le  seul  inconvénient  de  cette  colo- 
ration dans  la  couche  est  de  rendre  les  clichés  très  opaques  et 
d’un  tirage  plus  lent,  si  on  ne  l’enlève  pas  complètement  après 
fixage.  De  plus,  a sensibilité  des  couches  ainsi  colorées  est 
moins  grande. 

On, trouve  dans  le  commerce  de  bonnes  plaques  anti-halo,  par 
exemple  : les  plaques  Lumière  (Lyon),  les  plaques  Isolar  (Berlin), 
dont  la  préparation  rouge  (entre  la  couche  et  le  verre)  peut  être 
facilement  éliminée  en  employant  un  bain  de  fixage  acide. 

Hélianthine  (orange  de  méthyle,  orangé  n°3). 

Chimie . — Poudre  jaune  d’or  extraite  de  l’aniline  et  de  la  dimé- 
thylaniline,  qu’on  traite  par  l’acide  chlorhydrique  dilué,  et  qu’on 
additionne  de  soude  caustique. 

L’hélianthine  est  plus  soluble  dans  l’alcool  que  dans  l’eau  ; sa 
dissolution  est  d’un  beau  rouge  orangé.  Une  solution  aqueuse 
diluée  d’hélianthine  Poirier  est  changée  en  rouge  vif  par  les 
acides  minéraux  et  en  jaune  parles  alcalis.  Mélangée  à une  solu- 
tion de  chlorure  d’or,  elle  se  colore  en  rouge. 

Photogr.  — S’emploie  dans  les  procédés  orthochromatiques, 
et  sert  à l’établissement  des  écrans.  L’hélianthine  peut  sensibi- 
liser pour  le  rouge  les  plaques  au  gélatinobromure  d’argent.  Elle 
est  encore  employée  à la  préparation  de  ficonogène. 
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Héliogravure  (photogravure  en  creux). 

Historique.  — En  découvrant  la  sensibilité  du  mélange  géla- 
tine-bichromate, Fox  Talbot  fut  le  premier  à proposer  ce  mélange 
comme  réserve  pour  l’obtention  de  gravure  sur  métal.  Son  pro- 
cédé sur  acier,  puis  ensuite  sur  cuivre  recouvert  d’un  grain  de 
résine  (bitume  de  Judée,  etc.),  servit  de  base  à de  nombreux 
procédés  de  gravure  en  creux  (procédés  Garnier,  Dujardin,  Rous- 
selon,  Klic,  etc. ). 

Actuellement,  il  existe  deux  méthodes  pour  obtenir  des  planches 
par  l’héliogravure  proprement  dite  ; c’est-à-dire  la  photogravure 
en  creux  pour  traits  et  plus  particulièrement  pour  demi-teintes. 

i°  La  méthode  par  report  sur  cuivre  de  l’épreuve  obtenue  au 
moyen  du  procédé  au  charbon  (procédé  Klic)  ; 

20  La  méthode  par  réserve , c’est-à-dire  celle  où  l’on  recouvre 
directement  le  cuivre  d’une  couche  de  gélatine  bichromatée  qui, 
après  exposition  à la  lumière,  est  saupoudrée  au  moyen  de 
bitume  de  Judée,  et  sert  de  réserve  pour  la  morsure  (procédé 
Garnier). 

I.  Procédé  Klic. 

Choix  du  cuivre.  — On  trouve  dans  le  commerce  des  plaques 
de  cuivre  toutes  polies.  Elles  doivent  présenter  une  surface  bril- 
lante et  être  rodées.  Le  choix  du  cuivre  est  d’une  grande  impor- 
tance si  l’on  veut  que  la  morsure  soit  régulière.  Le  métal  doit  être 
pur  et  ne  présenter  à sa  surface  ni  bulles,  ni  une  structure  cris- 
talline. 11  faut  qu’il  soit  assez  dur,  afin  de  résister  au  chauffage 
de  la  plaque,  à la  morsure  et  à l’impression. 

Avant  l’emploi,  le  cuivre  doit  être  débarrassé  de  tout  oxyde  ou 
matière  graisseuse  ; pour  cela,  on  le  frotte  avec  un  tampon 
imbibé  de  craie  et  d’alcool,  ou  d’une  solution  faible  de  cyanure  de 
potassium,  ou  encore  la  plaque  peut  être  passée  dans  une  solution 
de  potasse  caustique.  Certains  héliograveurs  utilisent  une  solu- 
tion aqueuse  de  vinaigre  et  de  sel  de  cuisine.  Après  avoir  bien 
rincé  à l’eau,  on  sèche  et  l’on  frotte  la  surface  du  cuivre  avec  un 
tampon  sec  pour  la  rendre  propre  et  brillante.  La  plaque  est  alors 
prête  à être  grainée. 

B. 
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Grainage.  — L’action  du  grain  a pour  but  de  retenir  l’encre 
d’impression  dans  les  parties  creuses.  En  effet,  le  grain  forme 
autant  de  petits  interstices  à travers  lesquels  pénètre  l’acide  pour 
atteindre  la  surface  du  cuivre,  où  il  produit  son  action  corrosive: 
il  se  forme  des  arêtes  plus  ou  moins  profondes  qui  retiennent 
l’encre  d’impression. 

Le  grain  est  le  plus  souvent  obtenu  en  recouvrant  le  cuivres  de 
bitume  de  Judée,  ou  encore  d’un  mélange  de  bitume  et  de 
colophane.  On  met  le  bitume  en  poudre  dans  la  boîte  à grainer, 
et  l’on  fait  tourner  le  balai  afin  de  le  répartir  dans  toute  la  boîte. 
On  se  sert  encore  d’un  soufflet  avec  lequel  la  poudre  est  mise  en 
mouvement  ; la  boîte  peut  aussi  tourner  sur  elle-même.  Il  faut 
attendre  quelques  minutes  avant  d’introduire  la  plaque,  afin  que 
les  particules  les  plus  lourdes  se  déposent.  La  plaque  est  alors 
mise  horizontalement  dans  la  boîte  à grainer,  et  il  s’y  forme 
rapidement  un  dépôt  des  parties  de  bitume  restant  encore  en 
suspension.  Au  bout  de  quelques  minutes,  on  retire  avec  précau- 
tion la  plaque  qui  se  trouve  recouverte  d’un  grain  régulier.  On 
peut  ainsi  grainer  une  planche  deux  et  trois  fois.  L’habitude 
permet  de  régler  la  grosseur  du  grain  ; mais  un  grain  plus  ou 
moins  gros  et  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  bitume 
employée  sont  des  facteurs  très  importants.  En  effet,  une  planche 
avec  un  grain  trop  fin  ou  en  quantité  trop  minime  donne  des 
impressions  sans  modelé  et  sans  profondeur,  car  l’encre  n’est  pas 
assez  retenue  ; avec  un  grain  trop  gros,  les  épreuves  manquent 
de  finesse  et  présentent  un  aspect  terne  et  gris. 

Lorsque  la  planche  grainée  est  sortie  de  la  boîte,  on  la  place  sur 
un  support  horizontal  au-dessous  duquel  on  promène  régulière- 
ment la  flamme  d’un  réchaud  ou  d'une  lampe  à alcool.  Ce  chauf- 
fage fixe  le  grain  au  cuivre,  car  les  particules  du  grain  se 
soudent  plus  ou  moins  entre  elles.  Une  planche  dont  le  grain  est 
suffisamment  chauffé  se  reconnaît  facilement  à son  changement 
de  couleur,  lorsqu’on  l’examine  à la  lumière  frisante  : elle  pré- 
sente après  grainage  un  aspect  velouté  et  brunâtre,  tandis 
qu’une  fois  fondu  le  grain  d’asphalte  lui  donne  une  teinte 
bleuâtre,  d’aspect  légèrement  oxydé  et  assez  brillant.  On  la 
refroidit  et  on  la  débarrasse  de  l’oxvde  dans  un  bain  de  vinaigre, 
d’eau  et  de  sel. 
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Tirage  de  l'image  et  report  sur  cuivre.  — On  prend  générale- 
ment un  papier  au  charbon  de  nuance  claire,  par  exemple  rouge, 
afin  de  pouvoir  suivre  plus  facilement  la  morsure.  On  emploie 
pour  le  tirage  un  positif  retourné,  soit  obtenu  à la  chambre  noire 
sur  plaques  au  gélatino,  au  collodion,  etc.,  soit  par  le  papier 
positif  au  charbon.  Ce  positif  doit  être  bordé  et  le  papier  coupé 
régulièrement,  afin  de  pouvoir  reporter  ensuite  l’image  aussi 
exactement  que  possible  dans  le  milieu  de  la  plaque.  Pour  le 
report  et  le  développement,  on  opère  comme  dans  le  procédé  au 
charbon,  et  l’on  obtient,  après  complet  dépouillement,  une  image 
négative  sur  cuivre.  Après  le  passage  à l’eau  froide,  on  peut 
activer  la  dessiccation  en  immergeant  la  plaque  pendant  quel- 
ques minutes  dans  de  l’alcool  ordinaire.  Puis  on  recouvre  les 
bords  et  le  dos  de  la  planche  d’une  solution  de  bitume  dans  la 
benzine,  afin  de  les  préserver  de  l’action  du  perchlorure  de  fer. 

Morsure  et  nettoyage  de  la  planche.  — La  morsure  se  fait 
avec  des  solutions  de  perchlorure  de  fer  à différents  degrés  de 
concentration.  Un  fait  très  important  et  à remarquer  dans  la 
morsure  au  perchlorure  de  fer,  est  que  la  mince  pellicule  de 
gélatine  mise  sur  le  cuivre  est  pénétrée  bien  plus  facilement  par 
des  solutions  diluées  de  perchlorure  de  fer  que  par  des  solutions 
concentrées.  Gela  tient  à ce  que  la  gélatine  est  rapidement 
tannée  par  la  solution  concentrée  du  sel  de  fer  et  laisse  pénétrer 
moins  facilement  le  liquide.  Au  contraire,  une  solution  plus 
diluée  de  perchlorure  de  fer  tannant  moins  la  gélatine  agira  plus 
rapidement.  C’est  ce  qui  explique  pourquoi  l’on  commence  par  un 
bain  concentré  qui  attaquera  les  parties  les  plus  faibles  en  géla- 
tine (les  noirs)  et  que  l’on  continue  par  des  solutions  plus  diluées 
qui  agissent  peu  à peu  sur  les  parties  les  plus  épaisses  de  la 
pellicule  de  gélatine  (demi-teintes  et  blancs). 

Pour  préparer  les  bains  de  perchlorure  de  fer,  on  se  procure  ee 
sel  tel  qu’on  le  trouve  dans  le  commerce  ( voir  Chlorure  ferrique), 
et  on  le  met  à dissoudre  dans  l’eau  afin  d’obtenir  une  solution 
assez  concentrée  (45°  Baumé  par  exemple).  Il  est  bon  d’en  pré- 
parer une  assez  grande  quantité  qui  servira  au  fur  et  à mesure 
des  besoins.  Un  bain  peu  acide  est  à recommander. 

On  emploie  généralement  quatre  ou  cinq  bains  que  l’on  pré- 
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pare  en  ajoutant  plus  ou  moins  d’eau  à la  solution  concentrée.  Le 
degré  s’indique  avec  l’aréomètre  Baumé.  On  mettra  donc  : 


Le  premier  bain  à 4o°B. 

Le  deuxième  bain  à 37°  B. 

Le  troisième  bain  à 33° B. 

Le  quatrième  bain  à 3o°B. 

Le  cinquième  bain  à e 27°B. 


Quatre  bains  suffisent  le  plus  souvent,  mais  on  a toujours  à sa 
disposition  le  cinquième,  au  cas  où  l’action  ne  se  fait  pas  assez 
rapidement  dans  le  bain  à 3o°  B. 

Avec  un  peu  de  pratique,  on  peut  suivre  facilement  la  morsure  : 
on  voit  d’abord  les  parties  le  plus  à nu  (les  noirs)  s’oxyder  ou 
noircir  dans  le  premier  bain;  puis  viennent  les  demi-teintes  dans 
les  bains  suivants  et  enfin  les  parties  les  plus  épaisses  (les  blancs) 
sont  attaquées  dans  le  dernier  bain. 

La  morsure  doit  durer  de  i5  à 20  minutes  et  le  séjour  dans  les 
premiers  bains  est  plus  prolongé  que  dans  les  derniers,  les 
premiers  donnant  surtout  de  la  profondeur  à la  planche. 

La  température  des  solutions  joue  un  grand  rôle  et  ne  doit  pas 
être  trop  élevée,  ce  qui  occasionnerait  une  morsure  trop  rapide 
et  par  suite  des  planches  grises  et  sans  creux.  Au  contraire,  des 
bains  froids  auraient  une  action  irrégulière  et  le  résultat  obtenu 
serait  dur  et  heurté.  Il  est  donc  nécessaire  de  maintenir  les  bains 
à une  température  de  180  à 20°  C. 

Lorsqu’on  juge  l’action  des  mordants  suffisante,  la  plaque  est 
passée  abondamment  sous  un  robinet  d’eau,  et  l’on  enlève  la 
pellicule  de  gélatine  avec  un  chiffon  ?mou.  Le  grain  d’asphalte  et 
la  laque,  qui  recouvraient  le  bord  et  le  dos  de  la  plaque,  s’éli- 
minent avec  de  la  benzine,  de  la  térébenthine  ou  du  chloroforme. 
On  essore  abondamment,  puis  on  frotte  avec  un  tampon  imbibé 
de  vinaigre,  de  sel  et  d’un  peu  d’eau,  ou  encore  de  tripoli  et 
d’alcool.  La  plaque  de  cuivre  est  séchée  et  redevient  brillante. 

On  peut  faire  une  première  impression  qui  servira  de  guide 
pour  la  retouche.  Les  parties  n’ayant  pas  assez  de  creux  sont 
travaillées  à la  roulette,  tandis  que  les  endroits  trop  accentués 
sont  atténués  par  un  polissage  au  brunissoir. 

La  planche  retouchée  est  prête  à être  imprimée;  cependant, 
comme  elle  ne  supporterait  qu’un  nombre  restreint  d’impressions 


— 341  — 


Hél 


sans  se  détériorer,  on  préfère  la  recouvrir  d’une  légère  couche 
d’acier  ( voir  Aciérage). 

Observations.  — On  remarque  souvent,  après  le  passage  de 
la  plaque  dans  le  troisième  bain  de  morsure,  la  formation  aux 
parties  attaquées  de  points  plus  creux  qui  en  peu  de  temps 
affectent  la  forme  d’étoiles.  La  nature  de  ces  trous  ou  étoiles 
n’a  pas  été  bien  expliquée.  Certains  opérateurs  l’attribuent  au  plus 
ou  moins  d’acidité  des  bains  de  morsure,  d’autres  à de  petites 
bulles  d’air  qui  resteraient  entre  la  pellicule  de  gélatine  et  le 
cuivre,  ou  à des  défauts  dans  le  papier  au  charbon,  etc.  En  tout 
cas,  il  est  presque  certain  que  cet  inconvénient  est  amené  par 
plusieurs  causes  et  en  premier  lieu  par  des  faiblesses  dans  le 
cuivre  employé  ou  des  défauts  dans  la  couche  du  papier  au  char- 
bon qui  sert  à obtenir  l’image  par  report. 

II.  Procédé  Garnier. 

Dans  ce  procédé,  on  ne  se  sert  pas  de  papier  au  charbon 
reporté  sur  le  cuivre,  mais  on  recouvre  directement  la  planche 
de  la  solution  suivante  : 


Sucre 2og 

Bichromate  d’ammoniaque ios 

Eau i5ocm3 


qu’on  étend  et  égalise  à la  tournette,  puis  on  fait  sécher.  On  place 
sur  cette  plaque  un  cliché  positif  et,  par  des  entailles  dans  le 
cuivre,  on  détermine  la  place  exacte  où  l’on  pourra  repérer  une 
deuxième  et  une  troisième  fois  le  positif.  Le  tout  est  mis  dans  le 
châssis-presse  et  l’exposition  à la  lumière  ou  à l’électricité  dure 
quelques  minutes.  Il  se  produit  en  présence  de  la  lumière  la 
réaction  suivante  : les  parties  les  plus  insolôes  (les  blancs) 
cessent  d’être  hygroscopiques,  tandis  que  les  demi-teintes  ou 
les  ombres,  peu  ou  pas  insolées,  restent  poisseuses  et  peuvent  par 
conséquent  retenir  une  poudre  passée  à la  surface  de  la  couche. 
On  chauffe  alors  assez  fortement  la  plaque  et  l’on  graine  suivant 
la  méthode  habituelle.  La  planche  est  prête  à être  gravée.  Il  est 
évident  que,  dans  les  parties  impressionnées,  la  couche  sera  très 
dure  et  peu  perméable  au  mordant;  au  contraire,  ce  dernier 
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pénétrera  facilement  les  parties  non  touchées  par  la  lumière.  Les 
noirs  seuls  seront  donc  gravés. 

On  nettoie  alors  la  planche  de  cuivre  et,  pour  obtenir  les  demi- 
teintes  et  les  blancs,  on  recommence  deux  fois  l’opération  précé- 
dente : c’est-à-dire  qu’on  prépare  une  seconde  et  une  troisième 
fois  la  plaque  en  la  recouvrant  de  la  solution  de  sucre,  qu’on  la 
replace  sous  le  cliché  en  repérant  exactement,  puis,  après  avoir 
exposé  le  tout  à la  lumière,  on  fait  le  grainage  et  la  morsure. 

On  obtient  ainsi  des  noirs  très  profonds,  des  demi-teintes  moins 
accentuées  et  enfin  des  parties  peu  attaquées  qui  donnent  les 
blancs. 

Ce  procédé  est  avantageux  lorsqu’on  veut  soumettre  les  planches 
à un  grand  tirage. 

Huiles  (Généralités  sur  les). 

Il  existe  deux  genres  d’huiles  : les  huiles  fixes  ou  grasses  et  les 
huiles  essentielles  ou  essences  ( voir  ce  mot). 

Généralement  liquides,  d’origine  végétale  ou  animale,  les 
huiles  fixes  ont  la  propriété  des  corps  gras.  Celles  d’origine  végé- 
tale se  trouvent  généralement  dans  les  semences;  les  huiles 
animales  sont  retirées  de  certains  animaux  de  la  mer  (phoques, 
baleines,  etc.).  Les  huiles  sont  insolubles  dans  l’eau,  très  peu 
solubles  dans  l’alcool,  sauf  l’huile  de  ricin. 

Certaines  huiles  trouvent  leur  emploi  en  photographie  comme 
addition  aux  vernis.  Elles  entrent  encore  dans  la  composition  de 
nombreuses  encres  d’impression.  Il  est  donc  utile  d’en  citer 
quelques-unes. 

Huile  de  lavande  (plus  souvent  dénommée  Essence  de  lavande 
ou  d’Aspic). 

Huile  de  coloration  jaune  très  clair,  d’odeur  agréable,  et  qui 
est  extraite  d’une  labiée. 

On  recommande  une  addition  d’huile  de  lavande  à la  solution 
d’asphalte  dans  les  procédés  de  photozincographie  : par  exemple, 
Geymet  indique  pour  les  photogravures  sur  zinc  ou  sur  cuivre  : 

5* 

i oocmî 
qqs  gouttes 


Asphalte 

Benzine 

Huile  de  lavande 
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L'huile  de  lavande  est  ajoutée  aux  vernis  pour  plaques  au  col- 
lodion  (i  à 5 pour  100),  ou  aux  vernis  à retouche  (5  à io  pour  ioo). 
Ges  solutions  se  conservent  plus  limpides  et  le  vernis  est  plus 
mou  et  sèche  plus  rapidement. 

Huile  de  lin. 

Huile  jaune  clair  d’odeur  particulière.  Elle  se  retire  des  graines 
de  lin.  Assez  soluble  dans  l’alcool  (3  pour  ioo  à froid,  20  pour  100 
à chaud),  très  peu  solubledans  l’éther,  elle  se  mélange  facilement 
au  chloroforme,  à la  térébenthine,  etc.  L’huile  de  lin  s’oxyde  à 
l’air  et  y sèche.  Cette  propriété  siccative  peut  être  augmentée  en 
la  cuisant  avec  certaines  substances  telles  que  l’oxyde  de 
plomb,  etc. 

C’est  la  raison  de  son  emploi  dans  beaucoup  de  vernis,  et  sur- 
tout dans  les  encres  d’impression.  Le  noir  d'impression  pourtypo- 
graphie,  lithographie,  gravure  sur  cuivre,  etc.,  est  à hase  d’huile 
de  lin. 

Il  est  bon  de  vérifier  la  pureté  de  l’huile  de  lin  qui  est  souvent 
falsifiée  avec  de  l’huile  de  poisson;  dans  ce  cas,  elle  noircit  lors- 
qu’on y fait  passer  un  courant  de  chlore. 

L’huile  de  lin  est  encore  utilisée  dans  certains  vernis  pour 
pellicules,  afin  de  les  rendre  plus  transparentes. 

Huile  de  ricin. 

Presque  incolore,  transparente,  épaisse  et  sans  odeur,  l’huile 
de  ricin  se  retire  des  semences  du  ricin  (Brésil  et  Antilles). 
Exposée  à l’air,  elle  devient  visqueuse  et  se  dessèche.  Elle  est 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l’alcool  absolu,  ce  qui  la  dis- 
tingue des  autres  huiles. 

L’huile  de  ricin  est  assez  utilisée  en  photographie.  On 
l’ajoute  dans  les  émulsions  au  collodion-chlorure  d’argent  sur 
papiers  pour  rendre  la  couche  plus  souple  (1  pour  100).  La  quan- 
tité d’huile  de  ricin  ne  doit  pas  être  exagérée,  car  elle  influerait 
sur  le  virage  qui  se  ferait  plus  lentement,  et  les  épreuves  présen- 
teraient des  points  rouges.  De  même,  l’huile  de  ricin  est  mélangée 
au  collodion  normal  pour  le  rendre  moins  cassant  (2  pour  100)  : 
c’est  le  collodion  riciné  qui  est  utilisé  surtout  dans  les  procédés 
de  pelliculage  ou  de  retournement.  Certains  papiers  au  charbon, 
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contiennent  une  légère  quantité  d’huile  de  ricin,  afin  d’être 
moins  cassants. 

L’huile  de  ricin  entre  encore  dans  de  nombreux  vernis  (8  à io 
pour  100),  particulièrement  dans  les  vernis  pour  la  retouche  des 
clichés  : le  crayon  prend  plus  facilement.  Il  y a du  reste  une  très 
grande  latitude  dans  l’addition  de  cette  huile  pour  vernis. 

Elle  a été  aussi  utilisée  pour  rendre  transparentes  les  photo- 
copies sur  papier.  Quénisset  indique  une  solution  d’une  partie 
d’huile  de  ricin  dans  5 parties  d’alcool. 

Hydramine. 

L’hydramine  cristallisée  se  présente  sous  la  forme  d’écailles 
blanches.  C’est  une  combinaison  définie  d’hydroquinone  et  de 
paraphénylène-diamine  proposée  par  MM.  Lumière  comme  révé- 
lateur photographique. 

Traitée  par  une  solution  de  bichromate  dépotasse  (5  pour  ioo) 
et  d’acide  sulfurique,  l’hydramine  se  convertit  en  quinone,  ce 
qui  ne  se  produit  pas  avec  l’amidol  ou  la  diamidorésorcine.  On 
peut  ainsi  distinguer  ces  divers  sels  entre  eux,  ou  encore  les 
reconnaître  par  la  coloration  qu’ils  donnent  avec  le  chlorure  fer- 
rique; avec  l’amidol,  la  teinte  est  rouge,  avec  la  diamidorésorcine 
elle  est  violette  et  enfin,  avec’ l’hydramine,  cette  coloration  est 
bleu  foncé,  puis  rouge.  L’hydramine  est  peu  soluble  dans  l’eau 
( i : 5oo)  et  dans  l’alcool,  mais  se  dissout  facilement  dans  les  acides 
et  les  alcalis.  Ses  solutions  aqueuses  se  conservent  bien  en  pré- 
sence d’un  sulfite. 

Le  mélange  d’hydramine,  de  sulfite  de  soude  et  de  potasse 
donne  un  très  bon  révélateur.  Les  meilleurs  résultats  sont  obte- 
nus avec  un  mélange  d’hydramine,  de  sulfite  de  soude  et  de 
lithine  caustique.  Ce  développateur  est  très  sensible  à l’action  du 
bromure  de  potassium.  MM.  Lumière  et  Seyewetz  indiquent  : 


Eau iooocmS 

Sulfite  de  soude  anhydre i6g 

Hydramine 5g 

Lithine  caustique 3g 


Ce  révélateur  est  incolore  et  se  conserve  assez  longtemps,  surtout 
lorsqu’il  est  en  flacon  bien  bouché;  il  agit  rapidement  et  fournit 
des  négatifs  vigoureux. 


— 345  - 


Hyd 


Hydrazines. 

Leshydrazines  présentent  de  grandes  analogies  avec  les  amines 
(ammoniaques  composées),  et  dérivent  théoriquement  du  diami- 
dogène  par  la  substitution  de  radicaux  gras  ou  aromatiques,  al- 
cooliques, phénoliques  ou  acides  à un  ou  plusieurs  atomes  d’hydro- 
gène (Würtz). 

Il  existe  des  hydrazines  primaires,  secondaires,  etc.,  suivant 
que  la  substitution  porte  sur  un,  deux,  etc.,  atomes  d’hydrogène. 

Ces  composés  peuvent  développer  l’image  latente.  C’est  le  cas 
des  hydrazines  grasses,  entre  autres  les  sels  de  phénylhydrazine, 
tandis  que  l’hydrazine  simple  ne  peut  développer  l’image  latente 
(Lumière).  Cependant  l’emploi  de  ces  sels  est  assez  restreint  à 
cause  de  leur  peu  de  solubilité  dans  l’eau. 

Hydrocarbures  (Généralités  sur  les). 

Appelés  aussi  carbures  d’hydrogène.  Ce  sont  des  composés  de 
carbone  et  d'hydrogène.  Ils  sont  très  nombreux.  On  les  divise  en 
plusieurs  séries,  suivant  leur  richesse  en  hydrogène. 

La  première  série  a pour  type  le  gaz  des  marais  et  ses  homo- 
logues; la  deuxième  série  l’éthylène,  et  la  troisième  série  l’acé- 
tylène. On  distingue  de  plus  les  térébènes,  avant  pour  type 
l’essence  de  térébenthine,  et  enfin  les  hydrocarbures  aromatiques 
et  pyrogénés.  Parmi  ces  derniers,  quelques-uns  donnent  par 
oxydation  un  grand  nombre  de  révélateurs  organiques  tels  que 
l’hydroquinone. 

Hydrocellulose. 

La  cellulose  s’hydrate  en  présence  des  acides  sulfurique  ou 
phosphorique  et  se  transforme  en  hydrocellulose.  Ainsi  Girard 
indique  pour  la  préparer,  de  faire  agir  un  courant  d’acide  chlor- 
hydrique gazeux  sur  du  coton  porté  à ioo°C.  L’hydrocellulose  est 
très  friable,  s’oxyde  à Pair  en  brunissant  et  devient  soluble 
dans  l’eau. 

Dans  les  procédés  au  collodion  sec,  on  se  servait  d’hydrocellu- 
lose pour  obtenir  des  collodions  poreux. 

Hydrogène,  H = i (P.  A.).  0=0,0692. 

Gaz  incolore  et  inodore  qui  se  trouve  très  répandu  dans  la  na- 
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ture,  mais  pas  à l’état  de  pureté.  i4,5  fois  plus  léger  que  l’air, 
l’hydrogène  brûle  avec  une  flamme  bleue  très  chaude,  mais  peu 
éclairante,  et  forme  avec  l’oxygène  de  l’air  un  mélange  détonant 
(i  partie  pour  i partie).  L’hydrogène  se  liquéfie  à — i5o°  G.  et  sous 
une  pression  de  65oat,“,  en  un  liquide  bleuâtre  (hydrogène 
liquide).  Il  est  soluble  dans  l’eau  (2  pour  100  en  vol.)  et 
dans  l’alcool.  C’est  un  réducteur  énergique  des  sels  d’argent,  de 
plomb  et  de  palladium;  on  l’emploie  pour  traiter  les  résidus.  Si 
l’on  souffle  de  l’oxygène  dans  une  flamme  d’hydrogène  et  qu’on 
y introduise  un  morceau  de  chaux  ou  de  magnésie,  on  obtiendra 
une  belle  flamme  éclairante  (lumière  oxydrique,  lumière  Drum- 
mond),  très  employée  dans  les  appareils  de  projection  et  en 
micrographie. 

Hydroquinone,  G6 H6 O2. 

Chimie.  — Découverte  par  Wôhler,  c’est  un  phénol  diatomique, 
isomère  avec  la  pyrocatéchine  et  la  résorcine.  Elle  se  présente 
sous  la  forme  de  prismes  inodores,  transparents  et  quelquefois 
incolores,  mais  le  plus  souvent  colorés  en  jaune  ou  en  vert  pâle. 
L’hydroquinone  colorée  est  celle  que  l’on  obtient  ordinairement  ; 
au  contraire,  l’hydroquinone  blanche  qui  contient  moins  d’eau 
se  prépare  en  évaporant  spontanément  la  solution. 

Pour  obtenir  l’hydroquinone,  on  produit  d’abord  la  quinone 
en  oxydant  l’aniline  par  un  mélange  d’eau,  d’acide  sulfurique  et 
de  bichromate  de  potasse  ; la  quinone  est  transformée  en  hydro- 
quinone par  l’acide  sulfureux.  Il  existe  d’autres  modes  de  prépa- 
ration (par  l’écorce  de  quinquina,  etc.),  mais  le  procédé  indiqué 
plus  haut  est  le  moyen  le  plus  employé  pour  l’obtention  d’un 
produit  presque  pur.  L’bydroquinone  estfacilement  sublimée  par 
la  chaleur,  et  fond  à i69°G.  L’oxydation  la  ramène  rapidement  en 
quinone.  Soluble  dans  l’eau  (6  à 10  pour  100),  l’alcool  et  l’éther, 
elle  est  très  peu  soluble  dans  la  benzine  froide.  Sa  solution 
aqueuse  brunit  à l’air;  on  empoche  ou  retarde  cette  coloration  en 
l’additionnant  de  sulfite  de  soude  ou  de  métabisulfite  de  po- 
tasse. 

Photogr . — L’hydroquinone  a été  proposée  par  Abney  vers 
1880,  comme  révélateur  pour  plaques  au  gélatinobromure  d’argent. 
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Depuis,  beaucoup  de  professionnels  et  d’amateurs  l’ont  employée 
et  lui  donnent  la  préférence  sur  d’autres  développateurs.  En  effet 
l’hydroquinone  en  cristaux  se  conserve  très  longtemps  à l’air  sec. 
Sa  solution  donne  des  clichés  très  intenses,  et  ce  révélateur  per- 
met de  grands  écarts  de  pose,  grâce  à la  facilité  de  pouvoir  varier 
le  dosage  du  développement.  L’hydroquinone  n’a  pas,  comme 
l’acide  pyrogallique,  l’inconvénient  de  brunir  ou  de  jaunir  les 
clichés,  ainsi  que  les  doigts  de  l’opérateur;  au  contraire,  la  cou- 
leur des  négatifs  révélés  est  gris  noirâtre  ; de  plus,  on  remarquera 
que  ce  révélateur  donne  un  certain  relief  à la  gélatine,  ce  qui 
n’est  pas  le  cas  avec  l’amidol  par  exemple.  Les  bains  d’hydroqui- 
none  déjà  usagés  agissent  plus  lentement  que  les  neufs,  mais  les 
clichés  restent  clairs  sans  tendance  au  voile  ; ces  bains  sont  très 
appréciés  en  cas  de  surexposition.  On  remarque  que  la  tonalité 
obtenue  avec  ce  développement  dépend  de  la  pose  plus  ou  moins 
prolongée  et  de  la  plus  ou  moins  grande  concentration  du  révéla- 
teur. Par  faible  exposition  et  développement  concentré,  les  tons 
sont  noirs,  et  par  longue  exposition  et  développement  dilué,  la 
teinte  obtenue  est  brun  rougeâtre. 

Tout  révélateur  à l’hydroquinone  dqit  être  employé  en  présence 
de  carbonates  alcalins  ou  d’alcalis  caustiques.  Gomme  retardateur, 
on  utilise  avec  avantage  le  bromure  de  potassium  à la  place  des 
acétates  qui  peuvent  arrêter  même  totalement  l’action  du  déve- 
loppement. Le  borax  peut  constituer  un  bon  accélérateur,  mais, 
dans  ce  cas,  on  augmente  la  quantité  d’alcali.  Les  bains  de  fixage 
acides  sont  à recommander. 

Balagny  fut  le  premier  à donner  une  formule  complète  de  ré- 
vélateur à l’hydroquinone.  Dans  cette  formule,  l’hydroquinone, 
le  sulfite  de  soude  et  le  carbonate  alcalin  se  trouvent  en  dissolu- 
tion. Elle  pourra  servir  de  type  du  révélateur  à l’hydroquinone  ; 


on  dissout  : 

Eau 9oocm3 

Sulfite  de  soude  neutre y5s 

Hydroquinone ios 

Carbonate  de  soude i5og 


L’hydroquinone  étant  très  employée  pour  révéler  l’image 
latente  des  plaques  et  des  papiers,  nous  citerons  les  formules  les 
plus  importantes  qui  se  rattachent  à ces  différents  procédés. 
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i°  Révélateurs  pour  plaques  au  gélatinobromure  ( ordinaires 
et  orthochromatiques) . 

En  général,  l’hydroquinone  se  prête  mieux  pour  le  développe- 
ment des  clichés  posés  : l’action  se  fait  lentement  et  graduelle- 
ment. Le  révélateur  à l’hydroquinone  donnerait  des  résultats  trop 
durs  pour  les  instantanés,  sans  détails  dans  les  ombres,  et  des 
blancs  trop  opaques;  c’est  pourquoi  on  conseille  pour  révéler  les 
clichés  instantanés  l’hydroquinone  mélangé  à l’iconogène,  au 
métol,  etc. 

L’hydroquinone  seule  peut  être  employée  avec  les  carbonates 
alcalins,  les  alcalis  caustiques,  etc.  : elle  donne  chaque  fois  nais- 
sance à d’autres  formules  ; par  exemple  : 

Hydroquinone  et  soude. 

Le  révélateur  de  Balagny  (indiqué  plus  haut)  se  conserve  bien 
dans  des  flacons  bouchés  et  développe  vigoureusement.  On  peut 
retarder  son  action  en  ajoutant  io  à 20  gouttes  d’acide  acétique 
pour  ioocm3  de  révélateur;  on  peut  aussi  employer  le  bromure 
de  potassium. 

Hydroquinone  et  potasse . 


a.  Eau iooocm3 

Hydroquinone i4g 

Sulfite  de  soude ioos 

b.  Eau iooocm3 

Carbonate  de  potasse ioog 

Bromure  de  potassium  (1  : 10) qqs  gouttes 

(Eder.  ) 


Pour  l’usage,  prendre  1 partie  de  a et  1 partie  de  b. 

Ce  révélateur  agira  plus  énergiquement  que  le  précédent  et  se 
recommande  pour  développer  des  paysages  et  même  des  instan- 
tanés. 

Hydroquinone  et  alcalis  caustiques . 

Lorsqu’on  veut  obtenir  un  révélateur  très  énergique  pour 
plaques  au  bromure  d’argent,  il  faut  faire  entrer  dans  le  déve- 
loppatenr  une  assez  grande  quantité  d’alcali  caustique.  Lainer 
indique  : 
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a.  Eau 90ocm3 

Sulfite  de  soude 4og 

Prussiate  jaune 120^ 

Hydroquinone 10» 

b.  Eau ioocm3 

Potasse  caustique 5os 


Pour  l’usage,  on  prend  io  parties  de  a et  i partie  de  b.  L’addi- 
tion de  prussiate  jaune  indiquée  par  Balagny  en  1890  a pour  but 
d’empêcher  une  action  trop  rapide  du  développement.  Ce  révéla- 
teur est  conseillé  pour  les  instantanés. 

Hydroquinone  et  phosphate  de  soude. 

MM.  Lumière  recommandent  dans  les  développateurs  à l’hydro- 
quinone  de  remplacer  l’alcali  caustique  par  le  phosphate  triba- 
sique  de  soude.  Grâce  à l’addition  de  ce  sel,  le  révélateur  agit 
très  énergiquement,  et  l’on  ne  risque  pas  d’endommager  la  couche 
qui  souvent  se  trouve  soulevée  ou  plissée  par  l’emploi  d’alcali 


caustique. 

a.  Eau 5oocm3 

Sulfite  de  soude  anhydre. 20g 

Hydroquinone 5S 

b.  Eau 2oocm3 

Phosphate  tribasique  de  soude 


On  prend  une  partie  de  a pour  une  partie  de  b. 

MM.  Lumière  et  Seyewetz  ont  encore  proposé  l’acétone,  ou 
la  formaldéhyde  en  présence  de  sulfite  de  soude,  par  exemple  : 
Hydroquinone  et  acétone. 


Eau ioocul3 

Hydroquinone 36 

Sulfite  de  soude io§ 

Acétone >ocm3 


On  obtient  avec  cette  formule  un  révélateur  énergique  ( 1 ). 

L’hydroquinone  est  souvent  mélangée  à d’autres  révélateurs  tels 
que  métol,  iconogène,  glycine,  etc.,  particulièrement  lorsqu’on 
veut  développer  des  instantanés;  par  exemple  : 


(l)  Bulletin  de  la  Société  française,  1896. 
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Hydroquinone  et  métol. 


a.  Eau 5oocmS 

Métol 5 6 

Hydroquinone i6 

Bromure  de  potassium  (i  : io). 5o  gouttes 

Hyposulfite  de  soude 5o  gouttes 

b.  Carbonate  d’ammoniaque 2og 

Eau 25ocm3 


Pour  instantanés  on  prend  3 parties  de  a et  i partie  de  6,  et  pour 
clichés  posés  on  emploie  moins  d’alcali  : environ  io  parties  de  a 
et  i partie  de  b.  (H.  Quatz.) 


Hydroquinone  et  iconogène . 


a.  Eau jooocni3 

Sulfite  de  soude i5o6 

Prussiate  jaune 65g 

Hydroquinone 3os 

Iconogène iog 

b.  Eau iooocm3 

Carbonate  de  potasse 85s 

Carbonate  de  soude 85g 

Soude  caustique 4og 


Pour  l’usage  : i partie  de  a , i partie  de  b et  2 parties  d’eau 
avec  quelques  gouttes  de  bromure  de  potassium. 

20  Révélateurs  pour  papiers  au  bromure  d'argent. 

On  emploie  avec  avantage  le  développement  de  Balagny  qu’on 
peut  diluer;  par  longue  exposition,  les  teintes  obtenues  sont 
brun  rougeâtre. 

Toute  autre  formule  de  révélateur  peut  aussi  être  utilisée, 
mais  en  général  on  conseille  un  bain  ayant  servi  deux  ou  trois 
fois  ; on  peut  l’additionner  de  quelques  gouttes  d’acide  acétique, 
ce  qui  donne  des  blancs  plus  purs. 

3°  Révélateurs  pour  plaques  sèches  au  chloro-bromure  d argent. 

Les  plaques  au  chloro-bromure  d’argent  utilisées  comme  posi- 
tives pour  fenêtres,  etc.  et  lanternes  de  projection,  prennent  un 
beau  ton  noir  dans  le  développement  suivant  : 
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Hydroquinone - 3§ 

Sulfite  de  soude ioocm3 

Soude 2oos 

Potasse ioos 

Bromure  de  potassium 3S 

Eau iooocm3 


( Pdwards.  ) 

Quoiqu’il  y ait  d’autres  révélateurs  pour  ces  plaques,  l’emploi 
d’hydroquinone  est  à conseiller,  car  la  tonalité  obtenue  est  très 
variable  suivant  la  formule  de  développement  utilisée. 

4°  Révélateurs  pour  papiers  au  chlorure  d'argent. 

On  peut  révéler  les  papiers  au  chlorure  d’argent  faiblement 
impressionnés  avec  : 


a.  Hydroquinone iog 

Alcool ioocm3 

b.  Sulfite  de  soude ioos 

Acide  citrique 5g 

Eau 5oocm3 

Pour  l’usage,  on  prend 

Solution  a 5o  parties 

Solution  b 5o  » 

Eau ioo  » 


Ce  révélateur  agit  lentement  et  donne  des  épreuves  d’un  ton 
brun  rouge.  On  peut  si  l’on  veut  virer  et  fixer  ensuite  l’épreuve 
qui  aura  été  bien  lavée. 

5°  Révélateurs  pour  émulsions  au  collodion-bromure  d argent. 

Le  développateur  à l’hydroquinone  est  très  recommandé  pour 
révéler  les  plaques  au  collodion,  particulièrement  celles  à l’émul- 
sion orthochromatique  ( voir  ce  mot). 

Enfin,  l’hydroquinone  est  utilisée  pour  renforcer  soit  avant,  soit 
après  fixage  les  clichés  au  collodion.  Elle  a l’avantage,  surtout 
employée  après  fixage,  de  renforcer  régulièrement;  et  tout  en 
augmentant  l’opacité  des  clichés  elle  ne  leur  donne  pas  un  as- 
pect heurté;  de  plus,  cette  solution  ne  tache  pas  les  doigts 
comme  l’acide  pyrogallique. 
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Hydroquinone 

Acide  citrique 

Eau 


io» 

6g 

iooocm3 


On  ajoute  comme  d’habitude,  lors  de  l’emploi,  une  certaine 
quantité  d’une  solution  d’azotate  d’argent  à 5-io  pour  ioo. 


Hydroxylamine,  AzH30. 

Produit  de  l’oxydation  de  l’ammoniaque,  appelé  aussi  oxyam- 
moniaque,  qui  réduit  les  sels  d’argent  et  le  bichromate  d’ammo- 
niaque. 

L’hydroxylamine  employée  en  photographie  est  du  chlorhy- 
drate d’hydroxylamine  ou  un  dérivé  aromatique  tel  que  la  phé- 
nylhydroxylamine. 

Le  chlorhydrate  d’ hydroxylamine  se  présente  en  cristaux  in- 
colores. On  le  prépare  en  dissolvant  de  l’azotate  d’ammoniaque 
dans  de  l’acide  chlorhydrique,  puis  on  ajoute  de  l’étain  en  petites 
quantités.  Réducteur  énergique,  le  chlorhydrate  d’hydroxylamine 
est  très  soluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool  à froid,  et 
ne  se  dissout  pas  dans  l’éther. 

Grâce  à ses  très  grandes  propriétés  réductrices,  le  chlorhydrate 
d’hydroxylamine  en  présence  d’alcali  caustique,  a été  utilisé 
comme  révélateur  pour  plaques  au  gélatinobromure  d’argent. 
Malheureusement  on  ne  peut  l’employer  pratiquement,  car  il  a 
une  grande  tendance  à soulever  la  couche. 

Le  professeur  Valenta  conseille  le  chlorhydrate  d’hydroxylamine 
pour  confectionner  des  miroirs  argentés  sur  verre. 

Pour  précipiter  l’argent  des  solutions  d’hyposulfite  de  soude, 
on  les  chauffe  avec  de  la  potasse  ou  de  la  soude  caustique  en 
présence  de  chlorhydrate  d’hydroxylamine. 

La  phény Ihydroxylamine  se  présente  en  aiguilles  blanches 
cristallines  que  Bamberger  prépare  en  réduisant  la  nitro- 
benzine  au  moyen  de  la  poudre  de  zinc  et  de  l’eau  en  solution 
neutre.  La  phénylhydroxylamine  est  assez  soluble  dans  l’eau 
et  sa  solution  aqueuse  s’altère  à l’air.  MM.  Lumière  et  Seyewetz 
ont  indiqué  une  formule  de  révélateur  qui  leur  donnait  de  bons 
résultats  : 
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Phénylhydroxylamine 

Sulfite  de  soude  anhydre 

Eau 

Bromure  de  potassium  ( i : 10) 


Hypochlorites  (Généralités  sur  les). 

Sels  obtenus  en  saturant  une  solution  d’acide  hypochloreux 
par  un  hydrate  métallique.  Facilement  décomposables  même  à 
la  température  ordinaire,  ils  sont  généralement  solubles  dans 
l’eau  et  sont  des  décolorants  énergiques.  Ils  rougissent  le  tourne- 
sol et  le  décolorent  au  contact  de  l’air.  On  les  reconnaît  encore 
aux  réactions  suivantes  : 

Ils  donnent  avec  l’azotate  de  plomb  un  précipité  blanc,  brunis- 
sant rapidement,  et  un  précipité  blanchâtre  avec  l’azotate  d’ar- 
gent. 

Hyposulfites  ou  Thiosulfates  (Généralités  sur  les). 

Sels  préparés  par  l’action  du  soufre  sur  une  solution  bouillante 
d’un  sulfite  alcalin  ou  encore  par  la  combinaison  de  l’acide  hypo- 
sulfureux  avec  les  bases.  Les  hyposulfites  alcalins  sont  très  so- 
lubles dans  l’eau  ; ceux  des  métaux  alcalino-terreux  le  sont  moins  ; 
quant  aux  hyposulfites  des  métaux  lourds,  iis  ne  sont  solubles 
que  dans  une  solution  d’un  hyposulfite  alcalin  : ils  forment  alors 
des  sels  doubles.  La  meilleure  méthode  pour  reconnaître  un 
hyposulfite  est  de  verser  un  acide  dans  la  dissolution  concentrée  : 
il  y a dégagement  d’anhydride  sulfureux  et  un  dépôt  de  soufre, 
ce  qui  le  distingue  des  sulfites  et  des  bisulfites.  Les  hyposulfites 
donnent  une  coloration  rouge  violacé  avec  le  perchlorure  de  fer. 
De  tous  ces  sels,  le  plus  employé  est  l’hyposulfite  de  soude  qui 
dissout  très  facilement  les  sels  d’argent  (chlorure,  bromure, 
iodure). 


(')  Bulletin  de  la  Société  française , 189.4. 
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I 

Ichtyocolle  (Syn.  : Colle  de  poisson). 

Iconogène,  C10H5AzH2OHS03Na. 

Chimie.  — Poudre  blanche  cristalline  qui  est  le  sel  sodique  de 
l’acide  amido-p-naphtol-fbsulfonique.  On  se  le  procurait  dans  le 
temps  sous  forme  de  tablettes  légèrement  colorées  en  violet  qui 
étaient  très  altérables  à Pair  et  à la  lumière.  L’iconogène  se 
prépare  par  réduction  de  l’hélianthine.  Chauffé  vers  no°  C., 
l’iconogène  perd  2mol,5  d’eau  de  cristallisation  et  se  décompose 
sans  fondre  lorsqu’il  est  soumis  à une  plus  haute  température. 
Il  est  assez  soluble  dans  l’eau  froide  (2  à 4 pour  cent),  et  se  dis- 
sout bien  à chaud,  particulièrement  en  présence  de  sulfite  de 
soude;  il  est  insoluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Sa  solution 
aqueuse  est  verdâtre  et  brunit  facilement  à l’air;  cette  altération 
peut  être  retardée  par  une  addition  de  sulfite  de  soude.  Les  alca- 
lis lui  donnent  une  coloration  jaune,  et  l’acétate  de  cuivre  rend 
la  solution  bleue.  L’iconogène  ne  forme  pas  de  quinone  lorsqu’il 
est  oxydé.  C’est  un  réducteur  énergique  des  sels  d’argent. 

Photo gr.  — L’iconogène  a été  recommandé  en  1889  Pai>  le 
Dr  Andresen  pour  révéler  l’image  latente.  Il  a l’avantage  de  se 
conserver  à l’état  sec  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Ce  sel  donne  un  révélateur  rapide,  ce  qui  permet  des  poses  peu 
prolongées,  et  les  clichés  sont  doux  et  très  détaillés;  leur  colora- 
tion est  noir  bleuâtre.  L’iconogène  est  employé  en  présence  de 
sulfite  de  soude  anhydre  et  de  carbonates  alcalins.  Utilisé  sans 
alcali,  il  peut  révéler  l’image  latente,  mais  plus  lentement.  Un 
excès  de  soude  ainsi  qu’une  addition  de  quelques  gouttes  d’une 
solution  alcoolique  d’iode  servent  d’accélérateur  ; le  bromure  de 
potassium  est  employé  comme  retardateur. 

On  peut  renverser  l’image  en  ajoutant  au  révélateur  une  légère 
quantité  de  sulfo-carbamide  (sulfo-urée),  c’est-à-dire  qu’on  obtient 
d’un  positif  un  positif,  etc. 
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L’iconogène  peut  occasionner  des  accidents  aux  doigts  : on 
recommande  pour  éviter  cet  inconvénient  de  se  laver  les  mains 
avec  l’eau  salée. 

Il  existe  de  nombreuses  formules  de  révélateur  où  l’iconogène 
entre  seul  ou  en  mélange  avec  d'autres  substances  révélatrices. 

lconogène  et  soude. 


a.  lconogène 5g 

Sulfite  de  soude ‘i5s 

Eau 5oocm3 

b.  Carbonate  de  soude io« 

Eau ioocni3 


Pour  l’usage,  prendre  3 parties  de  a et  i partie  de  h. 
lconogène  et  potasse. 


Sulfite  de  soude 6os 

Carbonate  de  potasse 25e 

lconogène 1 5« 

Eau  chaude 5oocm3 


Ce  développement  se  recommande  pour  les  instantanés. 

Mélangé  à d’autres  substances  révélatrices,  l’iconogène  donne 
un  révélateur  plus  énergique. 

lconogène  et  hydroquinone. 

Avec  ce  révélateur,  l’action  est  très  énergique  et  régulière 
( voir  Hydroquinone). 

L’iconogène  est  employé  avec  avantage  pour  révéler  les  photo- 
copies au  chlorure  d’argent  faiblement  impressionnées  : il  leur 
donne  un  ton  chaud. 

La  formule  suivante  sert  de  révélateur  pour  tons  noirs  dans  le 
procédé  à la  primuline  (procédés  diazotypes)  : 


Eau 5oocm3 

lconogène 7S 


Image  latente,  image  virtuelle. 

Les  préparations  photographiques  subissentplusieurs  influences 
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qui  modifient  le  bromure,  le  chlorure  ou  l’iodure  d’argent;  ce 
sont,  spécialement  pour  les  procédés  à base  de  gélatine  : 

La  lumière  depuis  les  rayons  rouges  jusqu’aux  rayons  ultra- 
violets ; 

L’électricité; 

La  chaleur  (en  chauffant,  le  bromure  d’argent  est  réduit  plus 
facilement  par  les  révélateurs); 

Les  rayons  X,  et  enfin  les  agents  chimiques.  Ces  derniers 
agissent  sur  le  bromure  d’argent  particulièrement  pendant  la 
préparation  de  l’émulsion.  Une  trop  grande  addition  d’ammo- 
niaque, l’emploi  d’une  gélatine  ayant  une  tendance  à se  décom- 
poser, etc.,  produisent  une  réduction  totale  de  la  couche  de  bro- 
mure d’argent  et  donnent  lieu  à la  formation  du  voile  facile  à 
remarquer  au  développement  {voir  Voiles). 

Sans  exposition  à la  lumière,  on  n’obtient  aucune  image  dans 
les  révélateurs,  mais  une  courte  exposition  influe  sur  la  couche 
sans  la  colorer.  Il  s’est  formé  une  modification  au  bromure,  chlo- 
rure ou  iodure  d’argent  (sels  haloïdes). 

Par  cette  courte  impression,  le  sel  d’argent  émulsionné  est 
amené  dans  les  révélateurs  à l’état  d’argent  métallique,  et  il 
apparaît  sur  la  plaque  une  image  négative  ayant  toutes  les  tona- 
lités de  l’original  : c’est  X image  virtuelle  qui  noircit  dans  toutes 
les  parties  que  la  lumière  a frappées.  La  modification  invisible 
que  subit  le  sel  d’argent  à la  lumière  est  X image  latente,  facile- 
ment réduite  par  les  révélateurs.  Pour  définir  l’image  latente  ou 
la  courte  impression  que  subissent  les  bromure,  chlorure  on  iodure 
d’argent,  il  existe  deux  théories  : 

i°  Certains  auteurs  (Carey  Lea,  par  exemple)  pensent  qu’il  se 
forme  une  dissolution  partielle  (décomposition),  et  que  les  bro- 
mure, chlorure  ou  iodure  d’argent  sont  ramenés  en  présence  de 
la  lumière  à l’état  de  sous-sels,  soit  sous-bromure,  sous-chlorure 
ou  sous-iodure  d’argent  : c’est  la  modification  chimique. 

20  D’autres  auteurs  croient  que  le  bromure  d’argent  n’est  pas 
modifié  chimiquement,  mais  subit  une  modification  dans  son  état 
moléculaire  même.  Les  molécules  deviennent  plus  instables  et 
sont  donc  plus  facilement  réduites  par  les  révélateurs. 

Dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas,  il  y a besoin  d’un  sensibili- 
sateur qui  est  généralement  l’azotate  d’argent. 
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La  détermination  du  temps  nécessaire  à produire  l’image 
latente  dépend  principalement  de  la  sensibilité  de  la  couche  du 
sel  d’argent  et  de  l’intensité  lumineuse.  Cependant,  suivant  le 
substratum  employé,  tel  sel  haloïde  d’argent  sera  plus  ou  moins 
apte  à fournir  rapidement  l’image  latente.  Le  collodion  convient 
mieux  pour  l’iodure  d’argent,  la  gélatine  pour  le  bromure  d’ar- 
gent, et  enfin  le  chlorure  d’argent  est  surtout  employé  aujour- 
d’hui à la  préparation  de  papiers  par  noircissement  direct. 

On  peut  détruire  cette  image  latente  en  soumettant  la  plaque 
aux  vapeurs  de  brome,  de  chlore  ou  d’iode. 

Si  l’exposition  à la  lumière  est  trop  prolongée,  la  solarisation 
se  produit  ( voir  ce  mot). 

Induline  ( voir  Bleu  coupier). 

Iode,  I = 126,6  (P.  A.).  D~  4,9. 

Chimie.  — Paillettes  cristallines  gris  d’acier,  d’odeur  caracté- 
ristique et  irritante.  L’iode  est  très  répandu  dans  la  nature  et 
s’extrait  en  général  des  eaux  mères,  des  cendres  de  varech  ou 
d’algues  marines  qu’on  traite  par  le  peroxyde  de  manganèse,  en 
présence  d’acide  sulfurique.  L’iode  fond  à n3°  et  bout  à 175°  C.; 
ses  vapeurs  sont  violet  foncé.  Déjà  à la  température  ordinaire, 
ce  métalloïde  émet  des  vapeurs.  Peu  soluble  dans  l’eau,  il  se  dis- 
sout facilement  dans  l’alcool  (12  pour  100),  l’éther,  les  solutions 
aqueuses  d’iodures  alcalins,  la  benzine  et  le  chloroforme.  L’iode 
colore  la  peau  et  les  matières  animales  en  jaune.  Sa  propriété 
caractéristique  est  de  bleuir  l’empois  d'amidon.  La  sensibilité  de 
ce  réactif  est  telle,  qu’on  peut  déceler  la  plus  minime  quantité 
d’iode  contenu  dans  une  dissolution;  la  coloration  bleue  disparaît 
en  chauffant,  pour  revenir  au  refroidissement.  L’iode  se  combine 
à la  plupart  des  métaux  pour  former  les  iodures  métalliques. 

Photo gr.  — En  daguerrotypie,  les  vapeurs  d’iode  étaient  uti- 
lisées pour  former  l’iodure  d’argent  qui  rendait  la  plaque  sensible. 

En  solution  alcoolique,  l’iode  est  employé  au  nettoyage  des 
glaces  pour  le  collodion  humide,  car  il  dissout  les  traces  de  sels 
d’argent  qui  pourraient  rester  sur  les  glaces. 

On  ajoute  toujours  quelques  paillettes  d’iode  ou  quelques 


Iod 


— 358  - 


gouttes  de  teinture  d’iode  au  collodion  pour  négatifs  afin  de 
le  colorer  légèrement  ; grâce  à la  présence  d’une  petite  quantité 
d’iodure  d’argent  libre,  les  négatifs  obtenus  sont  plus  vigoureux 
et  présentent  une  grande  clarté  et  beaucoup  de  contrastes.  Ajoutée 
à l’émulsion  au  collodion-bromure  d’argent,  la  teinture  d’iode 
peut  empêcher  le  voile.  L’émulsion  donne  des  négatifs  brillants, 
mais  elle  perdrait  sa  sensibilité  par  une  trop  forte  addition 
d’iode. 

L’iode  sert  encore  d’accélérateur  dans  les  révélateurs  à l’hydro- 
quinone  et  à l’iconogène  ; on  ajoute  ordinairement  io  à 20  gouttes 
d’une  solution  alcoolique  d’iode  ( 1 pour  100)  pour  ioocm3  de  révé- 
lateur. Wilde  conseille  d’additionner  d’iode  le  révélateur  à l’oxa- 
late  de  fer,  afin  de  rendre  les  négatifs  plus  transparents  et  plus 
vigoureux.  Il  expose  plus  longtemps  et  ajoute  à ioocm3  de  révéla- 
teur iocm3  du  mélange  des  deux  solutions  suivantes  : 


a.  Iode  sublimé ig 

Alcool 200cm* 

b . Bromure  de  potassium 5f 

Eau ioocm3 


Un  mélange  d’iode  et  d’une  solution  de  cyanure  de  potassium 
sert  à affaiblir  après  fixage  les  clichés  au  collodion. 

On  obtient  une  dissolution  aqueuse  d’iode,  en  dissolvant  ios 
d’iodure  de  potassium  dans  5oocm3  d’eau  et  y ajoutant  5s  d’iode 
en  paillettes. 

Pour  reconnaître  la  présence  de  traces  d’hyposulfite  de  soude 
on  emploie  très  souvent  une  solution  d’amidon  et  d’iode.  Pour  la 
préparer,  on  mélange  dans  un  mortier  5s  d’amidon  avec  ioocm3  d’eau, 
puis  on  verse  petit  à petit  ce  mélange  dans  i1  d’eau  bouillante. 
On  filtre  et  l’on  ajoute  une  certaine  quantité  d’iode  (dissous  dans 
une  solution  aqueuse  d’iodure  de  potassium)  jusqu’à  coloration 
fortement  bleue.  Cette  solution  ne  se  conserve  pas  longtemps. 
En  présence  d’hyposulfite  de  soude  la  coloration  bleue  dispa- 
raît. 

Iodures  ou  Iodhydrates  (Généralités  sur  les). 

Chimie.  — Sels  qui  sont  généralement  très  colorés,  sauf  l’io- 
dure  d’argent.  On  les  obtient  par  l’action  de  l’iode  sur  le  métal, 
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ou  encore  par  double  décomposition.  Ils  ont  beaucoup  d’analogie 
avec  les  bromures  et  les  chlorures  ; cependant  ils  sont  moins 
solubles  dans  l’eau  et  moins  volatils  que  ces  derniers.  Les  iodures 
sont  en  général  moins  stables  que  les  chlorures  et  plus  facilement 
décomposables  par  la  chaleur.  Ils  sont  solubles  dans  l’eau,  à 
l’exception  des  iodures  d’argent,  de  mercure  et  de  plomb,  qui  y 
sont  totalement  insolubles.  Les  iodures  alcalins  dissolvent  les 
iodures  insolubles  ainsi  que  l’iode. 

Les  principales  réactions  qui  servent  à reconnaître  les  iodures 
sont  les  suivantes  : 

Avec  l’azotate  d’argent  il  y a formation  d’un  précipité  jaune 
noircissant  à la  lumière  et  insoluble  dans  l’ammoniaque,  ce  qui 
permet  de  les  reconnaître  facilement  des  bromures  et  des  chlo- 
rures; avec  le  sulfate  de  cuivre,  les  iodures  donnent  un  précipité 
blanc,  et  un  précipité  rouge  avec  les  sels  mercuriques.  Mais  la 
méthode  la  plus  typique  pour  reconnaître  un  iodure  contenu  dans 
une  solution  est  d’utiliser  la  réaction  de  l’iode  sur  l’amidon  ; 
il  suffit  de  mettre  l’iode  en  liberté  par  l’addition  de  quelques 
gouttes  d’eau  de  brome  ou  de  chlore. 

Photogr.  — Les  iodures  sont  employés  dans  les  procédés  à 
base  de  collodion  et  à base  de  gélatine.  Ceux  qui  rentrent  dans  le 
collodion  doivent  être  solubles  dans  le  mélange  alcool-éther 
et  suffisamment  inaltérables.  Ce  sont  surtout  les  iodures  d’ammo- 
nium, de  cadmium,  de  lithium,  de  strontium  et  de  zinc  ou  leurs 
sels  doubles  qui  sont  employés. 

L’iodure  de  potassium  n’est  pas  conseillé  comme  addition  au 
collodion  qu’il  colore  rapidement.  De  plus,  un  tel  collodion  tra- 
vaille lentement  et  donne  des  clichés  durs.  Il  en  est  de  même 
pour  l’iodure  d’ammonium  qui,  employé  seul  dans  le  collodion, 
le  rend  trop  altérable  à l’air. 

Le  Dr  Eder  indique  la  table  suivante,  qui  donne  la  solubilité 
des  principaux  iodures  dans  l’eau,  l’alcool,  l’éther  ou  le  mélange 


alcool-éther  : 

Éther. 

Alcool-éther 

Iodures  ( i partie) . 

Eau. 

Alcool  absolu. 

(ui). 

Iodure  de  cadmium 

i , 1 3 

0,98 

3 à 6 

2 

» d’ammonium 

c 

CTS 

O 

4 

210 

20 

» de  sodium 

* 

0,55 

12 

36o 

— 

Iri 
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Éther. 

Alcool-éther 

Iodures  (i  partie). 

Eau. 

Alcool  absolu. 

Iodure  de  potassium 

0,71 

08,3 

3;o 

120 

» double  de  cadmium 

et  d’ammonium . . 

o,58 

°,7 

8,9 

1,8 

» double  de  cadmium 

et  de  potassium. . 

0,73 

i,4 

24 , 5 

4,5 

Les  nombres  indiqués  dans  le  Tableau  ci-dessus  sont  les  quan- 
tités (en  poids)  de  dissolvant  nécessaire  pour  i&  de  l’iodure. 

Iridium,  Ir  = 198  (P.  A.)-  D = 22,4. 

Métal  gris  d’acier  dont  les  sels  sont  très  peu  employés  à cause 
de  la  rareté  de  l’iridium  et  de  son  prix  trop  élevé.  Les  sels  d’iri- 
dium se  comportant  comme  les  sels  de  platine,  ont  été  essayés 
pour  virages  des  épreuves  aux  sels  d’argent. 
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Jaune  de  cadmium  {voir  Sulfure  de  cadmium). 

Jaune  de  chrome  ( voir  Chromate  de  plomb). 

Jaune  de  Martius,  (jaune  de  naphtaline,  jaune  d’or). 

Chimie.  — Lamelles  cristallines  jaunâtres.  On  obtient  cette 
matière  colorante  par  l’action  de  l’acide  azotique  sur  le  diazo-a- 
naphtaline.  Le  jaune  de  Martius  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  les 
alcalis,  qu’il  colore  en  un  beau  jaune  d’or. 

Photogr.  — On  l’emploie  comme  colorant  du  monochrome 
jaune  dans  la  photographie  des  couleurs  par  teinture  (Ducos  du 
Hauron).  Le  jaune  de  Martius  est  aussi  utilisé  pour  préparer  les 
écrans  en  photographie  trichrome  et  orthochromatique. 

11  existe  une  autre  sorte  de  matière  colorante  qui  a les  mêmes 
propriétés  que  le  jaune  de  Martius,  et  qui  est  plus  souvent 
confondue  avec  celui-ci  : c’est  le  jaune  naphtol.  Le  jaune  naphtol 
est  plus  résistant  à l’influence  de  l’air  que  le  jaune  de  Martius 
(voir  aux  Matières  colorantes). 

Javelle  (Eau  de)  (voir  Hypochlorite  de  sodium). 


Kao 
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Kallitypie  ( voir  Argentotype). 

Kaolin. 

Chimie.  — Argile  blanche,  friable,  d’une  très  grande  pureté, 
qui  entre  dans  la  composition  de  la  porcelaine  : silicate  d’alu- 
minium hydraté  provenant  de  la  décomposition  des  roches  feld- 
spathiques.  Le  kaolin  est  infnsible;  calciné,  il  perd  de  l’eau  en 
diminuant  de  volume.  Insoluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  il  n’est 
pas  attaqué  par  l’acide  chlorhydrique,  mais  il  l’est  facilement  par 
l’acide  sulfurique  à chaud. 

Photogr.  — Le  kaolin  doit  être  exempt  de  fer  pour  être  employé 
en  photographie.  On  reconnaît  la  présence  de  fer  en  faisant 
bouillir  le  kaolin  avec  de  l’acide  chlorhydrique  et  neutralisant 
par  l’ammoniaque.  La  solution  est  essayée  au  ferrocyanure  de 
potassium  ; en  présence  de  fer  il  se  forme  un  précipité  de  bleu 
de  Prusse. 

Le  kaolin  exempt  de  fer  est  employé  pour  décolorer  les  bains 
d’argent  qui  ont  servi  à la  sensibilisation  du  papier  albumine, 
il  y précipite  les  impuretés  ou  les  matières  organiques  qui  bru- 
nissent plus  ou  moins  le  bain  d’argent.  Pour  cela,  on  ajoute  10  ou 
208  de  kaolin  par  litre  de  bain,  on  agite  bien,  puis  on  filtre  après 
avoir  laissé  reposer  quelque  temps. 

Le  kaolin  sert  aussi  à clarifier  certains  vernis  à l’alcool,  et  entre 
dans  l’encollage  des  papiers  couchés,  particulièrement  pour  les 
papiers  à surface  mate. 

Le  kaolin,  chauffé  en  vase  clos  avec  de  la  soude,  du  soufre  et 
du  charbon  de  bois,  donne  naissance  à une  masse  verte  qui  est 
le  vert  d’ultramarine.  Celui-ci  est  lavé,  mélangé  à du  soufre,  et 
donne  alors  par  la  cuisson  fultramarine  bleue,  poudre  d’une  belle 
coloration  qui  ne  se  dissout  pas  dans  l’eau.  Les  ultramarines 
trouvent  leur  emploi  comme  encres  dans  les  procédés  d’im- 
pression. 
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Katatypie  ou  Catatypie. 

MM.  Ostwald  et  Gros  basèrent  ce  procédé  sur  un  phénomène 
chimique  connu  depuis  longtemps  : la  catalyse.  Farmer  avait  déjà 
remarqué,  en  1894,  que  l’argent  métallique  finement  divisé  avait 
une  action  catalytique  pouvant  être  utilisée  en  photographie.  Les 
réactions  de  certaines  substances  sensibles  employées  en  photo- 
graphie peuvent  se  produire  sans  l’action  de  la  lumière,  mais  en 
présence  d’un  corps  catalyseur  qui,  tout  en  provoquant  la  réac- 
tion, n’éprouve  lui-même  aucune  modification  : tel  est  le  platine; 
on  dit  alors  que  ce  corps  agit  par  son  contact  ou  catalytiquement. 
Lorsqu’on  recouvre  un  papier  du  mélange  acide  pyrogallique  et 
bichromate  de  potasse,  et  qu’on  le  met  en  contact  avec  une 
épreuve  humide  aux  sels  de  platine,  la  réaction  sera  activée  par 
le  platine,  et  l’on  obtiendra  une  image  en  moins  d’une  heure. 
Pour  arriver  à une  méthode  plus  pratique,  il  faut  employer  le 
peroxyde  d’hydrogène.  En  effet,  l’argent  et  le  platine  métalliques 
peuvent  agir  catalytiquement,  grâce  à la  décomposition  de  l’eau 
oxygénée,  en  eau  et  en  oxygène.  Ainsi  une  épreuve  négative  aux 
sels  de  platine  est  recouverte  d’une  solution  éthérée  de  peroxyde 
d’hydrogène  ou  eau  oxygénée.  Après  évaporation  de  l’éther,  le 
peroxyde  est  transformé  en  eau  et  en  oxygène  aux  parties  les  plus 
riches  en  platine  métallique,  tandis  qu’il  n’est  pas  modifié  aux 
endroits  où  il  y a peu  ou  pas  de  platine,  et  cela  proportionnelle- 
ment. Il  se  forme  donc  une  image  invisible  contraire  à la  précé- 
dente : c’est-à-dire  une  image  positive  formée  de  peroxyde 
d’hydrogène.  Si  l’on  presse  sur  cette  image  invisible  un  papier 
recouvert  d’un  sel  de  manganèse,  le  peroxyde  d’hydrogène  non 
éliminé  agit  en  oxydant  le  sel  de  manganèse,  et  il  y a formation 
d’une  image  brune  composée  d’oxyde  de  manganèse. 

Il  existe  encore  d'autres  moyens  de  former,  puis  de  faire  appa- 
raître cette  image  invisible  de  peroxyde  d’hydrogène  (solutions 
d’azotate  d’argent  et  d’ammoniaque,  de  sulfate  de  fer,  etc.). 

Différents  essais  ont  été  faits.  Ce  procédé  semble  en  général 
réussir,  surtout  avec  des  épreuves  négatives  au  platine  et  avec 
quelques  impressions  aux  sels  d’argent.  Nous  avons  pensé  devoir 
signaler  la  katatypie,  car  ce  procédé,  n’étant  encore  que  théo- 
rique, pourra  peut-être  présenter  plus  tard  un  certain  intérêt 
pratique. 
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Kynocyanine. 

Poudre  violette  découverte  par  M.  A.  Noël.  La  préparation  n’en 
est  pas  connue,  mais  la  kynocyanine  semble  être  tirée  d’un 
phénol.  Elle  est  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther.  Sa  solution 
aqueuse  se  conserve  bien  à l’air. 

La  kynocyanine  peut  être  employée  comme  révélateur,  car  elle 
réduit  les  sels  d’argent,  d’or  et  de  platine.  L’inventeur  a donné 
la  formule  suivante  : 


Kynocyanine ios 

Sulfite  de  soude  anhydre 5os 

Soude  caustique is 

Carbonate  de  soude i4os 

Eau iooocm3 
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Lactates  (Généralités  sur  les). 

Sels  formés  par  l’acide  lactique  lorsqu’il  agit  sur  les  métaux. 

Deux  de  ces  sels  sont  à citer,  car  ils  sont  employés  en  photo- 
graphie : le  lactate  d’argent  et  le  lactate  de  fer. 

Le  lactate  d'argent  se  présente  en  aiguilles  soyeuses  qu’on 
obtient  en  faisant  bouillir  du  carbonate  d’argent  avec  de  l’acide 
lactique.  Le  lactate  d’argent  noircit  à la  lumière,  est  soluble  dans 
l’eau  et  insoluble  dans  l’alcool. 

Gaudin  essaya  le  lactate  d’argent  comme  sensibilisateur  au 
lieu  d’azotate  d’argent. 

Ashman  et  OfFord  firent  une  émulsion  à la  gélatine  et  au  lactate 
d’argent  : la  coloration  obtenue  était  rouge  jaunâtre.  MM.  Guille- 
minot  ont  mis  dans  le  commerce  des  plaques  opalines  au  lactate 
d’argent  qui  présentent  un  grain  très  fin. 

Le  lactate  de  fer  ou  lactate  ferreux  se  présente  en  aiguilles 
qui  cristallisent  dans  l’eau  en  jaune  clair.  On  l’obtient  en  atta- 
quant la  limaille  de  fer  par  l’acide  lactique.  Soluble  dans  l’eau 
froide  (8  à 12  pour  100),  très  soluble  à chaud,  il  se  dissout  moins 
facilement  dans  l’alcool  et  est  insoluble  dans  l’éther.  Sa  solution 
aqueuse  brunit  rapidement  à l’air. 

Gaudin  a indiqué  de  dissoudre  de  l’oxvde  de  fer  dans  l’acide 
lactique  en  solution  aqueuse.  On  obtenait  un  bon  développement 
au  lactate  de  fer  pouvant  remplacer  le  sulfate  de  fer.  Ce  sel  est 
encore  employé  dans  certains  procédés  aux  sels  de  fer. 

Lactique  (Acide),  C3 H6 O3.  D = i,2. 

Chimie.  — Liquide  incolore  sirupeux  que  l’on  prépare  le  plus 
souvent  par  la  fermentation  du  sucre,  du  glucose,  de  la  dextrine 
en  présence  de  fromage , de  viande  ou  d’autres  matières 
azotées  (Würtz).  On  l’extrait  encore  du  lait  aigri.  L’acide 
lactique  est  très  hygroscopique  et  contient  de  l’eau.  Il  peut  être 
facilement  mélangé  à l’eau,  l’alcool  et  l’éther,  et  coagule  le  lait. 
L’acide  azotique  donne  avec  l’acide  lactique  de  l’acide  oxalique. 
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Photo  gr.  — Une  addition  d’acide  lactique  est  recommandée 
pour  conserver  les  bains  de  platine.  Mercier  indique  : 


C’est  aussi  un  bon  conservateur  pour  certains  développements. 

Lactose  (Sucre  de  lait,  Lactine). 


Chimie.  — Le  sucre  de  lait  se  présente  en  cristaux  incolores, 
que  l’on  prépare  en  laissant  évaporer  le  petit-lait.  La  lactose  se 
dépose  et  est  ensuite  purifiée  par  des  cristallisations  successives. 
Le  sucre  de  lait  chauffé  perd  de  son  eau  et  se  transforme  en 
caramel.  Il  est  soluble  dans  l’eau  (2  pour  100),  insoluble  dans 
l’alcool  et  l’éther,  et  se  dissout  dans  l’acide  acétique. 

Photogr.  — C’est  un  réducteur  des  sels  d’argent.  En  effet,  le 
sucre  de  lait  peutrévéler  une  faible  image.  Il  a été  aussi  recom- 
mandé pour  la  conservation  du  révélateur  au  sulfate  de  fer;  le 
bain  reste  clair  et  ne  se  trouble  pas. 

Litharge  {voir  Oxyde  de  plomb). 

Lithine  ( voir  aux  Sels  de  Lithium). 

Lithium,  Li  = 7 (P. A.).  0 = 0,59. 

Métal  possédant  l’éclat  de  l’argent.  Il  se  rencontre  dans  la 
nature  à l’état  de  silicate  et  de  phosphate.  Le  lithium  est  obtenu 
à l’état  pur  en  décomposant  par  la  pile  le  chlorure  de  lithium 
fondu.  Ce  corps  est  excessivement  léger  : à l’air  humide,  il  se  ternit 
peu  à peu;  il  fond  à i8o°C.,  et  brûle  à l’air  avec  une  flamme 
blanche.  Le  lithium  forme  des  alliages  avec  le  potassium  et  le 
sodium. 

Lithium  (Sels  de)  (Généralités  sur  les). 

Chimie.  — Sels  de  saveur  salée  et  brûlante  qui  sont  assez  solu- 
bles dans  l’eau.  On  les  reconnaît  principalement  à la  coloration 
rouge  pourpre  qu’ils  donnent  dans  la  flamme  d’une  lampe  à 


Chloroplatinite  de  potassium 

Acide  lactique 

Eau 


iooocm3 
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alcool,  tandis  que  les  sels  de  strontium  la  colorent  en  rouge 
orangé. 

Photogr.  — Les  sels  de  lithine  employés  en  photographie  sont 
les  suivants  : 

Lithine  caustique,  LiOH  (Hydrate  de  lithium). 

Poudre  cristalline  blanche,  très  alcaline,  à saveur  caustique, 
contenue  en  petites  quantités  dans  quelques  minéraux.  Elle  est 
obtenue  en  traitant  le  carbonate  de  lithium  par  l’hydrate  de 
chaux.  La  lithine  attire  l’humidité  de  l’air  et  absorbe  le  gaz  carbo- 
nique ; aussi  doit-on  la  conserver  en  flacons  bouchés.  Elle  est  un 
peu  moins  soluble  dans  l’eau  que  la  potasse  et  la  soude  caus- 
tiques. 

Elle  remplace  la  potasse  ou  la  soude  caustiques  employées  dans 
les  révélateurs  : son  action  est  plus  énergique.  MM.  Lumière  l’ont 
recommandée  comme  addition  au  paramidophénol,  car  la  lithine 
caustique  est  l’alcali  qui  dissout  lapins  grande  quantité  de  para- 
midophénol. Une  lithine  carbonatée  est  à rejeter  : elle  ne  dissout 
que  très  peu  de  paramidophénol. 

Chlorure  de  lithium,  LiCl  (Chlorure  de  lithine). 

Masse  blanche  ou  petits  cristaux  blancs  très  hygroscopiques, 
qu’on  obtient  en  dissolvant  le  carbonate  de  lithium  dans  l’acide 
chlorhydrique,  et  évaporant  la  solution.  Le  chlorure  de  lithium  est 
très  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  le  mélange  alcool-éther. 

En  photographie,  on  utilise  ce  sel  pour  la  préparation  des 
émulsions  au  collodion-chlorure  d’argent;  il  est  employé  généra- 
lement avec  du  chlorure  de  strontium.  Le  chlorure  de  lithium 
entrant  seul  dans  une  émulsion  donne  des  épreuves  grises  de 
couleur  lilas. 

Bromure  de  lithium,  LiBr  (Bromure  de  lithine). 

Aiguilles  cristallines,  incolores,  très  hygroscopiques,  obtenues 
en  saturant  l’acide  bromhydrique  par  le  carbonate  de  lithine.  Ce 
bromure,  facilement  soluble  dans  l’alcool,  peut  être  employé  à 
la  préparation  d’émulsions  au  bromure  d’argent,  qu’il  rend  assez 
sensibles  et  très  fluides. 
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Iodure  de  lithium,  Li  I (Iodure  de  lithine). 

Aiguilles  cristallines  obtenues  en  saturant  l’acide  iodhydrique 
par  le  carbonate  de  lithine.  L’iodure  de  lithine  devient  jaune  à la 
lumière  et  est  très  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’alcool-éther. 
Il  a été  employé  à la  préparation  du  eollodion  iodo-bromuré, 
mais  il  n’est  pas  très  stable  : 


Iodure  de  lithium 6S 

Iodure  d’ammonium 3S 

Bromure  d’ammonium i&,2 

Alcool 1 75cm3 


Pour  ioo  parties  de  cette  liqueur  sensibilisatrice,  on  prend 
3oo  parties  de  eollodion  normal  à 2 pour  100. 

Carbonate  de  lithium,  Li2  CO3  (Carbonate  de  lithine). 

Sel  incolore  obtenu  en  précipitant  une  solution  concentrée  de 
chlorure  de  lithium  par  l’ammoniaque  et  le  carbonate  d’ammo- 
nium. Difficilement  soluble  dans  l’eau  à froid  (1,2  pour  100), 
il  est  plus  soluble  dans  l’eau  chargée  d’acide  carbonique 
(5  pour  100).  Il  peut  remplacer  en  photographie  le  carbonate 
de  soude  et  de  potasse  dans  les  révélateurs  à l’hydroquinone  ou 
au  métol. 
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Magnalium. 

C’est  un  alliage  d’aluminium  et  de  magnésium. 

Magnésium,  Mg  = 24 (P. A.).  D = 1 , 7. 

Chimie.  — Métal  blanc  d’argent  à éclat  métallique,  malléable 
et  peu  tenace.  Il  ne  se  rencontre  pas  à l’état  pur  dans  la  nature, 
mais  sous  forme  de  carbonate  double  de  magnésium  et  de  calcium 
(dolomie),  ou  encore  à l’état  de  chlorure,  de  sulfate,  d’azotate  ou 
de  silicate.  On  l’obtient  industriellement  par  l’électrolyse  du 
chlorure  de  magnésium  (Bunsen).  Le  magnésium  fond  à 4200  C. 
et  se  volatilise  au  rouge  vif.  Inaltérable  à l’air  sec,  il  s’oxyde  à 
l’humidité.  Chauffé  à l’air  au-dessus  de  son  point  de  fusion,  il 
brûle  avec  une  flamme  blanche  très  éclairante  en  donnant  des 
famées  blanches  d’oxyde  de  magnésium  (MgO).  Cette  lumière 
est  très  intense  et  très  photogénique.  Le  magnésium  se  dissout 
difficilement  dans  l’acide  sulfurique,  mais  il  est  soluble  dans 
l’acide  azotique  et  dans  l’eau  oxygénée.  On  le  trouve  dans  le 
commerce,  soit  en  poudre,  soit  en  fils  ou  en  rubans. 

Photogr . — Le  magnésium  entre  dans  de  nombreuses  prépa- 
rations de  photo -poudres,  pour  photographier  les  intérieurs,  les 
endroits  obscurs,  etc.  Lorsqu’il  s’agit  de  photographie  instantanée 
de  groupes,  on  se  sert  de  magnésium  en  poudre  qui  est  soufflé 
dans  la  flamme  de  lampes  spéciales,  ou  encore  de  magnésium  en 
rubans  ou  en  fils.  Dans  ce  cas,  on  emploie  des  lampes  à mouve- 
ment d’horlogerie  qui  déroulent  le  ruban  à mesure  qu’il  s’en- 
flamme. Mais  plus  généralement  on  mélange  le  magnésium  en 
poudre  avec  un  corps  abandonnant  facilement  de  l’oxygène, 
comme  le  permanganate  ou  le  chlorate  de  potasse,  le  salpêtre,  etc. 
Lorsqu’on  prépare  la  poudre  dite  poudre-éclair,  il  y a lieu  de 
pulvériser  chaque  poudre  séparément  et  de  faire  le  mélange  très 
lentement  avec  une  barbe  de  plume,  afin  d’éviter  une  explosion. 

La  photo-poudre  est  conservée  dans  une  boîte  en  carton.  Cer- 
B.  24 
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tains  fabricants  mettent  dans  le  commerce  des  boîtes  en  carton 
faites  de  deux  compartiments  : le  corps  oxydant  se  trouve  donc 
séparé  de  la  poudre  de  magnésium;  on  mélange  dans  les  pro- 
portions données,  au  moment  de  s’en  servir. 

Une  très  bonne  formule  qui  donne  une  poudre  ne  détonant 
pas  sous  le  choc  est  la  suivante  : 

Permanganate  de  potasse 3 parties 

Magnésium  en  poudre 4 » 

Magnésium  (Sels  de)  (Généralités  sur  les). 

Les  sels  de  magnésium  solubles  ont  une  saveur  très  amère  et 
sont  en  général  incolores.  On  les  prépare  par  double  décomposition. 
Ils  se  reconnaissent  aux  réactions  suivantes  : ils  ne  colorent  pas 
la  flamme  de  l’alcool  et  se  colorent  en  rose  pâle  au  chalumeau 
lorsqu’on  les  humecte  de  chlorure  de  cobalt.  Les  sels  de  magné- 
sium ne  sont  précipités  ni  par  l'hydrogène  sulfuré,  ni  par  le 
sulfhydrate  d’ammonium.  Ils  donnent  avec  la  potasse  et  la  soude 
caustiques  un  précipité  blanc  volumineux  d’hydrate  de  magné- 
sium; il  en  est  de  même  en  présence  de  carbonates  alcalins,  ex- 
cepté le  carbonate  d’ammonium.  Leur  principal  caractère  est  de 
former  un  précipité  cristallin  de  phosphate  ammoniaco-magné- 
sien,  lorsqu’on  ajoute  à leurs  dissolutions  du  chlorhydrate  d’am- 
monium, de  l’ammoniaque  et  du  phosphate  de  soude. 

Oxyde  de  magnésium,  MgO  (Magnésie). 

Poudre  blanche,  amorphe,  qui  se  produit  par  la  combustion  du 
magnésium  à l’air. 

Peu  soluble  dans  l’eau,  la  magnésie  se  dissout  facilement  dans 
les  acides.  C’est  le  contrepoison  des  acides  et  surtout  de  l’anhy- 
dride arsénieux. 

L'oxyde  de  magnésium  est  conseillé  pour  clarifier  les  bains 
d'argent  ayant  bruni  : de  magnésie  par  litre  de  bain  sont  suf- 

fisants. 

Chlorure  de  magnésium,  MgCl2. 

Chimie.  — Aiguilles  cristallines,  incolores,  très  déliquescentes. 
On  rencontre  le  chlorure  de  magnésium  dans  la  nature;  il  peut 
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se  préparer  en  traitant  le  carbonate  de  magnésium  par  l’acide 
chlorhydrique.  Facilement  soluble  dans  l’eau  (i  : i),  il  est  assez 
soluble  dans  l’alcool.  Sa  solution  aqueuse  se  précipite  lorsqu’on 
la  chauffe.  Le  chlorure  de  magnésium  forme  des  chlorures  dou- 
bles en  présence  de  chlorures  alcalins. 

Photo gr.  — Liesegang  a proposé  le  chlorure  de  magnésium 
comme  bains  de  virage  des  papiers  salés  et  à la  celloïdine  ; ce  sel 
dissout  assez  bien  le  chlorure  d’argent,  mais  son  usage  n’est  pas 
à recommander,  car  il  faut  l’employer  en  grande  concentration 
( 5o  pour  ioo). 

Le  chlorure  de  magnésium  sert  dans  les  émulsions  au  collo- 
dion  et  au  gélatino-chlorure  d’argent,  plus  particulièrement  pour 
l’obtention  de  papiers  émulsionnés  à surface  mate.  En  effet,  ce 
sel  est  très  soluble  dans  le  mélange  alcool-éther  utilisé  pour 
l’émulsion  à base  de  collodion.  Toutefois,  le  chlorure  de  magné- 
sium étant  rarement  pur,  on  conseille  de  l’employer  en  mélange 
avec  d’autres  chlorures  ; entrant  seul  dans  la  composition  d’une 
émulsion,  il  fournirait  des  tons  grisâtres. 

Citrate  de  magnésium,  Mg3  (C6H507  )2  (Citrate  de  magnésie). 

Poudre  cristalline  blanche,  facilement  soluble  dans  l’eau. 

A été  recommandé  comme  retardateur  dans  certains  développe- 
ments pour  papier  au  bromure  d’argent. 

Silicate  de  magnésium  (Talc). 

Chimie.  — Masse  amorphe  ou  poudre  blanche,  quelquefois  co- 
lorée en  brun,  rose  ou  vert.  C’est  du  silicate  de  magnésie,  de  fer 
et  d’alumine.  Insoluble  dans  l’eau,  le  talc  n’est  pas  attaqué  par 
les  acides. 

Photo  g t\  — Pour  les  usages  photographiques,  le  talc  doit  être 
très  finement  pulvérisé.  On  enduit  de  talc  les  verres  destinés  à 
fournir  des  plaques  photographiques  dites  pelliculaires,  afin 
que  la  couche  puisse  se  détacher  facilement  du  verre  après 
l’achèvement  du  cliché. 

Pour  donner  plus  de  finesse  au  papier  charbon  employé  en 
héliogravure,  on  le  racle  une  fois  sensibilisé  sur  un  verre  talqué. 
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Lorsque  le  papier  est  Lien  sec,  il  se  détache  facilement  du  verre 
et  présente  alors  une  surface  très  lisse  et  brillante.  De  même,  on 
fait  sécher  sur  un  verre  talqué  les  épreuves  à la  gélatine  : ce  qui 
leur  acquiert  un  beau  brillant.  Afin  de  leur  donner  un  aspect 
mat,  on  peut  les  racler  après  lavage  sur  un  verre  dépoli  talqué, 
et  l’on  abandonne  le  tout  à la  dessiccation. 

Pour  talquer  un  verre,  on  procède  ainsi  : la  plaque  de  verre 
est  frottée  avec  un  tampon  de  ouate  recouvert  de  talc  ; on  égalise 
ensuite  avec  un  autre  tampon  afin  de  chasser  l’excédent.  Sur  ce 
verre  talqué,  on  racle  alors  le  papier  ou  l’épreuve  encore  humide. 


Manganate  (Per)  de  Potasse,  MnOK  (caméléon  minéral). 

Chimie.  — Cristaux  rouge  sombre,  à reflets  métalliques.  Le 
permanganate  de  potasse  se  prépare  en  calcinant  le  bioxyde  de 
manganèse  avec  de  l’azotate  de  potasse.  Inaltérable  à l’air,  ce  sel 
se  dissout  dans  Peau  (7  pour  100)  en  donnant  une  solution 
pourpre  violacée,  qui  colore  en  brun  toute  substance  organique  ; 
il  est  décomposé  par  l’alcool.  Le  permanganate  de  potasse  a des 
propriétés  oxydantes  très  énergiques  et  enlève  de  l’oxygène  aux 
corps  facilement  oxydables,  surtout  en  présence  d’un  acide.  Sa 
dissolution  est  sensible  à la  lumière,  principalement  lorsqu’elle 
se  trouve  en  contact  avec  une  substance  organique.  Elle  est  déco- 
lorée par  les  sulfites,  les  hyposulfites  et  les  sels  ferreux. 

Photogr.  — Le  permanganate  de  potasse  en  solution  à 1 pour 
100  sert  à décolorer  les  bains  d’argent  ( voir  Azotate  d’argent)  et  à 
purifier  les  eaux  en  les  débarrassant  des  matières  organiques 
qu’elles  contiennent. 

MM.  Lumière  recommandent  une  solution  à 1 pour  1000  de  ce 
sel  pour  enlever  le  voile  dichroïque  qui  se  produit  souvent  avec 
les  plaques  au  gélatino.  On  lave  après  le  passage  dans  ce  bain, 
puis  on  fait  disparaître  l’oxyde  de  manganèse  formé,  en  immer- 
geant la  plaque  pendant  quelques  instants  dans  une  solution  di- 
luée de  bisulfite  de  soude. 

Le  permanganate  a été  essayé  en  solution  à 1 pour  200  pour 
renforcer  les  clichés,  mais  sans  grand  avantage. 

Une  solution  acidifiée  de  ce  sel  attaque  l’argent  métallique  et 
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sert  à baisser  les  clichés,  par  exemple  : 


Permanganate.de  potasse og,  5 

Eau iooocm3 

Acide  sulfurique 5 à iocm3 

(Namias.) 


Ce  bain  agit  particulièrement  sur  les  parties  les  plus  opaques 
du  négatif  qui  devient  facilement  brunâtre.  On  peut  aussi  obtenir 
un  positif  d’après  un  positif;  pour  cela,  on  affaiblit  complètement 
dans  un  bain  acide  de  permanganate  un  cliché  développé  et  lavé, 
puis  on  le  développe  à nouveau  avec  un  révélateur  très  éner- 
gique : on  obtient  un  positif.  Afin  de  remédier  à la  coloration 
brune  que  prend  la  gélatine,  on  baigne  la  plaque  avant  de  la  ré- 
véler dans  une  solution  à i pour  ioo  d’acide  oxalique  (Namias). 

Le  permanganate  de  potasse  entre  dans  la  composition  de  quel- 
ques photo-poudres  ( voir  Magnésium). 

Une  solution  de  i à 5 pour  ioo  de  permanganate  oxydant  la 
gélatine  en  brun,  est  employée  pour  renforcer  les  positifs  au 
charbon,  qui  peuvent  devenir  très  vigoureux.  Une  faible  addition 
de  cette  solution  à certains  bains  de  virage  donne  des  tons  ver 
dâtres  assez  recherchés.  Le  permanganate  de  potasse  en  solution 
très  faible  (o,i  pour  ioo)  est  décoloré  par  l’hyposulfite,  la  solu^ 
tion  de  rouge  passe  au  vert.  Cette  propriété  l’a  fait  employer  pour 
reconnaître  la  présence  d’hyposulfite  et  éliminer  les  traces  de  ce 
sel  que  contiennent  toujours  les  épreuves  ou  les  clichés  malgré 
un  lavage  prolongé. 

Manganèse,  Mn  — 55  (P.  A.).  0 = 7,2. 

Métal  gris  blanchâtre,  très  dur  et  cassant  qui  se  rencontre  dans 
certains  minerais.  Brunner  l’obtint  en  décomposant  le  fluorure  de 
manganèse  par  le  sodium.  Il  décompose  lentement  l’eau  à froid 
et  très  rapidement  à ioo°  C.  Le  manganèse  est  soluble  dans  les 
acides  étendus  avec  dégagement  d’hydrogène. 

Manganèse  (sels  de)  (Généralités  sur  les). 

L’oxyde  et  le  sesquioxyde  de  manganèse  forment  une  série  de 
sels  soit  manganeux,  soit  manganiques.  Les  sels  manganeux  sont 
incolores  ou  légèrement  colorés  en  rose  pâle,  ils  sont  généralement 
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solubles  dans  l’eau.  Les  sels  insolubles  se  dissolvent  dans  l’acide 
chlorhydrique.  Les  solutions  de  sels  manganeux  sont  inaltérables 
à Pair,  tandis  que  les  sels  manganiques,  au  contraire,  s’altèrent 
rapidement  et  sont  sensibles  à la  lumière. 

On  reconnaît  la  présence  d’un  sel  de  manganèse  en  chauffant 
la  solution  avec  du  salpêtre  ou  de  la  potasse  caustique  : il  se  pro- 
duit aussitôt  une  coloration  verte  intense.  Quelques-uns  de  ces 
sels  sont  employés  en  photographie  dans  les  procédés  aux  sels  de 
manganèse. 

Manganèse  (Procédés  aux  sels  de). 

i°  Avec  le  phosphate  manganique.  — MM.  Lumière  préparent  ce 
sel  avec  le  peroxyde  de  manganèse  en  présence  d’acide  phospho- 
rique  en  excès.  On  obtient  un  liquide  sirupeux  coloré  en  violet 
sombre,  qui  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement.  Oe  phos- 
phate de  manganèse  est  soluble  dans  l’eau  en  rouge  pourpre;  sa 
solution  se  décolore  au  bout  d’un  certain  temps. 

Le  procédé  de  MM.  Lumière  consiste  à baigner  un  papier  géla- 
tiné  sur  une  solution  concentrée  de  phosphate  manganique 
additionnée  d’acide  tartrique  (i  partie  pour  100  parties  de  dissolu- 
tion). La  gélatine  prend  une  teinte  très  rouge.  On  sèche  à l’obscu- 
rité et  l’on  expose  sous  un  cliché.  Le  sel  manganique  est  réduit  à la 
lumière  en  sel  manganeux.  On  obtient  un  positif  d’après  un  positif, 
car  la  gélatine  est  décolorée  aux  parties  correspondant  aux  clairs 
de  l’image  positive,  tandis  que  la  coloration  subsiste  aux  parties 
non  transparentes  (les  noirs).  L’exposition  dure  environ  2 heures 
au  soleil.  Pour  renforcer  et  fixer  l’image  obtenue,  on  lapasse  dans 
une  solution  à 5 pour  100  de  chlorhydrate  de  paramidophénol. 

20  Avec  le  permanganate  de  potasse.  — D'après  MM.  Lumière, 
on  dissout  5g  de  permanganate  de  potasse  dans  5ocm3  d’eau  distillée 
à la  température  de  i5°  C.,  et  l’on  ajoute  par  petites  quantités 
r6cm3  d’acide  lactique  (D  = i,2)  et  3®  de  formiate  de  potasse. 
Après  filtrage  de  la  solution,  on  y baigne  pendant  une  minute  un 
papier  faiblement  gélatiné  que  l’on  fait  ensuite  sécher  à l’obscu- 
rité. Le  tirage  se  fait  sous  une  image  positive.  Quand  les  grands 
blancs  sont  décolorés,  011  trempe  le  papier  dans  une  solution 
à 5 pour  100  de  chlorhydrate  de  paramidophénol.  On  peut  colorer 
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différemment  les  épreuves  selon  qu’on  les  passe  dans  un  sel  de 
paramidophénol,  d’aniline  ou  de  paraphénylène-diamine,  etc. 
Une  fois  l’intensité  suffisante,  l’épreuve  est  immergée  dans  une 
eau  légèrement  acidifiée  par  l’acide  chlorhydrique.  Les  impres- 
sions obtenues  par  ces  procédés  sont  très  peu  altérables. 

Mastic  ( voir  Gomme  mastic). 

Matières  colorantes. 

On  trouvera  ci-dessous  la  nomenclature  des  principales  ma- 
tières colorantes  avec  leurs  réactions  chimiques  et  leur  courbe 
spectrale.  Ces  courbes,  établies  au  moyen  du  spectroscope,  indi- 
quent la  bande  d’absorption,  c’est-à-dire  la  partie  sombre  absor- 
bée par  chaque  colorant  dans  le  spectre.  Les  plaques  photogra- 
phiques, baignées  dans  la  matière  colorante  ou  émulsionnées  avec 
le  colorant,  seront  donc  sensibles  à la  portion  du  spectre  indiquée 
par  la  courbe. 

ROUGES. 


Amarante.  — Poudre  brun  rougeâtre,  obtenue  par  l’acide 
naphtoïque  sur  l’acide  (3-naphtoldisulfonique.  Soluble  dans  l’eau 
en  rouge. 


RÉACTIONS. 

avec  HCl. . . pas  de  changement, 
avec  NaOH.  la  solution  devient  foncée, 
dansSCHH2.  la  solution  devient  vio- 
lette. 
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Bordeaux  B (bordeaux  extra).  — Poudre  brune,  tirée  de  la 
a-naphtylamine  et  de  l’acide  (3-naphtoldisulfonique.  Soluble  dans 
l’eau  en  rouge. 

RÉACTIONS. 

avec  HCl...  pas  de  changement, 
avec  NaOli.  la  solution  se  colore  en 
brun  jaune, 

dans  S04H2.  solution  bleue  que  l’eau 
colore  en  rouge. 
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Cyclamine.  — Poudre  rouge  préparée  par  l’action  du  brome  sur 
la  dichlorofluorescéine  soufrée.  Soluble  dans  l’eau  qu’elle  colore 
en  rouge  sans  fluorescence. 


Fig.  3. 
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RÉACTIONS. 

avec  IIC1...  précipité  de  l’acide  du 
colorant, 

avec  Na  OH.  pas  de  changement, 
dans  S04H2.  solution  jaune  orange. 


Écarlate  d’éosine  B (écarlate,  éosine BN,  méthyléosine) . — Poudre 
cristalline  brune,  obtenue  par  la  nitrification  de  la  dibromofluo- 
rescéine  en  solution  aqueuse,  par  bromification  de  la  dinitro- 
fluorescéine  en  solution  alcoolique.  Facilement  soluble  dans  l’eau 
en  rouge  jaunâtre,  avec  faible  fluorescence  verte  en  solution 
diluée. 

RÉACTIONS. 

Fl%‘  4*  avec  HCl...  précipité  de  flocons  jaune 

B c p Eb  F G verdâtre, 

avec  Na  OH.  pas  de  changement, 
dans  S04H2.  solution  jaune  brun,  en 
chauffant  il  se  dégage 
du  brome;  avec  l’eau, 
précipité  jaune  brun. 


Éosine.  — Cristaux  brillants  rouge  bleuâtre,  ou  poudre  rouge 
brun,  obtenus  par  l’action  du  brome  sur  la  fluorescéine.  Facilement 
soluble  dans  l’eau  en  rouge  bleuâtre;  fluorescence  verte  en  solu- 
tion diluée.  Soluble  dans  l’alcool  en  rouge  bleu  et  fluorescence 
vert  jaunâtre. 

RÉACTIONS. 

avec  HCl. . . flocons  rouge  jaunâtre, 
avec  Na  OH  . pas  de  changement, 
dans  S04H2.  solution  jaune,  que  l’eau 
précipite  en  rouge 
jaunâtre. 

Érythrosine.  — Poudre  brune,  obtenue  par  l’action  de  l’iode  sur 
la  fluorescéine.  Soluble  dans  l’eau  en  rouge  cerise  sans  fluores- 
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avec  HCl. . . 
avec  Na  OH  . 
dans  S04H2. 


précipité  jaune  brun, 
pas  de  changement, 
solution  jaune  brunâtre, 
que  l’eau  précipite  en 
jaune  brun. 


Fig.  6. 
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Fuchsine  (rouge  d’aniline).  — Poudre  cristalline,  cristaux  ou 
morceaux  d’un  vert  brillant,  qu’on  prépare  en  chauffant  l’aniline 
avec  de  l’acide  arsénique  et  y ajoutant  du  sel  de  soude.  On  obtient 
de  l’arséniate  de  rosaniline  qu’on  transforme  en  chlorhydrate  par 
l’addition  de  sel  marin.  Soluble  en  rouge  dans  l’eau,  dans  l’alcool 
ordinaire  et  dans  l’alcool  amylique;  insoluble  dans  l’éther. 


RÉACTIONS. 

avec  HCl. . . solution  jaune, 

avec  NaOH.  solution  presque  incolore, 

dansS04H2.  solution  brun  jaunâtre, 

que  l’eau  rend  incolore. 


B C D 


Fig.  7. 
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Ponceau  B extra  (écarlate  de  Biebrich).  — Poudre  brun  rou- 
geâtre obtenue  par  l’amidoazobenzolsulfonate  de  sodium  avec 
le  (3-naphtol.  Soluble  dans  l’eau  en  la  colorant  en  rouge  jaunâtre. 


RÉACTIONS. 

avec  HCl...  précipité  de  flocons 
rouges, 

avec  NaOH.  précipité  rouge  brun, 
dans  S041I2.  soluble  en  vert  que  l’eau 
précipite  en  flocons 
rouge  brun. 


B C D 


Fig.  8. 
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Péonine  (coralline  rouge).  — Poudre  brun  rougeâtre,  obtenue 
en  faisant  agir  de  l’ammoniaque  sur  Taurine.  Insoluble  dans 
l’eau  froide,  difficilement  soluble  dans  l’eau  chaude  en  rouge 
cerise,  soluble  dans  l’alcool  en  brun  rouge. 


RÉACTIONS. 
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avec  HCl. . . coloration  jaune, 
avec  NaOH  . pas  de  changement  no- 
table, 

soluble  en  jaune  brun. 


dans  S04H2. 
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Phloxine  TA.  — Poudre  rouge  brique,  que  l’on  prépare  par 
l’action  du  brome  sur  la  tétrachloroflnorescéine  en  solution  alcoo- 
lique. Facilement  soluble  dans  l’eau  en  rouge  bleuâtre  avec  faible 
fluorescence  vert  foncé  ; soluble  dans  l’alcool  en  rouge  bleuâtre 

RÉACTIONS. 

avec  HCl . . . décoloration  et  précipité 
de  flocons  rougeâtres, 
avec  Na  OH.  pas  de  changement, 
dans  S04H2.  solution  jaune;  avec  l’eau, 
flocons  rouge  jaune. 


avec  fluorescence  rouge. 
Fig.  io. 


Primerose.  — Poudre  brune  mélangée  à des  cristaux  verts.  On 
l’obtient  par  l’action  de  l’éthyle  surl’éosine.  Difficilement  soluble 
dans  l’eau  froide,  elle  se  dissout  dans  l’eau  chaude  en  rouge  cerise 
avec  une  faible  fluorescence  jaune  verdâtre. 

RÉACTIONS. 

avec  HCl. . . précipité  brun  jaune, 
avec  NaOH  . précipité  jaune  brun, 
dansS04H2.  soluble  en  jaune;  l’eau 
précipite  en  jaune  brun. 


B C D 


Fig-,  ii. 
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Rhodamine  B.  — Cristaux  verts  ou  poudre  violet  rouge,  obtenus 
en  faisant  fondre  l’anhydride  phtalique  avec  le  diéthylmétaami- 
dophénol.  Facilement  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  en  rouge 
bleuâtre  avec  fluorescence. 

RÉACTIONS. 

avec  HCl.. . précipité  vert;  coloration 
rouge  par  excès  de  HCl, 
avec  NaOH . précipité  en  flocons 
rouges, 

dans  S04H2.  solution  brun  jaune. 

Rose  bengale.  — Poudre  brune  que  l’on  prépare  en  faisant 
agir  de  l’iode  sur  la  dichlorofluorescéine.  Soluble  dans  l’eau  en 
rouge  cerise,  sans  fluorescence. 


B C 


Fig.  12. 
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RÉACTIONS. 

avec  HCl. . . précipité  rouge  brun, 
avec  NaOH.  pas  de  changement  de 
coloration, 

dans  S04H2.  solution  jaune  brun  que 
l’eau  précipite  en  flo- 
cons rouge  brun. 


Fig.  i3. 
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Rose  Magdala.  — Poudre  brun  sombre,  obtenue  en  chauffant  le 
chlorhydrate  de  a-amidoazonaphtaline  avec  a-naphtylamine.  Dif- 
ficilement soluble  dans  l’eau  à chaud,  facilement  soluble  dans 
l’alcool  avec  fluorescence  rouge  orange. 

RÉACTIONS. 

avec  HCl...  coloration  violacée, 
avec  NaOH.  précipité  violet  rougeâtre, 
dans  SO^H2.  soluble  en  gris  verdâtre, 
que  l’eau  précipite  en 
rouge  violacé. 
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Rouge  Congo.  — Poudre  brun  rouge.  On  prépare  le  rouge  Congo 
par  l’action  de  l’acide  dinaphtoïque  sur  le  tétraazodiphényle. 
Soluble  dans  l’eau  en  brun  rouge. 


RÉACTIONS. 


avec  HCl... 
avec  NaOH. 

dans  S04H2. 

avec  C2H402 
dilué 


précipité  bleu, 
précipité  brun  rouge  so- 
luble dans  l’eau, 
solution  bleue  que  f’eau 
précipite  en  bleu, 

précipité  violet  bleu. 


B C D 


Fig.  i5. 
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Rouge  glycine.  — Poudre  brun  rouge,  obtenue  par  l’action  de 
l’acide  naphtoïque  et  du  naphtylglycine  sur  le  tétraazodiphényle. 
Soluble  dans  l’eau  en  rouge  jaunâtre  et  dans  l’alcool  en  rouge. 

RÉACTIONS. 

avec  HCl....  précipité  violet, 
avec  NaOH.  dépôt  rouge  jaunâtre, 
dans  S04H2.  solution  bleue  que  l’eau 
précipite  en  violet. 


Fig.  16. 
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Rouge  de  quinoléine.  — Aiguilles  rouge  brun  avec  reflets  de 
bronze.  On  l’obtient  en  faisant  agir  du  chlorure  de  benzyle  sur  un 
mélange  de  quinaldine,  d’isoquinoléine  et  de  chlorure  de  zinc. 
Insoluble  dans  l’eau  froide,  peu  soluble  dans  l’eau  chaude,  le 
rouge  de  quinoléine  est  soluble  dans  l’alcool  en  rouge  avec  fluo- 
rescence rouge  jaune. 

G RÉACTION. 

avec  S04H2.  donne  une  solution  inco- 
lore que  l’eau  change 
en  rouge. 


Un  mélange  d’une  solution  alcoolique  de  rouge  de  quinoléine 
et  de  cyanine  est  connu  sous  le  nom  à'Azaline.  On  l’emploie 
pour  sensibiliser  les  plaques. 


Fig.  18. 
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Safranine.  — Poudre  brun  rouge,  obtenue  par  l’oxydation  delà 
mauvéine.  Soluble  dans  l’eau  en  rouge,  se  dissout  dans  l’alcool 
en  rouge  avec  fluorescence  jaune. 


RÉACTIONS. 

avec  HCl. . . solution  violet  bleu, 
avec  Na  OH.  précipité  rouge  brun, 
dans  S04II2.  solution  verte,  qui  de- 
vient  bleue,  puis  rouge 
lorsqu’on  dilue  d’eau. 


ORANGES  ET  JAUNES. 

Ammonium  ( picrate  d’).  — Prismes  jaunes.  On  obtient  le  pi- 
crate d’ammonium  par  l’action  de  l’acide  picrique  sur  un  sel 
d’ammonium. 
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Soluble  dans  l’eau  en  lui  donnant  une  coloration  jaune  orange. 

Fig.  20. 
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Auramine  0.  — Poudre  jaune  clair,  préparée  en  chauffant  le 
tétraméthyldiamidobenzophénone  avec  le  sel  ammoniac  et  le  chlo- 
rure de  zinc.  Soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  en  jaune  clair. 


RÉACTIONS. 

avec  HCl. . . se  décolore  en  chauffant, 
avec  Na  OH.  précipité  blanc  soluble 
dans  l’éther, 
dans  S04H2.  soluble. 


Fig.  21. 
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Aurantia.  — Poudre  rouge  orangé  ou  cristaux  brun  rougeâtre, 
obtenus  par  l’action  de  l’acide  azotique  sur  la  diphénylamine. 
Soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  en  jaune  orangé. 


RÉACTIONS. 

avec  HCl. . . précipité  jaune  clair, 
avec  Na  OH.  solution  jaune  orangé 
très  foncé, 

dans  S04H2.  soluble  en  jaune  pâle  que 
l’eau  précipite  en  jaune. 


FU 
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Aurine.  — Morceaux  brun  jaune,  obtenus  par  l’action  de  l’acide 
oxalique  et  de  l’acide  sulfurique  sur  le  phénol.  Insoluble  dans 
l’eau,  soluble  dans  l’alcool  en  jaune  d’or. 


RÉACTIONS. 

avec  HCl...  pas  de  changement  avec 
la  solution  alcoolique, 
avec  NaOH.  soluble  en  rougeâtre, 
dans  S04H2.  soluble  en  jaune. 


Fig.  23. 
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Chrysaniline. 


Poudre  jaune  orange.  On  l’extrait  des  eaux 
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mères  acides  des  cristaux  de  fuchsine  qu’on  traite  par  de  l’azo- 
tate de  potassium.  Soluble  en  jaune  rouge  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 


RÉACTIONS. 

avec  Na  OH . précipité  jaune  clair, 

dans  S041I2.  solution  jaune  rouge  avec 
fluorescence  verte. 


Chrysoïdine.  — Poudre  cristalline  jaune  brun  foncé,  préparée 
par  l’action  de  la  métaphénylène-diamine  sur  le  diamidoazoben- 
zol  (Würtz). 

Soluble  en  brun  jaune  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  en  rouge. 

RÉACTIONS. 

avec  HCl. . . flocons  jaune  brun, 
avec  NaOII.  précipité  brun  rouge, 
dans  S04H2.  solution  jaune  brun  que 
l’eau  colore  en  rouge 
cerise. 


Fig.  25. 
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Curcumine.  — Poudre  jaune  orangé,  obtenue  en  épuisant  par 
l’éther  les  racines  de  curcuma. 

Presque  insoluble  dans  Peau  bouillante,  soluble  dans  l’alcool 
en  jaune. 

RÉACTIONS. 

avec  B03H3.  solution  brune  qui  vire 
au  bleu  par  addition  de 
Na  OH, 

avec  Na  OH.  dissolution  brune, 
dans  S04H2.  solution  rouge  cramoisi. 

Fluorescéine.  — Poudre  brun  jaunâtre,  obtenue  en  chauffant 
imo1  d’anhydrique  phtalique  avec  2mo1  de  résorcine  sèche.  Facile- 
ment soluble  dans  l’eau  en  jaune  avec  une  très  forte  fluorescence 
vert  jaune. 

Se  dissout  dans  l’alcool. 


Fig.  26. 

B C D Eb  F 


— 383  - 


Mat 


RÉACTIONS. 

avec  HCl...  flocons  jaunes, 
avec  Na  OH.  la  solution  devient  plus 
foncée  et  la  fluores- 
cence est  vert  sombre, 
dans  S04H2.  solution  jaune  avec  fluo- 
rescence peu  accen- 
tuée. 


Fig.  2 7. 
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Jaune  Martius  (jaune  d’or).  — Poudre  jaune  orange,  obtenue 
par  l’action  de  l’acide  azotique  sur  l’acide  a-naphtoldisulfonique. 
Soluble  en  jaune  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 


RÉACTION. 

avec  HCl...  précipité  de  dinitro-a- 
naphtol. 


Fig.  28. 


Jaune  métanile.  — Poudre  dun  jaune  brun.  Elle  est  préparée 
par  l’action  de  l’acide  méta-amidobenzène-sulfonique  sur  la  di- 
phénylamine.  Soluble  dans  l’eau  en  jaune  orange. 


RÉACTIONS. 

avec  HCl...  précipité  rouge, 
avec  NaOH.  pas  de  changement, 
dans  S04H2.  coloration  violette. 


Fig.  29. 
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Jaune  naphtol  S (jaune  acide). —Poudre jaune  orange,  obtenue 
par  l’action  de  l’acide  azotique  sur  l’acide  a-naphtoltrisulfonique. 
Facilement  soluble  dans  l’eau  en  jaune. 

RÉACTIONS. 

avec  HCl...  la  solution  devient  plus 
claire, 

avec  K OH.  . précipité  en  flocons. 


Jaune  de  quinoléine  soluble. — Poudre  jaune,  obtenue  par  la 


Fig.  3o. 
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sulfuration  de  la  quinophtalone  et  formation  du  sel  sodique. 
Soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  en  jaune  d’or. 


Fig.  3i. 
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RÉACTIONS. 

avec  HCl. . . coloration  plus  claire, 
avec  Na 011.  coloration  plus  foncée, 
dans  S04H2.  solution  rouge  jaune. 


Orangé  n°  1 (Poirier)  (Orange  I,  tropæoline  000  n°  1).  — Poudre 
brun  rouge,  obtenue  par  l’action  de  l’acide  sulfanilique  sur  le 
a-naphtol.  Soluble  dans  l’eau  en  rouge  orange. 


Fig.  32. 
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RÉACTIONS. 

avec  HCl.  . . précipité  brun, 
avec  Na  OH.  solution  rouge  carmin, 
dansS04H2.  solution  rouge  violacé, 
que  l’eau  colore  en 
orange. 


Orangé  n°  2 (Orange  II).  — Poudre  rouge  jaune,  obtenue  par 
l’action  de  l’acide  sulfanilique  sur  le  (3-naphtol.  Soluble  dans 
l’eau  en  rouge  jaune. 

RÉACTIONS. 

avec  HCl. . . précipité  jaune  brun, 
avec  Na  OU . coloration  brun  foncé, 
dans  S04H2.  solution  rouge  que  l’eau 
précipite  en  jaune  brun. 


Orangé  n°  3 (Héliantine)  (Orange  III).  — Poudre  jaune  rou- 
geâtre, préparée  par  l’action  de  l’acide  sulfanilique  sur  la  dimé- 
thylaniline.  Soluble  dans  l’eau  en  jaune  orangé. 

RÉACTIONS. 

avec  HCl. . . coloration  rouge, 
avec  Na  OH.,  précipité  jaune  orangé 
soluble  dans  beaucoup 
d’eau, 

dans  S04H2.  coloration  brune. 
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Picrique  (Acide).  — Cristaux  jaune  clair,  obtenus  en  faisant 
agir  l’acide  azotique  sur  du  phénol.  Difficilement  soluble  dans 
l’eau  froide,  plus  facilement  dans  l’eau  chaude;  sa  solution 
est  vénéneuse.  L’acide  picrique  se  dissout  facilement  dans 
l’alcool  et  l’éther  en  jaune  vert. 

Fig.  35. 

RÉACTIONS.  B C D Eb  F G 

avec  HCl...  pas  de  changement, 
avec  Na 011.  coloration  jaune  foncé, 
dans  S04H2.  solution  jaune. 


Potasse  (Bichromate  de).  — Cristaux  rouge  orange  qu’on  ob- 
tient en  calcinant  du  fer  chromé  avec  de  la  chaux  et  du  carbonate 
de  potassium.  Se  dissout  facilement  dans  l’eau,  en  lui  communi- 
quant une  coloration  rouge  orange 

RÉACTIONS. 

avec  HCl...  dépôt  de  cristaux  rouges 
après  avoir  chauffé 
quelque  temps, 

dans  SOH2.  formation  d’alun  de 
chrome  (à  chaud). 

Potasse  (Permanganate  de).  — Prismes  rouge  foncé,  obtenus 
par  la  calcination  en  parties  égales  de  chlorate  de  potassium,  de 
peroxyde  de  manganèse  et  de  potasse  dans  un  peu  d’eau.  Soluble 
dans  l’eau  en  violet  rouge. 

RÉACTIONS. 

avec  les  al  - 

calis formation  de  manganate 

de  potassium  vert, 

dans  SOH2...  formation  de  sel  man- 
ganeux  incolore. 

Primuline.  — Poudre  d’un  jaune  sale,  préparée  en  chauffant 
de  la  paratoluidine  avec  du  soufre,  et  en  traitant  le  produit 
obtenu  par  l’acide  sulfurique  fumant.  Facilement  soluble  dans 
l’eau  en  jaune  mat. 

B. 


Fig.  37. 
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RÉACTIONS. 

avec  H Ci. . . précipité  jaune, 
avec  Na  OH.  pas  de  changement, 
dans  S04H2.  solution  jaune  avec  fluo- 
rescence verte  ; pré- 
cipité jaune  lorsqu’on 
dilue. 


Tartrazine.  — Poudre  jaune  orange  que  l’on  prépare  en  faisant 
agir  2mo1  d’acide  paraphénylhydrazinesulfonique  sur  imo1  d’acide 
dioxytartrique.  Peu  soluble  dans  l’eau  en  jaune  d’or. 


Fig.  39. 
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RÉACTIONS. 

avec  HCl...  pas  de  changement, 
avec  Na  OH.  coloration  rougeâtre, 
dansSO4!!2.  coloration  jaune. 


VERTS. 


Céruléine.  — Pâte  noir  bleuâtre,  obtenue  en  chauffant  à 200°  C. 
la  galléine  avec  de  l’acide  sulfurique.  Très  peu  soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool  ; la  céruléine  donne  avec  la  potasse  une 
solution  verte. 
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RÉACTIONS. 

avec  HCL. . pas  de  changement, 
dansS04HL  solution  brun  jaunâtre 
que  l’eau  colore  en 
vert  et  précipite. 


Chlorophylle  (Chromule).  — Poudre  vert  foncé,  préparée  en 
macérant  et  chauffant  dans  de  l’alcool  des  feuilles  de  lierre  ou  de 
myrthe.  Insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  en  vert 
bleuâtre,  avec  une  forte  fluorescence  rouge. 

FlS-  41'  RÉACTIONS. 

B G B Eb  F G avec  Jes  a]_ 

calis décoloration, 

avec  les  aci- 
des dilués,  la  coloration  devient 
jaune,  puis  verte. 
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Vert  acide.  — Poudre  noir  brunâtre  ouvert  clair,  obtenue  par 
l’oxydation  du  produit  sulfoné  de  l’éthylbenzylaniline  avec  la 
benzaldéhyde.  Soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  en  vert. 


RÉACTIONS. 


avec  HCl... 
avec  Na'OH. 


avec  BaCl2, 
ou  acide 
picrique. . 
dans  SOH2. 


coloration  brun  jaunâtre, 
décoloration;  la  solution 
se  trouble  en  violet  sale, 


pas  de  précipité, 
solution  jaune  que  Peau 
colore  en  vert. 


Fig.  42. 
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Vert  lumière  (vert  méthyle).  — Cristaux  verts,  obtenus  en 
chauffant  un  mélange  de  violet  de  Paris  (violet  de  méthyle), 
d’alcool  méthylique,  d’azotate  de  méthyle  et  de  soude  caustique. 
Soluble  dans  l’eau  en  vert  bleu. 


RÉACTIONS. 

avec  HCl...  coloration  jaune  rouge, 
avec  NaOIl.  incolore, 
dans  S04H2.  soluble  en  jaune  rouge 
que  l’eau  colore  en  vert 
jaune. 
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Fig.  43. 
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Vert  malachite.  — Lamelles  métalliques  d’un  vert  brillant  ou 
cristaux  prismatiques  jaunes.  On  prépare  le  vert  malachite  en 
chauffant  un  mélange  de  diméthyianiline  et  de  chlorure  de  zinc 
avec  du  trichlorure  de  benzényle.  Soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  en 
vert  bleu. 


RÉACTIONS. 

avec  HCl.  . . jaune  rouge, 
avec  NaOH.  précipité  delà  base  solu- 
ble dans  l’éther, 

dans  SO^^H2.  solution  jaune,  que  l’eau 
colore  en  vert  au  bout 
^d’un  certain  temps. 
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BLEUS. 

Bleu  d’alizarine.  — Cristaux  Bleus  foncés,  obtenus  par  l’ac- 
tion de  la  glycérine  et  de  l’acide  sulfurique  sur  la  p-nitroaliza- 
rine.  Insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool  en  bleu. 

RÉACTIONS. 

avec  H Cl...  coloration  jaune  rougeâ- 
tre,1 

avec  Na  OH.  soluble  en  bleu,  puis  en 
vert  par  excès  deNa  OH, 
dansSCUH2.  solution  rouge  cramoisi. 

Bleu  de  bisulfite  d’alizarine.  — On  trouve  dans  le  commerce 
un  bisulfite  d’alizarine  qui  est  en  poudre  brune  soluble  dans 
l’eau  en  brun  rouge,  et  insoluble  dans  l’alcool. 

RÉACTION. 

avecAzH3..  la  coloration  se  change 
en  vert  foncé,  et,  lors- 
qu’on chauffe,  en  bleu 
sombre,  avec  précipité 
floconneux. 

Bleu  coupier  (Induline).  — Poudre  noir  bleu  ou  noir  brun 
obtenue  en  chauffant  un  mélange  d’aniline  pure,  de  nitrobenzine, 
d’acide  chlorhydrique  et  de  fer.  Insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
l’alcool  en  bleu  ou  bleu  violacé. 

RÉACTIONS. 

avec  HCl 
(dans  solution 

alcoolique),  coloration  bleue, 
avec  Na  OH 
(dans  solution 

alcoolique),  solution  rouge  ou  violet 
rouge  et  précipité, 

dans  S04H2.  soluble  en  bleu  que  l’eau 
précipite  en  bleu. 
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Bleu  de  Bengale  (Nigrosine).  — Morceaux  noirs,  brillants, 
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quon  prépare  en  faisant  agir  de  l’acide  sulfurique  concentré  sur 
les  différentes  indulines.  Soluble  dans  l’eau  en  violet  bleu,  dans 
l’alcool  en  bleu. 

RÉACTIONS. 

avec  HCl...  la  solution  devient  plus 
bleue, 

avec  Na  OH.  dépôt  violet  bleu, 
dans  S04H2.  solution  bleue  que  l’eau 
colore  en  violet. 

Bleu  de  quinoléine  (Cyanine).  — Cristaux  verts,  brillants,  qu’on 
prépare  en  chauffant  de  la  quinoléine  avec  de  l’iodure  d’amyle; 
le  produit  obtenu  est  traité  par  de  l’eau  additionnée  d’ammo- 
niaque. Insoluble  dans  l’eau  froide,  se  dissout  dans  l’eau  chaude 
en  bleu  clair. 

RÉACTIONS. 

avec  HCl...  incolore, 
avec  Na 011.  à froid  précipité  bleu, 
à chaud  précipité  brun, 
dans  S04H2.  soluble  sans  coloration  ; 

à chaud  dégagement 
d’iode. 

Bleu  fluorescent.  ■ — Pâte  rouge  brun  avec  cristaux  verts  ; le  bleu 
fluorescent  se  prépare  par  la  condensation  de  la  nitrosorésorcine 
avec  la  résorcine,  et  par  l’action  du  brome  sur  la  résorufine  obte- 
nue. Soluble  dans  l’eau  chaude  en  violet,  avec  fluorescence  verte. 

RÉACTIONS. 

avec  HCl...  précipité  brun  jaune, 
avec  NaOIl.  pas  de  changement.  Le 
zinc  en  poudre  la  déco- 
lore et  la  coloration 
bleue  réapparaît  à l’air, 
dans  S04H2.  soluble  en  bleu,  que  l’eau 
précipiteen  brun  rouge. 

Bleu  méthylène.  — Poudre  bleu  foncé  ou  brun  rouge  brillant  ; 
obtenue  en  faisant  agir  le  perchlorure  de  fer  sur  la  diméthylphé- 
nylène-diamine  en  présence  d’hydrogène  sulfuré.  Facilement 
soluble  dans  l’eau  en  bleu,  moins  soluble  dans  l’alcool. 


B G 


Fig-  49- 
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Fig.  48- 
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RÉACTIONS. 

avec  HCl.. . pas  de  changement, 
avec  Na  OH . coloration  et  dépôt  plus 
violacé, 

dans  S04H2.  solution  vert  jaunâtre  que 
l’eau  colore  en  bleu. 


Bleu  nouveau  P.  — Poudre  violet  foncé,  préparée  par  l'action 
du  chlorhydrate  de  nitrosodiméthylaniline  sur  le  fl-naphtol  en 
solution  alcoolique,  et  en  présence  de  chlorure  de  zinc.  Soluble 
dans  l’eau  en  violet  bleu,  dans  l’alcool  en  bleu. 

G RÉACTIONS. 

avec  HCl. . . la  solution  devient  bleue, 
avec  Na  Oïl.  précipité  brun, 
dans  S04H2.  solution  vert  noirâtre. 


VIOLETS. 

Violet  d’éthyle.  - Poudre  cristalline  verte,  obtenue  en  oxydant 
le  tétraétbyldiamidodiphénylméthane  etladiéthylanilineavec  du 
sulfate  de  cuivre.  Facilement  soluble  dans  l’eau  en  bleu  violacé. 

G RÉACTIONS. 

avec  HCl.  . . solution  jaune  rouge, 
avec  Na  OH.  précipité  violet  gris, 
dans  S04H2.  solution  jaune  brun. 


Violet  formyle.  — Poudre  violet  bleu,  préparée  par  l’oxydation 
de  l’acide  diéthyldibenzyldiamidodiphénylméthandisulfonique  et 
de  la  diéthylaniline  avec  l’acide  chromique.  Soluble  dans  l’eau  en 
violet  bleu. 

RÉACTIONS. 

G avec  HCl...  coloration  bleue,  puis  pré- 

cipité bleu,  vert,  et 
enfin  jaune  brun, 
avec  Na  OH.  flocons  bleus, 

« dans  S04H2.  soluble  en  jaune  orange. 
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Fig.  54- 
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Fig.  53. 
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Violet  de  méthyle  (Violet  de  Paris).  — Morceaux  en  poudre 
verts  brillants  d’aspect  métallique,  préparés  en  oxydant  io  parties 
de  diméthylaniline  par  ioo  parties  de  sable,  3 parties  d’azotate  de 
cuivre,  2 parties  de  sel  marin  et  1 partie  d’acide  acétique  (Lauth).. 
Soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  en.  violet. 

RÉACTIONS. 

avec  HCl...  coloration  verte,  puis  brun 
jaune, 

avec  NaOH..  coloration  et  précipité 
rouge  brun, 

dans  SOH2.  solution  jaune  que  l’eau 
colore  en  violet. 

Mattolein. 

On  donne  le  nom  de  mattolein  aux  vernis  mats  destinés  à la 
retouche;  ils  permettent  au  crayon  de  prendre  facilement  sur  le 
cliché. 

Mercure,  Hg=  200  (P.  A.).  D=i3,6. 

Chimie.  — Métal  blanc  d’argent  qui  se  trouve  quelquefois  à 
l’état  natif,  mais  plus  souvent  mélangé  à du  soufre  (cinabre  ou 
sulfure  de  mercure).  Il  est  liquide  à la  température  ordinaire  et 
offre  une  surface  brillante.  Le  mercure  s’évapore  en  petite  quan- 
tité à l’air,  il  se  solidifie  à — 4o°  G.  et  est  alors  malléable.  Il  donne 
des  vapeurs  entre  20°  et  25°  G.  On  reconnaît  que  le  mercure  est 
impur  lorsqu’il  laisse  une  traînée  grise  sur  un  verre.  Ce  métal  ne 
se  dissout  pas  dans  l’eau,  mais  lui  communique  une  saveur 
métallique.  Le  mercure  se  mélange  directement  au  chlore,  au 
brome  et  à l’iode;  il  est  attaqué  à chaud  par  l’acide  sulfurique,  et 
est  facilement  soluble  dans  l’acide  nitrique  et  l’eau  régale.  Le 
mercure  forme  des  amalgames  avec  les  métaux,  sauf  avec  le  fer 
et  le  platine. 

On  reconnaît  ce  métal  au  moyen  de  l’hydrogène  sulfuré  qui 
donne  un  précipité  noir  de  sulfure  de  mercure  presque  insoluble 
dans  l’acide  azotique.  Ce  précipité,  séché  et  chauffé  avec  des 
rognures  de  fer  dans  un  tube  de  verre,  fournit  des  vapeurs  de 
mercure  qui  se  condensent  et  forment  une  couche  métallique  de 
mercure  à la  partie  froide  du  tube.  Une  solution  d’un  sel  de  mer- 
cure rend  noirâtre  un  morceau  de  cuivre. 
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Pliotogr.  — Le  mercure  était  employé  en  daguerréotypie  pour 
révéler  l’image  invisible  formée  dans  la  couche  d’iodure  d’argent. 
On  exposait  aux  vapeurs  mercurielles  qui  se  condensaient  aux 
endroits  ayant  reçu  l'impression  lumineuse. 

Le  mercure  joue  un  grand  rôle  dans  le  procédé  Lippmann.  On 
se  sert  de  la  surface  brillante  du  métal,  mise  en  contact  avec  la 
plaque  sensible,  comme  miroir  pour  réfléchir  les  ondes  lumineuses 
ayant  traversé  la  couche. 

Mercure  (sels  de)  (Généralités  sur  les). 

Le  mercure  forme,  comme  le  cuivre,  deux  séries  de  sels  : les 
sels  mercureux  et  les  sels  mercuriques.  Les  sels  de  mercure  ou 
mercuriels  sont  généralement  incolores,  à l’exception  des  sels 
basiques  qui  sont  jaunes.  Les  sels  mercureux  donnent  un  préci- 
pité noir  avec  la  potasse  ou  la  soude  caustiques,  tandis  qu’avec 
les  sels  mercuriques  le  précipité  est  jaune.  Les  premiers  sont 
précipités  de  leurs  solutions  en  calomel  par  l’acide  chlorhydrique. 
L’iodure  de  potassium  donne  un  précipité  vert  avec  les  sels  mer- 
cureux et,  avec  les  sels  mercuriques,  un  précipité  rouge  soluble 
dans  un  excès  de  réactif. 

Les  sels  mercuriels  sont  plus  ou  moins  sensibles  à la  lumière. 
La  plupart  des  sels  au  maximum  (mercuriques)  sont  réduits  à la 
lumière  en  sels  au  minimum  (mercureux);  sauf  l’azotate,  ils  sont 
en  général  insolubles  ou  très  peu  solubles  dans  l’eau.  Les  sels 
solubles  sont  vénéneux. 

Oxyde  mercureux,  Hg20  (protoxyde  de  mercure). 

Poudre  noirâtre,  obtenue  en  précipitant  l’azotate  mercureux  par 
une  solution  de  potasse  caustique.  L’oxyde  mercureux  est  facile- 
ment décomposé  par  l’action  de  la  lumière. 

Oxyde  mercurique,  HgO  (bioxyde  de  mercure). 

Poudre  de  coloration  rouge  lorsqu’on  la  prépare  en  calcinant 
l’azotate  de  mercure  métallique  au-dessus  de  3oo°  G.,  et  de  teinte 
jaune  si  on  l’obtient  par  voie  humide.  L’oxyde  mercurique  est  un 
oxydant  énergique,  qui  détone  lorsqu’on  le  chauffe  avec  du  soufre. 


Sulfure  mercurique,  HgS. 
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Poudre  noire,  préparée  en  précipitant  une  solution  d’un  sel  de 
mercure  par  l'acide  sulfhydrique.  Le  sulfure  noir  devient  rouge 
et  cristallin  lorsqu'on  le  sublime  (cinabre). 

Utilisé  dans  les  encres  d’impression,  le  sulfure  mercurique  a 
servi  à Lüppo-Gramer  pour  l’obtention  d’une  émulsion  dont  il  re- 
couvrait des  plaques  de  verre,  qui,  du  reste,  étaient  peu  sensibles. 

Bromure  mercurique,  HgBr2. 

Aiguilles  blanches.  Il  s’obtient  en  faisant  agir  du  brome  sur  du 
mercure  métallique.  Le  bromure  mercurique  est  soluble  dans 
l'eau  chaude,  très  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther. 

On  forme  du  bromure  mercurique  lorsqu’on  renforce  les  clichés 
avec  une  solution  de  bichlorure  de  mercure  additionnée  de  bro- 
mure de  potassium. 

Chlorure  mercureux,  HgGl  (Calomel,  protochlorure  de  mer- 
cure). 

Chimie.  — Poudre  blanche  cristalline,  qui  se  produit  par  l’ac- 
tion de  l’acide  chlorhydrique  sur  une  solution  d’un  sel  mercu- 
reux. Le  chlorure  mercureux  est  phosphorescent  par  le  frottement. 
Insoluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther,  il  devient  jaune,  puis  gris 
noir  à la  lumière  et  sous  l’action  de  l’ammoniaque. 

Photo gr.  — Cette  dernière  propriété  joue  un  rôle  dans  le  ren- 
forcement par  le  bichlorure  de  mercure,  si  l’on  noircit  avec  l’am- 
moniaque. On  peut  aussi  employer  le  sulfite  de  soude  qui  donne 
un  précipité  gris,  etc. 

Chlorure  mercurique,  HgCl2  (bichlorure  de  mercure,  sublimé). 

Chimie.  — Cristaux  blancs,  prismatiques,  très  lourds,  de  saveur 
âcre  et  désagréable  ; préparés  en  grand  lorsqu’on  chauffe  un 
mélange  de  sulfate  mercurique  et  de  sel  de  cuisine.  Il  s’unit 
à plusieurs  chlorures  pour  former  des  sels  doubles.  Ce  sel  est 
peu  soluble  dans  l’eau  (7  pour  100),  plus  soluble  dans  l’alcool  (4o 
pour  100)  et  dans  l’éther  (s5  pour  100).  Sa  solubilité  dans  l’eau 
peut  être  augmentée  en  dissolvant  le  bichlorure  en  présence  de 
chlorure  d’ammonium;  il  se  forme  alors  un  sel  double  qui  est 
plus  soluble  que  le  bichlorure  de, mercure  (Chapman  Jones).  Les 
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solutions  de  ce  sel  sont  réduites  par  la  lumière  en  un  dépôt  de 
calomel,  surtout  en  présence  de  certaines  substances  et  acides 
organiques  (acides  oxalique,  citrique,  etc.).  On  peut  rendre  ces 
dissolutions  plus  stables  par  l’addition  de  quelques  gouttes  d’a- 
cide chlorhydrique.  La  solution  de  bichlorure  de  mercure  coagule 
l’albumine  et  décolore  l’iodure  d’amidon  bleu.  On  reconnaît  le 
sublimé  au  moyen  de  l’iodure  de  potassium  qui  donne  un  préci- 
pité rouge. 

Le  bichlorure  de  mercure  est  excessivement  vénéneux  (anti- 
dote : albumine). 

Photogr.  — Le  bichlorure  de  mercure  est  surtout  employé  pour 
le  renforcement  des  clichés  soit  au  gélatino,  soit  au  collodion. 
L’argent  métallique  de  Limage  photographique  est  changé  en 
chlorure  double  d’argent  et  de  mercure  qui  est  blanc  et  qui  ren- 
force l’intensité  du  cliché.  On  lave  pour  éliminer  le  sel  de  mer- 
cure et  l’on  noircit  le  négatif  qui  redevient  noir  grisâtre  et  inal- 
térable à la  lumière.  Lorsqu’on  veut  renforcer  un  cliché,  il  est 
nécessaire  de  bien  le  laver  afin  d’éliminer  toute  trace  d’hyposul- 
fite  de  soude.  Le  renforcement  se  compose  de  : 


Bichlorure  de  mercure 2s 

Bromure  de  potassium 2é 

Eau ioocm3 


Les  négatifs  restent  dans  cette  solution  suivant  le  degré  d’in- 
tensité voulue  ; le  maximum  est  obtenu  lorsque  le  négatif  est 
devenu  blanc  de  part  en  part.  On  lave  bien  et  l’on  passe  au  noir- 
cissement. 

Pour  plaques  au  gélatino,  on  noircit  dans  de  l’ammoniaque  à 
5 pour  ioo,  ou  dans  du  sulfite  de  soude  à io  pour  ioo.  Le  sulfite 
d’acétone  Bayer  donne  aussi  de  bons  résultats.  On  peut  encore 
noircir  l’image  dans  un  révélateur  tel  que  l’oxalate  de  fer,  l’hy- 
droquinone,  la  glycine,  le  métol,  etc.  Gomme  la  méthode  de  noir- 
cissement par  révélateur  organique  présente  certains  inconvé- 
nients, M.  Hélain  a recommandé  de  passer  les  clichés  blanchis  au 
bichlorure  de  mercure  dans  une  solution  composée  de  2s  d’acide 
tar trique  et  ioocm3  d’eau.  On  ajoute  2&  de  chlorure  d’étain  après  la 
dissolution  de  l’acide  tartrique. 
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Dans  le  procédé  au  collodion  humide,  on  noircit  généralement 
avec  le  bain  suivant  : 


Cyanure  de  potassium ios 

Azotate  d’argent iog 

Eau iooocm3 


ou  encore  avec  une  solution  d’ammoniaque  à io  pour  ioo.  Les 
clichés  tramés  sont  noircis  avec  du  sulfhydrate  d’ammonium  ou 
de  sodium. 

Lorsqu’il  s’agit  de  donner  plus  de  vigueur  aux  négatifs,  par 
exemple  pour  clichés  de  traits,  etc.,  on  se  sert  d’une  addition 
d’iodure  de  potassium  à la  solution  de  bichlorure  de  mercure; 
l’iodure  est  ajouté  jusqu’à  redissolution  du  précipité  rouge 
formé.  On  obtient  ainsi  un  sel  double  soluble.  Les  négatifs  renfor- 
cés de  cette  façon  prennent  une  teinte  brun  noir.  Ils  peuvent  être 
noircis  avec  du  sulfhydrate  d’ammonium. 

Le  bichlorure  de  mercure  mélangé  à du  citrate  de  fer  peut  ser- 
vir à la  préparation  d’un  papier  cyanofer.  Il  est  encore  employé 
dans  le  développement  ou  dans  le  mélange  sensible  des  papiers 
platine,  pour  l’obtention  de  tons  bruns.  Pizzighelli  indique  dans 
ce  dernier  cas  du  bichlorure  de  mercure  à i pour  ioo  et  de  l’oxa- 
late  de  potasse  à 5 pour  ioo  (voir  Platinotypie). 

Enfin  nous  citerons  le  procédé  d’Harris  Lake  pour  obtenir  un 
papier  sensible  à développement.  Il  sensibilisait  un  papier  pré- 
paré à l’amidon  avec  un  mélange  de  bichromate  de  potasse  ( 2 par- 
ties) et  de  bichlorure  de  mercure  (1  partie).  Après  exposition  sous 
un  négatif,  l’image  était  révélée  dans  un  bain  d’acide  gallique  et 
d’acide  pyrogallique. 

Iodure  mercureux,  Hgl. 

Poudre  d’un  vert  jaunâtre,  obtenue  en  précipitant  une  solution 
de  calomel  par  l’iodure  de  potassium.  L’iodure  mercureux  se 
colore  rapidement  à la  lumière  en  vert,  puis  en  noir.  Insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  il  se  dissout  dans  l’ammoniaque. 
L’iodure  mercureux  a peu  d’emploi  en  photographie.  Un  papier 
gélatiné  recouvert  de  ce  sel  et  exposé  sous  un  négatif  donne  une 
image. 


Iodure  mercurique,  HgP. 
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Précipité  cristallin  rouge  vif  qu’on  produit  en  ajoutant  une 
solution  d’iodure  de  potassium  à une  dissolution  de  bichlorure 
de  mercure.  L’iodure  mercurique  change  de  coloration  à la 
lumière.  Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l’eau  et  l’éther,  mais  se  dis- 
sout mieux  dans  l’alcool,  surtout  à chaud,  et  très  facilement  dans 
une  dissolution  d’iodure  de  potassium.  Une  solution  d’iodure 
mercurique  sert  à déceler  la  moindre  trace  d’ammoniaque.  L’hy- 
posulfite  dissout  l’iodure  mercurique  en  formant  un  sel  double 
recommandé  par  Edwards  pour  renforcer  les  clichés  au  bromure 
d’argent.  L’iodure  mercurique  se  produit  dans  le  renforcement 
lorsqu’on  ajoute  de  l’iodure  de  potassium  à la  solution  de  bichlo- 
rure de  mercure. 

Azotate  mercureux,  Hg  ( Az O3  ) + 2 H2  0. 

Chimie.  — Cristaux  incolores  qui  se  forment  lorsqu’on  fait  agir 
à la  température  ordinaire  de  l’acide  azotique  dilué  sur  du  mer- 
cure. Ce  sel  est  soluble  dans  une  eau  acidifiée  par  l’acide  azotique 
et,  en  général,  dans  les  solutions  acides.  Il  se  colore  en  jaune  à 
la  lumière  lorsqu’il  est  en  présence  d’une  matière  organique 
comme  le  papier.  L’azotate  mercureux  donne  des  sels  doubles 
avec  certains  azotates  (plomb,  baryum,  strontium,  etc.). 

Photo g r.  — D'après  le  professeur  Namias,  on  peut  obtenir  une 
couche  sensible  en  laissant  flotter  un  papier  recouvert  d’arrow- 
root  sur  un  bain  d'azotate  mercureux  à io  pour  ioo  acidifié  par 
l’acide  azotique.  On  développe  avec  un  mélange  composé  de 
3 parties  *de  sulfate  ferreux  et  3 parties  d'acide  tartrique  dans 
i1  d’eau.  Le  fixage  se  fait  dans  une  solution  de  chlorure  d’ammo- 
nium à i : io;  les  impressions  ainsi  obtenues  peuvent  être  virées 
avec  un  bain  de  platine. 

Oxalate  mercureux,  Hg2C204. 

Poudre  blanche  qui  se  forme  lorsqu’on  ajoute  de  l’acide  oxa- 
lique ou  de  l’oxalate  de  potasse  à une  solution  d’azotate  mercu- 
reux. L’oxalate  mercureux  est  assez  sensible  à la  lumière,  qui  le 
noircit.  Cette  propriété  a été  utilisée  par  le  professeur  Namias 
pour  obtenir  un  papier  sensible.  On  mélange  l’oxalate  de  mer- 
cure à une  solution  de  dextrine;  on  étend  sur  le  papier  qui 
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devient  assez  sensible  à la  lumière  et  peut  être  développé,  viré  et 
fixé. 

Oxalate  mercurique,  HgC20\ 

Poudre  blanche  obtenue,  d’après  Namias,  par  l’action  de  l’acide 
oxalique  sur  du  carbonate  mercurique.  L’oxalate  mercurique 
est  insoluble  dans  l’eau  et  soluble  dans  une  solution  d’oxalate 
d’ammonium.  Il  donne  un  sel  double  lorsqu’il  est  traité  par 
P ammoniaque  : l’oxalate  de  mercure-ammonium.  Ce  sel  a une 
couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée  ; il  est  soluble  dans  les  solu- 
tions de  sulfite  et  d’hyposulfite  de  soude,  etc.  Il  noircit  facile- 
ment à la  lumière,  et  offre  une  propriété  caractéristique  qui  le 
fait  distinguer  des  autres  combinaisons  du  mercure  : il  ne  coa- 
gule pas  la  gélatine. 

Namias  préparait  des  émulsions  à la  gélatine  en  ajoutant  cet 
oxalate  double  fraîchement  préparé  à une  solution  de  gélatine 
à io  pour  ioo.  Les  plaques  ou  papiers  étaient  assez  difficiles  à 
fixer,  surtout  par  une  exposition  trop  longue.  En  réduisant  le 
temps  de  pose,  on  peut  révéler  l’image  insuffisamment  venue 
dans  un  bain  alcalin  (hydroquinone,  etc.). 

Métagélatine  (voir  Gélatines  et  Colles). 

Méthylamines  (Généralités  sur  les). 

Gaz  très  solubles  résultant  de  la  substitution  du  groupe 
méthyle  à i,  2,  3at  d'hydrogène  des  sels  ammoniacaux.  Les 
méthylamines  font  partie  de  la  série  grasse  des  amines.  MM.  Lu- 
mière ont  indiqué  leur  emploi  dans  le  développement  à l’acide 
pyrogallique  et  à l’hydroquinone  pour  remplacer  l’alcali  ; ils 
ont  trouvé  qu’elles  agissent  d’une  façon  différente  de  l’ammo- 
niaque. Mais  leur  odeur,  fort  désagréable,  empêche  un  emploi 
pratique  (1). 

Métol. 

Chimie.  — Prismes  ou  aiguilles  incolores.  C’est  un  sel  de 
monométhylpara-amidophénol,  très  peu  altérable  à l’air.  Le 


(J)  Bulletin  delà  Société  française , 1898. 
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métol  fournit  par  oxydation  de  la  quinone.  C’est  donc  un  dérivé 
du  phénol.  Il  est  facilement  soluble  dans,  l’eau,  moins  soluble 
dans  une  solution  aqueuse  de  sulfite  de  soude  et  se  dissout  très 
difficilement  dans  l’alcool  et  l’éther.  Une  solution  de  métol,  en 
présence  de  sulfite  de  soude,  se  conserve  très  longtemps  dans 
un  flacon  bien  bouché  sans  s’altérer.  On  recommande  de  dissoudre 
le  métol  avant  le  sulfite. 

Photogr.  — Le  métol,  mis  dans  le  commerce  par  J.  Hauff,  en 
1891,  est  un  bon  développateur  qu’on  utilise  le  plus  souvent 
mélangé  à un  autre  révélateur,  tel  que  l’hydroquinone,  le  para- 
midophénol,  la  glycine,  etc.  Employé  sans  mélange,  il  donne 
plutôt  des  images  un  peu  monotones,  quelquefois  voilées  et  sans 
contrastes,  particulièrement  en  présence  de  sulfite  seul.  Il  fournit, 
avec  les  carbonates  alcalins,  un  bon  révélateur  agissant  rapide- 
ment et  un  peu  uniformément,  mais  qui  se  conserve  très  bien.  Ce 
développateur  est  indiqué  pour  les  instantanés,  mais  il  doit  être 
rejeté  pour  les  clichés  surposés.  L’hyposulfite  de  soude  (1  pour  100), 
ajouté  au  révélateur,  donne  plus  de  clarté  aux  clichés  et  em- 
pêche la  tendance  au  voile  (Eder).  Le  bromure  de  potassium 
peut  difficilement  être  employé  comme  retardateur,  car  il  n’a 
pas  une  grande  action  sur  le  métol.  Une  légère  addition  d’acide 
citrique  à 10  pour  100  ralentit  la  venue  de  l’image. 

Le  métol  donne  très  peu  de  relief  à la  gélatine.  Le  seul  désa- 
vantage de  ce  révélateur  est  d’avoir  une  action  nuisible  sur  la 
peau.  Afin  de  combattre  cette  action,  on  conseille  de  se  laver  les 
mains  dans  de  l’eau  salée. 


M é toi  et  sulfite  seul. 

Métol is 

Eau j!oocm3 

Sulfite  de  soude  cristallisé 5S 

(O.  Brenner.) 

Métol  et  soude. 

a.  Métol is 

Eau ioocm3 

Sulfite  de  soude  anhydre ios 

b.  Carbonate  de  soude ios 

Eau ioocm3 
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On  prend  i partie  de  la  solution  b pour  3 parties  de  a. 


Métol  et  potasse. 

a.  Métol ig 

Eau ioocm3 

Sulfite  de  soude ios 

b.  Carbonate  de  potasse ios 

Eau ioocm3 

(Eder.) 


Pour  l’usage,  prendre  i partie  de  b pour  3parties  delà  solution 
Métol  et  hydroqainone. 


a.  Eau iooocmî 

Potasse  caustique 3os 

b.  Eau iooocm3 

Métol ios 

Hydroquinone iss 

Sulfite  de  soude 3os 


Bromure  de  potassium 4 s 

(René  Râle.) 

Pour  l’usage  : mélanger  parties  égales  de  a et  de  b. 

L’hydroquinone  sert  à donner  la  vigueur  que  l’on  n’obtiendrait 
pas  avec  le  métol  seul. 

On  a aussi  employé  le  révélateur  au  métol  pour  papiers  sensi- 
bles. Avec  le  papier  au  bromure,  les  tons  sont  particulièrement 
noirs  et  riches  en  contrastes,  lorsqu’on  emploie  l’addition  d’hypo- 
sulfite  de  soude  indiquée  plus  haut. 

Le  métol,  additionné  d’azotate  d’argent  à 10  pour  100,  a été 
conseillé  comme  renforçateur  des  négatifs  au  collodion  : 


Métol 5S 

Eau 5oocm3 

Acide  citrique 3S 


Métoquinone. 

Révélateur  obtenu  par  MM.  Lumière  et  résultant  du  mélange 
de  2 molécules  de  métol  avec  1 molécule  d’hydroquinone,  qu’on 
sature  par  le  sulfite  de  soude  anhydre.  La  métoquinone  est  soluble 
dans  l’eau  et  l’alcool,  mais  se  dissout  surtout  dans  l’acétone. 
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Ce  révélateur,  tout  en  possédant  les  propriétés  de  l’hydroqui- 
none  et  du  métol,  peut  être  conservé  en  flacons  bien  bouchés  sans 
aucune  altération. 


Eau iooocm3 

Méloquinone 9S 

Sulfite  de  soude Gog 


Miel. 

Matière  jaunâtre  secrétée  par  les  abeilles. 

Le  miel  a été  indiqué  comme  préservateur  dans  les  procédés 
de  saupoudrage  et  pour  conserver  les  plaques  au  collodion. 

Molybdène,  Mo  = 96  (P.  A.).  D = 8,6. 

Métal  blanc,  très  dur,  qu’on  obtient  en  réduisant  l’oxyde  brun 
de  molybdène  par  l’hydrogène.  Il  forme  de  nombreuses  combi- 
naisons chimiques  qui  sont  plus  ou  moins  sensibles  à la  lumière. 

On  a essayé  divers  sels  de  molybdène  pour  l’obtention  d’images 
photographiques.  M.  Niewenglowsky  conseillait  de  faire  flotter 
une  feuille  de  papier  gélatiné  sur  une  solution  à 5 pour  100  de 
molybdate  d’ammonium,  et  il  obtenait  une  image  d’un  beau 
bleu  ( 1). 

Morphine. 

Se  présente  sous  forme  de  cristaux  incolores,  et  constitue  la 
partie  la  plus  importante  de  l’opium.  Très  peu  soluble  dans  l'eau, 
elle  se  dissout  facilement  dans  l’alcool  et  est  insoluble  dans  l’éther 
et  le  chloroforme. 

La  morphine  réduit  à froid  un  grand  nombre  de  sels  d’argent, 
et  a été  recommandée,  ainsi  que  son  acétate,  pour  corriger  les 
écarts  déposé  des  plaques  au  gélatinobromure  d’argent  (Mercier). 
Elle  a encore  été  employée  comme  préservateur  dans  le  collodion- 
bromure  et  comme  accélérateur  pour  les  plaques  au  collodion 
humide. 

Mucilages. 

On  donne  le  nom  de  mucilages  à certaines  matières  se  rencon- 


(l)  Bulletin  de  la  Société  française , 1894. 
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trant  dans  la  nature  (plantes,  fruits,  etc.)?  qui  ne  se  dissolvent 
pas  dans  l’eau,  mais  ne  font  que  s’y  gonfler.  Les  mucilages  ont  de 
grandes  analogies  avec  les  gommes,  et  doivent  être  employés  frais, 
car  ils  s’aigrissent  rapidement. 

Certains  mucilages  ont  été  recommandés  pour  l’encollage  des 
papiers  photographiques,  et  comme  préservateurs  dans  les  pro- 
cédés au  collodion  sec. 

Muriatique  (Acide),  voir  Chlorhydrique  (Acide). 


* B. 


26 


\ 
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Naphtaline,  C10H8  (Naphtalène). 

Lamelles  cristallines  incolores  et  brillantes,  d’odeur  goudron- 
neuse, de  saveur  âcre.  La  naphtaline  se  forme  lors  de  la  distilla- 
tion sèche  d’un  grand  nombre  de  matières  organiques.  Elle  fond 
à 790  et  bout  à 220°  G.  Sa  flamme  est  fuligineuse.  Insoluble  dans 
l’eau,  elle  se  dissout  facilement  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloro- 
forme, etc.  La  naphtaline  est  le  point  de  départ  de  nombreux 
dérivés,  par  exemple  : elle  se  change  en  acide  oxalique  et  acide 
phtalique  lorsqu’on  l’oxyde  par  de  l’acide  azotique.  Traité  par 
l’acide  sulfurique,  ce  produit  fournit  des  dérivés  sulfo-conj ligués 
(voir  Naphtols).  D’autres  agents  oxydants,  tels  que  l’acide  chro- 
mique,  le  bioxyde  de  manganèse,  etc.,  donnent  de  l’acide  phta- 
lique et  des  matières  colorantes. 

La  naphtaline  n’a  pas  d’emploi  en  photographie,  mais  ses  nom- 
breux dérivés  y sont  souvent  utilisés. 

Naphte  (Essence  de  pétrole). 

C’est  une  huile  brunâtre  à l’état  brut  et  un  mélange  de  certains 
carbures  d’hydrogène.  Le  naphte  est  retiré  du  pétrole  brut.  Par 
des  distillations  successives,  on  obtient  l’éther  et  la  benzine  de 
pétrole,  le  pétrole  à brûler,  la  vaseline,  la  paraffine,  etc.  Le  naphte 
est  recueilli  entre  y5°  et  i2o°C. 

On  se  sert  de  naphte  en  photographie  pour  dissoudre  les  résines 
dans  certains  procédés  de  gravure.  Il  entre  encore  dans  la  con- 
fection d’encaustiques. 

Naphtols,  C10H8O. 

L’action  de  l’acide  sulfurique  sur  la  naphtaline  fournit  deux 
acides  sulfo-conjugués  isomères.  Les  sels  de  ces  acides  traités 
par  la  potasse  donnent  naissance  à l’a-naphtol  et  au  (3-naphtol. 

a-Nciphtol.  — Aiguilles  brillantes,  d’une  saveur  de  phénol, 
fusibles  à 920  G.  L’a-naphtol  est  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble 
dans  l’alcool,  l’éther  et  le  chloroforme. 
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$-Naphtol.  — Aiguilles  lamellaires  et  incolores  fusibles  à 1220  G. 
Le  (3-naphtol  est  insoluble  dans  l’eau,  mais  facilement  soluble 
dans  l’alcool  et  l’éther.  Le  p-naphtol  a été  employé  par  Feer  dans 
son  procédé  diazotvpe  {voir  ce  mot). 

Les  naphtols  a - et  (3-  donnent  avec  l’acide  sulfurique  des  déri- 
vés sulfonés.  Ils  sont  la  base  (principalement  lé  (3-naphtol)  de 
nombreuses  substances  révélatrices  (iconogène,  etc.)  et  d’un 
grand  nombre  de  matières  colorantes.  Pour  reconnaître  entre  eux 
ces  deux  isomères,  on  a recours  à la  réaction  suivante  : une 
solution  aqueuse  d’a-naphtol  est  colorée  en  violet  par  le  perchlo- 
rure  de  fer  et  le  chlorure  de  chaux  ; en  chauffant  il  se  précipite 
des  flocons  brun  rouge.  Au  contraire,  avec  une  solution  de 
(3-naphtol,  la  coloration  est  très  faiblement  verdâtre  et  après 
avoir  chauffé  les  flocons  précipités  sont  blancs. 

Nickel,  Ni  = 59  ( P.  A.  ).  D = 8 , 4. 

Métal  d’un  blanc  grisâtre  très  brillant,  qui  se  trouve  dans  la 
nature  à l’état  d’arséniure,  etc.  On  l’obtient  en  réduisant  l’oxyde 
de  nickel  par  l’hydrogène.  Le  nickel  est  dur,  malléable  et  magné- 
tique. Il  forme  de  nombreux  alliages  (maillechort,  argentan).  Il 
n’est  pas  altéré  à la  température  ordinaire,  est  facilement  dissous 
par  l’acide  azotique  et  difficilement  attaqué  par  les  acides  sulfu- 
rique ou  chlorhydrique. 

On  se  sert  souvent  d’un  dépôt  galvanique  de  nickel  pour  pré- 
server de  l’usure  les  planches  d’impression. 

Nickel  (sels  de)  (Généralités  sur  les). 

Les  sels  de  nickel  anhydres  sont  jaunes;  hydratés  ou  en  dis- 
solution, ils  ont  une  coloration  verdâtre  et  réagissent  acide.  O11 
les  reconnaît  aux  réactions  suivantes  : ils  donnent  avec  le  suif- 
hydrate  d’ammonium  un  précipité  noir;  avec  la  potasse  et  les 
carbonates  alcalins  un  précipité  vert  pomme. 

Sauf  le  chlorure  et  le  sulfate,  ces  sels  sont  peu  employés  en 
photographie. 


Chlorure  de  nickel,  NiCl2-h  6H20. 

Cristaux  verts,  s’effleurissant  à l’air  et  qui  deviennent  jaunes 
lorsqu’on  les  chauffe.  Le  chlorure  de  nickel  est  obtenu  en  dis- 


Nit 


— m 


solvant  le  métal  dans  l’eau  régale.  11  est  soluble  dans  l’eau 
(5o  pour  ioo). 

Une  dissolution  de  i partie  de  chlorure  de  nickel  dans  io  par- 
ties d’eau  sert  à colorer  en  vert  les  épreuves  au  bromure  d’ar- 
gent traitées  par  le  renforçateur  au  plomb.  Les  solutions  de  ce 
sel  peuvent  encore  être  utilisées  comme  écran  coloré  en  micro- 
graphie. On  a essayé  le  chlorure  de  nickel  dans  la  préparation 
des  émulsions  au  chlorure  d’argent. 

Sulfate  de  nickel,  NiS044-  7H20. 

Cristaux  d’un  vert  émeraude,  obtenus  en  dissolvant  le  carbonate 
de  nickel  par  l’acide  sulfurique  étendu.  Facilement  soluble  dans 
l’eau,  ce  sel  est  insoluble  dans  l’alcool.  Lorsqu’on  le  dissout 
dans  l’ammoniaque,  on  obtient  une  solution  bleue  de  sulfate 
double  d’ammoniaque  et  de  nickel,  qui  par  évaporation  laisse 
déposer  des  cristaux  bleu  foncé. 

Le  sulfate  de  nickel  est  employé  pour  bains  galvaniques  : 


Sulfate  de  nickel 5? 

Chlorhydrate  d’ammoniaque i à is,  5 

Eau 5ocm3 


(VOLKMER.) 

Nigrosine  (Bleu  de  Bengale). 

Petits  cristaux  brillants  de  couleur  noire.  Matière  colorante 
tirée  de  l’induline.  La  nigrosine  est  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool 
en  bleu  violacé. 

En  orthochromatie  on  recommande  l’emploi  de  nigrosine  B 
(Bayer).  Cette  matière  colorante  sensibilise  les  plaques  au  géla- 
tinobromure pour  le  rouge,  mais  seulement  par  exposition  suffi- 


sante. 

Nigrosine  B (i  : fooo) io°m3 

Ammoniaque icm* 

Eau ioocm3 


( Eckhardt.) 

( voir  aux  Matières  colorantes.) 

Nitrates  (voir  Azotates). 

Nitre  (voir  Azotate  de  Potassium). 
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Noi 


Noir  animal  (Synonyme  : Charbon  animal). 

Masse  noirâtre  obtenue  en  calcinant  les  os,  etc.  C’est  un  réduc- 
teur énergique  des  chlorures  de  fer.  Le  noir  animal  sert  de  déco- 
lorant. 

Noir  de  fumée. 

Obtenu  par  la  combustion  imparfaite  du  goudron,  de  la  résine 
et  de  la  houille.  Il  contient  du  carbone  en  division  extrême  et 
sert  beaucoup  à la  fabrication  des  encres  d’impression,  à la  pré- 
paration de  papiers  mixtionnés,  etc. 

Noir  d’ivoire  (Encre  de  Chine). 

Est  employé  à la  retouche  et  entre  dans  quelques  formules 
de  pigments  pour  papiers  au  charbon  et  à la  gomme  bichromatée. 
Le  noir  d’ivoire  sert  encore  à précipiter  les  matières  organiques 
contenues  dans  les  bains  d’argent. 

Noix  de  Galle. 

Excroissance  qui  pousse  généralement  sur  les  feuilles  de  chêne 
et  est  due  à la  piqûre  d’un  insecte.  La  noix  de  galle  sert  à la  pré- 
paration des  acides  gallique,  pyrogallique  et  du  tannin. 

La  décoction  de  noix  de  Galle  a été  employée  comme  préserva- 
teur dans  les  procédés  au  collodion  sec. 


Or 


— 406  — 


0 

Ocres. 

Les  ocres  sont  des  argiles  ferrugineuses  qu’on  trouve  dans  le 
sol.  On  distingue  : les  ocres  jaunes,  qui  sont  des  variétés  argi- 
leuses de  limonite  terreuse,  et  qui  renferment  de  l’hydrate  fer- 
rique; les  ocres  rouges,  variétés  d’hématite  mélangée  d’argile  et 
qui  contiennent  du  sesquioxyde  de  fer;  enfin  les  ocres  brunes. 

Les  ocres  sont  employées  comme  colorants  dans  divers  procé- 
dés pigmentés. 


Or,  Au  = 196,5  (P.  A.  ) . D = i9,3. 

Métal  jaune  rougeâtre,  très  brillant.  L’or  se  rencontre  dans  la 
nature  à l’état  pur  ou  associé  à d’autres  métaux,  tels  que  l’argent, 
le  palladium,  le  platine,  etc.  Pour  l’obtenir  pur,  on  dissout  dans 
l’eau  régale  de  vieux  bijoux  ou  des  médailles  contenant  de  l’or 
allié  au  cuivre  : il  se  forme  un  chlorure  d’or  et  de  cuivre.  On  pré- 
cipite l’or  à l’état  de  poudre  brune  par  le  sulfate  ferreux.  Ce 
métal,  plus  mou  que  l’argent,  est  très  malléable  et  ductile.  Une 
feuille  d’or  battu  parait  verte  en  transparence.  L’or  fond  à 1087° 
(Becquerel).  C’est  un  métal  très  inaltérable  à l’air.  Les  acides  et 
les  alcalis  n’ont  pas  d’action  sur  l’or;  le  chlore  l’attaque  facile- 
ment et  l’eau  régale  le  dissout. 

Or  (sels  d’)  (Généralités  sur  les). 

Les  sels  d’or  sont  préparés  en  traitant  le  métal  par  l’eau  régale, 
et  du  chlorure  formé  on  obtient  les  autres  sels  par  double  décom- 
position. On  les  reconnaît  aux  réactions  suivantes  : avec  l’hydro- 
gène sulfuré,  ils  donnent  un  précipité  noir  brun  soluble  dans  le 
sulfhydrate  d’ammonium;  avec  le  sulfate  ferreux,  unprécipitébrun 
d’or  métallique;  avec  le  chlorure  stanneux  on  obtient  du  pourpre 
de  Cassius  et  avec  l’ammoniaque  un  précipité  d’or  fulminant. 

Les  seuls  sels  d’or  employés  en  photographie  sont  le  chlorure 
d’or  ou  chlorure  aurique  et  les  sels  doubles  ; le  sel  aureux  n’étant 
pas  assez  stable,  n’y  trouve  pas  d’emploi. 
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Chlorure  d’or,  Au  Cl3  (chlorure  aurique,  perchlorure  d’or,  chlo- 
rure d’or  brun). 

Chimie.  — Corps  solidejaune  rougeâtre,  obtenu  en  dissolvant  à 
chaud  l’or  dans  l’eau  régale.  Il  est  très  hygroscopique,  la  chaleur 
et  la  lumière  le  décomposent.  Beaucoup  de  métaux  ainsi  que 
leurs  sels  réduisent  le  chlorure  d’or  en  poudre  métallique  brune. 
Le  chlorure  d’or  colore  en  violet  le  papier  et  les  matières  orga- 
niques. Il  est  très  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther.  La  solu- 
tion aqueuse  est  jaune  et  présente  une  réaction  acide,  car  elle 
retient  toujours  de  l’acide  chlorhydrique.  (Pour  les  réactions  du 
chlorure  d’or,  voir  plus  haut.)  Il  faut  éviter  l’addition  d’ammo- 
niaque à une  dissolution  de  ce  sel,  car  il  se  produit  de  l’or  ful- 
minant, corps  explosif  analogue  à l’argent  fulminant. 

Dans  le  commerce,  on  trouve  du  chlorure  d’or  brun  et  du  chlo- 
rure d'or  jaune.  Le  premier  contient  environ  65  pour  100  d’or 
pur,  tandis  que  le  second  n’en  contient  que  43  pour  ioo. 

Le  chlorure  d’or  se  combine  facilement  aux  chlorures  alcalins 
pour  former  des  sels  doubles  neutres  : 

Chlorure  d’or  et  de  potassium  (chloraurate  de  potassium). 

Cristaux  jaunes  déliquescents,  à réaction  neutre,  obtenus  en 
traitant  le  chlorure  d’or  brun  par  une  dissolution  de  bicarbonate 
de  potassium.  L’acide  carbonique  est  mis  en  liberté,  et  l’on  éva- 
pore. Un  gramme  de  ce  sel  contient  0^,47  d’or  pur. 

Chlorure  d’or  et  de  sodium  (chloraurate  de  sodium). 

Cristaux  prismatiques  d’un  jaune  rouge,  inaltérables  à l’air  sec. 
On  les  obtient  en  traitant  le  chlorure  d’or  brun  par  une  dissolu- 
tion de  bicarbonate  de  soude.  Ce  sel  double  a été  proposé  par 
Péligot  pour  remplacer  le  chlorure  d’or  simple.  Un  gramme  de  ce 
sel  contient  os,  4g  d’or  pur. 

Nous  pouvons  donc  établir  un  Tableau  indiquant  les  quantités 
correspondantes  des  divers  chlorures  d’or  avec  la  quantité  d’or 
pur  contenu  dans  chacun  d’eux  : 


Or. 


Chlorure  Chlorure  d'or  Chlorure  d’or 
d’or  brun.  et  de  potassium,  et  de  sodium. 


g 


s 


1 , 5420 


2,1048 
1 ,3645 


2,0229 
1 ,3i  19 
0,9611 


1 ,o4o5 


Or 
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On  peut  encore  doser  à l’état  métallique  l’or  contenu  dans  les 
chlorures  en  le  précipitant  par  le  sulfate  ferreux  ou  par  l’acide 
oxalique  : l’or  se  précipite  en  une  poudre  brune  que  l’on  sèche  et 
calcine. 

Photogr.  — Pour  virer  les  épreuves  photographiques,  on  utilise 
la  propriété  qu’a  le  chlorure  d’or  mis  en  présence  d’argent  de 
former  du  chlorure  d’argent  et  de  l’or  métallique.  En  un  mot,  on 
substitue  en  partie  à l’argent  réduit  peu  stable,  un  métal  moins 
altérable.  Le  fixage,  nécessaire  pour  éliminer  les  restes  du  sel 
d’argent  non  réduit,  ne  donnerait  aux  épreuves  non  virées  qu’une 
coloration  jaunâtre  : c’est  pourquoi  on  les  vire  au  préalable  afin 
qu’elles  présentent  une  teinte  plus  agréable. 

Le  chlorure  d’or  brun  est  le  sel  le  plus  employé  dans  les  procé- 
dés de  virage.  On  peut  encore  utiliser  les  chlorures  doubles  qui 
présentent  l’avantage  de  ne  pas  avoir  de  réaction  acide  et  par 
conséquent  n’ont  pas  l’inconvénient  de  jaunir  les  épreuves. 

Les  bains  d’or  contiennent  d’autres  substances  et  peuvent  être 
aussi  mélangés  au  bain  d’byposulfite  ; c’est  pourquoi  on  peut  les 
diviser  en  deux  catégories  : 

i°  Bains  de  virage. 

Les  épreuves  prennent  dans  les  bains  de  virage  une  tonalité 
différente,  suivant  que  le  bain  est  acide,  neutre  ou  alcalin. 

a . Bains  acides.  — Peu  employés  quoique  se  conservant  mieux 
que  les  autres  ; mais  ils  donnent  des  tons  trop  brun  rouge  et 
ils  attaquent  facilement  les  épreuves. 

b.  Bains  neutres.  — Ces  bains  appelés  ainsi,  quoique  ayant  une 
faible  réaction  acide,  se  conservent  bien,  travaillent  régulière- 
ment et  sont  à recommander  pour  les  papiers  albuminés  et  salés. 

Le  type  de  ces  bains  est  le  bain  à la  craie  qui  neutralise  l’acide 
libre  contenu  dans  le  chlorure  simple  et  ramène  le  persel  à l’état 
de  protosel.  Ce  bain  indiqué  par  M.  Davanne  est  le  suivant  : 


Ce  bain  renforcé  de  temps  en  temps  se  conserve  longtemps  et 
donne  de  beaux  tons  noirs.  On  a essayé  d’autres  sels  (carbonate 


Eau 

Chlorure  d’or  brun 
Craie 


4 à 5* 


de  baryte  ou  de  magnésie)  pour  remplacer  la  craie,  mais  les 
bains  deviennent  alors  plus  altérables. 

c.  Bains  alcalins.  — Ces  bains  donnent  de  très  bons  résultats, 
mais  se  conservent  moins  longtemps  que  les  bains  neutres  ou 
acides;  les  épreuves  ont  une  tonalité  plus  violacée.  Pour  préparer 
de  tels  bains,  on  se  sert  d’une  solution  de  chlorure  d’or  à i pour  i oo, 
à laquelle  on  ajoute  le  ou  les  sels  alcalins  jusqu’à  décoloration 
du  bain.  On  emploie  de  préférence  le  borax,  l’acétate  de  soude  ou 
l'acétate  de  chaux;  Mercier  préconisait  l’acétate  de  zinc.  Le  sulfo- 
cyanure  d’ammonium  et  les  phosphate  et  benzoate  de  soude 


sont  aussi  employés. 

a.  Borax io5 

Acétate  de  soude.. 20s 

Eau iooocm3 

b.  Chlorure  d’or is 

Eau ioocm3 


Pour  l’usage  prendre  5oo  parties  de  a et  25  parties  de  b. 

20  Bains  de  virage- fixage. 

Dans  les  bains  combinés  ou  viro-fixateurs,  l’opération  du  virage 
et  du  fixage  a lieu  en  une  fois.  Il  existe  de  nombreuses  formules 
de  bains  viro-fixateurs  dont  les  principales  ont  été  indiquées  aux 
divers  procédés  photographiques  sur  papier.  Dans  toutes  ces  for- 
mules il  entre  du  chlorure  d’or  et  une  quantité  suffisante  de  fixa- 
teur; mais  la  quantité  de  chlorure  d’or  ne  doit  pas  être  très 
grande,  afin  que  le  virage  ne  soit  pas  achevé  lorsque  le  fixage 
n’est  que  commencé;  l’hyposulfile  doit  donc  être  en  excès.  Cepen- 
dant cet  excès  d’hyposulfite  a le  désavantage  de  donner  une 
grande  sulfuration  qui  nuit  aux  épreuves,  aussi  y joint-on  d’autres 
sels  tels  que  les  sulfocyanures  qui  retardent  la  décomposition  de 
l’hyposulfite  et  aident  à la  conservation  des  bains.  On  ajoute  aussi 
des  sels  de  plomb  qui  activent  le  virage. 

On  recommande  l’un  des  bains  suivants  : 


Eau 1 ooocm3 

Sulfocyanure  d’ammonium i5s 

Chlorure  de  sodium 3os 

Chlorure  d’or is 

Hyposulfite  de  soude 25o§ 

(Mercier.) 


Ort 
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Eau 

Azotate  de  plomb  . . . 

Chlorure  d’or 

Hyposulfîte  de  soude 


iooocm3 

ios 


(Valenta.) 


Orange  méthyle  ( voir  Hélianthine). 

Ortho  et  Panchromatisme. 

Les  plaques  ordinaires  ne  donnent  pas  exactement  les  tonalités 
et  la  gradation  des  couleurs,  tel  que  l’œil  les  perçoit.  Elles  sont 
plus  ou  moins  sensibles  à tel  rayon  suivant  le  sel  d’argent,  le 
véhicule  employé  et  selon  le  révélateur,  le  temps  d’exposition,  etc. 
On  appellera  donc  orthochromatisme  ou  isochromatisme  le  fait 
de  rendre  une  préparation  photographique  sensible  à telle  ou 
telle  portion  du  spectre,  et  panchromatisme  celui  de  la  rendre 
également  sensible  à toutes  les  radiations. 

Ce  fut  le  professeur  Yogel  qui,  le  premier,  émit  l’idée  générale 
d’ajouter  au  bromure  d’argent  une  substance  qui  puisse  s’y 
combiner.  On  rend  ainsi  la  plaque  photographique  sensible  aux 
rayons  qu’elle  absorbe  en  plus  grande  quantité,  tandis  que  la 
sensibilité  diminue  pour  les  rayons  plus  réfrangibles  (les  rayons 
bleus).  Yogel  étudia  l’action  de  nombreuses  matières  colorantes 
qu’il  ajoutait  à l’émulsion  au  collodion  ou  à la  gélatine.  Plus 
tard  (1882),  Attout  Taillefer  et  Clayton  mirent  dans  le  commerce 
des  plaques  isochromatiques  qui  contenaient  de  l’éosine,  etc.  On 
trouve  aujourd’hui  de  nombreuses  sortes  de  plaques  orthochro- 
matiques sensibles  au  rouge  et  orange,  au  vert  et  au  jaune  (Lu- 
mière, Perütz,  Edwards,  Schattera,  etc.),  ainsique  des  plaques 
panchromatiques,  c’est-à-dire  sensibles  à un  même  degré  pour 
toutes  les  radiations. 

En  résumé,  on  rend  ortho  ou  panchromatiques  les  plaques  au 
collodion  et  à la  gélatine  en  incorporant  à la  préparation  sensible 
une  matière  colorante  appropriée.  On  peut  aussi,  et  ceci  particu- 
lièrement pour  la  gélatine,  tremper  les  plaques  ordinaires  dans 
un  bain  de  la  matière  colorante.  Les  plaques  trempées  sont  em- 
ployées, suivant  le  cas,  sèches  ou  étant  encore  humides,  mais  plus 
souvent  après  séchage  dans  un  endroit  obscur  à l’abri  des  pous- 
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Oxa 


sières.  Il  est  à remarquer  que  les  plaques  rendues  ortho  ou  pan- 
chromatiques par  trempage  ne  se  conservent  que  quelques  jours. 


Ortol. 

Mélange  ou  combinaison  de  sulfate  de  méthylorthoamidophé- 
nol  et  d’Jiydroquinone.  L’ortol  a été  mis  dans  le  commerce  comme 
révélateur  par  le  Dr  Hauff  (Feurbach).  Facilement  soluble  dans 
l’eau,  il  se  dissout  moins  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Une  bonne 
formule  est  la  suivante  : 

a.  Ortol i5s 

Métabisulfite  de  potasse 7S,  5 

Eau iooocm3 


b.  Soude  cristallisée ioos 

Sulfite  de  soude ioo» 

Bromure  de  potassium : 2S,  3 

Eau iooocm3 


Pour  l’usage,  prendre  parties  égales  de  a et  de  b qu’on  peut 
diluer  d’une  partie  d’eau  (Bothamley). 

Oseille  (Sel  d’)  (voir  aux  Sels  de  potassium). 

Osmium,  Os  = 199  (P.  A.).  D = 2i,4- 

Métal  rare  qu’on  trouve  dans  le  minerai  de  platine.  C’est  le 
plus  lourd  et  le  moins  fusible  des  métaux. 

Le  chlorure  double  d’osmium  et  d’ammonium  a été  indiqué  par 
Mercier  comme  virage  des  épreuves  photographiques  : il  leur 
donne  un  ton  brun  dans  les  noirs  et  bleuté  dans  les  demi-teintes. 
Cet  auteur  recommande  : 


Chlorure  d’osmium  et  d’ammonium i?,  5 

Osmiate  de  potasse os,i 

Acide  acétique i5cm3 

Eau iooocru3 


Osséine  (voir  Gélatine). 

Oxalates  (Généralités  sur  les). 

Il  y a deux  séries  de  sels  : les  oxalates  neutres  et  les  oxalates 
acides.  Ils  sont  formés  par  l’action  de  l’acide  oxalique  sur  l’oxyde 


Oxa  — Â12  — 

ou  le  carbonate  du  métal.  Les  oxalates  neutres  alcalins  sont  so- 
lubles dans  l’eau;  quant  aux  oxalates  insolubles,  ils  se  dissolvent 
en  présence  d’acides  minéraux.  Les  sels  acides  sont  solubles.  On 
distingue  ces  derniers  des  sels  neutres  en  ce  qu’ils  rougissent  le 
papier  tournesol  bleu.  Les  oxalates  donnent  avec  une  solution  de 
chlorure  de  calcium  un  abondant  précipité  blanc  d’oxalate  de 
calcium;  avec  l’azotate  d’argent  le  précipité  est  blanc.  Chauffés 
avec  de  l’acide  sulfurique  concentré,  ils  fournissent  de  l'acide 
carbonique  et  de  l’oxyde  de  carbone. 

Enfin,  ces  sels  sont  décomposés  par  la  chaleur  sans  laisser  un 
résidu  de  charbon  comme  les  autres  sels  organiques. 

Oxalique  (acide),  G2H204  -+-  2Ü20.  D = 1,6. 

Chimie.  — Cristaux  incolores  de  saveur  aigre  et  piquante,  qu’on 
obtient  en  faisant  agir  l’acide  azotique  sur  du  sucre  brut,  sur 
l’alcool,  le  glycol,  etc.  A ioo°C.,  ces  cristaux  perdent  leur  eau 
de  cristallisation,  se  volatilisent  en  partie  à n8°et  se  décom- 
posent ensuite  en  eau,  acide  carbonique  et  oxyde  de  carbone. 
L’acide  oxalique  est  soluble  dans  l’eau  (12  pour  100),  surtout  à 
chaud  et  se  dissout  dans  l’alcool  et  l’éther.  Sa  dissolution  s’oxyde 
lorsqu’on  la  chauffe  avec  de  l’acide  azotique  ou  du  peroxyde  de 
manganèse,  etc.,  et  se  transforme  en  acide  carbonique  et  eau. 

C’est  un  réducteur  énergique.  Une  solution  aqueuse  d’acide  oxa- 
lique précipite  à froid  l’or  de  ses  sels.  On  reconnaît  cet  acide  en 
ce  qu’il  donne  avec  les  sels  de  chaux  un  précipité  insoluble  dans 
l’acide  acétique.  L’acide  oxalique  est  vénéneux  (antidote  : craie 
ou  magnésie). 

Photogr.  — A été  conseillé  comme  retardateur  dans  le  dévelop- 
pement au  fer  ( collodion  humide).  Il  est  employé  à la  préparation 
de  l’oxalate  de  potasse. 

Pour  conserver  les  solutions  d’acide  pyrogallique  et  les  empê- 
cher de  brunir,  on  les  additionne  de  2 à 3 pour  100  d’acide  oxalique. 

Une  solution  de  ce  sel  enlève  les  taches  produites  par  le  révélateur 
à l’acide  pyrogallique. 

L’acide  oxalique  est  très  employé  en  platinotypie  dans  la  prépa-  • 
ration  de  la  solution  d’oxalate  de  fer  que  l’on  mélange  avec  celle 
de  platine  pour  sensibiliser  le  papier.  On  recommande  encore 
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l’acide  oxalique  pour  le  développement  de  ces  papiers  afin  de 
rendre  les  blancs  moins  jaunes. 

M.  Namias  a employé  l’acide  oxalique  dans  la  préparation  d’un 
papier  aux  sels  de  fer  donnant  des  images  noires.  Cet  auteur  in- 


dique : 

Eau ioocm3 

Perchlorure  de  fer 2os 

Acide  oxalique i8s 

Gélatine 5S 


Après  exposition  à la  lumière,  on  développe  dans  une  solution 
ammoniacale  d’argent  (2  pour  100).  L’image  bien  lavée  est  passée 
dans  un  bain  d’acide  oxalique  (5  pour  100)  qui  élimine  les  sels 
de  fer  restant.  Ensuite  on  peut  virer  l’épreuve  (1). 

Dans  le  procédé  à l’ émail  à froid  on  se  sert  comme  bains  de 
morsure  d’une  solution  alcoolique  de  perchlorure  de  fer  addi- 
tionnée de  2 à 3 pour  100  d’acide  oxalique. 

Oxydes  (Généralités  sur  les). 

Ce  sont  les  combinaisons  des  éléments  avec  l’oxygène.  On  dis- 
tingue les  oxydes  basiques  et  les  oxydes  neutres.  Les  premiers 
sont  les  composés  d’un  corps  simple  avec  l’oxygène;  ils  ont  la 
propriété,  quand  ils  sont  solubles,  de  bleuir  la  teinture  de  tour- 
nesol rougie  par  un  acide,  par  exemple  : l’oxyde  de  potassium.  Les 
oxydes  neutres  sont  les  composés  binaires  oxygénés  qui  ne  pré- 
sentent ni  les  propriétés  des  anhydrides,  ni  celles  des  oxydes 
basiques,  par  exemple  : l’oxyde  de  carbone  (Troost). 

Oxygène,  O = 16  (P.  A.).  D=i,io56. 

Gaz  incolore  et  inodore  qui  est  très  répandu  dans  la  nature.  On 
le  trouve  à l’état  de  mélange  ou  de  combinaison  dans  l’air,  l’eau, 
les  minerais  ; on  peut  l’extraire  des  oxydes,  des  acides,  des  sels,  etc. 
En  1774,  Priestley  le  retirait  de  l’oxyde  mercurique  ; aujourd’hui, 
on  calcine  le  peroxyde  de  manganèse  ou  l’on  décompose  le  chlo- 
rate de  potasse.  C’est  le  gaz  le  plus  magnétique.  L’oxygène  est 
mauvais  conducteur  de  la  chaleur  et  de  l’électricité.  Sous  l’influence 
de  cette  dernière,  il  se  transforme  en  ozone,  gaz  odorant,  dange- 


(')  Bulletin  belge  de  Photographie , 1903. 
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peux  à respirer  et  dont  la  densité  = i ,6.  L’oxygène  se  liquéfie  en 
un  liquide  incolore  à — 290  G.,  et  sous  une  pression  de  3oo  atmo- 
sphères (Cailletet).  Ce  gaz  entretient  la  combustion;  peu  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  il  peut  se  combiner  avec  un  grand 
nombre  de  corps. 

L’oxygène  est  employé  de  même  que  l’hydrogène  pour  lampes 
de  projections,  etc.  ( voir  Hydrogène). 

Oxygénée  (Eau),  voir  Eau  oxygénée. 

Ozotypie. 

T.  Manly  a perfectionné  le  procédé  incomplet  de  Marion  connu 
sous  le  nom  de  mariotypie.  C’est  un  procédé  de  tirage  avec  le  pa- 
pier au  charbon,  qui  ne  nécessite  pas  de  transfert;  il  donne  des 
résultats  pratiques,  mais  est  encore  peu  employé. 

On  recouvre  un  papier  gélatiné  ou  amidonné  d’un  mélange  de 
bichromate  de  potasse  et  d’un  sel  de  manganèse.  On  lave  après 
tirage  pour  éliminer  les  chromâtes  solubles,  jusqu’à  ce  que  les 
blancs  n’aient  plus  de  coloration  jaune. 

Il  faut  alors  changer  en  une  épreuve  pigmentaire  la  copie  brun 
clair  formée  de  chromâtes  et  d’oxyde  de  chrome.  Pour  cela,  on 
immerge  un  morceau  de  papier  au  charbon  dans  un  bain  réduc- 
teur (hydroquinone  ou  sulfate  de  fer)  qui  est  acidulé,  et  on  le 
racle  sur  l’image  bien  lavée.  Après  un  certain  temps,  on  déve- 
loppe à l’eau  chaude  et  l’on  obtient  une  épreuve  sur  le  papier 
au  charbon.  Par  l’acidité  du  bain,  les  chromâtes  sont  changés  en 
acide  chromique.  Grâce  au  réducteur,  l’acide  chromique  se  trouve 
à son  tour  transformé  en  oxyde  de  chrome  qui  rend  la  gélatine 
plus  ou  moins  insoluble  aux  parties  de  l’image  plus  ou  moins  im- 
pressionnées. La  couleur  de  l’épreuve  dépend  de  la  coloration  du 
papier  au  charbon  employé. 

Pour  changer  l’épreuve  primitive  en  une  épreuve  au  charbon,  il 
faut  que  la  gélatine  soit  suffisamment  tannée  par  la  combinaison 
chromée. 

On  arrive  à obtenir  une  image  très  riche  en  sel  de  chrome  en 
ajoutant  certains  sels  métalliques  au  bain  de  sensibilisation. 
C’est  pourquoi  Manly  recommande  d’ajouter  un  sel  de  manganèse 
(sulfate)  au  bain  de  bichromate. 
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Le  baron  Hübl  indique  le  bain  suivant  pour  sensibiliser  le  pa- 
pier qui,  après  tirage  et  lavage,  sera  mis  en  contact  avec  le  papier 
au  charbon  : 


Bichromate  de  potasse 6S 

Sulfate  de  manganèse 3S 

Alun 2S 

Acide  borique 3S 

Eau ioocm3 

Ce  même  auteur  conseille  comme  bains  acides  et  réducteurs  : 

Eau iooocm3 

Solution  alcoolique  d’hydroquinone  (i  : 10).  iocm3 
Acide  acétique  (i  : 10) 6ocm3 

ou  bien  : 

Eau iooocm3 

Solution  de  sulfate  de  fer  (1  : io) 3ocm3 

Acide  sulfurique  (•  : ioo) 5ocm3 


Les  épreuves  obtenues  avec  le  bain  à l’hydroquinone  sont  géné- 
ralement plus  brillantes  que  si  l’on  emploie  le  bain  de  sulfate  de 
fer. 
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Palladium,  Pd  = 106, 5 (P.  A.  ) D = u,5. 

Métal  blanc  d’argent  très  fusible,  qu’on  retire  des  minerais  de 
platine.il  absorbe  l’hydrogène  et  est  soluble  à chaud  dans  l’acide 
azotique  etl’acide  sulfurique  ; àfroid,  il  se  dissout  dans  l’eau  régale . 

Le  seul  sel  de  palladium  qui  ait  trouvé  quelque  emploi  en  pho- 
tographie est  le  : 

Chlorure  de  palladium,  masse  cristalline  brun  foncé,  très 
hygroscopique,  qu’on  obtient  en  dissolvant  à chaud  le  palladium 
dans  l'eau  régale  et  en  évaporant  à siccité. 

Le  chlorure  de  palladium  est  très  soluble  dans  l’eau  et  forme 
des  sels  doubles  avec  les  chlorures  alcalins.  Plusieurs  auteurs,  et 
principalement  M.  Mercier,  ont  indiqué  le  chlorure  simple  ou  le 
sel  double  de  palladium  et  de  potassium  comme  bain  de  virage 
des  épreuves  aux  sels  d’argent.  Les  photocopies  bien  lavées  sont 
virées  dans  le  bain  suivant  : 


Chlorure  de  palladium  et  de  potassium is 

Chlorure  de  sodium iog 

Acide  citrique ros 

Eau 2ooocm3 


Les  tons  obtenus  varient  du  brun  sépia  au  noir  ( 1 ). 

Paraffine,  C24H30. 

Corps  solide,  incolore,  translucide  et  inodore,  qui  se  forme  dans 
la  distillation  de  certains  goudrons.  La  paraffine  fond  entre  45° 
et65°C.;  elle  se  prend  alors  par  refroidissement  en  une  masse 
cristalline.  Elle  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre.  Insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool  froid,  la  paraffine  se  dissout  dans  l’alcool 
bouillant  (environ  4°  pour  ioo);  elle  est  encore  soluble  dans 
l’éther,  la  benzine  et  dans  certaines  huiles  de  goudron. 

La  paraffine  est  employée  en  photographie  pour  rendre  les 
papiers  translucides  et  les  cuvettes,  etc.,  imperméables  à l’eau  et 


(’)  Bulletin  de  la  Société  française,  1901. 
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aux  acides.  Elle  peut  encore  remplacer  la  cire  pour  enduire  les 
verres  ou  les  glaces. 

Paramidophénol,  C6IPOHAzH2  (Oxaniline). 

Chimie . — Cristaux  lamellaires,  incolores  ou  quelquefois  ver- 
dâtres, obtenus  par  la  réduction  du  nitrosophénol  avec  de  l’étain 
ou  de  l’acide  chlorhydrique.  Le  paramidophénol  fond  à i8o°C.  et 
est  peu  soluble  dans  l’eau  ( i,5  pour  100);  il  se  dissout  dans  l’al- 
cool (4,5  pour  ioo)  et  est  insoluble  dans  l’éther.  Sa  solution 
aqueuse  s’oxyde  à l’air,  mais  ne  se  colore  pas  : en  effet,  le  pro- 
duit formé  est  précipité  en  un  corps  noir  qui  se  dissout  en 
violet  dans  les  alcalis.  Le  paramidophénol  est  surtout  soluble 
dans  une  solution  de  potasse  ou  de  soude  caustique.  Les  oxydants, 
tels  que  le  bichromate  de  potasse,  le  transforment  en  quinone. 
C’est  un  bon  réducteur  des  sels  d’argent.  Le  perchlorure  de  fer 
le  colore  en  bleu  violet.  On  reconnaît  une  solution  de  paramido- 
phénol en  acidulant  par  l’acide  chlorhydrique  et  en  ajoutant  une 
dissolution  de  chlorure  de  chaux.  Il  se  forme  d’abord  une  colora- 
tion violette  qui  passe  bientôt  au  vert. 

Photo gr.  — On  emploie  généralement  comme  révélateur  le 
chlorhydrate  de  paramidophénol  ou  rodinal.  Ce  sel  se  présente 
en  prismes  qu’on  obtient  par  l’action  de  l’acide  chlorhydrique  sur 
le  paramidophénol  et  en  abandonnant  ensuite  à la  cristallisation. 

Il  est  beaucoup  plus  facilement  soluble  dans  l’eau  que  la  base, 
surtout  dans  l’eau  rendue  alcaline  par  la  potasse,  la  soude  ou  la 
lithine.  On  a encore  conseillé  l’azotate  ou  le  citrate  de  paramido- 
phénol à la  place  du  chlorhydrate. 

Ce  fut  le  Dr  Andresen  (1889)  qui  essaya  le  révélateur  au 
rodinal;  puis  MM.  Lumière  établirent  des  formules  donnant  de 
bons  résultats. 

Son  action  est  faible  en  présence  du  sulfite  seul.  Pour  révéler 
suffisamment  l’image  latente,  le  chlorhydrate  de  paramidophénol 
doit  être  additionné  de  carbonates  alcalins  : on  obtient  alors  un 
révélateur  ayant  une  action  régulière,  mais  peu  rapide.  Il  agit 
très  énergiquement  avec  les  alcalis  caustiques.  Le  révélateur  au 
rodinal  ne  colore  pas  la  gélatine  des  plaques  révélées;  on  peut 
développer  de  nombreux  clichés  avec  le  même  bain,  sans  remar- 
B.  27 
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quer  le  jaunissement  de  la  couche.  Le  bromure  de  potassium 
peut  agir  comme  retardateur  pour  les  clichés  surposés. 

Paramidophénol  et  soude  caustique. 


Eau  chaude ioocmS 

Métabisulfite  de  potasse 3o5 

Chlorhydrate  de  paramidophénol io5 


On  y ajoute  lentement  quelques  centimètres  cubes  d’une  solu- 
tion concentrée  de  soude  caustique  jusqu’à  ce  que  le  précipité 
formé  se  soit  redissous.  On  dilue  d’eau  ce  révélateur  concentré, 
suivant  l’action  désirée.  En  général,  on  prend  i partie  de  révé- 
lateur concentré  et  20  parties  d’eau  (Dr  Andresen). 

Paramidophénol  et  lithine  caustique. 


Eau 1 00 oc m 3 

Sulfite  de  soude 25o6 

Paramidophénol 2os 

Lithine  caustique 5S 


(Lumière.) 

Ce  révélateur  donne  des  négatifs  vigoureux  et  transparents, 
avec  absence  totale  de  voile  ou  de  coloration  de  la  couche. 

Péonine  (Coralline  rouge). 

Chimie.  ■ — Matière  colorante  rouge,  qui  s’obtient  par  l’action 
de  l’ammoniaque  sur  la  coralline  jaune  (aurine).  Soluble  dans 
l’alcool  et  l’acide  acétique,  où  elle  donne  une  coloration  d’un  beau 
rouge  mais  peu  stable,  la  péonine  est  insoluble  dans  l’eau. 

Photogr.  — Sensibilisateur  des  plaques  au  bromure  d’argent 
pour  le  jaune  jusqu’en  D (Eder).  A été  essayée  comme  anti-halo. 
( Voir  aux  Matières  colorantes.) 

Permanganate  de  potassium  ( Voir  Manganate  [per]  de  potas- 
sium). 

Persulfate  d’ammonium  ( Voir  aux  Sels  d’ammonium). 

Phénique  (acide) , C6  H5  OH  ( phénol , acide  carbolique) . D = 1 ,06. 
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Chimie.  — A l’état  pur,  l’acide  phénique  se  présente  sous  la 
forme  de  longues  aiguilles  incolores.  On  l’extrait  des  huiles  de 
houille  distillant  entre  i5o°  et  200°.  Le  phénol  a une  odeur  désa- 
gréable et  une  saveur  brûlante  ; il  attaque  la  peau  et  se  colore  à 
la  lumière.  Il  fond  à 35°  et  bout  à i88°G.(Kopp).  Il  est  peu  soluble 
dans  l’eau  et  se  dissout  facilement  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chlo- 
roforme, la  benzine,  etc.  L’acide  phénique  dissout  l’eau  (20  pour 
100).  Il  est  facilement  reconnaissable  aux  réactions  suivantes: 
avec  le  bromure  d’ammonium  il  y a coloration  bleue  et,  avec 
l’azotate  de  mercure,  la  coloration  est  rouge. 

Photogr.  — L’acide  phénique  sert  à la  fabrication  de  nombreux 
produits  utilisés  en  photographie  (acide  picrique,  matières  colo- 
rantes, etc.).  Grâce  à ses  propriétés  d’empêcher  la  décomposition 
des  matières  organiques,  l’acide  phénique  est  employé  dans 
quelques  préparations  photographiques.  Eder  recommande  d’en 
additionner  en  été  les  émulsions  à la  gélatine  (5cm3  d’une  solu- 
tion alcoolique  à 5 pour  100  pour  i1  d’émulsion).  On  ajoute  aussi 
un  peu  d’acide  phénique  pour  conserver  les  solutions  de  gomme 
ou  de  dextrine.  Les  fabricants  de  papier  au  charbon  en  mettent 
dans  la  préparation  de  leurs  papiers.  Enfin,  Sherman  conseille 
le  phénol  pour  empêcher  la  formation  de  bulles  avec  les  papiers 
albuminés.  Il  passe  les  épreuves  après  fixage  dans  un  bain  de  : 


Eau 5oocm3 

Sel  de  cuisine 7°,  5 

Solution  alcoolique  d’acide  phénique  (5  p.  100)  2cm3 


Phénols. 

Les  phénols  sont  par  leur  fonction  intermédiaires  entre  les 
alcools  et  les  acides.  Ce  sont  des  dérivés  de  carbures  aroma- 
tiques. On  peut  se  les  représenter  en  remplaçant  l’atome  H dans  la 
benzine  parle  groupe  hydroxyle.  Suivant  que  1,2, ...  atomes  de  H 
sont  remplacés  par  1,  2 ...  atomes  de  OH,  on  obtient  différents 
phénols.  Le  type  des  phénols  est  l’acide  phénique  ( voir  ce  mot). 
Les  phénols  peuvent  former  des  éthers  avec  les  acides  et  des 
amines  avec  l’ammoniaque.  Ils  donnent  de  nombreux  composés 
employés  en  photographie  comme  réducteurs  (hydroquinone, 
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métol,  pyrogallol,  etc.),  ainsi  qn’un  grand  nombre  de  matières 
colorantes. 

Phénylamine  ( Voir  Aniline). 

Phénylène-diamines  ( Diamidobenzines  ) . 

Il  en  existe  trois  isomères,  qui  dérivent  par  réduction  des  trois 
nitranilines.  Elles  se  reconnaissent  entre  elles  par  l’action  diffé- 
rente des  réactifs.  L’orthophénylène-diamine,  par  exemple,  donne 
avec  le  chlorure  ferrique  une  coloration  rouge  foncé.  Laparaphé- 
nylène-di amine  [G6  H4  ( Az H2  )2J,  ainsi  que  ses  homologues,  trouve 
emploi  en  photographie  comme  substances  révélatrices  (Voir Dia- 
midobenzine),  et  particulièrement  le  chlorhydrate  de  paraphény- 
lène-diamine.  Ce  sel  se  présente  en  lamelles  cristallines  roses, 
obtenues  en  traitant  par  distillation  la  paraphénylène-diamine 
avec  de  la  soude.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau,  moins  dans  l’alcool 
et  insoluble  dans  l’acide  chlorhydrique.  Le  chlorhydrate  de  para* 
phénylène-diamine  a été  conseillé,  en  présence  de  carbonates 
alcalins,  comme  révélateur  énergique  pour  plaques  sèches  : 


Ce  révélateur  ne  se  conserve  pas  et  tend  à produire  le  voile 
jaune. 

MM.  Lumière  ont  montré  que  l'addition  d’alcali  à ces  sels  libère 
la  base,  et  c’est  cette  base,  dissoute  dans  un  excès  d’alcali,  qui 
constitue  le  révélateur. 

La  diméthvlparaphénylène-diamine  et  la  tétraméthylparaphé- 
nylène-diamine  donnent  aussi  des  révélateurs. 

Phénylhydrazine  ( Voir  Hydrazine). 

Phénylhydroxylamine  ( Voir  Hydroxylamine  ). 

Phloroglucine,  G® H6  O3. 

Prismes  très  déliquescents  qu’on  prépare  par  l’action  de  la  soude 
sur  la  résorcine. 


Chlorhydrate  de  paraphénvlèn-ediamine. 

Eau 

Solution  de  potasse  (i  : io) 


26 

ioocm3 


[00  à i5ocm3 
(Dr  Andresen) 
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Très  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther,  la  phloroglucine  est 
colorée  en  rouge  foncé  par  le  chlorure  ferreux.  C’est  un  réduc- 
teur des  sels  d’argent  et  de  mercure.  On  l’a  essayé  comme  révé- 
lateur, mais  sans  succès.  On  se  sert  de  phloroglucine  pour 
reconnaître  les  traces  de  bois  lorsqu’on  fait  l’essai  d’un  papier  : 
les  fibres  de  bois  sont  colorées  en  rouge  par  une  solution  aqueuse 
de  phloroglucine  acidifiée  d’acide  chlorhydrique. 

Phosphates  (Généralités  sur  les). 

L’acide  orthophosphorique  forme  avec  les  métaux  trois  séries  de 
sels.  Les  phosphates  alcalins  seuls  sont  solubles;  ils  présentent 
une  réaction  alcaline  et  sont  caractérisés  par  le  précipité  jaune 
clair  qu’ils  donnent  avec  l’azotate  d’argent  et  qui  est  blanc  avec  le 
chlorure  de  baryum.  Avec  un  mélange  de  chlorure  de  magnésium, 
de  chlorure  d’ammonium  et  d’ammoniaque,  ils  donnent  un  pré- 
cipité de  phosphate  ammoniaco-magnésien  soluble  dans  les 
acides. 

Les  phosphates  sont  peu  employés  en  photographie,  à l’excep- 
tion des  phosphates  d’argent,  de  potasse  et  de  soude. 

Phosphore,  Ph  = 3i  (P. A.).  D=i,8. 

Corps  incolore  ou  ambré,  très  flexible,  rayable  à l’ongle,  qu’on 
rencontre  dans  certains  minerais,  dans  les  plantes,  les  os,  etc.  11 
est  spontanément  inflammable  à l’air;  c’est  pourquoi  il  faut  le 
conserver  dans  l’eau.  Ses  brûlures  sont  très  dangereuses  ( laver  les 
plaies  avec  de  l’eau  contenant  de  la  magnésie).  11  est  phospho- 
rescent, fond  à 44° G.  et  présente  le  phénomène  de  la  surfusion. 
En  effet,  lorsqu’on  chauffe  à 240°  C.  du  phosphore  ambré  en  vase 
clos,  il  se  change  en  une  masse  rouge  : le  phosphore  rouge  ou 
amorphe  (D  = 2,u  ).  Le  phosphore  rouge  a des  propriétés  tout 
autres  que  le  phosphore  jaune  : il  n’est  pas  vénéneux  et  n’a 
pas  besoin  d’être  conservé  dans  l’eau.  Il  n’est  pas  phosphores- 
cent. Le  phosphore  jaune  ou  ambré  est  insoluble  dans  l’eau, 
peu  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther  et  se  dissout  dans  le  sulfure 
de  carbone,  tandis  que  le  phosphore  rouge  y est  insoluble. 

Acide  phosphorique,  Ph205  (Anhydride  phosphorique). 

Chimie.  — Flocons  amorphes,  blancs,  très  déliquescents. 
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L’acide  phosphorique  se  trouve  généralement  en  dissolution 
(D  = i,  12).  C’est  le  produit  de  la  combustion  du  phosphore  dans 
l’oxygène.  Facilement  soluble  dans  l’eau  en  produisant  une  élé- 
vation de  température,  il  se  dissout  dans  l’alcool.  Les  solutions 
d’acide  phosphorique  ont  une  réaction  fortement  acide. 

Photo gr . — On  ajoute  dans  le  bain  de  virage  au  platine  20 
à 3ocm3  d’acide  phosphorique  par  litre  de  bain,  pour  rendre  les 
blancs  plus  purs.  On  peut  employer,  à la  place  d’acide  citrique, 
l’acide  phosphorique  dans  les  émulsions  au  collodion-chlorure 
d’argent  : les  épreuves  prennent  un  ton  brun.  Cet  acide  est  aussi 
utilisé  pour  mordre  faiblement  et  régulièrement  la  pierre  litho- 
graphique. 

L’acide  phosphorique  est  employé  dans  le  procédé  Willis  aux 
vapeurs  d’aniline  ( voir  ce  mtot). 

On  a remarqué  qu’une  addition  d’acide  phosphorique  rend  les 
solutions  d’albumine  plus  limpides  et  plus  minces. 

Photo-Algraphie. 

Procédé  d’impression,  soit  lithographique,  soit  photocollogra- 
phique,  où  l’on  remplace  la  pierre  ou  la  plaque  de  verre  par 
l’aluminium.  L’emploi  de  ce  métal  est  très  avantageux,  surtout 
en  photocollographie,  car  on  ne  risque  pas  le  bris  de  la  plaque 
de  verre. 

Photocollographie  (Phototypie;  Lichtdrucky 

La  photocollographie  est  un  procédé  d’impression  aujourd’hui 
très  employé,  car,  permettant  de  grands  tirages,  il  est  excessive- 
ment bon  marché.  Il  est  basé  sur  la  modification  que  subit  à la 
lumière  une  couche  de  gélatine  bichromatée  étendue  sur  un  sup- 
port (verre,  cuivre,  etc.).  Si  sur  cette  surface  continue  on  étend 
au  moyen  d’un  rouleau  une  encre  grasse,  les  parties  non  influen- 
cées ou  pas  suffisamment  influencées  parla  lumière  repousseront 
plus  ou  moins  l’encre  d’impression,  tandis  que  les  parties  où  la 
gélatine  a été  insolée  retiendront  cette  encre.  En  pressant  un 
papier  sur  la  couche  de  gélatine  encrée,  on  obtient  des  impres- 
sions de  traits  ou  de  demi-teintes.  En  effet,  le  grain  qui  se  forme 
au  séchage  de  la  couche  est  suffisant  pour  retenir  l’encre  dans 
les  demi-teintes. 
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En  photocollographie  la  couche  de  gélatine  peut  être  mise  sur 
métal,  mais  on  se  sert  le  plus  généralement  de  plaques  de  verre 
assez  épaisses  (i  à3cra).  On  emploie  dans  ce  procédé  un  négatif 
retourné  avec  le  prisme,  ou  bien  pelliculaire,  c’est-à-dire  dont  les 
parties  à gauche  sur  le  cliché  correspondent  aux  parties  situées 
à gauche  de  l’original. 

Première  couche.  — Afin  de  faciliter  sur  la  plaque  de  verre, 
généralement  dépolie  à l’émeri,  l’adhérence  de  la  couche  sensible 
(gélatine  bichromatée),  il  est  bon  de  recouvrir  d’abord  la  plaque 
d’une  première  couche-support.  Obernetter  recommande  de 
mélanger  : 


Bière 2oocm3 

Silicate  de  potasse 1 5cm ‘ 

Soude  caustique 2 à 3s 


On  étend  cette  solution  régulièrement  sur  les  glaces  afin  d’ob- 
tenir une  couche  assez  épaisse,  et  l’on  met  les  glaces  ainsi  prépa- 
rées à sécher  dans  l’étuve  (environ  12  heures).  D’autres  solutions 
ont  été  proposées  en  place  de  bière  : noix  de  galle,  etc. 

Il  est  bon,  lorsqu’on  emploie  des  verres  ayant  déjà  servi,  de  les 
passer  au  préalable  dans  de  l’acide  fluorhydrique  dilué,  qui 
élimine  toute  trace  de  silicate.  On  rince  ensuite  à l’eau. 

Deuxième  couche  (sensible).  — La  couche  sensible  se  compose 
généralement  de  gélatine,  de  bichromate  de  potasse  ou  d’ammo- 
niaque, avec  une  légère  addition  d’ammoniaque,  par  exemple  : 

Pour  traits  : 


Eau 5oocm3 

Gélatine 5o" 

Bichromate  d’ammoniaque 5S 

Ammoniaque qqs  gouttes 

Pour  demi- teintes  : 

Eau 5oocm3 

Gélatine 5os 

Bichromate  de  potasse 8S 

Ammoniaque qqs  gouttes 


Certains  auteurs  recommandent  l’addition  de  quelques  gouttes 
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d’une  solution  concentrée  d’alun.  Les  gélatines  à employer  sont 
des  gélatines  demi-dures;  cependant,  en  été,  il  est  conseillé  de 
faire  un  mélange  d’une  gélatine  tendre  et  d’une  gélatine  dure. 
On  laisse  tremper  un  certain  temps  la  gélatine  dans  la  quantité 
d’eau  indiquée,  puis  on  dissout  au  bain-marie  ; on  y ajoute  alors 
le  bichromate  finement  pulvérisé.  Après  dissolution  complète,  on 
verse  goutte  à goutte  de  l’ammoniaque  jusqu’à  coloration  jaune 
orangé;  on  filtre,  et  le  mélange  est  maintenu  au  bain-marie 
jusqu’au  moment  de  l’emploi. 

Les  glaces  enduites  de  la  première  couche  sont  bien  lavées  à 
l’eau  et  mises  à sécher;  on  les  recouvre  alors  avec  la  solution 
de  gélatine-bichromate.  Pour  cela,  on  met  la  glace  de  niveau  sur 
des  barres  transversales  qui  sont  fixées  dans  l’étuve  chauffée 
entre  45  et  5o°  G.,  et  qui  se  trouve  dans  une  pièce  éclairée  de 
verres  jaunes.  On  verse  sur  les  glaces  la  solution  sensible, 
dont  la  température  ne  doit  jamais  être  inférieure  à celle  de 
l’étuve.  Il  faut  obtenir  une  couche  suffisamment  épaisse  et  surtout 
très  régulière.  On  referme  l’étuve  et  l’on  maintient  la  température 
au-dessous  de  5o°  G.  de  façon  constante.  Pendant  tout  le  temps  de 
la  dessiccation  on  ne  doit  pas  ouvrir  l’étuve  et  éviter  toute  cause 
pouvant  occasionner  sur  les  glaces  des  poussières,  stries,  mar- 
brures, etc.  Une  température  trop  élevée  produit  un  grain  trop 
fort,  auquel  on  ne  peut  ensuite  remédier.  Au  bout  de  deux  à trois 
heures,  on  arrête  le  chauffage  et  on  laisse  refroidir  les  plaques. 

Exposition  à la  lumière,  lavage  et  mouillage.  — On  se  sert 
d’un  châssis  ordinaire  ou  mieux  d’un  châssis  plus  profond 
(à  cause  de  l’épaisseur  de  la  glace),  et  où  les  ressorts  sont  rem- 
placés par  des  coins  en  bois  qui  pressent  la  glace  sensible  contre 
le  négatif.  Il  est  absolument  indispensable,  pour  le  tirage,  de  se 
servir  d’un  photomètre,  quoique  beaucoup  d’opérateurs  préfèrent 
suivre  la  formation  brune  de  l’image  et  arrêtent  l’insolation 
lorsque  les  détails  apparaissent  dans  les  blancs.  Mais  ce  n’est  pas 
une  indication  suffisante,  et,  pour  obtenir  des  résultats  réguliers, 
l’emploi  d’un  photomètre  est  tout  indiqué.  L’insolation  achevée, 
on  sort  la  plaque  du  châssis,  et  on  la  retourne  (côté  couche)  sur 
une  planchette  recouverte  de  papier  noir.  On  l’insole  ainsi  par 
derrière,  jusqu’à  ce  que  la  couche  exposée  prenne  une  coloration 
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brune;  de  cette  façon,  la  gélatine  en  contact  avec  la  couche  de 
silicate  se  durcit  et  peut  mieux  résister  à l’encrage  et  à.  l’im- 
pression. On  évite  aussi  la  formation  d’un  trop  grand  relief  lors 
du  mouillage. 

On  procède  au  lavage  qui  se  fait  dans  une  cuve  verticale. 
L’élimination  complète  des  sels  de  chrome  non  touchés  par  la 
lumière  dure  environ  trois  à quatre  heures.  Le  lavage  est  suffi- 
sant quand  la  plaque,  vue  en  transparence,  n’a  plus  de  colora- 
tion jaune.  Elle  est  alors  abandonnée  à la  dessiccation. 

Lorsqu’on  veut  imprimer,  il  faut  au  préalable  mouiller  la 
planche,  c’est-à-dire  l’humidifier  et  faire  disparaître  le  relief 
trop  prononcé  qu’elle  peut  présenter.  Une  bonne  formule  est  la 


suivante  : 

Glycérine 6oocm3 

Eau 3oocm3 

Ammoniaque 5ocm3 


La  planche  est  suffisamment  mouillée  lorsque  le  relief  dimi- 
nue, ce  que  l’on  peut  voir  en  passant  le  doigt  sur  la  couche.  On 
rejette  la  solution  et  l’on  tamponne  fortement  avec  un  chiffon, 
afin  d’enlever  le  liquide  qui  resterait  encore  sur  la  plaque. 
On  peut  alors  mettre  la  planche  sur  la  presse  à bras  ou  sur  la 
presse  lithographique  et  encrer.  Si  l’encre  prend  difficilement, 
c’est  que  la  planche  est  encore  trop  mouillée,  et  si  après  quelques 
impressions  les  blancs  se  salissent,  il  n’y  a qu’à  procéder  à un 
nouveau  mouillage. 

Il  est  recommandé,  pour  avoir  un  tirage  régulier  et  éviter  les 
difficultés,  de  maintenir  la  salle  d’impression  à une  température 
modérée  et  surtout  régulière. 

Il  existe  d’autres  procédés  ressemblant  à celui  que  nous  avons 
indiqué  (Albert,  Obernetter,  etc.)  ; mais,  à part  certaines  modifi- 
cations de  formules,  etc.,  le  principe  en  est  le  même,  et  ils  ren- 
trent dans  la  façon  de  procéder  que  nous  avons  décrite. 

Photochromie  ou  Héliochromie. 

La  photochromie  est  la  photographie  indirecte  des  couleurs. 

En  1869,  MM.  Gros  et  Ducos  du  Hauron  publièrent  leurs  pro- 
cédés. Cros  n’indiqua  que  la  théorie,  tandis  que  Ducos  du  Hauron 
présenta  des  travaux  en  couleurs. 


Pho 


- 426  — 


Le  principe  est  basé  sur  ce  qu'en  mélangeant  proportionnel- 
lement trois  couleurs  fondamentales  (jaune,  rouge  et  bleu),  on 
peut  obtenir  toutes  les  nuances  intermédiaires,  c’est-à-dire  toutes 
les  couleurs  du  sujet  à reproduire.  Cette  méthode  de  sélection  des 
couleurs  est  la  suivante  : 

On  fait  séparément  trois  négatifs  d’après  le  modèle  à repro- 
duire. Le  premier  négatif  reçoit  l’impression  des  jaunes,  le 
deuxième  des  rouges,  le  troisième  des  bleus;  que  ces  couleurs 
soient  isolées  ou  mélangées.  Pour  sélectionner  ainsi  les  cou- 
leurs, on  interpose,  entre  la  plaque  et  le  sujet  à reproduire,  des 
écrans  colorés  par  la  couleur  complémentaire  de  celle  dont  on 
prend  le  négatif;  par  exemple,  on  fera  le  négatif  du  rouge  à tra- 
vers un  écran  vert,  etc.  De  ces  trois  négatifs  obtenus  par  sélec- 
tion, on  tire  trois  positifs  que  l’on  colore  ou  projette  suivant  la 
couleur  épargnée.  Il  est  facile  de  comprendre  qu’on  obtient,  en 
les  superposant,  une  image  colorée  ou  un  mélange  des  trois 
pigments  dans  leur  valeur  et  leur  force  réelles. 

Le  principe  émis  par  Ducos  du  Hauron  n’avait  d’abord  pas 
donné  des  résultats  supérieurs  à cause  de  la  difficulté  d’obtenir, 
en  une  pose  de  durée  moyenne,  un  négatif  à travers  l’écran  vert  , 
et  surtout  un  négatif  à travers  l’écran  rouge  ou  rouge  orangé. 

Grâce  aux  progrès  de  l'orthochromatisme  réalisés  par  Yogel  et 
d’autres,  on  fit  intervenir  dans  la  préparation  photographique  des 
sensibilisateurs  optiques,  dont  chacun  d’eux  agit  sur  une  plaque 
spéciale.  On  prit  un  sensibilisateur  pour  les  rouges  et  oranges, 
un  pour  les  jaunes  verts  et  verts  bleus  ; quant  aux  bleus  et  violets, 
la  sensibilité  de  la  plaque  ordinaire  suffisait.  On  se  sert  encore 
d’écrans  qui  complètent  les  écarts  de  sensibilité. 

Les  trois  négatifs  obtenus,  rendant  exactement  chaque  couleur 
sélectionnée,  pourront  être  reproduits  suivant  différents  procédés 
photographiques  (par  teinture,  coloriage,  par  impression,  etc.). 
La  couleur  de  teinture  ou  d’impression  dont  on  se  sert  doit 
réfléchir  les  rayons  qui  ne  sont  pus  absorbés  par  la  plaque  photo- 
graphique. On  arrive  à déduire  : que  toute  plaque  additionnée 
d’un  sensibilisateur  optique  doit  être  reproduite  avec  la  nuance 
de  la  couleur  qui  a servi  de  sensibilisateur  optique. 

Louis  Ducos  du  Hauron  essaya  d’obtenir  de  semblables  impres- 
sions au  moyen  du  papier  au  charbon.  Il  préparait  aussi  des 
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couches  de  gélatine  colorée  qu’il  coulait  sur  des  feuillets  trans- 
parents tels  que  du  mica  ; il  sensibilisait  ensuite  sur  un  bain  de 
bichromate  de  potasse  et,  après  exposition  sous  les  trois  négatifs 
sélectionnés,  il  obtenait  trois  monochromes  qu’il  repérait  l’un 
sur  l’autre.  Malheureusement,  on  n’arrive  qu’avec  difficulté  à un 
repérage  exact  : la  couche  de  gélatine  de  l’un  ou  l’autre  des  mo- 
nochromes se  distendant  irrégulièrement  à la  dessiccation,  si  l’on 
ne  prend  pas  toutes  les  précautions  voulues.  On  peut  cependant 
obtenir  des  résultats  intéressants  avec  le  procédé  au  charbon. 
On  superpose  les  trois  épreuves  obtenues  et  l’on  aide  avec  des 
teintures  appropriées,  si  la  coloration  de  tel  ou  tel  monochrome 
est  insuffisante.  Dans  cet  ordre  d’idées,  M.  Vidai  est  arrivé  à de 
très  jolis  effets. 

M.  Vidal  sensibilisait  des  pellicules  au  gélatino  non  débromu- 
rées  sur  un  bain  de  bichromate  de  potasse.  Il  obtenait,  après 
impression  contre  un  des  trois  négatifs,  un  relief  de  gélatine 
bromurée  qu’il  passait  ensuite  dans  l’hyposulfite.  La  pellicule 
était  alors  colorée  dans  des  teintures  appropriées.  Le  cliché  fait 
avec  l’écran  vert  fournit  l’épreuve  positive  à teindre  en  rouge 
suivant  la  couleur  complémentaire,  etc.  M.  Vidal  repérait  ensuite 
les  trois  monochromes  pelliculaires  et  les  fixait  entre  deux  glaces. 
C’est  le  procédé  par  imbibition. 

MM.  Lumière  obtiennent  les  trois  monochromes  sur  le  même 
substratum.  Pour  cela,  ils  additionnent  une  solution  de  colle 
forte  d’un  mélange  de  bichromate  et  de  bromure  d’argent;  ils 
étendent  ce  mélange  sur  une  lame  de  verre  et  exposent  sous  l’un 
des  trois  négatifs  sélectionnés.  La  plaque  est  ensuite  lavée  à Peau, 
débromurée,  et  présente  une  image  qu’on  peut  teindre.  On  pro- 
cédera ainsi  sur  la  même  plaque  de  verre  à l’obtention  des  trois 
monochromes  jaune,  rouge  et  bleu,  en  ayant  soin  de  les  isoler  par 
une  couche  de  collodion  imperméable. 

On  s’est  servi  des  procédés  aux  encres  grasses  pour  l’obtention 
des  trois  monochromes  à superposer.  Pour  cela,  il  fallait  trouver 
trois  encres  d’impression,  jaune,  rouge  et  bleu,  qui  se  rapprochent 
le  plus  possible  des  couleurs  spectrales  et  qui,  superposées  l’une 
sur  l’autre,  produisent  le  noir.  Le  jaune  de  chrome,  la  laque  de 
garance  et  le  bleu  de  Prusse  présentent  ces  qualités.  On  se  servit 
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d’abord  de  la  photoglyptie,  mais  aujourd’hui  on  obtient  de  bons 
résultats  avec  laphotocollographie,  la  phototypogravure  et  encore 
avec  la  taille-douce.  Nous  citerons  les  résultats  que  M.  Balagny  a 
obtenus  avec  ses  plaques  souples  ou  pellicules  collographiques, 
qui  présentent  une  grande  rapidité  d’impression  à la  lumière,  et 
offrent  un  encrage  parfait  et  très  facile. 

On  a de  grandes  ressources  avec  le  procédé  de  typogravure;  en 
effet,  on  obtient  des  résultats  satisfaisants  qui  donnent  des  tona- 
lités très  rapprochées  du  sujet,  môme  sans  l’emploi  d’une  qua- 
trième planche  (grise  ou  noire  par  exemple).  Il  est  recommandé 
de  se  servir  de  positifs  obtenus  par  contact  des  trois  négatifs  sélec- 
tionnés. On  fait  un  négatif  tramé  de  ces  positifs,  en  ayant  soin 
de  tourner  chaque  fois  le  réseau  ou  le  positif  d’un  certain  angle 
(au  total  90°)  : ceci  afin  d’éviter  le  moiré.  De  ces  trois  négatifs 
tramés,  on  exécute  trois  planches  qu’on  imprime  en  jaune, 
rouge  et  bleu.  Afin  d’obtenir  l’image  polychrome,  on  imprime  la 
planche  du  rouge  sur  l’impression  du  jaune  et  la  planche  du  bleu 
sur  la  double  impression  jaune  et  rouge.  Ce  procédé  en  couleurs 
est  surtout  exécuté  sur  cuivre  ou  sur  zinc. 

Nous  citerons  encore  le  procédé  du  Dr  Joly,  qui  repose  sur  le 
principe  de  Ducos  du  Hauron,  mais  en  est  cependant  une  modi- 
fication, car  on  obtient  les  trois  couleurs  avec  une  seule  épreuve. 
Un  réseau  négatif,  formé  de  lignes  parallèles  tracées  en  teintes  suc- 
cessivement violettes,  jaune  verdâtre  et  rouge  orangé  est  intercalé 
entre  la  plaque  sensible  (qui  doit  être  panchromatique)  et  le  sujet 
à reproduire.  L’image  négative  obtenue  sera  composée  de  lignes  : 
le  rouge  aura  agi  à travers  les  lignes  rouges  et  ainsi  de  suite.  Si 
d’après  ce  négatif  on  tire  un  positif,  et  qu’on  le  regarde  au  travers 
d’un  écran  positif  à lignes  colorées  complémentaires  des  précé- 
dentes et  correspondant  à la  place  qu’occupait  le  premier  réseau, 
on  aura  une  image  donnant  l’impression  des  couleurs  de  l’original. 

M.  Vidal  a donné  dans  le  temps  le  nom  de  photochromie  à un 
procédé  de  chromolithographie  dans  lequel  le  négatif  photogra- 
phique fournit,  au  moyen  de  caches,  autant  de  planches  que  l’on 
veut  avoir  de  couleurs.  On  obtient  ainsi  des  reproductions  très 
bien  modelées  d’objets  précieux,  armures,  pierreries,  etc. 

On  se  sert  en  photochromie  de  divers  appareils,  dont  le  prin- 
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cipe  repose  sur  la  théorie  émise  dans  les  Mémoires  de  Gros  et 
Ducos  du  Hauron. 

Le  chromoscope  ou  photochromoscope  de  M.  Nachet,  avec  glaces 
platinées  superposées,  est  un  instrument  de  grande  précision  pour 
contrôler  les  reproductions  photographiques  par  voie  de  sélection. 

L’ héliochromoscope,  indiqué  parM.  Ives,  nous  montre  les  photo- 
graphies des  objets  avec  leurs  couleurs  véritables.  L'impression 
par  superposition  devra  donner  une  image  polychrome  identique 
à celle  que  l’on  peut  voir  dans  le  chromoscope. 

Le  chromographe  de  M.  Nachet  n’est  plus  un  instrument  de 
contrôle,  mais  le  complément  du  chromoscope.  Il  permet  d’obte- 
nir en  une  seule  pose  et  avec  un  seul  objectif  à grande  ouverture 
les  trois  clichés  nécessaires  pour  la  reproduction  en  couleurs 
d’après  la  méthode  de  Ducos  du  Hauron.  Il  est  donc  tout  indiqué 
pour  le  portrait. 

Photographie  des  couleurs. 

On  désigne  sous  ce  nom  la  photographie  directe  des  couleurs. 

Il  faut  remonter  aux  travaux  d’Herschel,  puis  à ceux  de  Becque- 
rel, pour  donner  une  idée  exacte  de  ce  qui  a été  fait  sur  la  photo- 
graphie des  couleurs.  Becquerel  (1839-1848)  avait  remarqué 
qu’une  lame  d’argent  attaquée  par  le  chlore  provenant  de  l’eau 
chlorée,  et  surtout  d une  dissolution  de  bichlorure  de  mercure  et 
de  chlorure  de  sodium,  se  recouvrait  d’une  couche  excessivement 
mince  de  coloration  violacée  due  à la  formation  de  sous-chlorure 
d’argent.  Cette  plaque,  exposée  sous  le  spectre  solaire,  était  alors 
modifiée  par  les  divers  rayons  lumineux  et  prenait  différentes 
colorations.  Plus  tard,  Poitevin  lavait  un  papier  sensible  au 
chlorure  d’argent  et  l’exposait  à la  lumière  jusqu’à  coloration 
violette.  M.  de  Saint-Florent  fit  aussi  des  recherches  dans  ce 
sens.  Malheureusement,  tous  les  efforts  faits  dans  cette  voie 
n’ont  pas  abouti  à un  résultat  pratique  : l’image  en  couleurs  se 
conservait  dans  l’obscurité,  mais  disparaissait  dès  qu’elle  était 
exposée  à la  lumière,  car  on  ne  pouvait  fixer  de  telles  impressions 
en  couleurs. 

Procédé  Lippmann. — Ce  fut  le  Professeur  Lippmann  qui,  en  1891 , 
réussit  à obtenir  la  reproduction  inaltérable  des  couleurs  par  la 
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méthode  interférentielle,  et  les  résultats  furent  identiques  à ceux 
que  la  théorie  avait  d’abord  énoncés.  Le  procédé  de  M.  Lippmann 
consiste  à déterminer  des  interférences  dans  une  couche  sensible 
en  contact  avec  un  miroir,  couche  que  l’on  peut  supposer  formée 
de  lames  minces.  Chacune  de  ces  lamelles  ne  réfléchira  que  la 
couleur  dont  la  longueur  d’onde  correspond  à celle  qui  l’avait 
frappée.  L’appareil  à employer  est  une  sorte  de  châssis  dont  la 
plaque  sensible  ferme  l’ouverture.  On  remplit  alors  l’espace  libre 
avec  du  mercure  qui  se  trouve  ainsi  en  contact  absolu  avec  la 
couche  photographique.  Cette  couche  est  obtenue  en  émulsion- 
nant très  rapidement  de  la  gélatine  eL  du  bromure  d’argent  afin 
d’avoir  un  grain  très  fin  (0,001  à o,oo3  de  diamètre).  On  peut 
aussi  se  servir  de  glaces  à l’albumine  et  au  collodion  (procédé 
Taupenot  par  exemple).  En  tout  cas,  on  ne  peut  employer  les 
émulsions  ordinaires  au  bromure  d’argent,  car  le  grain  en  est 
beaucoup  trop  grossier.  C’est  pourquoi  il  est  bon  de  préparer  soi- 
même  une  émulsion  aussi  fine  que  possible,  surtout  si  l’on  veut 
se  servir  du  gélatinobromure  d’argent. 

MM.  Lumière  et  le  Professeur  Yalenta  ont  recommandé  les  for- 
mules suivantes  : 

I. 


a.  Eau  distillée 4oocm3 

Gélatine 2os 


b.  Eau  distillée 25cm3 

Bromure  de  potassium 2S,  5 

c.  Eau  distillée 25cm3 

Azotate  d’argent 3g 

(Lumière.  ) 

II. 

a.  Gélatine ios 

Azotate  d’argent 6g 

Eau  distillée 3oocm3 

b.  Gélatine 2og 

Bromure  de  potassium 5S 

Eau  distillée 3oocm* 


(Yalenta.) 


On  émulsionne  comme  à l’habitude,  mais  la  température  ne  doit 
pas  dépasser  35  à 38°  C.  Il  y a lieu  d’ajouter  un  sensibilisateur 
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ou  matière  colorante  (cyanine,  érythrosine,  etc.  ).  Les  plaques 
recouvertes  d’émulsion  sont  lavées  à l’alcool  pour  enlever 
les  petites  bulles  qui  se  forment  souvent,  et  on  les  rince  ensuite 
à l’eau  distillée.  Après  séchage,  leur  sensibilité  peut  être  aug- 
mentée en  les  passant  dans  un  bain  acide  d’azotate  d’argent.  Les 
plaques  une  fois  terminées  sont  légèrement  opalescentes.  L’expo- 
sition est  assez  longue.  Le  développement  se  fait  à l’acide  pyro- 
gallique par  exemple,  et  l’on  fixe  au  cyanure  de  potassium  ou  plus 
généralement  dans  un  bain  faible  d’byposulfite  de  soude.  Les 
couleurs  apparaissent  après  le  séchage  de  la  couche  et  sont  vues 
par  réflexion  à la  lumière  diffuse.  Les  épreuves  par  le  procédé 
Lippmann  peuvent  être  projetées  sur  un  écran  en  employant  une 
lanterne  de  projection  spéciale. 

Procédé  Neuhauss.  — MM.  Herschel,  Da vanne,  Yallot,  Worel, 
puis  le  Dr  Neuhauss  s’occupèrent  de  ce  procédé  direct  des  cou- 
leurs. 11  est  basé  sur  l’altérabilité  de  matières  colorantes  spéciales 
qui  passent  ou  blanchissent  plus  ou  moins  à la  lumière,  suivant 
une  exposition  plus  ou  moins  prolongée.  C’est  en  un  mot  une 
oxydation  produite  par  la  lumière  sur  un  mélange  de  matières 
colorantes.  Cette  oxydation  peut  être  aidée  par  un  liquide  quel- 
conque qui  a la  propriété  de  céder  une  partie  de  son  oxygène,  et. 
par  conséquent,  qui  aide  et  augmente  l’oxydation. 

Comme  liquides  pouvant  facilement  se  décomposer  et  céder  de 
l’oxygène,  on  utilise  généralement  le  peroxyde  d’hydrogène  ou 
l’huile  d’anis.  La  méthode  est  la  suivante  : 

On  prépare  une  solution  de  gélatine  dissoute  au  bain-marie 
et  l’on  y ajoute  diverses  matières  colorantes  en  solution  alcoolique 
telles  que  l’érythrosine,  l’uranine,  la  chlorophylle,  le  bleu  mé- 
thylène, etc.,  en  telles  proportions  que  le  liquide  obtenu  soit 
brun  verdâtre.  On  additionne  alors  de  quelques  centimètres  cubes 
du  liquide  qui  doit  aider  à l’oxydation.  Un  papier  exempt  de  bois 
est  recouvert  de  cette  solution,  et  on  l’expose  à la  lumière  directe 
du  soleil.  Cette  exposition  a lieu  sous  un  positif  en  couleurs  ou 
simplement  sous  des  bandes  de  verre  différemment  colorées.  Au 
bout  d’un  certain  temps,  l’image  apparaît  : c’est-à-dire  que  cer- 
taines matières  colorantes  auront  blanchi  sous  les  parties  colo- 
rées non  reflétées  par  des  rayons  de  même  lumière.  Ainsi,  par 
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l'exposition  sous  les  rouges  de  l’image  en  couleurs,  le  rouge  con- 
tenu dans  le  mélange  coloré  réfléchit  le  rayon  de  même  coloration 
et  n’est  pas  transformé,  tandis  que  les  autres  matières  colorantes 
sont  décolorées,  etc. 

Les  essais  peuvent  être  faits  avec  les  matières  colorantes  sépa- 
rées ou  avec  le  mélange  comme  plus  haut. 

On  fixera  facilement  les  épreuves  colorées  en  les  passant  à la 
benzine,  ou  mieux  dans  une  solution  concentrée  de  sulfate  de 
cuivre. 

Photogalvanographie . 

On  dit  qu’une  plaque  est  obtenue  par  la  photogalvanographie 
lorsqu’on  utilise  pour  sa  confection  certains  procédés  galvano- 
plastiques.  Selon  le  résultat  que  l’on  veut  avoir,  on  se  sert  d'une 
image  en  creux  ou  en  relief  formée  le  plus  souvent  par  les  procédés 
qui  reposent  sur  l’insolubilité  à la  lumière  de  la  gélatine  chro- 
matée.  En  effet  : 

i°  Un  verre  ou  une  plaque  de  métal  recouverte  d’un  mélange 
sensible  de  gélatine  chromatée  est  exposée  à la  lumière  sous 
un  positif  ou  sous  un  négatif.  La  gélatine,  traitée  après  expo- 
sition par  de  l’eau  froide,  se  gonflera  aux  parties  non  insolées, 
et  formera  un  relief  qui,  moulé,  présentera  une  image. 
Cette  image  sera  en  creux  lorsqu’on  s’est  servi  d’un  négatif,  et 
en  relief  si  l’on  a employé  un  positif  (procédés  Pretsch,  i854; 
Husnik,  etc.); 

20  La  gélatine  bichromatée  ayant  subi  l'action  de  la  lumière 
est  traitée  par  l’eau  chaude.  Les  parties  insolubles  forment  un 
relief,  et  les  parties  non  insolées  sont  dissoutes  et  donnent  des 
creux  : c’est  ce  qui  se  produit  dans  le  procédé  au  charbon 
(Poitevin,  1 855  ; Mariot,  etc.  ).  Cette  image  en  relief  sera  le  moule 
qu’on  recouvrira  de  plombagine  ou  de  poudre  d’argent  afin  de  le 
rendre  conducteur  de  l’électricité  et  empêcher  le  cliché  galvano 
de  rester  adhérent  au  moule.  On  frotte  avec  une  flanelle  afin  que 
la  poudre  se  répande  uniformément  et  pénètre  dans  toutes  les 
cavités  de  l’image.  L’image  en  creux  ou  en  relief  est  alors  plongée 
dans  le  bain  galvanique  (sulfate  de  cuivre  acidifié  d’acide  sulfu- 
rique). Pendant  le  passage  du  courant  électrique,  le  cuivre  se 
dépose  sur  le  dessin  du  moule,  et  au  bout  d’un  certain  temps  on 
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obtient  un  galvano.  Ce  dernier  est  alors  monté  et  aciéré  afin  de 
permettre  un  plus  grand  tirage. 

Photoglyptie  (Woodburytypie,  Photoplastographie). 

Procédé  inventé  par  Woodbury,  et  qui  est  actuellement  très 
peu  employé.  Les  impressions  obtenues  par  ce  procédé  res- 
semblent beaucoup  aux  épreuves  au  charbon.  Un  mélange  de 
gélatine,  de  sucre  et  de  bichromate  est  mis  sur  un  verre  talqué, 
pais  abandonné  à la  dessiccation.  On  détache  alors  du  verre  la 
pellicule  de  gélatine  et  on  l’expose  sous  un  négatif  dans  le  châssis- 
presse.  L’image  insolée  est  reportée  sur  un  verre  et  développée 
à l’eau  chaude.  La  gélatine  se  dépouille  aux  parties  non  insolées, 
et  il  se  forme  une  image  en  relief  très  résistante,  qui  séparée  du 
verre  sert  à former  un  moule  en  creux.  Pour  cela,  on  comprime 
avec  une  presse  hydraulique  la  feuille.de  gélatine  obtenue  entre 
une  plaque  d’acier  et  une  plaque  de  plomb  mince.  Les  reliefs  de 
la  gélatine  se  trouvant  en  contact  avec  le  plomb,  pénètrent  dans 
ce  dernier,  grâce  à la  pression  très  forte  qu’on  leur  fait  subir 
pendant  quelques  minutes  (cette  pression  se  calcule  d’après  le 
format  de  l’épreuve).  Dans  le  moule  en  plomb  ainsi  obtenu,  on 
coule  une  encre  gélatineuse  formée  d’une  solution  chaude  de 
gélatine  que  l’on  a additionnée  d’une  matière  colorante  ou 
pigment.  Une  feuille  de  papier  est  pressée  sur  le  moule,  et  la  pres- 
sion rejette  l’excès  de  gélatine  colorée.  Au  bout  d’un  certain 
temps,  le  papier  entraînera  toute  l’encre,  surtout  si  l’on  a eu  soin 
d’huiler  la  surface  du  plomb.  On  se  sert  généralement  de  tables 
tournantes  supportant  plusieurs  presses;  on  charge  la  première, 
on  donne  la  pression,  et  l’on  passe  à la  seconde,  etc.  Lorsqu’on 
arrive  au  moule  chargé  le  premier,  on  peut  retirer  l’épreuve. 
Après  complète  dessiccation,  on  émarge  les  bords  qui  sont  recou- 
verts de  gélatine  pigmentée,  et  l’on  passe  dans  un  bain  d’alun 
à 3 pour  ioo  (le  passage  à l’alun  n’est  pas  absolument  indis- 
pensable). Les  épreuves  peuvent  ensuite  être  vernies  avec  une 
solution  alcoolique  de  gomme  laque  (20  pour  100).  Il  est  à noter 
que  le  papier  d’impression  doit  être  très  bien  encollé,  car  on  ris- 
querait, lors  d’un  encollage  insuffisant,  la  nôn-adhércnce  de  la 
pellicule  de  gélatine  colorée  ; elle  se  soulèverait  tout  ou  en  partie 
lors  du  séchage. 


B. 
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Les  épreuves  obtenues  par  ce  procédé  sont  excessivement  fines, 
si  l’on  a soin  de  choisir  une  gélatine  assez  dure  et  de  bonne 
qualité. 

Photolithographie. 

On  trace  sur  une  pierre  lithographique  un  dessin  quelconque 
avec  une  matière  grasse  (crayon  ou  encre  lithographiques),  ou 
l'on  reporte  sur  pierre  un  dessin  fait  sur  papier  avec  une  encre 
spéciale.  On  traite  la  pierre  par  une  solution  de  gomme  acidifiée 
d’acide  azotique;  les  parties  préservées  par  la  matière  grasse  ne 
sont  pas  attaquées,  tandis  que  les  parties  non  protégées  par  le 
dessin  sont  légèrement  mordues  par  l'acide  et  s’imprègnent  de 
gomme  arabique.  On  élimine  par  lavage  l’excès  de  la  solution  de 
gomme,  et  l’on  humidifie  légèrement  la  pierre.  Lorsqu’on  passe  le 
rouleau  chargé  d’encre  d’impression  sur  une  pierre  ainsi  traitée, 
il  est  évident  que  l’encre  adhère  sur  la  matière  grasse  et  est 
repoussée  aux  endroits  de  la  pierre  où  la  gomme  a pénétré.  Il  ne 
reste  plus  qu’à  presser  un  papier  sur  la  pierre  encrée  pour  avoir 
une  reproduction  exacte  du  dessin. 

La  pierre  lithographique  doit  être  une  pierre  calcaire  sans 
défaut,  d’un  grain  fin  et  serré,  d’une  surface  très  unie  et  géné- 
ralement de  teinte  gris  jaunâtre. 

Lorsqu’il  s’agit  d’un  sujet  à demi-teintes,  il  faut  faire  usage  d’un 
négatif  tramé,  ou  bien  grainer  la  pierre  elle-même.  Pour  cela,  on 
se  sert  d’émeri  ou  de  sable  très  finement  tamisé.  On  frotte  deux 
pierres  l’une  sur  l’autre,  jusqu’à  l’obtention  du  grain  désiré,  et 
l’on  ponce  ensuite  légèrement  pour  égaliser. 

Si,  au  lieu  de  faire  le  dessin  à la  main,  on  se  sert  d’un  photo- 
type négatif,  on  recouvrira  la  pierre  d’un  mélange  sensible  ou  bien 
l’on  utilisera  un  papier  qui  a été  exposé  sous  le  négatif,  et  que  l’on 
reportera  sur  la  pierre.  D’où  les  deux  principales  méthodes  : 

i°  La  pierre  grainée  est  recouverte  d’un  mélange  de  gomme  et 
de  bichromate;  on  emploie  pour  cela  un  tampon  imbibé  de  la 
liqueur  sensible  afin  que  les  pores  de  la  pierre  en  soient  bien 
pénétrés.  Puis  on  essuie  et  l’on  frotte  avec  un  linge  sec  jusqu’à  ce 
que  la  pierre  présente  une  surface  lisse  et  brillante.  On  procède  à 
l’insolation  sous  un  négatif  retourné;  il  est  bon  de  se  servir  d’un 
photomètre.  Après  exposition  à la  lumière,  la  pierre  est  encrée  au 
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rouleau  avec  de  l’encre  à report.  L’encrage  doit  être  fait  très 
régulièrement.  On  plonge  alors  rapidement  la  pierre  dans  de 
l’eau  acidulée  d’acide  azotique  à laquelle  on  a ajouté  un  peu  de 
gomme  ; puis  on  passe  sur  toute  sa  surface  un  rouleau  sans  encre 
qui  dépouille  de  couleur  les  endroits  non  touchés  par  la  lumière  : 
en  effet,  la  gomme  non  impressionnée  se  dissout  et  l’encre  n’ayant 
plus  de  support  reste  sur  le  rouleau.  L’image  apparaît  au  bout  de 
peu  de  temps.  On  passe  à l’eau  et  l’on  abandonne  à la  dessiccation. 
La  pierre  est  alors  gommée  et  lavée  abondamment,  et  on  la 
recouvre  pendant  quelques  instants  d’eau  acidulée  d’acide  azo- 
tique. On  lave  et  après  séchage  on  peut  procéder  à l’impression. 
Presque  toujours  l’image  est  effacée  à l’essence  de  térébenthine 
afin  d’obtenir  des  traits  plus  purs  lors  de  l’encrage  définitif. 

Il  y a d’autres  méthodes  que  l’on  peut  employer  : à la  place 
de  gomme,  on  utilise  la  gélatine,  l’albumine,  etc.  On  remplace 
encore  la  pierre  par  le  zinc  recouvert  de  bitume  de  Judée,  qui 
devient  insoluble  sous  l’action  de  la  lumière,  etc. 

20  La  méthode  la  plus  importante  est  celle  dite  par  report.  On 
peut  préparer  soi-même  le  papier  report.  Un  papier  Rives  est 
recouvert  d’une  solution  de  gélatine  à 10  pour  ioo  et  sensibilisé 
sur  un  bain  de  bichromate  à 3 ou  4 pour  ioo;  la  température  de 
ce  bain  doit  être  au  moins  de  i5°  G.,  autrement  le  sel  de  chrome 
ne  pénètre  pas  suffisamment  dans  la  couche.  On  recommande 
d’ajouter  de  l’ammoniaque  jusqu’à  coloration  jaune  clair  de  la 
solution  bichromatée.  Après  séchage  sur  verre  talqué,  on  expose 
sous  un  négatif  : l’image  devient  brunâtre  sur  un  fond  jaune  clair. 
Lorsque  l’exposition  a été  jugée  suffisante,  on  recouvre  toute  la 
surface  avec  de  l’encre  à report.  Le  papier  ainsi  encré  est  trempé 
dans  l’eau  froide  pendant  io  à i5  minutes.  Le  développement  s’ef- 
fectue en  frottant  l’épreuve  avec  un  tampon  de  coton  : l’encre  ne 
restera  qu’aux  parties  touchées  par  la  lumière.  Il  est  bon  de  ne 
pas  trop  charger  d’encre,  car  les  traits  s’écraseraient  lors  du  report 
sur  pierre  et  donneraient  un  dessin  grossier.  Lorsque  l’épreuve 
est  bien  développée,  on  la  laisse  sécher  et  l’on  procède  ensuite  au 
report  sur  pierre.  Pour  cela,  on  humidifie  l’épreuve  entre  buvards 
et  on  la  met  sur  la  pierre.  Le  tout  est  passé  quelques  fois  à la 
presse  à bras  (presse  cà  râteau  par  exemple).  On  mouille  le  dos 
du  papier  qui  se  détache  facilement  : il  doit  abandonner  complè- 
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tement  l’image  sur  la  pierre.  On  lave  afin  d'enlever  toute  trace 
de  gélatine  qui  aurait  pu  rester  adhérente  à la  pierre,  et  s’il 
y a lieu  on  procède  aux  retouches  nécessaires.  L’image  est 
humectée  pendant  quelques  heures  avec  de  l’eau  acidulée  d’acide 
azotique  et  elle  est  séchée;  après  gommage  et  mouillage  elle  est 
prête  pour  le  tirage. 

Ce  procédé  est  très  pratique  pour  les  sujets  de  traits,  mais  on 
n’arrive  pas  à de  bons  résultats  pour  des  sujets  à demi-teintes  si 
on  n’utilise  pas  un  négatif  grainé.  Il  y a de  nombreuses  manières 
d’obvier  à cet  inconvénient  : on  peut  grainer  la  pierre  avec  un 
mélange  d’asphalte  et  de  colophane  et  fondre  aux  vapeurs 
d’éther,  etc.  Mais  les  résultats  ne  sont  pas  très  parfaits,  aussi 
préfère-t-on  souvent  le  procédé  de  photocollographie  pour  le 
tirage  en  grand  de  sujets  à demi-teintes. 

Phototypogravure  (photogravure  en  relief,  autotypie). 

La  phototypogravure  constitue  les  procédés  de  gravure  en 
relief.  On  obtient  ainsi  des  clichés  qui  ne  peuvent  être  imprimés 
que  sur  presse  typographique.  Dans  cette  catégorie  rentrent  tous 
les  procédés  de  gravure  en  relief  sur  zinc,  sur  cuivre  et  sur  laiton. 
Nous  ne  nous  occuperons  dans  ce  Chapitre  que  des  phototypes 
négatifs  de  demi-teintes  et  de  la  typogravure  sur  cuivre  qui  est 
aujourd’hui  le  mode  d’opérer  le  plus  employé.  On  trouvera  au 
mot  photo zinco graphie  l’indication  des  procédés  de  gravure  en 
relief  sur  zinc  pour  traits  ou  pour  demi-teintes. 

Pour  la  typogravure  de  demi-teintes  on  se  sert  d’un  négatif 
tramé  qui  est  utilisé  à fournir  l’image  sur  métal  : cette  image 
sert  de  réserve  pour  la  gravure  de  la  planche. 

Obtention  du  négatif  tramé.  — Il  est  nécessaire  pour  la  repro- 
duction de  demi-teintes  d’avoir  un  grain  : dans  le  procédé  de 
typogravure  ce  grain  est  fourni  par  le  réseau.  On  se  sert  généra- 
lement de  réseaux  formés  de  ligues  croisées,  où  les  espaces  blancs 
sont  égaux  aux  espaces  noirs.  Les  réseaux  à point  sont  aussi  utilisés, 
mais  on  donne  jusqu’ici  la  préférence  aux  réseaux  à lignes.  Dans  le 
temps,  on  établissait  soi-même  son  réseau  en  reproduisant  un  sys- 
tème de  lignes  parallèles  sur  papier,  mais  actuellement  on  se  sert  de 
réseaux  faits  directement  sur  verre  (Lévy  : Philadelphie;  Gaillard  : 


- 437  - 


Pho 


Berlin,  etc.).  Des  lignes  parallèles  sont  mordues  dans  le  verre  et 
Ton  remplit  les  creux  de  couleur  noire.  On  croise  alors  deux  de 
ces  systèmes  de  lignes  et  l’on  obtient  le  quadrillé.  Il  est  évident 
que  l’on  peut  avoir  des  réseaux  grossiers  ou  fins.  Généralement 
on  ne  dépasse  pas  3o  à L \o  lignes  par  centimètre  pour  les  réseaux 
les  plus  grossiers  et  70  à 80  lignes  pour  les  plus  fins. 

On  se  sert  presque  toujours  du  procédé  au  collodion  humide 
pour  l’obtention  du  négatif  qui  est  exposé  derrière  le  réseau 
dans  la  chambre  noire.  En  effet,  ce  procédé  tout  en  donnant 
des  résultats  très  fins  permet  une  manipulation  plus  facile  du 
négatif  (renforcement,  baissage,  etc.).  On  emploie  avec  avantage 
un  collodion  donnant  vigoureux  et  pur  (à  l’iodure  de  strontium, 
par  exemple);  l’objectif  doit  être  à grande  ouverture  (Turillon, 
Fleury- Hermagis,  Zeiss,  Gœrtz,  Steinheil,  etc.).  Le  diaphragme 
peut  être  de  forme  variée,  mais  on  se  sert  le  plus  généra- 
lement d’un  diaphragme  rond  ou  carré.  D’autres  formes  ont  été 
aussi  indiquées  qui  donnent  de  bons  résultats.  Certains  opérateurs 
emploient  deux  ou  trois  diaphragmes  : l’un,  plus  petit  avec  lequel 
on  expose  une  feuille  de  papier  blanc  pour  donner  du  point  dans 
les  noirs  de  l’original  et  diminuer  l’excès  de  pose,  l’autre  d’ou- 
verture plus  grande,  qui  sert  à prendre  l’image  et  à former  les 
points  dans  les  demi-teintes  et  les  blancs,  c’est-à-dire  les  parties 
plus  ou  moins  opaques  du  négatif.  Un  troisième  diaphragme  à 
oreilles  est  souvent  nécessaire;  on  obtient  ainsi  dans  les  blancs 
les  points  transparents  plus  carrés  et  légèrement  plus  séparés. 
Pour  les  détails  théoriques  sur  la  formation  du  point  derrière 
l’objectif  et  le  réseau  nous  renvoyons  aux  Traités  de  typogravure. 
On  peut  cependant  dire  que  plus  la  distance  entre  le  réseau  et  la 
plaque  sensible  est  grande,  plus  le  négatif  aura  de  contrastes, 
c’est-à-dire  manquera  de  détails  et  de  points  dans  les  noirs,  tandis 
que  les  points  transparents  seront  trop  fins  dans  les  blancs.  De 
même,  si  la  distance  entre  le  réseau  et  la  plaque  est  trop  petite, 
les  points  seront  trop  gros  dans  les  noirs  et  présenteront  un  qua- 
drillé transparent  dans  les  blancs:  le  négatif  sera  donc  monotone. 
Il  en  est  de  même  pour  la  grandeur  du  diaphragme  : lorsqu’on 
emploie  un  grand  diaphragme  il  faut  diminuer  la  distance  entre 
la  trame  et  la  plaque  sensible,  et  au  contraire  l’augmenter 
lorsque  l’ouverture  du  diaphragme  est  plus  petite. 
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Quand  le  négatif  a été  exposé  on  le  développe  au  sulfate  de  fer 
( voir  Gollodion  humide).  On  arrête  l’action  du  révélateur  lorsque 
les  points  noirs  apparaissent  dans  les  parties  transparentes. 
Un  bon  négatif  doit  présenter  après  fixage  de  gros  points  opaques 
dans  les  parties  correspondant  aux  blancs  du  sujet  et  des  points 
noirs  assez  fins  dans  les  parties  transparentes  (les  noirs).  Mais  le 
négatif  ainsi  obtenu  ne  serait  pas  suffisamment  opaque  : c’est 
pourquoi  on  le  blanchit,  après  lavage  abondant,  dans  une  solution 
de  bromure  de  cuivre,  puis  on  le  noircit  avec  une  solution  argen- 
tique  à io  pour  ioo.  Les  points  opaques  dans  les  blancs  se  sont 
rejoints  en  formant  un  point  transparent,  et  ceux  dans  les  parties 
transparentes  ont  grossi  par  l'action  du  renforcement.  11  faut 
maintenant  ouvrir  suffisamment  les  premiers  et  diminuer  les 
autres. 

On  passe  sur  le  négatif  une  solution  aqueuse  d’iode  et  d’iodure 
de  potassium,  puis  après  lavage  on  met  le  négatif  dans  du  cyanure 
de  potassium  très  dilué  jusqu'à  l’obtention  du  résultat  voulu.  On 
noircit  avec  du  sulfhydrate  de  sodium.  Le  négatif  terminé  est  exa- 
miné à la  loupe  et  doit  présenter  un  point  transparent  dans  les 
parties  opaques  (les  blancs),  et  dans  les  noirs  un  point  opaque 
qui  sera  d’autant  plus  fin  que  l’intensité  du  noir  de  l’original 
sera  plus  grande. 

Si  l’on  ne  s’est  pas  servi  de  prisme,  il  y a lieu  de  retourner  le 
négatif  (voir  procédés  de  retournement).  Lorsque  le  négatif 
tramé  a été  retourné  on  peut  procéder  au  tirage  sur  métal.  Il 
existe  diverses  méthodes,  soit  d'employer  l’albumine,  le  bitume 
de  Judée  ou  le  papier  au  charbon,  soit  d’utiliser  le  procédé  dit 
à V émail  à chaud.  Ce  dernier  est  le  plus  souvent  employé. 

Préparation  du  métal.  — Le  métal  que  l’on  emploie  est  le 
cuivre,  le  zinc  ou  le  laiton,  mais  plus  généralement  le  cuivre, 
surtout  pour  la  méthode  dite  à V émail , car  il  donne  des  images 
plus  fines  et  présente  une  plus  grande  résistance  au  tirage.  Le 
zinc  est  plutôt  utilisé  pour  les  procédés  à l’albumine  ou  à l’as- 
phalte (voir  Photozincographie).  La  plaque  de  cuivre  bien  polie 
est  débarrassée  de  toute  tache  graisseuse  en  la  frottant  avec  un 
tampon  imbibé  d’eau,  de  vinaigre  et  de  sel.  Une  fois  essorée,  elle 
est  prête  à recevoir  la  couche  sensible.  Cette  dernière  se  compose 
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de  fish-glue  ou  colle  de  poisson  (üsh-glue  Lepage  ou  liquidglue 
de  Calmels,  etc.). 

Une  bonne  formule  est  la  suivante  : 


Fish-glue  (liquide) 120  à î5ocm3 

Eau . 2oocm3 

Bichromate  d’ammoniaque 


11  est  bon  d’ajouter  quelques  grammes  d’albumine  d’œufs 
battus  ou  encore  d’albumine  en  morceaux  que  l’on  dissout  dans 
un  peu  d’eau  : la  couche  sera  plus  solide. 

On  peut  aussi  employer  la  colle  forte  ordinaire,  mais  pour 
cela  il  faut  la  purifier  comme  il  est  indiqué  à Gélatines  et 
Colles.  On  prend  i5o  à 2oocm3  de  cette  colle  purifiée  et  l’on  y 
ajoute  : 

Eau 2oocul3 

Albumine  en  morceaux 7S 

Solution  de  bichromate  d’ammoniaque  (5  pour 

100) 80  à ioocm3 

La  solution  sensible  est  bien  filtrée  au  travers  d’une  mousse- 
line ou  d’un  papier-filtre.  On  en  recouvre  une  ou  deux  fois  le 
cuivre,  qui  peut  être  mouillé  ou  sec,  et  l’on  sèche  à la  tournette. 
Il  ne  faut  pas  trop  chauffer  afin  d’éviter  les  craquements  de  la 
couche. 

Tirage , développement , cuisson  et  morsure.  — Lorsque  la 
plaque  est  refroidie,  on  procède  au  tirage  sous  le  négatif  retourné. 
Pour  cela,  on  se  sert  de  châssis-presses  spéciaux  dont  la  pression 
est  assurée  par  des  vis  calantes;  le  contact  est  ainsi  absolument 
parfait  entre  le  cuivre  et  le  cliché.  On  expose  quelques  minutes, 
de  préférence  à une  lumière  vive  (soleil  ou  arc  électrique).  Plus 
la  couche  est  épaisse,  plus  le  tirage  doit  être  prolongé. 

Le  développement  se  fait  dans  une  cuvette  d’eau  où  le  sel  de 
chrome  non  touché  par  la  lumière  s’élimine.  Au  bout  de  quelques 
minutes  on  passe  sous  le  robinet  d’eau  et  l’on  immerge  dans  une 
solution  aqueuse  de  violet  de  méthyle  : l'image  apparaît  bleue 
sur  le  cuivre  nu.  Cette  coloration  permet  d’examiner  si  la  pose 
et  le  développement  ont  été  suffisants.  Après  un  nouveau  lavage, 
on  abandonne  à la  dessiccation  qui  peut  être  activée  en  versant 
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de  l’alcool  sur  la  plaque  : mais  ceci  n’est  pas  indispensable. 

On  passe  alors  à la  cuisson  afin  de  rendre  la  couche  suffisam- 
ment résistante  à l’action  du  mordant.  Pour  cela,  la  plaque  est 
tenue  avec  une  pince  au-dessus  d’un  brûleur  ou  d’une  lampe  à 
alcool.  Il  faut  veiller  à ce  que  la  flamme  chauffe  également  toute 
la  surface;  ou  remarque  que  la  couche  se  décolore,  devient 
jaune,  puis  brun  chocolat  sur  fond  blanc  grisâtre.  C’est  le  mo- 
ment d’arrêter  la  cuisson  et  de  mettre  la  plaque  à refroidir  sur 
une  pierre  lithographique  par  exemple. 

Le  dos  et  les  bords  de  la  plaque  sont  recouverts  d’une  solution 
d’asphalte  dans  la  benzine,  on  fait  les  retouches  nécessaires  et, 
après  séchage  du  bitume,  on  procède  à la  morsure  qui  se  fait 
dans  une  solution  de  perchlorure  de  fer  de  3o°  à 33°  B.  Il  est  né- 
cessaire, pendant  la  morsure,  de  passer  un  tampon  de  coton  ou 
un  blaireau  fin  sur  la  plaque  afin  d’enlever  l’oxyde  formé  et  de 
permettre  au  mordant  d’agir  régulièrement.  Après  quelques  mi- 
nutes, on  lave  et  l’on  sèche  la  plaque  qui  peut  alors  être  essayée 
à l’impression.  Si  le  résultat  n’est  pas  atteint  on  peut  remordre, 
soit  en  préservant  les  parties  suffisamment  venues  avec  le  bitume, 
soit  en  encrant  au  rouleau  dur.  Les  points  dans  les  blancs,  vus  en 
relief  à la  loupe,  doivent  devenir  très  fins.  Si,  après  morsure,  on 
veut  enlever  la  couche  pour  retoucher  au  burin  ou  à la  roulette, 
il  n’y  a qu’à  chauffer  la  plaque  et  se  servir  d’ammoniaque.  Il  est 


Fig.  56. 
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préférable  dans  bien  des  cas  de  laisser  la  couche  qui  facilitera 
un  encrage  régulier,  surtout  lors  de  grands  tirages. 

Le  cliché  est  alors  coupé  et  monté  sur  bois  et  le  bloc  obtenu 
s’imprime  avec  la  presse  typographique. 

Si  l’on  se  servait  de  zinc  avec  cette  méthode,  le  métal  ne  pour- 
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rait  résister  à une  forte  cuisson  : il  prendrait  rapidement  une 
structure  cristalline  et  ne  permettrait  pas  un  long  tirage.  Dans  le 
cas  où  l’on  se  sert  de  zinc,  on  passe  la  plaque  après  développe- 
ment dans  un  bain  tannant  fortement  la  couche  et  l’on  chauffe 
seulement  très  légèrement.  La  solution  tannante  permet  au  mor- 
dant d’agir  sans  détériorer  la  couche  et  l'on  arrive  ainsi  à d’assez 
bons  résultats.  C’est  ce  qu’on  nomme  émail  à froid , qui  peut 
aussi  se  faire  sur  cuivre  ou  sur  laiton. 

Photozincographie . 

Ce  procédé  s’applique  aussi  bien  aux  reproductions  de  traits 
qu’à  celles  de  demi-teintes.  Nous  indiquerons  les  deux  méthodes 
les  plus  importantes,  à savoir  le  procédé  à l’albumine  bichroma- 
tée  et  celui  au  bitume  de  Judée. 

On  trouve  dans  le  commerce  des  plaques  de  zinc  d’épaisseur 
voulue  qui  sont  parfaitement  planes  et  polies  ; on  les  décape  dans 
une  solution  très  faible  d’acide  azotique.  Après  lavage  abondant, 
elles  sont  frottées  en  tous  sens  et  séchées.  Le  zinc  qui  a déjà  servi 
doit  être  poli  à nouveau.  Pour  cela  on  le  frotte  dans  le  sens  du 
métal  avec  un  charbon  de  hêtre  ou  de  tilleul  bien  humecté  d’eau  ; 
ensuite  on  achève  le  polissage  avec  un  papier  émeri  très  fin. 
Après  avoir  été  essoré  et  séché,  le  métal  est  prêt  à recevoir  la 
couche  sensible. 

A.  — RÉSERVE  A V ALBUMINE  CHROMATÉE. 

Préparation  du  zinc.  — La  solution  sensible  se  compose  de  : 


On  ajoute  de  l’ammoniaque  jusqu’à  coloration  jaune,  puis  5ocm* 
d’albumine  d’œufs  battus. 

On  étend  la  liqueur  sensible  sur  la  plaque  débarrassée  de  toute 
poussière,  on  fait  écouler  l’excès  de  liquide  et  la  couche  est  égali- 
sée à la  tournette  !à  laquelle  on  imprime  une  vitesse  modérée.  La 
plaque  est  alors  rapidement  séchée  au-dessus  d’une  lampe  à alcool. 


Eau 

Alcool 

Bichromate  d’ammoniaque 
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Tirage  et  dépouillement , — Le  tirage  se  fait  sous  un  négatif 
retourné  ou  sous  une  pellicule.  En  général,  il  faut  que  les  cli- 
chés de  traits  soient  très  vigoureux  ; ils  doivent  être  renforcés 
fortement  et  noircis.  Les  parties  correspondant  aux  noirs  de  l’ori- 
ginal sont  alors  très  transparentes  et  les  blancs  bien  opaques. 
On  emploie  des  clichés  ou  pellicules  tramés  pour  la  gravure  de 
demi-teintes.  L’insolation  à la  lumière  est  assez  rapide  (2  à 3 
minutes  au  soleil). 

On  procède  alors  au  dépouillement  qui  peut  se  faire  de  deux 
manières  : 

i°  On  encre  la  plaque  au  rouleau  d’impression  avec  de  l’encre 
à transport  additionnée  d'un  peu  de  vernis.  La  plaque  est  plon- 
gée dans  l’eau  et  au  bout  de  quelques  instants  on  la  frotte  légère- 
ment avec  un  tampon  de  coton  imbibé  d’eau  : l’image  apparaît 
rapidement.  L’encre  est  retenue  aux  parties  impressionnées  par 
la  lumière,  tandis  que  les  endroits  clairs  se  sont  complètement 
découverts.  On  lave  et  l’on  sèche  entre  deux  feuilles  de  papier 
de  soie.  Le  zinc  est  enduit  au  pinceau  doux  d’un  mélange  de 
poudre  d’asphalte  et  de  colophane.  On  chasse  l’excédent  avec 
un  blaireau  très  fin  : la  poudre  ne  reste  adhérente  qu’aux  parties 
recouvertes  d’encre.  La  plaque  est  chauffée  afin  de  mélanger  l’as- 
phalte et  l’encre  qui  forment  ainsi  une  réserve.  Le  chauffage  est 
suffisant  lorsque  l’image  a pris  une  teinte  jaune  foncé.  On  pro- 
cède alors  à la  retouche  et  l’on  recouvre  le  dos  du  zinc  et  les 
bords  d’une  solution  d’asphalte  dans  la  benzine  : la  plaque  est 
prête  pour  la  morsure. 

20  Au  lieu  d’encrer  après  l’insolation,  on  peut  verser  sur  la 
plaque  exposée  la  solution  suivante  : 


Chloroforme 38ocm3 

Benzine 7ocm3 

Alcool  absolu 33cm3 

Gomme  mastic 3S 

Violet  de  méthyle 4g 

(Eder.) 


Après  dessiccation  on  met  la  plaque  dans  une  cuvette  d’eau  et 
l’on  développe  avec  un  tampon  de  coton  : l’image  apparaît  en 
bleu. 

On  peut  encore  verser  sur  la  plaque  insolée  du  bitume  dissous 
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dans  le  chloroforme  et  l’éther  et  frotter  avec  un  tampon  de  coton 
mouillé  pour  faire  apparaître  l’image. 

a.  Morsure  pour  traits.  — La  plaque,  dépouillée  par  une  des 
méthodes  indiquées,  est  trempée  pendant  quelques  instants  dans  : 

Eau i1 

Acide  azotique 8cm3 

L’acide  est  contenu  dans  une  cuvette  oscillante  qu’on  agite 
constamment  en  frottant  la  plaque  avec  un  blaireau.  Cette  pre- 
mière morsure  sert  à enlever  dans  le  fond  de  l’image  toute  trace 
d’encre  et  de  matière  grasse.  On  lave  et  l’on  sèche.  Avant  l’encrage 
la  plaque  est  mouillée  avec  une  solution  aqueuse  de  gomme  ara- 
bique. Ce  mouillage  a pour  but  d’empêcher  le  fond  de  l’image  de 
retenir  l’encre  lors  du  passage  du  rouleau.  On  encre  avec  un 
rouleau  fin  chargé  de  noir  mou  et  de  vernis  gras;  on  saupoudre 
ensuite  avec  de  la  résine  en  poudre  dont  on  chasse  l’excédent  au 
blaireau.  La  plaque  est  alors  chauffée  jusqu’à  coloration  noire. 
Après  refroidissement,  on  continue  la  morsure  en  ajoutant  au 
bain  primitif  2ocm3  d’acide  azotique.  Cette  deuxième  morsure  dure 
une  dizaine  de  minutes.  Lorsque  l’action  est  jugée  suffisante,  on 
lave  bien.  La  plaque  est  gommée  à nouveau,  encrée  en  poussant 
un  peu  plus  l’encrage  afin  de  former  des  épaulements  autour  du 
trait,  saupoudrée  de  résine  et  blaireautée  comme  précédemment. 
Le  chauffage,  qui  doit  être  plus  prolongé,  est  arrêté  quand 
l’image  prend  une  teinte  noir  glacé.  La  morsure  se  fait  dans  le 
même  bain  additionné  de  iocm3  d’acide  azotique.  On  sort  la  plaque 
au  bout  de  quelques  minutes  et  l’on  procède  au  gommage,  en- 
crage, etc.,  en  ayant  soin  d’ajouter  à l’encre  un  peu  plus  de  ver- 
nis. On  peut  encore  faire  une  troisième,  quatrième,  etc.  morsure. 
Ces  encrages  et  morsures  successifs  sont  destinés  à former  une 
réserve  autour  du  trait  afin  que,  dans  la  morsure  dite  grand 
creux,  l’acide  ne  ronge  pas  par  affouillement,  mais  en  profon- 
deur. 

La  plaque,  chauffée  assez  fortement,  est  nettoyée  à la  térében- 
thine et  à l’alcool,  et  l’on  frotte  avec  une  brosse  pour  éliminer 
l’encre,  la  résine  et  les  matières  grasses.  On  rince  abondamment 
sous  un  robinet  d’eau  et,  après  séchage,  la  plaque  est  encrée  au 
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rouleau  molletonné  enduit  d’encre  lithographique  et  de  cire.  Il 
ne  faut  pas  gommer  avant  cet  encrage.  On  passe  à l’asphalte  et  la 
plaque  est  chauffée  jusqu’à  coloration  noire.  La  morsure  dite 
grand  creux  se  fait  dans  le  hain  suivant  : 


Eau 5oocm3 

Acide  azotique 5oc,n3 

Acide  chlorhydrique 5ocm3 


L’action  dure  environ  20  minutes  et  peut  être  renouvelée  après 
encrage  plus  abondant  si  le  creux  n’est  pas  jugé  suffisant.  La 
plaque  est  alors  nettoyée  à la  benzine,  puis  à la  soude  ou  à la 
potasse  caustique.  Le  creux  est  jugé  suffisant,  mais  chaque  trait 
est  bordé  d’arêtes  irrégulières,  aussi  doit-on  procéder  à un  en- 
crage très  léger  avec  une  encre  plus  dure  qui  recouvre  seulement 
les  traits.  On  saupoudre  avec  un  bitume  très  fin  et  l’on  chauffe 
jusqu’à  coloration  jaune.  La  morsure  se  fait  dans  : 


Eau iooocm3 

Acide  azotique 5oCI1‘3 


Cette  dernière  morsure  dure  quelques  minutes  : elle  arrondit 
les  aspérités  et  laisse  le  trait  bien  net.  La  plaque  rincée  à l’eau 
est  nettoyée  et  peut  être  alors  retouchée  et  montée. 

b . Morsure  pour  demi-teintes . — Les  opérations  pour  la  mor- 
sure des  demi-teintes  sont  plus  restreintes.  En  effet,  deux  ou 
trois  morsures  suffisent  pour  arriver  au  creux  désiré.  On  fait  une 
dernière  morsure  pour  arrondir  les  aspérités  qui  entourent  le 
point  ; elle  ne  doit  pas  augmenter  le  creux,  aussi  se  sert-011  d’un 
acide  très  dilué.  Lorsque  la  planche  paraît  manquer  de  con- 
trastes, on  peut  après  encrage  boucher  les  grands  noirs  avec  un 
vernis  formant  réserve,  puis  saupoudrer  au  bitume  et  chauffer. 
On  procède  alors  à la  morsure  finale. 

B.  — RÉSERVE  AU  BITUME  DE  JUDÉE. 

Ce  procédé  donne  des  résultats  plus  fins,  la  plaque  présente  une 
plus  grande  résistance  aux  acides,  mais  l’insolation  est  plus  pro- 
longée qu’avec  l’albumine  bichromatée.  Autrefois  ce  procédé  était 
le  plus  employé. 
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Le  bitume  de  Judée  doit  être  purifié.  Pour  cela  on  le  dissout  dans 
le  chloroforme  par  parties  égales  et  on  laisse  reposer  quelques 
heures.  On  y ajoute  une  quantité  trois  fois  plus  grande  d’éther  et 
on  lave  à l’éther.  La  dissolution  est  composée  de  5 parties  d’as- 
phalte purifié  et  ioo  parties  de  benzine;  si  elle  est  trop  épaisse, 
on  ajoute  encore  un  peu  de  benzine.  La  préparation  se  fait  comme 
pour  l’albumine  bichromatée,  et  la  couche  étendue  sur  zinc  doit 
avoir  une  coloration  jaune  d’or.  Le  tirage  a lieu  au  soleil  (3o 
à 5o  minutes).  On  développe  dans  une  cuveLte  contenant  de  la 
térébenthine  ou  un  mélange  de  4oo  parties  de  térébenthine 
et  ioo  parties  de  benzine  (Vidai).  Les  parties  non  insolëes  se 
dissolvent  rapidement  et  l’image  apparaît  sur  fond  métallique. 
On  peut  aider  le  développement  avec  un  tampon  de  coton.  Lorsque 
l’image  est  venue  dans  tous  ses  détails,  on  lave  à grande  eau, 
puis  la  plaque  est  séchée  en  chauffant  légèrement.  On  passe  sur 
les  bords  et  au  dos  de  la  plaque  une  couche  de  vernis  pour  les 
protéger  de  l’action  du  mordant.  La  première  morsure  dans  un 
bain  faible  en  acide  dure  quelques  minutes.  Les  opérations  sui- 
vantes (encrage,  saupoudrage,  morsure)  se  font  comme  pour  le 
procédé  à l’albumine  bichromatée. 

Photomètres. 

On  peut  ranger  sous  la  dénomination  de  photomètres  un  grand 
nombre  d’appareils,  par  exemple  : actinomètre,  actinographe, 
radiomètre,  sensitomètre,  sensito-colorimètre,  etc. 

Photomètres  et  actinomètres.  — On  les  confond  souvent  sous 
le  même  nom.  Cependant  on  peut  dire  que  les  photomètres  servent 
à mesurer  les  intensités  des  diverses  sources  lumineuses,  et  les 
actinomètres  le  degré  d’impression  chimique  de  la  lumière. 

Ces  instruments  sont  donc  utilisés  dans  la  pratique  pour  con- 
naître le  temps  de  pose  des  papiers  négatifs  ou  positifs  (papiers 
aux  sels  d’argent,  de  chrome,  de  fer,  de  platine,  etc.).  Les  appa- 
reils pouvant  donner  des  indications  assez  exactes  sont  com- 
pliqués. Nous  citerons  cependant  les  instruments  suivants  : le 
photomètre  de  Warnerke,  basé  sur  la  phosphorescence;  les  acti- 
nomètres, qui  sont  basés  sur  la  réduction  à la  lumière  d’un  com- 
posé métallique  (Bunsen,  Niepce  de  Saint-Victor,  etc.),  les  actino- 
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mètres  électriques,  et  le  photomètre  au  sélénium  de  M.  Vidal. 

Ces  diverses  méthodes  seraient  difficilement  utilisables  en 
photographie.  Aussi  les  moyens  de  mesurer  les  plus  en  usage 
sont-ils  basés  sur  la  coloration  à la  lumière  d’un  papier  au 
chlorure  d’argent  ou  d’un  papier  bichromaté,  aux  sels  de  fer,  de 
platine,  etc.  Il  existe  un  grand  nombre  de  ces  instruments  (De- 
coudun,  Fernande,  Lamy,  Monckhoven,  Scheiner,  Vidal , Yogel, 
Woodbury,  etc.).  Ils  se  composent  généralement  d’une  boite 
dont  le  couvercle  est  formé  d’une  gamme  de  teintes  numé- 
rotées. Chaque  phototype,  après  examen,  porte  un  numéro 
correspondant  à l’une  des  teintes  du  photomètre.  On  arrête  l’in- 
solation lorsque  cette  teinte  apparaît  avec  son  numéro.  D’autres 
photomètres  portent  en  regard  de  la  gamme  de  teintes  une  colo- 
ration ressemblant  autant  que  possible  au  ton  que  doit  prendre  le 
papier  exposé  à la  lumière.  On  laisse  agir  cette  dernière  jusqu’à 
ce  que  la  teinte  prise  par  le  papier  sensible  mis  dans  le  photo- 
mètre se  rapproche  de  la  teinte  fixe  servant  de  contrôle.  Tous  ces 
instruments  sont  dits  photomètres  à échelle. 

Sensitomètres . — Les  sensitomètres  sont  des  instruments  ser- 
vant à mesurer  le  degré  de  sensibilité  des  diverses  préparations 
photographiques,  car,  l’actinométrie  permettant  d’évaluer  l’inten- 
sité de  la  lumière,  il  reste  à connaître  la  sensibilité  des  plaques 
ou  papiers  photographiques  et  à comparer  entre  eux  les  résultats 
obtenus.  Tels  sont  les  instruments  de  MM.  Warnerke,  Schapman 
Jones,  Scheiner,  Marion,  général  Sébert,  etc.  Un  des  plus  anciens 
est  le  sensitomètre  pour  plaques  de  Warnerke.  On  emploie 
comme  source  lumineuse  une  plaque  phosphorescente  au  sulfure 
de  calcium.  On  brûle  un  ruban  de  magnésium  d’une  longueur 
donnée  afin  d’exciter  la  phosphorescence.  La  plaque  à essayer 
est  influencée  par  l’écran  phosphorescent  à travers  une  gamme 
de  teintes  numérotées.  On  voit,  d’après  les  numéros  apparaissant 
au  développement,  quel  est  le  degré  de  sensibilité  de  la  plaque, 
comparé  à des  essais  faits  avec  d’autres  préparations  photogra- 
phiques. 

On  remplace  aujourd’hui  la  plaque  phosphorescente  par  une 
lampe  étalon  à l’acétate  d’amyle,  afin  d’avoir  une  source  lumi- 
neuse constante. 
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Phtaléines. 

Les  phtaléines  sont  des  matières  colorantes  résultant  de  la 
condensation  d’anhydride  phtalique  avec  les  phénols  (découvertes 
par  Baeyer  en  1871  ). 

Phtaléine  du  phénol,  C20H1404. 

Poudre  jaunâtre,  obtenue  en  chauffant  un  mélange  de  phénol, 
d’anhydride  phtalique  et  d’acide  sulfurique.  Elle  est  insoluble 
dans  l’eau  et  se  dissout  dans  l’alcool,  la  potasse  et  la  soude  caus- 
tique. Sa  solution  alcaline  est  colorée  en  rouge  fuchsine. 

La  phtaléine  du  phénol,  étant  sensible  à la  moindre  trace  d’al- 
cali, s’emploie  souvent  comme  indicateur  à la  place  de  la  teinture 
de  tournesol. 

Phtaléine  de  la  résorcine  ( voir  Fluorescéine). 

Picrate  d’ammoniaque  ( voir  aux  Matières  colorantes). 

Picrique  (Acide),  G6H2(Az02)3 OH  (Trinitrophénol,  Acide  tri- 
nitrophénique). 

Chimie.  — Lamelles  brillantes  jaune  clair.  En  faisant  agir  de 
l’acide  azotique  sur  du  phénol,  on  obtient  le  trinitrophénol  pur, 
plus  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  d’acide  picrique.  11  a 
une  réaction  acide,  est  peu  soluble  (1 : 80)  dans  l’eau  à laquelle 
il  communique  une  teinte  jaune,  et  se  dissout  plus  facilement 
dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine.  L’acide  picrique  est  un 
colorant  énergique,  en  particulier  pour  les  matières  organiques 
azotées.  Avec  les  bases  il  donne  des  corps  détonants.  Une  solu- 
tion d’acide  picrique  est  colorée  en  jaune  foncé  par  les  alcalis.  On 
reconnaît  un  acide  picrique  pur  lorsqu’il  se  dissout  entièrement 
dans  la  benzine;  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  produit  un 
précipité  cristallin  verdâtre,  et  le  cyanure  de  potassium  donne 
à chaud  et  en  présence  d’ammoniaque  une  coloration  rouge. 
L’acide  picrique  forme  avec  les  métaux  des  picrates. 

Photo gr . — On  se  sert  d’acide  picrique  pour  la  confection 
d’écrans  jaunes  en  photographie  orthochromatique;  en  effet,  cette 
matière  colorante  absorbe  les  rayons  bleus  et  violets  du  spectre. 
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Aussi  trouve-t-on  souvent  des  plaques  orthochromatiques  pré- 
sentant une  couche  jaunâtre  : l’acide  picrique  a été  ajouté  à la 
solution  de  matière  colorante  (érythrosine),  et  ce  mélange  est 
versé  dans  l’émulsion  au  bromure  d’argent.  De  telles  plaques 
peuvent  s’employer  sans  écran  jaune. 

L’acide  picrique  seul  ou  mélangé  à d’autres  matières  colorantes 
est  ajouté  au  collodion  normal,  dont  on  recouvre  le  dos  des 
plaques  pour  les  préserver  du  halo. 

Les  couches  colorées  avec  de  l’acide  picrique  sont  sensibles  à la 
lumière  et  y prennent  une  teinte  brune. 

( Voir  aux  Matières  colorantes.) 

Platine,  Pt  = 198  (P.  A.).  D = 2i,5. 

Métal  rare  de  couleur  gris  blanchâtre.  Le  platine  se  rencontre 
dans  la  nature  mélangé  à un  grand  nombre  de  métaux.  11  est  isolé 
en  traitant  le  minerai  par  l’eau  régale.  Très  lourd,  malléable  et 
poreux,  le  platine  fond  à 1776°  G.  Il  est  inaltérable  à l’air  et  n’est 
pas  attaqué  par  l'eau  et  la  plupart  des  acides,  sauf  par  Peau  régale. 
Le  platine  s’allie  aux  autres  métaux. 

Platine  (sels  de)  (Généralités  sur  les). 

Un  grand  nombre  de  métaux  précipitent  les  sels  de  platine  de 
leurs  solutions.  Le  platine  forme  deux  séries  de  sels  : les  sels 
platineux  et  les  sels  platiniques.  Ils  donnent  avec  l’hydrogène 
sulfuré  un  précipité  brun  noirâtre  soluble  dans  un  excès  de  sul- 
fure d’ammonium,  et  les  sels  platiniques  forment  avec  le  chlorure 
de  potassium  un  précipité  jaune  de  chloroplatinate  de  potassium. 
On  distingue  les  sels  de  platine  des  sels  d’or  en  ce  que  les  sels  de 
platine  ne  sont  pas  précipités  par  le  chlorure  ferreux. 

Chlorure  platineux,  Pt  Gl2  (Protochlorure  de  platine). 

Poudre  vert  grisâtre;  on  obtient  ce  sel  en  chauffant  à 200°  G.  le 
tétrachlorure  de  platine  Pt  Cl4.  Insoluble  dans  l’eau,  le  chlorure 
platineux  se  dissout  dans  l’acide  chlorhydrique  en  donnant  une 
coloration  rouge. 

Le  chlorure  platineux  obtenu  par  la  réduction  du  chlorure  pla- 
tinique  sert  à la  préparation  d’un  sel  double  très  employé  en 
photographie  : le  chloroplatinite  de  potassium. 
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Chloroplatinite  de  potassium,  Pt  Cl4 K2  (Chlorure  double  de 
platine  et  de  potassium). 

Chimie.  — Cristaux  rouge  foncé,  peu  déliquescents.  D'après 
MM.  Pizzighelli  et  Hübl,on  prépare  ce  sel  de  la  manière  suivante  : 
on  dissout  5os  de  chlorure  platinique  dans  ioôcm3  d’eau.  Cette  solu- 
tion est  chauffée  à ioo°  C.  dans  un  récipient  où  l’on  fait  barboter 
un  courant  de  gaz  sulfureux  préalablement  lavé  à l’eau.  Le  chlo- 
rure platinique  est  ramené  à l’état  de  protochlorure.  La  liqueur 
jaune  prend  au  bout  d’un  certain  temps  une  coloration  prononcée 
d’un  rouge  foncé.  On  continue  l’opération  jusqu’à  ce  que  le  chlo- 
rure platinique  soit  complètement  réduit,  ce  que  l’on  reconnaît 
facilement  en  essayant  de  temps  en  temps  une  goutte  du  liquide  : 
il  ne  doit  pas  y avoir  formation  de  précipité  jaune  de  chloropla- 
tinate  d’ammonium  avec  une  goutte  d’une  solution  concentrée  de 
chlorhydrate  d’ammoniaque.  On  arrête  alors  aussitôt  le  courant 
de  gaz  sulfureux.  Après  refroidissement,  on  ajoute  au  mélange 
formé  de  chlorure  platineux,  d’acide  sulfurique  et  d’acide  chlor- 
hydrique une  solution  chaude  composée  de  2 5s  de  chlorure  de 
potassium  et  5ocm3  d’eau.  Le  sel  double  se  sépare  et  se  précipite 
en  cristaux;  il  peut  être  recueilli  sur  un  filtre.  On  le  lave  d’abord 
avec  un  peu  d’eau,  puis  avec  de  l’alcool  jusqu’à  absence  complète 
de  réaction  acide.  Le  lavage  à l’alcool  doit  être  fait  à l’obscurité, 
car  il  se  produit  facilement  une  décomposition  du  chloro- 
platinite lorsque  ce  sel  se  trouve  à la  lumière  en  contact  avec 
l’alcool. 

Grâce  à ce  mode  de  préparation,  les  cristaux  secs  de  chloropla- 
tinite sont  inaltérables  et  très  purs;  dissous  dans  6 parties  d’eau, 
ce  sel  ne  doit  pas  laisser  de  résidu. 

D’autres  méthodes  ont  été  conseillées  (Garev  Lea,  Grôger, etc.). 
D’après  M.  Yezes,  on  peut  préparer  ce  sel  en  dissolvant  le  platine 
dans  l’eau  régale  et  après  évaporation  on  ajoute  un  peu  d’eau, 
puis  de  l’oxalate  neutre  de  potassium  (.37  pour  100);  le  chlo- 
roplatinite cristallise  après  l’ébullition  du  mélange. 

Le  chloroplatinite  de  potassium  est  soluble  dans  l’eau  (16 
pour  100),  et  insoluble  dans  l’alcool. 

Photogr.  — Ce  sel  est  très  employé  en  platinotypie  à la  prépa- 
ration de  la  liqueur  sensible  dont  011  recouvre  le  papier.  On  mé- 
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lange  une  solution  de  chloroplatinite  de  potassium  à une  solution 
d’oxalate  ferrique  ( voir  Platinotypie). 

Le  chloroplatinite  trouve  encore  un  emploi  dans  les  bains  de 
virage  pour  l’obtention  de  tons  noirs  mats.  On  vire  au  platine 
tous  les  papiers  au  chlorure  d’argent  tels  que  les  papiers  salés, 
à l’arrow-root,  à la  gélatine  et  au  collodion.  Ces  papiers  sont 
exposés  assez  vigoureusement,  car  ils  baissent  considérable- 
ment dans  le  bain  de  platine.  Le  bain  doit  être  acidifié,  car  les 
sels  de  platine  en  solution  neutre  ou  alcaline  présentent  peu  de 
stabilité  et  par  conséquent  le  virage  n’agirait  que  faiblement  et 
fort  lentement.  De  plus  un  sel  de  protoxyde  est  préférable  à un 
sel  de  peroxyde  qui  ronge  plus  ou  moins  les  blancs  de  l’épreuve. 
On  utilise,  comme  acides,  indifféremment  les  acides  minéraux  ou 
organiques  : tels  que  les  acides  phosphorique,  sulfurique,  etc  , 
ou  les  acides  citrique,  acétique,  lactique,  etc. 

Voici  deux  formules  qui  donnent  chacune  de  bons  résultats  : 


I.  Eau 6ooc“3 

Chloroplatinite  de  potassium is 

Acide  phosphorique  (D  — 1,12) i5cm3 

IL  'Eau iooocm3 

Chloroplatinite  de  potassium is,  5 

Acide  citrique 85 


On  emploie  généralement  le  bain  de  platine  après  le  bain  d’or. 
Les  épreuves  sont  virées  à l’abri  d’une  trop  grande  lumière,  car 
il  est  à remarquer  que  le  virage  au  platine  donne  des  blancs  jau- 
nâtres lorsqu’il  est  fait  à une  lumière  trop  vive.  Les  épreuves 
virent  dans  le  bain  de  platine  au  noir  et  au  bleu  ardoise;  on  les 
lave  abondamment  et  l’on  fixe  ensuite. 

Le  bain  de  platine  se  conserve  longtemps,  mais  ne  doit  pas  être 
renforcé.  On  le  met  aux  résidus  de  platine  lorsqu’on  remarque 
qu’il  agit  trop  lentement. 

Chlorure  platinique,  Pt  Cl4  (Bichlorure,  tétrachlorure  de  pla- 
tine). 

Chimie.  — Masse  cristalline  jaune  brun,  déliquescente.  Ce  sel 
s’obtient  en  dissolvant  le  platine  dans  l’eau  régale.  Le  chlorure  pla- 
tinique a une  saveur  métallique  prononcée  et  une  réaction  acide. 
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Il  est  facilement  réduit  par  la  lumière  en  présence  de  matières 
organiques.  Très  soluble  dans  beau;  sa  solution  aqueuse  tache 
la  peau  en  brun.  Ce  sel  se  dissout  aussi  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther. 

Photogr.  — Le  chlorure  platinique  a été  employé  comme  bain 
de  virage  à la  place  de  chloroplatinite.  Il  agit  beaucoup  plus 
rapidement,  mais  tend  à ronger  les  épreuves.  M.  Mercier  recom- 
mande de  ne  l’employer  que  réduit  à l’état  de  protosel;  par 
exemple,  en  le  traitant  par  l’oxalate  neutre  de  potassium. 

Platinotypie. 

Les  procédés  aux  sels  de  platine  reposent  sur  la  propriété  que 
présentent  ces  sels  d’être  réduits  à la  lumière  lorsqu’ils  sont  en 
présence  de  matières  organiques.  Le  procédé  indiqué  par  Willis 
en  1873  fut  notablement  perfectionné  par  MM.  Pizzighelli  et 
Hübl.  Il  donne  de  très  jolies  épreuves  inaltérables. 

Deux  méthodes  sont  à citer  : soit  que  l’on  réduise  l’image  for- 
mée par  un  développement  à chaud  ou  à froid,  soit  que  la  réduc- 
tion soit  produite  par  l’action  de  la  lumière  seule  (procédé  Pizzi- 
ghelli). 


A.  — MÉTHODE  PAR  DÉVELOPPEMENT  ( PROCÉDÉ  HÜBL). 

On  recouvre  un  papier  d’un  mélange  de  sel  de  platine  et  d’oxa- 
late  ferrique  et  l’on  insole  après  séchage;  l’oxalate  ferrique  se 
trouve  réduit  à la  lumière  en  oxalate  ferreux,  et  le  sel  de  platine 
n’est  pas  modifié.  Lors  du  développement  à l’oxalate  de  potasse  le 
sel  ferreux  se  dissout,  tandis  que  le  sel  de  platine  est  réduit  en 
platine  métallique  aux  parties  impressionnées. 

i°  Développement  à chaud. 

Préparation  du  papier.  — Le  papier  à employer  doit  être  du 
bon  papier  Rives  non  satiné.  Il  peut  être  lisse  pour  des  petits  for- 
mats, tandis  qu’on  préfère  un  papier  légèrement  rugueux  pour 
des  formats  plus  grands.  Il  faut  l’encoller  avant  de  le  sensibiliser; 
on  obtient  des  tonalités  variées  suivant  le  mode  d’encollage  : 
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Pour  tons  noir  bleuâtre  : 


Eau 

Gélatine 

Alun 

Alcool 

Pour  tons  brun  rouge  : 

Eau 

Arrow-root 

Alcool 


600  à 8oocm3 
10s 
3g 

200cm3 


800  à 1 ooocm3 
iog 

200cm3 


Le  papier  est  immergé  dans  une  de  ces  solutions  et  est  mis  à 
sécher.  Après  complète  dessiccation  on  peut  le  sensibiliser. 


Sensibilisation.  — On  a préparé  à l'avance  les  solutions  sui- 
vantes : 


a.  Eau 3ocm3 

Chloroplatinite  de  potassium...  5g 

b.  Solution  d’oxalate  ferrique 8 à 10  pour  100 

c.  Chlorate  de  potasse og,  5 

Solution  b. , ioocm3 


(Pour  la  préparation  de  la  solution  b,  voir  à Oxalate  ferrique). 
Le  mélange  sensible  se  compose  de  : 


Eau . . 4cm3 

Solution  a 24cm3 

Solution  b i4cmî 

Solution  c 8cm3 


La  solution  c n’est  pas  toujours  nécessaire;  on  peut  ajouter 
encore  quelques  gouttes  d’une  solution  de  bichromate  de  potasse 
(1  pour  100),  les  épreuves  sont  alors  plus  riches  en  contrastes. 

Le  mélange  sensible  est  étendu  sur  le  papier  qui  ne  doit  pas 
être  trop  sec.  Pour  cela,  on  fixe  la  feuille  de  papier  sur  une  plan- 
chette et  l’on  passe  un  blaireau  enduit  de  liqueur  sensible.  On  éga- 
lise ensuite  avec  un  blaireau  plus  large  et  l’on  sèche  rapidement 
entre  3o°  et  35°  C.  Le  papier  présente  une  teinte  jaunâtre  et  peut 
être  conservé  dans  des  boîtes  en  fer-blanc  contenant  du  chlorure 
de  calcium.  On  peut  trouver  dans  le  commerce  des  papiers  tout 
sensibilisés  et  prêts  à être  employés. 
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Tirage,  développement,  etc.  — Le  papier  au  platine  ne  doit  pas 
devenir  humide  au  tirage  ; aussi  place-t-on  souvent  dans  le  châssis- 
presse  une  feuille  de  caoutchouc  derrière  le  papier  sensible,  qui 
est  ainsi  préservé  de  toute  humidité.  Par  l’insolation  à la  lumière 
le  papier  brunit,  puis  s’éclaircit;  le  dessin  ou  l’image  se  trouve 
donc  en  clair  sur  un  fond  sombre.  On  conseille  de  se  servir  de 
photomètre,  car  il  est  très  difficile  déjuger  le  temps  déposé  exact. 
Lorsque  l’insolation  est  suffisante,  on  immerge  l’image  dans  une 
solution  saturée  d’oxalate  de  potasse  acidifiée  d’acide  oxalique  ou 
citrique  et  chauffée  vers  85°  G.  L’image  prend  une  teinte  noire 
aussitôt  qu’elle  est  plongée  dans  ce  bain.  On  varie  la  température 
du  bain  révélateur  suivant  le  degré  d’insolation  : pour  une  épreuve 
trop  posée  on  développera  avec  une  solution  moins  chaude,  au 
contraire  on  prend  une  solution  bouillante  lorsqu’il  y a manque 
de  pose. 

Les  épreuves  sont  passées,  après  le  développement,  dans  une 
eau  acidifiée  d’acide  chlorhydrique  (2  : 100),  ce  qui  élimine  toute 
trace  de  sel  de  fer  et  augmente  la  pureté  des  blancs;  ce  bain  est 
changé  deux  ou  trois  fois.  Enfin  on  lave  à grande  eau  jusqu’à 
élimination  de  l’acide.  Les  épreuves  sont  suspendues  et  aban- 
données à la  dessiccation. 

20  Développement  à froid. 

Le  baron  Hübl  additionne  d’oxalate  de  plomb  la  liqueur  sensible 
dans  la  méthode  par  développement  à froid.  Le  sel  est  obtenu  en 
mélangeant  : 


Sucre  de  plomb  (acétate) 10  parties 

Eau 100  » 

Acide  oxalique 4 » 


On  prend  1 partie  d’oxalate  de  plomb  pour  100  parties  de  la 
solution  d’oxalate  ferrique. 

Le  développement  se  fait  avec  une  solution  saturée  d’oxalate  de 
potasse  qui  n’est  pas  chauffée;  les  autres  manipulations  ont  lieu 
comme  pour  la  méthode  de  développement  à chaud. 
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B.  _ MÉTHODE  PAR  NOIRCISSEMENT  DIRECT 
(. PROCÉDÉ  P1ZZIGHELLI ). 


Dans  ce  procédé,  le  sel  de  peroxyde  de  fer  est  changé  à la 
lumière  en  sel  de  protoxyde  qui  réduit  le  sel  de  platine  en  platine 
métallique. 

On  prépare  les  quatre  solutions  suivantes  : 


«.  Chloroplatinite  de  potasse is 

Eau 6cm3 


b.  Oxalate  ferrique  ammoniacal 4s 

Gomme  arabique  pulvérisée 4S 

Solution  d’oxalate  de  potasse  (5  pour  ioo)  iocm3 
Glycérine ocm3,  3 

c.  Solution  b ioc'"3 

Solution  de  chlorate  de  potasse  (i  : io).  icul3,5 

d.  Solution  d’oxalate  de  potasse  (5  pour  ioo)  4cm3 
Solution  de  bichlorure  de  mercure 

(i  pour  ioo). . . . 2cm3 

Gomme  arabique  pulvérisée 2S 

Glycérine ocn,3,2 

Les  solutions  b,  c et  d étant  sensibles  doivent  être  conservées  à 
l’abri  de  la  lumière. 

Le  papier  bien  encollé  (comme  dans  la  méthode  par  dévelop- 
pement) est  recouvert  d’une  des  deux  solutions  suivantes  : 

Pour  tons  noirs  : 


Solution  a 
Solution  b 
Solution  c 


5 parties 
G » 

2 » 


Pour  tons  brun  rouge  : 

Solution  a 5 parties 

Solution  c 4 » 

Solution  d 4 » 

Après  séchage,  on  expose  pour  obtenir  la  vigueur  nécessaire; 
puis  on  passe  l’épreuve  dans  des  eaux  acidifiées  d’acide  chlorhy- 
drique jusqu’à  ce  que  le  liquide  ne  se  colore  plus  en  jaune.  On 
lave  à grande  eau  et  l’on  sèche. 
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On  peut  renforcer  l’image  manquant  de  vigueur.  Beaucoup  de 
méthodes  ont  été  indiquées;  mais  jusqu’ici  on  n’est  pas  arrivé  à 
un  résultat  vraiment  pratique,  car  les  Blancs  perdent  de  leur 
pureté  dans  ces  Bains  renforçateurs. 

Les  épreuves  au  platine  peuvent  prendre  un  ton  rouge  brun  en 
les  virant,  après  le  virage  au  platine,  dans  des  bains  aux  sels 
d’urane. 

On  reconnaît  une  épreuve  aux  sels  de  platine  d’une  épreuve  au 
bromure  d’argent  en  les  immergeant  dans  une  solution  d’acide 
cbromique.  L’épreuve  aux  sels  d’argent  disparaît  rapidement 
tandis  que  celle  aux  sels  de  platine  reste  inaltérable. 

Plomb,  Pb  = 207  (P.  A.).  D=ij,3. 

Chimie.  — Métal  d’un  gris  bleuâtre  à cassure  blanche.  Il  se 
trouve  dans  la  nature  surtout  à l’état  de  sulfure  ou  de  carbonate. 
On  obtient  facilement  ce  métal  en  calcinant  le  carbonate  de  plomb 
avec  du  charbon.  Le  plomb  est  très  mou,  peut  se  couper  au  cou- 
teau et  laisse  une  traînée  grise  lorsqu’on  le  frotte  sur  du  papier. 
Il  fond  à 334°  C.,  se  ternit  à la  température  ordinaire  et  donne  au 
rouge  des  vapeurs.  Ce  métal  forme  de  nombreux  alliages.  L’acide 
azotique  et  l’acide  acétique  l’attaquent  à froid,  l’acide  sulfurique 
seulement  à chaud.  Le  plomb  du  commerce  n’est  jamais  pur;  il 
renferme  du  cuivre,  de  l’argent,  du  zinc,  etc. 

Pliotogr.  — Le  plomb  a été  employé  en  Woodburytypie  comme 
moule  dans  lequel  on  coule  la  gélatine  pigmentée.  Il  sert  à for- 
mer quelques  sels  de  plomb  entrant  dans  la  confection  d’encres 
d’impression. 

Plomb  (sels  de)  (Généralités  sur  les). 

La  plupart  des  sels  de  plomb  sont  insolubles;  les  sels  solubles 
sont  vénéneux  (antidote  : magnésie  et  albumine),  et  donnent  des 
solutions  généralement  incolores  qui  ont  une  réaction  acide.  Les 
sels  de  plomb  sont  précipités  en  noir  par  le  sulfure  d’ammonium. 
Les  chromâtes,  de  meme  que  l’iodure  de  potassium,  y donnent  un 
précipité  jaune;  la  potasse  et  la  soude  forment  un  précipité  blanc 
soluble  dans  un  excès  de  réactif.  Avec  l’acide  chlorhydrique  on  a 
un  précipité  blanc  soluble  dans  l’eau  chaude  et  insoluble  dans 
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l’ammoniaque;  l’acide  sulfurique  produit  un  précipité  blanc  de 
sulfate  de  plomb  insoluble. 

Oxydes  de  plomb. 

Il  existe  trois  oxydes  de  plomb  : le  protoxyde  de  plomb  PbO 
( litharge  ou  massicot  ) , l’oxyde  salin  Pb3  O4  ( minium  ) et  le  bioxyde 
de  plomb  Pb20  (oxyde  puce).  Ces  oxydes,  insolubles  dans  l’eau, 
ne  trouvent  pas  d’emploi  en  photographie. 

Azotate  de  plomb,  Pb(Az03)2  (Nitrate  de  plomb). 

Chimie . — Cristaux  incolores,  de  saveur  sucrée,  obtenus  en 
dissolvant  l’oxyde  de  plomb  (litharge)  dans  l’acide  azotique.  Ce 
sel  est  inaltérable  à l’air  et  crépite  quand  on  le  chauffe.  L’azotate 
de  plomb  est  très  soluble  dans  l’eau  (47  pour  ioo);  il  est  inso- 
luble dans  l’alcool. 

Photogr.  — On  emploie  l’azotate  de  plomb  neutre  comme  addi- 
tion aux  bains  viro-fixateurs  (i  pour  ioo),  car  il  rend  l’action  plus 
rapide.  Malheureusement  il  ne  peut  être  utilisé  dans  les  bains 
contenant  de  l’alun,  car  il  se  précipite  en  sa  présence.  Yalenta 
recommande  le  bain  suivant,  qui  donne  des  teintes  agréables  et 
stables  allant  du  violet  pourpre  au  noir  bleuâtre  : 


Eau iooocm3 

Azotate  de  plomb io§ 

Hyposulfite  de  soude 2oos 


On  ajoute  3 à 5 parties  de  chlorure  d’or  (i  pour  ioo)  à ioo  par- 
ties de  ce  bain. 

L’azotate  de  plomb  a été  employé  avec  l’acide  gallique  comme 
révélateur  du  collodion  humide. 

Ce  sel  est  utilisé  comme  mode  de  renforcement  des  clichés  au 
collodion.  Le  négatif  est  trempé  après  lavage  dans  : 

Ferrocyanure  de  potassium 68s 

Azotate  de  plomb 4S 

Eau ioocm3 

Il  prend  une  coloration  blanc  jaunâtre.  On  lave  bien,  puis  on 
verse  sur  le  cliché  de  l’acide  acétique  dilué.  Après  un  passage 
abondant  à l’eau,  le  cliché  est  noirci  dans  une  solution  de  suif- 
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hydrate  d’ammonium'  (3o  pour  ioo).  C’est  la  méthode  conseillée 
par  MM.  Eder  et  Toth  pour  rendre  les  clichés  très  vigoureux  ; 
mais  pour  cela  ils  doivent  être  purs  et  ne  présenter  aucune  trace 
de  voile. 

Carbonate  de  plomb,  PbGO3  (céruse,  blanc  de  plomb). 

Sel  blanc  qui  se  prépare  de  diverses  manières,  entre  autres  en 
précipitant  une  solution  d’un  sel  de  plomb  par  un  carbonate 
(ammonium,  potassium,  sodium). 

Le  carbonate  de  plomb  est  insoluble  dans  l’eau  et  n’a  pas  d’em- 
ploi en  photographie.  Par  contre  il  est  utilisé  à la  confection 
d’un  grand  nombre  d’encres  d’impression. 

Acétate  tribasique  de  plomb,  Pb(C2H3  02)2  -f-  3 H'2 O (sucre  de 
plomb,  sel  de  Saturne). 

Chimie.  — Cristaux  incolores,  déliquescents  et  de  saveur  su- 
crée. On  prépare  l’acétate  de  plomb  en  dissolvant  de  l’oxyde  de 
plomb  dans  l’acide  acétique.  L’action  très  vénéneuse  de  ce  sel  est 
combattue  par  l’albumine  ou  la  magnésie.  Soluble  dans  l’eau 
(65  pour  ioo),  l’acétate  de  plomb  se  dissout  plus  difficilement 
dans  l’alcool  et  est  insoluble  dans  l’éther.  Sa  solution  aqueuse 
porte  le  nom  d 'eau  blanche.  L’acétate  tribasique  a une  réaction 
très  faiblement  acide,  tandis  que  les  acétates  basiques  réagissent 
fortement  acides. 

Phntogr.  — On  ajoute  souvent  aux  bains  viro-fixateurs  de  l’acé- 
tate de  plomb  pour  aider  au  changement  de  teinte  des  photo- 
copies et  en  augmenter  la  couleur  foncée.  On  emploie  quelquefois 
un  virage  au  plomb  et  à Phyposulfite  de  soude,  par  exemple  : 


Eau iooocm3 

Acétate  de  plomb 25  à 5os 

Ilyposulfite  de  soude 2oos 


Le  ton  obtenu  est  brun,  mais  les  épreuves  sont  rapidement  alté- 
rées; il  est  recommandé  d’employer  ce  bain  avec  une  légère 
addition  de  chlorure  d’or. 

L’acétate  ou  sucre  de  plomb  sert  à obtenir  l’oxalate  de  plomb 
qu’on  ajoute  à la  préparation  du  papier  sensible  pour  la  platino- 
typie  (développement  à froid). 
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On  peut  préparer  un  papier  sensible  en  laissant  flotter  un  papier 
à l’amidon  sur  le  bain  suivant  : 


Puis,  après  séchage,  le  papier  est  sensibilisé  dans  une  solution 
d’iodure  de  potassium  (i  : 3);  il  se  forme  un  iodure  de  plomb 
jaune.  On  expose  le  papier  légèrement  humide  environ  i minute 
au  soleil,  l’image  apparaît  verte  sur  fond  jaune  et  devient  bleue 
sur  fond  blanc  lorsqu’on  élimine  l’iodure  de  plomb.  Pour  cela,  on 
baigne  l’épreuve  dans  une  solution  saturée  de  chlorhydrate  d’am- 
monium. 

Chromate  de  plomb,  PbCrO4  (jaune  de  chrome). 

Précipité  jaune  foncé  obtenu  lorsqu’on  mélange  une  solution 
de  chromate  de  potasse  à une  solution  d’azotate  de  plomb.  Il  est 
presque  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  les  acides  et  se 
dissout  facilement  dans  la  potasse  caustique. 

Le  chromate  de  plomb  trouve  son  emploi  dans  certaines  encres 
et  couleurs  d’impression. 

Plombagine  (graphite,  mine  de  plomb,  fer  carburé). 

Cristaux  lamellaires  opaques  ou  poudre  métallique  de  couleur 
gris  de  plomb.  C’est  une  modification  allotropique  du  charbon. 
La  plombagine  fond  très  difficilement  et  est  insoluble  dans  tous 
les  dissolvants  habituels. 

Le  graphite  est  employé  dans  certains  procédés  de  saupou- 
drage. On  peut  renforcer  un  cliché  de  traits  obtenu  par  le  collo- 
dion  humide  en  frottant  régulièrement  le  négatif  avec  du  graphite 
finement  pulvérisé.  Il  est  encore  utilisé,  grâce  à sa  résistance  aux 
acides  et  aux  alcalis,  dans  quelques  procédés  de  morsure  sur 
métal  pour  renforcer  la  réserve,  etc. 

Polonium,  voir  Radium. 


Acétate  de  plomb 
Acide  acétique  . . 
Eau 


Potassium,  K = 3g  (P.  A.  ).  D = o,86. 

Métal  blanc  d’argent  possédant  un  grand  éclat  qui  disparaît 
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rapidement  à l’air.  Il  se  rencontre  beaucoup  dans  la  nature  en 
combinaison  avec  d’autres  métaux,  etc.  Ce  fut  Davy  qui  le  pre- 
mier l’obtint  à l’état  pur  en  décomposant  la  potasse  caustique  par 
la  pile.  On  le  retire  aujourd’hui  en  traitant  le  carbonate  de  potasse 
par  le  charbon.  Le  potassium  est  cassant  à o°  et  mou  comme 
de  la  cire  à i5°  G.  Il  fond  à 62°,  distille  à 700°  G.  et  s’oxyde  rapi- 
dement à la  température  ordinaire  en  se  recouvrant  d’hydrate  de 
potassium.  Le  potassium  décompose  l’eau  et  l’alcool;  on  doit  le 
conserver  dans  l’huile  de  naphte.  Il  forme  des  alliages  avec  un 
grand  nombre  de  métaux. 

Potassium  (sels  de)  (Généralités  sur  les). 

Presque  tous  les  sels  de  potassium,  sauf  les  chromâtes,  sont 
incolores.  Ges  sels  sont  solubles  dans  l’eau.  On  peut  les  recon- 
naître aux  réactions  suivantes  : 

Ils  colorent  la  flamme  de  l’alcool  en  violet  et  cette  coloration  est 
le  signe  le  plus  caractéristique  de  la  présence  du  potassium  ; avec 
le  chlorure  platinique,  ils  donnent  un  précipité  jaune  et  avec 
l’acide  tartrique,  un  précipité  cristallin  detartrate  acide  de  potasse 
ou  crème  de  tartre.  Si  les  solutions  de  sels  de  potassium  sont  con- 
centrées, le  précipité  donné  par  l’acide  picrique  est  jaune. 

Hydrate  de  potassium,  KOH  (Potasse  caustique). 

Chimie.  — Masse  solide  d’un  blanc  opaque  à cassure  fibreuse, 
qu’on  prépare  en  traitant  le  carbonate  de  potassium  par  la  chaux 
(potasse  à la  chaux).  On  la  dissout  dans  l’alcool  pour  la  purifier 
(potasse  à l’alcool).  Il  n’y  a plus  qu’à  évaporer,  et  l’on  obtient  une 
potasse  pure.  C’est  un  poison  violent  (antidote  : acide  acétique 
ou  citrique).  La  potasse  désagrège  facilement  toute  matière  orga- 
nique : la  peau,  etc.,  et  attaque  le  verre.  Elle  est  très  déliques- 
cente et  se  combine  facilement  à l’acide  carbonique  de  l’air  pour 
se  carbonater. 

L’hydrate  de  potassium,  même  en  solution  très  diluée,  bleuit 
le  papier  de  tournesol  rouge,  et  a une  grande  affinité  pour  former 
des  sels  avec  les  acides.  Très  facilement  soluble  dans  l’eau 
(58  pour  100)  en  dégageant  de  la  chaleur,  la  potasse  se  dissout 
dans  l’alcool,  la  glycérine,  et  n’est  que  peu  soluble  dans  l’éther. 
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Photogr . — Les  révélateurs  organiques  n’agissent,  pour  la  plu- 
part, qu’en  présence  d’une  substance  alcaline;  c’est  pourquoi  la 
potasse  caustique  entre  dans  de  nombreuses  formules  de  déve- 
loppements qui  ont  une  action  très  rapide  et  très  énergique.  Mais 
l’addition  de  potasse  caustique  tend  à provoquer  les  décollements 
de  la  gélatine  et  la  formation  du  voile  dichroïque,  aussi  aujour- 
d’hui préfère-t-on  l’emploi  de  carbonates  de  potasse  ou  de  soude, 
de  phosphate  tribasique  de  soude,  etc. 

La  potasse  caustique  est  surtout  ajoutée  aux  révélateurs  à 
l’hydroquinone  et  à l’acide  pyrogallique;  cependant,  toutes  les 
sortes  de  plaques  ne  supportent  pas  une  trop  grande  quantité  de 
cet  alcali  caustique. 

On  utilise  la  potasse  pour  dévernir  les  clichés  au  collodion. 
La  formule  suivante  est  à recommander  : 


Eau  ioocn)3 

Alcool ioocm3 

Potasse  caustique ios 


Grâce  à sa  propriété  d’attaquer  les  images  aux  sels  de  chrome, 
la  potasse  caustique  est  utilisée  dans  le  bain  de  mouillage  de  la 
plaque  photocollographique.  Enfin,  la  potasse  sert  à nettoyer  les 
glaces  et  les  verres,  et  à dégraisser  les  plaques  de  cuivre  utili- 
sées dans  les  procédés  de  gravure. 

Sulfure  de  potassium  (Penta),  K2 S5  (Foie  de  soufre). 

Corps  solide  brun  rouge  obtenu  en  chauffant  au  rouge  du  car- 
bonate de  potasse  et  du  soufre.  Il  est  soluble  dans  l’eau  en  jaune 
rougeâtre. 

Ce  sulfure  précipite  beaucoup  de  sels  métalliques,  par  exemple 
l’argent  ; il  peut  donc  être  utilisé  pour  extraire  l’argent  des 
résidus. 

Chlorure  de  potassium,  K Cl  (Sel  de  Sylvius). 

Chimie.  — Crislaux  incolores.  Ce  sel  se  rencontre  abondam- 
ment dans  la  nature  (sylvine,  carnallite,  etc.).  On  le  prépare  en 
traitant  le  carbonate  de  potassium  par  l’acide  chlorhydrique. 
Il  est  inaltérable  à l’air.  Très  soluble  dans  l’eau  (4o  pour  ioo),  le 
chlorure  de  potassium  est  moins  soluble  dans  l'alcool  ordinaire 
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(7  pour  100),  et  insoluble  dans  l’alcool  absolu.  Ce  sel  forme  des 
sels  doubles  avec  les  autres  chlorures;  il  est  employé  à la  prépa- 
ration du  nitre  et  du  carbonate  de  potassium. 

Photogr.  — Le  chlorure  de  potassium  ne  peut  être  employé  en 
présence  de  collodion,  à cause  de  son  insolubilité  dans  le  mélange 
alcool-éther;  mais  il  entre  dans  la  préparation  de  certaines  émul- 
sions au  gélatinochlorure  d’argent. 

M.  Niewenglowski  indique  la  formule  suivante  pour  encoller 
un  papier  qu’on  sensibilise  sur  un  bain  d’argent,  et  qui  est  déve- 
loppé ensuite  : 


On  ajoute  20s  d’arrow-root,  et  l’on  chauffe  le  tout.  Après  refroi- 
dissement, la  solution  est  étendue  au  blaireau  sur  le  papier. 

Le  chlorure  de  potassium  peut  agir  comme  retardataire  dans 
les  révélateurs;  mais  son  action  est  beaucoup  moins  énergique 
que  celle  du  bromure  de  potassium.  Il  sert  encore  à préparer 
le  chlorure  double  d’or  et  de  potassium  et  le  chloroplatinite  de 
potassium. 

Bromure  de  potassium,  KBr. 

Chimie.  — Cristaux  cubiques  incolores  et  anhydres  qu’on  pré- 
pare en  saturant  le  brome  par  de  la  potasse  caustique.  Le  produit 
obtenu  (bromure  et  bromate  de  potassium)  est  chauffé  au  rouge 
et  l’on  obtient  du  bromure  pur  qu’on  fait  ensuite  cristalliser.  Très 
soluble  dans  l’eau  (1: 1 , 5 ) où  il  se  dissout  très  rapidement,  le 
bromure  de  potassium  est  plus  difficilement  soluble  dans  l’alcool 
et  se  dissout  dans  la  glycérine  (25  pour  100). 

Photogr.  — Ce  sel  est  peu  employé  dans  la  préparation  des 
collodions  à cause  de  sa  faible  solubilité  dans  l’alcool  et  le 
mélange  alcool-éther  ; il  en  est  de  même  dans  les  émulsions  au 
collodion.  Par  contre,  le  bromure  de  potassium  est  le  bromure 
le  plus  utilisé  dans  les  émulsions  à la  gélatine,  où  il  est  ajouté  à 
la  solution  d’azotate  d’argent  pour  former  le  bromure  d’argent. 


Iodure  de  potassium. . 
Ctdorure  de  potassium 
Eau 
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11  doit  être  pur,  et  sa  solution  ne  doit  pas  réagir  alcaline  : ce  qui 
indiquerait  la  présence  de  carbonate  de  potassium.  On  peut  y 
rencontrer  aussi  du  chlorure,  de  l’iodure  et  du  bromate  de  potas- 
sium {voir  Émulsion  au  gélatinobromure  d’argent).  Une  faible 
quantité  de  bromure  de  potassium  peut  être  ajoutée  à l’émulsion 
au  bromure  d’argent  lavée  et  redissoute  ; on  évite  ainsi  la  ten- 
dance au  voile. 

Une  solution  à io  pour  100  de  bromure  de  potassium  sert  de 
retardateur  pour  divers  développements.  Son  action  varie  suivant 
les  révélateurs  employés.  Avec  certains  il  agit  surtout  comme 
retardateur  et  empêche  le  voile,  car  il  se  forme  alors  un  sel 
double  moins  facilement  soluble  que  le  bromure  d’argent  seul; 
avec  d’autres  révélateurs  il  donne  seulement  plus  de  clarté  aux 
plaques.  Le  bromure  de  potassium  en  quantité  suffisante  peut 
faire  disparaître  totalement  l’image  latente. 

On  se  sert  du  bromure  de  potassium  dans  certains  renforce- 
ments de  négatifs  au  collodion  humide  et  au  gélatino. 

lodure  de  potassium,  KI. 

Chimie. — Cristaux  cubiques  incolores  ou  légèrement  opaques, 
d’une  saveur  piquante  ; ils  ne  sont  pas  déliquescents.  On  prépare 
ce  sel  en  traitant  l’iode  par  la  potasse  caustique;  on  évapore  à 
sec  et  calcine.  On  reprend  par  l’eau  et  laisse  cristalliser.  Ce  sel 
est  très  soluble  dans  l’eau  (i4o  pour  ioo)  en  produisant  un  abais- 
sement de  température.  La  solution  aqueuse  d’iodure  de  potassium 
dissout  facilement  l’iode  insoluble  dans  l’eau.  Elle  est  sensible  à 
la  lumière,  où  elle  jaunit  par  suite  de  la  mise  en  liberté  d’une 
certaine  quantité  d’iode.  L’iodure  de  potassium  est  peu  soluble 
dans  l’alcool  (2  pour  100),  mais  se  dissout  assez  bien  dans  la 
glycérine.  Il  donne  avec  l’iodure  de  cadmium  un  sel  double  assez 
employé  {voir  aux  sels  de  Cadmium). 

Photogr.  — L'iodure  de  potassium  est  utilisé  dans  les  collo- 
dions  iodurés  ou  iodo-bromurés,  mais  toujours  en  mélange  à 
d’autres  iodures,  par  exemple  : l’iodure  de  cadmium  ou  d’ammo- 
nium. Il  donne  aux  phototypes  beaucoup  de  contrastes  et  de 
linesse.  Un  collodion  contenant  trop  d’iodure  de  potassium  rougit 
rapidement  et  ne  se  conserve  pas  longtemps. 
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Il  est  bon  de  se  servir  d’un  sel  pur  pour  les  emplois  photogra- 
phiques. On  trouve  souvent  de  l’iodure  de  potassium  mélangé 
à du  carbonate  de  potassium  : un  tel  iodure  rendrait  le  collodion 
trop  mince.  Pour  reconnaître  la  présence  de  carbonate,  on  dis- 
sout dans  un  peu  d’eau  le  sel  à essayer  et  l’on  y ajoute  quelques 
gouttes  d’acide  chlorhydrique  : il  y a effervescence  lorsque 
l'iodure  de  potassium  contient  du  carbonate.  L’iodure  de  potas- 
sium peut  encore  contenir  du  chlorure  ou  dubromure.  On  recon- 
naît la  présence  du  premier  en  ajoutant  une  dissolution  d’azo- 
tate d’argent,  puis  de  l’ammoniaque  à la  solution  d’iodure  : le 
chlorure  d’argent  se  dissout  dans  l’ammoniaque  et  se  précipite 
lorsqu’on  sature  par  l’acide  azotique.  La  présence  de  bromure  de 
potassium  se  reconnaît  par  le  sulfate  de  cuivre  et  un  courant 
d’acide  sulfureux  : il  se  forme  du  bromure  de  cuivre. 

L’iodure  de  potassium  entre  dans  quelques  émulsions  au  géla- 
tinobromure d’argent  pour  plaques  sèches.  Au  lieu  de  prendre 
du  bromure  de  potassium  seul,  on  prend  : 


Iodure  de  potassium i partie 

Bromure  de  potassium 10  parties 


On  évite  ainsi  la  tendance  au  voile* 

Ce  sel  est  très  utilisé  pour  obtenir  des  solutions  aqueuses 
d’iode.  On  dissout  d’abord  l’iodure  de  potassium  dans  l’eau,  puis 
on  ajoute  l’iode.  La  formule  ordinaire  est  : 


Eau iooocm3 

Iodure  de  potassium 2os 

Iode ios 


On  peut  obtenir  un  bon  renforçateur  pour  plaques  au  collodion 
avec  de  l’iodure  de  potassium  et  du  bichlorure  de  mercure.  On 


prend  pour  plaques  sèches  : 

Iodure  de  potassium 5os 

Eau 25ocm3 


et  l’on  ajoute  une  solution  concentrée  de  bichlorure  de  mercure 
jusqu’à  formation  d’un  précipité  rouge  ne  se  dissolvant  plus;  il 
n’y  a plus  qu’à  mélanger  avec  : 


Eau iooocm3 

llyposulfite  de  soude 20e 


(Lüppo  Cramer.) 
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Enfin  on  se  sert  d’iodure  de  potassium  et  d’hyposulfite  de 
soude  pour  affaiblir  les  clichés.  Lainer  indique  une  solution  de 
iob  d’iodure  de  potassium  dans  i1  de  bain  de  fixage.  Pour  baisser 
les  positifs  de  projection,  on  peut  prendre  : 


Eau ioocm3 

Iodure  de  potassium 2s 

Teinture  d’iode 10  gouttes 


Après  le  passage  dans  ce  bain,  on  fixe  à nouveau  dans  l’hypo- 
sulfite. 

Cyanure  de  potassium,  KCAz  ou  KCy. 

Chimie.  — Corps  solide,  incolore  et  déliquescent,  de  saveur 
âcre  et  amère.  On  le  prépare  par  la  décomposition  du  ferrocya- 
nure  de  potassium  ou  par. la  combinaison  de  l’acide  cyanhydrique 
avec  la  potasse.  Ce  sel  est  hygroscopique  et  ne  se  conserve  pas 
longtemps  à l’air  humide  ; il  se  décompose  alors  en  acide  prus- 
sique  et  carbonate  de  potassium.  Le  cyanure  de  potassium  est 
soluble  dans  l’eau  (i  : i),  peu  soluble  dans  l’alcool  (x,5  pour  ioo). 
On  obtient  de  l’ammoniaque  et  du  formiate  de  potassium  si  l’on 
fait  bouillir  sa  solution  aqueuse.  Une  solution  de  cyanure  de  po- 
tassium dissout  les  sels  d’argent.  Le  cyanure  de  potassium  donne 
des  sels  doubles  avec  les  oxydes  métalliques.  C’est  un  poison 
violent  ( antidote  : eau  oxygénée  ou  solution  très  diluée  de  per- 
manganate de  potassium).  On  trouve  dans  Le  commerce  le  cya- 
nure de  potassium  fondu,  sous  forme  de  plaques  blanches,  que 
l’on  conserve  à l’abri  de  l’air  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Photo gr.  — Le  cyanure  de  potassium  joue  un  grand  rôle  en 
photographie,  grâce  à son  pouvoir  de  dissoudre  très  facilement 
les  sels  halogènes  d’argent,  avec  formation  de  cyanure  d’argent, 
qui  est  soluble  dans  l’eau  en  présence  d’excès  de  cyanure  de  po- 
tassium. De  tous  les  sels  d’argent,  c’est  l’iodure  qui  est  le  plus 
facilement  dissous.  Une  solution  à 5 pour  ioo  de  cyanure  de 
potassium  dissout  8g,47  d’iodure  d’argent.  Le  cyanure  est  donc 
recommandé  pour  le  fixage  des  clichés  au  collodion  ioduré  ou 
iodo-bromuré,  mais  il  ne  peut  servir  pour  les  plaques  à la  géla- 
tine, car  il  a une  action  dissolvante  sur  celle-ci.  En  général,  on 
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emploie  comme  bain  de  fixage  une  solution  de  5 à iopour  ioo. 
Le  cyanure  de  potassium  en  trop  grande  concentration  affaiblit 
énormément  les  clichés  et,  au  bout  de  peu  de  temps,  l’image  peut 
complètement  disparaître. 

On  se  sert  de  cyanure  de  potassium  (2  à 4 pour  100)  additionné 
d’un  peu  d’iode  (dissous  dans  une  solution  aqueuse  d’iodure  de 
potassium)  pour  affaiblir  les  clichés  au  collodion;  le  cyanure 
d’iode  forme  avec  le  sel  d’argent  un  iodure  d’argent,  qui  est  dis- 
sous immédiatement  par  le  cyanure  de  potassium.  Cette  solution 
est  employée  pour  rendre,  après  renforcement,  les  négatifs  trans- 
parents et  les  éclaircir  dans  les  lumières. 

Les  plaques  au  gélatino  blanchies  au  bichlorure  de  mercure 
prennent  une  coloration  brun  foncé  en  les  passant  dans  le  bain 
suivant  : 


Une  solution  très  diluée  de  cyanure  de  potassium  sert  à net- 
toyer les  daguerréotypes  qui  sont  oxydés  ou  tachés.  On  peut  encore 
désoxyder  au  cyanure  les  plaques  de  cuivre  pour  l’héliogravure. 

Ferro-,  Ferricyanure  de  potassium  ( voir  à ces  mots). 

Sulfocyanure  de  potassium,  K C AzS  ( Sulfocyanate  de  potassium). 

Chimie . — Prismes  incolores  et  anhydres.  On  prépare  ce  sel  en 
chauffant  du  ferrocyanure  avec  de  la  potasse  et  du  soufre.  Le 
sulfocyanure  de  potassium  est  très  déliquescent  etn’estpas  véné- 
neux. Il  est  très  soluble  dans  l’eau  ( i3o  pour  100),  en  abaissant 
considérablement  la  température,  et  il  se  dissout  dans  l’alcool. 

Photogr.  — Le  sulfocyanure  de  potassium  a été  essayé  comme 
moyen  de  fixage,  car  il  dissout  facilement  les  chlorure,  bromure 
et  iodure  d’argent,  en  donnant  un  précipité  de  sulfocyanure 
d’argent.  Ce  précipité  est  blanc  et  se  redissout  en  présence  d’excès 
de  sulfocyanure  de  potassium  en  un  sel  double  insoluble  dans 
l’eau  : de  telle  sorte  que  les  plaques  ainsi  fixées  11e  peuvent  être 
suffisamment  lavées. 

B.  30 


Cyanure  de  potassium  . 
Iodure  de  potassium  . . . 
Bichlorure  de  mercure 
Eau 


iooocm* 
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Le  sulfocyanure  de  potassium  est  employé  quelquefois  dans 
les  bains  de  virage  à la  place  de  sulfocyanure  d’ammonium. 

Il  dissout  à froid  la  gélatine,  comme  tous  les  sulfocyanures, 
aussi  peut-on  s’en  servir  pour  aider  au  développement  du  papier 
au  charbon. 

Sulfate  de  potassium,  K2S04  (Sulfate  de  potasse). 

Sel  blanc  qu’on  extrait  des  cendres  de  varech.  Il  est  peu  soluble 
dans  l’eau  et  ne  se  dissout  pas  dans  l’alcool.  11  forme,  avec  le 
sulfate  d’aluminium,  un  sel  double  : l’alan  de  potasse  ou  alun 
ordinaire  ( voir  ce  mot). 

Persulfate  de  potassium,  K2 S2 O8  (Persulfate  de  potasse). 

Cristaux  blancs,  solubles  dans  l’eau.  Ce  sel  a été  recommandé  par 
E.  Shering  pour  abréger  le  temps  de  lavage  des  plaques  et  pa- 
piers photographiques,  et  éliminer  complètement  toute  trace  d’hy- 
posulfite.  On  se  sert  d’une  solution  à i pour  ioo  ou  à i pour  200. 

Les  plaques  et  papiers  séjournent  dans  ce  bain  de  3 à5  minutes. 

Métabisulfite  de  potassium,  KHSO3  (Sulfite  acide  de  potasse). 

Poudre  cristalline  ou  aiguilles  blanches  à odeur  d’acide  sulfu- 
reux. On  prépare  ce  sel  eh  saturant  une  solution  chaude  de  carbo- 
nate de  potassium  par  l’acide  sulfureux.  Il  se  dissout  dans  l’eau 
(33  pour  100)  et  est  insoluble  dans  l’alcool. 

Le  métabisulfite  de  potasse  est  employé  à la  place  de  sulfite 
neutre  de  sodium  pour  prolonger  la  conservation  des  révélateurs. 
On  l’ajoute  principalement  à l’hydroquinone  ou  à l’acide  pyro- 
gallique. La  formule  suivante  donne  de  bons  résultats  : 


a.  Eau 25ocm* 

Métabisulfite  de  potasse 4S 

Hydroquinone ios 

0.  Eau 4oocm3 

Soude  caustique 5og 

On  prend  pour  l’usage  : 

Eau ioocm3 

Solution  a iocm3 

Solution  b iocm3 

(Himly.  ) 
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Chlorate  de  potassium,  KC103  (Chlorate  de  potasse). 

Chimie.  — Cristaux  incolores  et  inaltérables  qu’on  obtient  en 
faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  solution  concentrée 
et  chaude  de  potasse  caustique.  Ce  sel  se  décompose  par  la  chaleur 
en  perchlorate  et  oxygène,  puis  fond  en  abandonnant  tout  son 
oxygène.  C’est  donc  un  oxydant  énergique  qui  déflagre  lorsqu’on 
le  projette  sur  des  charbons  ardents.  Le  chlorate  de  potasse  est 
explosif  si  on  le  mélange  à du  soufre,  à du  phosphore  rouge  ou 
à du  charbon.  En  présence  d’acide  sulfurique,  il  se  forme  une 
vapeur  jaune  verdâtre  qui  détone  par  la  chaleur.  Ce  sel  est  soluble 
dans  l’eau  (6  pour  ioo),  surtout  à chaud  (60  pour  100);  il  se 
dissout  un  peu  dans  l’alcool  et  dans  la  glycérine. 

Photogr.  — Le  chlorate  de  potasse  est  généralement  pur;  il 
peut  cependant  contenir  un  peu  de  chlorure  de  potassium,  ce  que 
l’on  reconnaît  avec  l’azotate  d'argent  : il  se  forme  un  précipité 
blanc  de  chlorure  d’argent. 

Ce  sel,  étant  un  très  bon  oxydant,  entre  avec  du  magnésium  en 
poudre  dans  la  confection  de  photo-poudres  : 


Chlorate  de  potasse 2g 

Magnésium  en  poudre ig,  5 

Sullure  d’antimoine og,6 


On  recommande  d’humidilier  légèrement  le  chlorate  de  potasse 
lorsqu’on  veut  le  pulvériser  sans  danger. 

Le  chlorate  de  potasse  est  ajouté  à la  liqueur  sensible  pour 
papier  platine.  Il  agit  sur  la  sensibilité  seulement  lors  du  séchage. 
Une  addition  de  ce  sel  donne  aux  épreuves  de  grands  contrastes, 
mais  la  sensibilité  du  papier  est  diminuée  ; en  effet,  il  transforme, 
une  petite  quantité  du  protosel  de  platine  en  persel,  qui  n’est 
pas  réduit  par  l’oxalate  ferreux.  Pour  cela,  on  ajoute  o, 5 pour  ioo 
de  chlorate  de  potasse  à la  solution  normale  d’oxalate  ferrique. 

Hypochlorite  de  potassium,  KC10. 

Liquide  incolore  à odeur  de  chlore,  que  l’on  prépare  comme  le 
sel  de  sodium.  Il  forme  avec  le  chlorure  de  potassium  l’eau  de 
Javelle.  Aujourd’hui,  sous  le  nom  d’eau  de  Javelle,  on  désigne 
plus  spécialement  l’eau  de  Labarraque  ou  le  mélange  d’hypo- 
chlorite  de  soude  et  de  chlorure  de  sodium. 
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Azotate  de  potassium,  KAz  O3  (Salpêtre,  Nitre,  Nitrate  de  potasse). 

Chimie . — Cristaux  anhydres  ou  masses  incolores  que  l’on 
rencontre  tout  formés  dans  la  nature.  On  prépare  ce  sel  en  traitant 
l’azotate  de  sodium  (du  Pérou)  par  le  chlorure  de  potassium;  il 
est  ensuite  purifié  par  raffinage  ou  cristallisations  successives. 
Il  fond  à 34o°  C.  et  se  solidifie  alors  en  une  masse  fibreuse 
(cristal  minéral),  inaltérable  à froid,  le  nitre  abandonne  facile- 
ment son  oxygène  à chaud  et  devient  un  oxydant  énergique. 
Il  est  très  soluble  dans  l’eau  tempérée  (3o  à 35  pour  ioo)  avec 
abaissement  de  température,  et  ne  se  dissout  pas  dans  l’alcool. 

Photogr.  — Le  salpêtre  du  commerce  contient  souvent  des 
chlorures;  on  en  reconnaît  la  présence  par  l’azotate  d’argent.  Il 
est  employé  dans  quelques  photo-poudres  grâce  à sa  propriété 
oxydante  : un  mélange  en  parties  égales  de  salpêtre  et  de  magné- 
sium en  poudre  donne  une  lumière  très  actinique  et  très  recom- 
mandée. Ce  mélange  a l’avantage  de  ne  pas  être  dangereux  comme 
certaines  autres  photo-poudres. 

On  ajoute  de  l’azotate  de  potasse  en  petite  quantité  dans  le  déve- 
loppement au  sulfate  de  fer  (collodion  humide)  et  dans  quelques 
développements  pour  plaques  sèches  : la  réduction  se  fait  plus 
lentement  et  l’image  vient  avec  plus  de  pureté  et  de  brillant. 

Certains  auteurs  conseillent  une  addition  de  ce  sel  au  bain 
sensibilisateur  des  papiers  albuminés  pour  en  retarder  la  colora- 
tion; il  n’y  a toutefois  pas  grand  avantage. 

Azotite  de  potassium,  KAzO2  (Nitrite  de  potasse). 

Morceaux  blanc  jaunâtre  très  déliquescents.  On  prépare  ce  sel 
en  chauffant  du  salpêtre.  L’azotite  de  potassium  est  très  soluble 
dans  l’eau  et  ne  se  dissout  pas  dans  l’alcool. 

On  peut  l’employer  pour  recouvrir  le  dos  des  papiers  albuminés 
sensibles,  afin  de  leur  assurer  une  plus  longue  conservation. 
Après  sensibilisation,  on  passe  un  papier  albuminé  dans  l’eau  dis- 
tillée, puis  on  laisse  nager  le  dos  du  papier  sur  un  bain  de  nitrite 
de  potasse  à 5 pour  ioo,  auquel  on  peut  ajouter  un  peu  d’acide 
citrique  (Abney).  On  fait  sécher  ; le  papier  obtenu  est  d’une  grande 
conservation  et  fournit  des  épreuves  brillantes  et  riches  en  con- 
trastes. 
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Carbonate  de  potassium,  K2Co3(Seldetartre,  Carbonate  neutre). 

Chimie.  — Le  carbonate  de  potassium  à l’état  pur  est  une 
poudre  blanche  très  déliquescente.  On  prépare  ce  sel  par  la  calci- 
nation du  bicarbonate  de  potasse  et  l’on  purifie  par  cristallisations 
successives.  Il  s’obtient  encore  en  calcinant  du  tartrate  acide  de 
potasse.  Le  carbonate  de  potasse  fond  au  rouge.  Il  doit  être  conservé 
dans  des  flacons  bien  bouchés,  car  il  tombe  rapidement  en  déli- 
quescence. Très  facilement  soluble  dans  l’eau  (i3o  pour  100),  le 
carbonate  de  potassium  ne  se  dissout  pas  dans  l’alcool.  Sa  solu- 
tion aqueuse  réagit  fortement  alcaline  ; elle  saponifie  les  matières 
grasses  et  attaque  la  peau. 

On  désigne  sous  le  nom  dépotasse  du  commerce  des  carbonates 
plus  ou  moins  impurs  qui  proviennent  des  cendres  des  végétaux, 
des  lies  de  vin,  des  mélasses  de  betterave,  etc. 

Photogr.  — Pour  pouvoir  employer  la  potasse  en  photographie, 
il  faut  rechercher  un  carbonate  aussi  pur  que  possible,  ne  conte- 
nant pas  de  chlorures  ou  de  sulfates.  Pour  cela  on  l’essaie,  en 
ajoutant  à la  dissolution  de  l’acide  azotique  jusqu’à  réaction  acide, 
puis  qiielques  gouttes  d’une  solution  d’azotate  d’argent  : il  se 
forme  avec  le  chlorure  un  précipité  blanc  de  chlorure  d’argent. 
On  peut  reconnaître  la  présence  de  sulfate  par  un  essai  au  chlo- 
rure de  baryum. 

Grâce  à sa  réaction  alcaline,  le  carbonate  de  potasse  est  utilisé 
dans  les  révélateurs  organiques  (pour  plaques  ou  papiers  au 
gélatino).  Ces  développateurs  n’agissent  bien  qu’en  présence  de 
substances  alcalines  (révélateurs  alcalins).  Quoique  certains  au- 
teurs aient  conseillé  l’emploi  d’autres  sels,  le  carbonate  de  po- 
tasse entre  dans  beaucoup  de  formules  de  développements  tels  que 
l’acide  pyrogallique,  l’hydroquinone,  l’iconogène,  le  métol,  etc. 
(voir  h ces  mots).  Ces  révélateurs  agissent  énergiquement  et  plus 
vigoureusement  que  ceux  avec  addition  de  carbonate  de  soude; 
ils  seront  donc  tout  indiqués  pour  les  instantanés. 

On  a signalé  un  inconvénient  des  révélateurs  alcalins  avec  du 
carbonate  de  potasse  : c’est  leur  tendance  au  soulèvement  de  la 
couche,  ce  qui  n’a  pas  lieu  avec  le  carbonate  de  soude.  De  plus, 
ils  prennent  à Pair  une  coloration  plus  foncée  que  ceux  contenant 
du  sel  de  soude. 
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Le  carbonate  de  potasse,  en  solution  très  diluée,  a été  essayé 
pour  affaiblir  les  épreuves  au  charbon. 

On  peut  encore  éliminer  avec  ce  sel  l’eau  que  contient  un 
alcool  : le  carbonate  de  potasse  absorbe  l’eau  rapidement. 

Phosphate  de  potassium,  K3 PO4  (Orthophosphate  de  potasse). 

Chimie.  — Aiguilles  incolores,  qu’on  obtient  en  chauffant  de 
l’acide  phosphorique  avec  du  carbonate  de  potasse  en  excès.  Ce 
sel  est  très  soluble  dans  l’eau.  Si  l’on  sature  le  carbonate  de 
potasse  par  l’acide  phosphorique,  il  se  forme  du  phosphate  acide 
de  potasse  (KH2 PO4). 

Photo gr.  — Ce  dernier  sel  est  utilisé  dans  le  développement  à 
froid  des  épreuves  aux  sels  de  platine  ; on  obtient  alors  de  grands 
contrastes  et  son  emploi  est  recommandé  pour  les  clichés  gris  et 
monotones.  Hertzka  conseille  le  bain  suivant  : 


Eau tooocm3 

Phosphate  de  potasse 5og 

Oxalate  de  potasse ioos 


L’orthophosphate  de  potassium  entre  dans  les  virages  au  sulfo- 
cyanure  d’ammonium  pour  papiers  à la  celloïdine.  Il  facilite 
l’obtention  du  ton  violet  dans  le  bain  d’or. 

Silicate  de  potassium,  K2Si03  (Métasilicate  dépotasse). 

Chimie.  — Masses  vitreuses  vert  jaunâtre,  déliquescentes  et 
caustiques,  obtenues  en  fondant  de  la  poudre  de  quartz  avec  de 
la  potasse,  ou  en  calcinant  de  la  silice  blanche  avec  du  carbonate 
de  potassium.  Le  silicate  de  potasse  s’altère  à l’humidité  de  Pair 
et  se  change  alors  en  un  liquide  qui  absorbe  l’acide  carbonique  ; 
il  forme  assez  rapidement  un  dépôt  solide  de  silice.  Ce  sel  est 
soluble  dans  l’eau  (33  pour  ioo)  et  est  décomposé  par  l’alcool.  On 
le  trouve  généralement  dans  le  commerce  en  solution  concentrée 
(33°  B.),  à réaction  fortement  alcaline. 

Photogr.  — Le  silicate  de  potasse  est  employé  en  solution 
diluée  (2  pour  ioo)  pour  faire  adhérer  mieux  la  gélatine  au  verre. 
Quand  on  recouvre  une  glace  d’une  solution  de  ce  sel,  la  surface 
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du  verre  devient  moins  lisse  après  séchage  et  la  couche  de  gélatine 
a plus  d’adhérence.  C’est  la  raison  qui  le  fait  employer  pour  pré- 
parer en  photocollographie  les  plaques  de  verre  destinées  à rece- 
voir la  couche  sensible.  La  solution  doit  être  fraîche,  car  elle  se 
décompose  rapidement.  On  se  sert  généralement  d’une  solution 
de  bière,  de  silicate  de  potasse  et  de  soude  caustique. 

Dans  la  fabrication  de  plaques  sèches,  on  recouvre  souvent 
d’une  solution  de  silicate  de  potasse  (i  pour  ioo)  les  verres  ou 
glaces  sur  lesquels  on  coulera  l’émulsion.  Cette  préparation  évite 
les  décollements  ou  soulèvements  de  la  gélatine. 

Le  silicate  de  potasse  a été  utilisé  pour  réunir  deux  surfaces  de 
verre  l’une  à l’autre;  par  exemple  dans  la  fabrication  des  réseaux 
pour  phototypogravure. 

Permanganate  de  potassium  (voir  Manganate). 

Chromate,  Bichromate  de  potassium  (voir  Chromâtes). 

Acétate  de  potassium,  KC2H302  (acétate  de  potasse). 

Chimie.  — Cristaux  incolores  et  déliquescents  qu’on  obtient 
en  saturant  une  solution  d’acide  acétique  par  du  carbonate  de 
potassium.  Facilement  soluble  dans  l’eau  (i5o  pour  ioo)  et  dans 
l’alcool,  l’acétate  de  potasse  est  précipité  par  l’éther  de  ses  solu- 
tions alcooliques.  Il  est  employé  à la  préparation  de  l’acétotung- 
state  de  potassium  (voir  Tungstates). 

Photogr.  — L'acétate  de  potassium  est  souvent  ajouté  aux 
bains  de  virage  des  papiers  au  chlorure  d’argent  : il  donne  aux 
épreuves  un  ton  noir  bleuâtre  assez  agréable. 

Citrate  de  potassium,  K3 G6 H3 O7 -h H2 O (citrate  dépotasse). 

Chimie.  — Cristaux  incolores,  déliquescents.  On  prépare  ce  sel  en 
traitant  une  solution  de  carbonate  de  potasse  par  l’acide  citrique 
et  en  laissant  cristalliser.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau,  mais  se 
dissout  difficilement  dans  l’alcool. 

Photogr.  — Le  citrate  de  potassium  est  employé  dans  la  prépa- 
ration de  quelques  émulsions  au  gélatinochlorure  d’argent.  Une 
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addition  de  ce  sel  aux  développements  (sulfate  de  fer,  etc.)  pour 
positives  au  chlorure  d’argent  permet  d’obtenir  des  tons  violacés  : 


a.  Oxalate  de  potasse 5os 

Citrate  de  potasse  . . 6S 

Bromure  de  potassium og,5 

Eau 5oocm3 


b.  Sulfate  de  fer  . 
Acide  citrique 
Eau 


i5og 

4S 

5oocm3 


On  prend  10  parties  de  a et  i partie  de  b. 

Une  légère  addition  de  citrate  de  potassium  (2  pour  100)  a été 
essayée  pour  aider  à la  conservation  du  bain  sensibilisateur  des 
papiers  albuminés. 


Oxalates  de  potassium. 


Oxalate  neutre  de  potasse,  K2C204-+-H20. 

Chimie.  — - Cristaux  incolores  et  de  saveur  piquante,  obtenus 
en  faisant  cristalliser  une  solution  d’oxalate  acide  de  potassium 
neutralisée  par  du  carbonate  de  potasse.  Sel  vénéneux  (antidote  : 
eau  de  chaux).  Il  est  très  soluble  dans  l’eau  (33  pour  too)  et  ne 
se  dissout  pas  dans  l’alcool  et  l’éther.  L’oxalate  neutre  de  potas- 
sium forme  des  sels  doubles  avec  l’oxalate  ferrique  ( voir  aux  sels 
de  fer). 


Photogr . — L’oxalate  employé  en  photographie  doit  donner 
une  solution  limpide  et  avoir  une  réaction  neutre  ou  très  faible- 
ment acide;  si  la  solution  était  alcaline,  on  la  neutraliserait  avec 
un  peu  d’acide  oxalique.  L’oxalate  neutre  de  potasse  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  l’oxalate  acide  ou  sel  d’oseille.  Il  ne  faut  pas 
qu’il  contienne  trop  de  chlorure,  ce  que  l’on  reconnaît  en  acidifiant 
une  solution  du  sel  à essayer  et  y ajoutant  quelques  gouttes  d’azo- 
tate d’argent  : la  coloration  formée  ne  doit  être  que  légèrement 
opaline  (on  recommande  l’emploi  d’eau  très  pure  à défaut  d’eau 
distillée).  L’oxalate  neutre  peut  aussi  contenir  des  sulfates  de 
potasse,  ce  que  l’on  décèle  en  traitant  la  solution  par  de  l’azotate 
de  baryum. 

Lorsqu’on  mélange  à du  sulfate  de  fer  une  solution  d’oxalate 
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de  potasse,  il  se  forme  de  l’oxalate  ferreux  qui,  en  présence 
d’excès  d’oxalate  de  potasse,  donne  un  réducteur  énergique  ( voir 
oxalate  ferreux). 

L’oxalate  de  potasse  (3o  pour  joo)  sert  à la  préparation  des 
développements  à chaud  ou  à froid  pour  les  épreuves  aux  sels  de 
platine.  Il  doit  pour  cet  usage  être  légèrement  acide. 

Oxalate  acide  de  potassium,  KG204H  (sel  d’oseille,  bioxalate 
de  potasse). 

Cristaux  incolores  de  saveur  acide.  On  trouve  ce  sel  dans  un 
grand  nombre  de  végétaux  (oseilles,  etc.).  Il  est  peu  soluble  dans 
l’eau  froide  (2,5  pour  ioo)  et  se  dissout  très  peu  dans  l’alcool.  Le 
sel  d’oseille  qu’on  trouve  dans  le  commerce  est  un  mélange  de 
bioxalate  et  de  quadroxalate  de  potasse.  Il  est  vénéneux  comme 
le  sel  neutre.  L’oxalate  acide  de  potassium  sert  à la  préparation 
de  l’oxalate  neutre,  et  est  quelquefois  utilisé  en  lithographie. 

Tartrate  (Bi-)  de  potassium,  KG4H506  (tartrate  acide  de 
potasse,  crème  de  tartre). 

Cristaux  durs,  opaques  et  incolores,  de  saveur  acide.  On  retire 
ce  sel  du  tartre  (mélange  de  tartrate  de  chaux  et  de  potasse)  que 
l’on  rencontre  dans  beaucoup  de  végétaux.  On  purifie  le  tartre  par 
des  cristallisations  successives,  et  on  élimine  par  l’acide  chlor- 
hydrique les  dernières  traces  de  chaux.  Il  est  encore  obtenu  en 
ajoutant  à la  dissolution  d’un  solde  potasse  de  l’acide  tartrique  en 
excès.  La  crème  de  tartre  est  inaltérable  à l’air  sec.  Elle  est  peu 
soluble  dans  l’eau  froide  (o, 5 pour  ioo),  se  dissout  plus  facile- 
ment dans  l’eau  bouillante  (6  pour  ioo),  et  est  insoluble  dans 
l’alcool.  Le  bitartrate  de  potasse  rougit  le  papier  de  tournesol 
bleu  et  sert  à la  préparation  des  tartrates  doubles  ( voir  plus  bas) 
et  du  carbonate  de  potassium. 

Ce  sel  n’a  pas  été  employé  en  photographie,  sauf  en  addition 
dans  quelques  révélateurs  (hydroquinone,  etc.)  pour  augmenter 
leur  conservation. 

Tartrate  double  d’antimoine  et  de  potassium  (émétique). 

Corps  blanc,  à saveur  désagréable,  obtenu  en  faisant  bouillir 
une  solution  de  bitartrate  dépotasse  avec  de  l’acide  antimonique. 
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Il  est  soluble  dans  l’eau  froide  (6,5  pour  ioo)  et  se  dissout  bien 
dans  l’eau  chaude  ( 5o  pour  ioo).  Les  alcalis,  tels  que  l’ammo- 
niaque, la  potasse,  la  soude  et  les  carbonates  alcalins,  donnent, 
en  présence  d’émétique,  un  précipité  blanc  floconneux  d’oxyde 
d’antimoine. 

M.  Mercier  a signalé  qu’une  plaque  au  gélatino  peut  être  bai- 
gnée, après  exposition,  dans  un  bain  d’émétique  à 2 pour  100.  On 
peut  ainsi  développer  des  plaques  ayant  de  grands  écarts  de  pose. 
Tous  les  révélateurs  ne  sont  pas  également  appropriés  : l’hydro- 
quinone  donne  de  bons  résultats,  tandis  que  certains  autres 
(amidol,  etc.)  ne  subissent  pas  l’action  de  l’émétique. 

Tartrate  double  de  potassium  et  de  sodium  (Sel  de  Seignette). 

Chimie . — Cristaux  volumineux,  incolores,  qui  s’effleurissent 
rapidement  à l’air. 

Ce  sel  se  prépare  en  faisant  bouillir  une  solution  de  bitartrate 
de  potasse  avec  du  carbonate  de  soude.  Il  est  très  soluble  dans 
l’eau  froide  ( 45  pour  100)  et  insoluble  dans  l’alcool  et  l’éther. 

Photogr.  — Le  tartrate  double  de  potasse  et  de  soude  entre 
dans  la  préparation  de  quelques  émulsions  au  gélatinochlorure 
d’argent  sur  papier.  On  peut  mélanger  à chaud  les  deux  solutions 


suivantes  : 

a.  Eau i8ocm3 

Gélatine i2ë 

Alun ig 

Sel  de  Seignette ie 

Chlorure  d’ammonium 0^,7 

b.  Eau 3ocm3 

Azotate  d’argent 7S,  5 

Acide  azotique 4C“3 

(Beadle.) 


On  obtient  avec  cette  émulsion  un  ton  brun. 

Ce  sel  est  encore  ajouté  au  développement  d’un  papier  aux  sels 
de  fer,  imaginé  par  M.  Nicol.  Le  papier  est  sensibilisé  avec  : 


Eau ioocul3 

Oxalate  ferrique i5s 

Azotate  d’argent 
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Le  développement  se  fait  dans  une  solution  de  io  parties  de  sel 
de  Seignette,  ioo  parties  d’eau  et  7 parties  de  borax.  On  lave 
ensuite  dans  une  eau  alcaline. 

Le  sel  de  Seignette  est  encore  utilisé  pour  conserver  plus  long- 
temps clair  le  révélateur  à l’oxalate  de  fer;  on  prend  quelques 
centimètres  cubes  d’une  solution  de  tartrate  double  de  potasse  et 
de  soude  à 20  pour  100  que  l’on  ajoute  au  révélateur  préparé 
comme  d’habitude. 

Tungstate,  Acétotungstate  de  Potasse  ( voir  aux  Tungstates). 

Primuline. 

Matière  colorante  jaune,  que  l’on  prépare  en  chauffant  la  para- 
toluidine  avec  du  soufre  et  en  traitant  la  base  obtenue  par  l’acide 
sulfurique  fumant.  Elle  a été  découverte  par  Green  (1887-1889). 
La  primuline  est  soluble  dans  l’eau  chaude  et  a une  fluorescence 
bleuâtre  lorsqu’elle  est  en  solution  étendue.  En  solution  aqueuse 
elle  a la  propriété  d’être  absorbée  par  la  cellulose  et  autres  ma- 
tières fibreuses  ; c’est  pourquoi  un  papier  imprégné  d’une  solu- 
tion de  primuline  se  colore  rapidement  en  jaune.  Si  l’on  passe 
ce  papier  dans  une  solution  de  nitrite  de  soude,  il  se  forme  un 
composé  diazoté  de  la  primuline  sensible  à la  lumière.  Ce  papier 
baigné  dans  la  solution  d’une  amine  ou  d’un  phénol  se  colore 
rapidement  par  la  formation  d’une  matière  colorante  azoïque. 
C’est  le  principe  du  procédé  dit  à la  primuline  ( Voir  aux  Procé- 
dés diazotypes). 

( Voir  aux  Matières  colorantes.) 

Prussiates.  ( Voir  Ferri,  Ferrocyanure.  ) 

Pyrocatéchine,  C6H4  (OH)2.  (Oxyphénol.) 

Chimie.  — La  pyrocatéchine  se  présente  sous  forme  de  lamelles 
larges  lorsqu’elle  provient  de  la  cristallisation  dans  le  benzène, 
et  de  cristaux  transparents  et  inodores  lorsqu’elle  a été  dissoute 
dans  l’eau  et  abandonnée  à la  cristallisation.  Elle  a une  saveur 
amère.  On  peut  la  retirer  du  cachou  ou  de  certaines  résines  en 
les  fondant  avec  de  la  potasse.  C’est  un  phénol  diatomique  iso- 
mère de  l’hydroquinone  et  de  la  résorcine.  La  pyrocatéchine 
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fond  entre  no°  et  n5°G.  et  se  sublime  en  lames  brillantes.  Elle 
est  très  soluble  dans  l’eau,  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine.  Sa  solu- 
tion aqueuse  a une  réaction  légèrement  acide.  Elle  est  colorée  en 
vert  foncé  par  le  perchlorure  de  fer  et  vire  au  rouge  foncé  par 
l’addition  d’une  solution  ammoniacale.  L’acide  azotique  trans- 
forme la  pyrocatéchine  en  acide  oxalique;  l’acétate  de  plomb  y 
produit  un  précipité  blanc.  La  pyrocatéchine,  traitée  par  une  solu- 
tion de  bichromate,  ne  donne  pas  de  quinone;  on  peut  ainsi  la 
distinguer  de  l’hydroquinone.  Elle  réduit  les  sels  d’argent,  d’or 
et  de  platine. 

Photogr.  — La  pyrocatéchine  est  utilisée  comme  révélateur  de 
l’image  latente.  C’est  à Eder  et  Toth  (1880  et  1887)  que  l'on  doit 
les  premières  formules  de  développement.  La  pyrocatéchine  peut 
être  employée  avec  une  simple  addition  de  sulfite  de  soude,  mais 
plus  généralement  en  présence  de  sulfite  de  soude  et  d’alcalis 
(carbonates  alcalins,  alcalis  caustiques,  acétone,  etc.).  On  obtient 
ainsi  un  révélateur  quinze  fois  plus  énergique  que  l’hydroquinone 
(Dr Arnold).  Il  est  très  recommandé  ; en  effet,  il  se  conserve  long- 
temps, il  ne  tache  pas  les  doigts,  n’a  pas  de  tendance  à voiler  et 
la  température  ne  joue  pas  de  rôle  sur  le  résultat  du  développe- 
ment. Les  clichés  révélés  à la  pyrocatéchine  sont  très  doux,  mo- 
delés et  de  tonalité  brune,  comme  ceux  révélés  à l’acide  pyrogal- 
lique . 

On  peut  employer  comme  retardateur  le  bromure  de  potassium 
en  solution  à 10  pour  100  ou  bien,  d’après  Dillaye,  une  solution 
d’acide  borique  à 2 pour  100. 

Pyrocatéchine  et  soude. 

a.  Eau ioocm3 

Sulfite  de  soude 80* 

Pyrocatéchine 2os 

b.  Eau iooocm3 

Carbonate  de  soude s 2o§ 

(Eder.) 


Mélanger  pour  l’emploi  1 partie  de  a à 1 partie  de  h. 
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Pyrocatéchine  et  potasse. 

a.  Eau 3oocm3 

Sulfite  de  soude 2os 

Pyrocatéchine  (obtenue  par  synthèse) io§ 

b.  Eau 5oocm3 

Carbonate  de  potasse ioos 


(Poulenc.) 

On  prend  i partie  de  a,  i partie  de  b et  i partie  d’eau  O). 

Le  révélateur  à la  pyrocatéchine  additionné  de  soude  caustique 
agit  très  énergiquement. 

Enfin,  on  peut  mélanger  de  l’hyposulfite  de  soude  à ce  révéla- 
teur, de  telle  sorte  qu’on  révèle  et  fixe  le  phototype  pour  ainsi 
dire  en  même  temps  (breveté  par  Ellon  et  Gie). 

Pyrogallique  (Acide),  G6  H6  O3  ou  C6Ii3(0H)3  (Acide  dioxyphé- 
nique  ). 

Chimie.  — Lamelles  ou  aiguilles  cristallines,  incolores  et  très 
brillantes  qui  présentent  une  saveur  amère.  On  prépare  l’acide 
pyrogallique  en  chauffant  de  l’acide  gallique  vers  220°  G.,  ou  bien 
en  chauffant  vers  200°  G.  au  bain  de  sable  un  mélange  d’acide 
gallique  et  de  pierre  ponce.  C’est  un  triphénol,  d’où  son  nom 
exact  de  pyrogallol.  Il  fond  vers  120°  G.  et  bout  à 210°  G.;  il  se 
sublime  et  donne  des  vapeurs  qui  provoquent  la  toux.  L’acide 
pyrogallique  s’altère  rapidement  à l’air  et  est  vénéneux.  Il  est  très 
soluble  dans  l’eau  (3o  à 4°  pour  100),  dans  l’alcool  et  dans  l’éther 
et  ne  se  dissout  pas  dans  le  chloroforme,  Sa  solution  aqueuse  a 
une  réaction  neutre  et  s’oxyde  facilement  à l’air  en  absorbant  de 
l’oxygène.  Cette  oxydation  est  augmentée  par  les  alcalis  qui  co- 
lorent rapidement  en  brun  la  solution  d’acide  pyrogallique.  On 
peut  y remédier  par  l’addition  de  sulfite  de  soude  ou  d’acide  sul- 
fureux, de  métabisulfite  de  potasse,  etc.  Le  pyrogallol  ne  se  change 
pas  en  quinone  par  oxydation.  L’acide  azotique  fumant  le  trans- 
formé en  acide  oxalique.  On  reconnaît  ce  sel  en  ce  qu’il  donne 
une  coloration  bleu  foncé  avec  une  solution  de  sulfate  ferreux,  et 
rouge  avec  une  solution  de  chlorure  ferrique.  La  baryte  produit (*) 


(*)  Bulletin  de  la  Société  française,  1895. 
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avec  Le  pyrogallol  une  coloration  brune,  puis  noire,  et  la  chaux 
une  teinte  pourpre  passant  au  brun. 

Le  pyrogallol  est  un  bon  réducteur  des  sels  d’or  et  d’argent. 

Il  est  utilisé  comme  révélateur  de  l’image  latente. 

Photo  gr.  — Pour  cet  emploi,  l’acide  pyrogallique  doit  être  in- 
colore, sans  odeur  et  ne  doit  être  falsifié  ni  avec  de  l’acide  gal- 
lique,  ni  avec  du  sucre.  On  reconnaît  l’acide  gallique  en  dissolvant 
dans  l’eau  le  sel  à essayer  : l’acide  gallique  presque  insoluble  se 
sépare.  Le  sucre  se  décèle  par  l’alcool. 

L’acide  pyrogallique  avait  tout  d’abord  été  utilisé  pour  dévelop- 
per les  clichés  au  collodion  humide  ou  sec  et  ceux  au  collodion- 
bromure.  Il  était  alors  employé  en  liqueur  neutre  ou  légèrement 
acide.  Au  début  du  gélatinobromure  on  lutilisa  en  liqueur  alca- 
line. Aujourd’hui  on  se  sert  encore  d’acide  pyrogallique  à cause 
de  ses  qualités  réductrices.  En  effet,  de  tous  les  révélateurs,  c’est 
celui  qui  est  le  plus  élastique  et  avec  lequel  l’opérateur  peut  tirer 
le  meilleur  parti  de  son  cliché.  Les  négatifs  obtenus  sont  excessive- 
ment fins,  bien  modelés  et  très  purs.  Le  révélateur  au  pyrogallol 
n’est  pas  rapide  comme  le  métol  : il  développe  l’image  lentement 
et  régulièrement.  Il  est  donc  recommandé  pour  les  clichés  posés, 
tandis  qu’avec  les  instantanés  le  résultat  est  plutôt  heurté.  Ce  qui 
le  fait  souvent  rejeter  par  les  amateurs  est  l’inconvénient  qu’il  a 
de  colorer  les  doigts  en  jaune  : ces  taches  peuvent  être  enlevées 
avec  de  l’acide  citrique  ou  de  l’acide  acétique.  Les  clichés  dévelop- 
pés à l’acide  pyrogallique  prennent  souvent  une  teinte  jaune  ou 
vert  jaunâtre;  on  y remédie  en  se  servant  de  bains  de  fixage 
acides  ou  encore  en  passant  le  cliché  fixé  dans  l’acide  chlorhy- 
drique à i pour  ioo. 

Pour  conserver  la  solution  aqueuse  de  pyrogallol,  il  suffit  d’y 
ajouter  du  sulfite  de  soude  ou  des  acides  tels  que  l’acide  sulfu- 
reux, sulfurique,  azotique  ou  citrique.  L’acide  pyrogallique  n’agit 
que  très  peu  en  présence  du  sulfite  seul.  M.  Poiré  a cependant 
obtenu  de  très  beaux  clichés  en  développant  plusieurs  heures 
sans  addition  d’alcalis.  Mais  ce  n’est  qu’en  présence  d’ammoniaque 
ou  d’alcalis  carbonatés  que  le  révélateur  à l’acide  pyrogallique 
peut  donner  toute  sa  valeur.  Les  alcalis  caustiques  ne  sont  pas  à 
recommander  : leur  action  est  trop  violente  et  provoque  souvent 
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le  voile.  La  solation  de  pyrogallol  additionnée  de  soude  caustique 
brunit  très  rapidement. 

On  peut  employer  comme  retardateur  le  citrate  de  potassium  à 
io  pour  ioo,  ou  mieux  le  bromure  de  potassium  à 1:10.  Une 
addition  de  2 à 3 gouttes  d’ammoniaque  dilué  (1 : 3 ) sert  d’accé- 
lérateur ; mais  il  ne  faut  pas  exagérer  l’ammoniaque  à cause  du 
voile  vert.  En  général,  il  est  préférable  lors  de  sous-exposition 
d’augmenter  la  quantité  de  carbonate  alcalin. 

i°  Révélateurs  pour  plaques  sèches  au  gélatinobromure  d'ar- 
gent. 

Pyrogallique  et  ammoniaque.  — C’est  le  plus  ancien  révéla- 
teur à l’acide  pyrogallique;  l’ammoniaque  y agit  très  énergique- 
ment, mais  donne  du  voile  vert  si  on  n’emploie  pas  de  bromure 
de  potassium  dans  le  bain  : 


a.  Eau ioocm3 

Acide  pyrogallique is,5 

Acide  citrique os,3 

b.  Eau ioocm3 

Ammoniaque  ( D = o , 96  ) 1 ocm3 

Bromure  de  potassium 6g 


Prendre  parties  égales  des  solutions  a et  b. 

On  remplace  avantageusement  la  solution  a par  une  solution 
contenant  du  sulfite  de  soude. 

Pyrogallique  et  carbonate  de  soude. 


a.  Eau 5oocm3 

Sulfite  de  soude  cristallisé ioog 

Acide  pyrogallique i5g 

Acide  sulfurique qqs  gouttes 

b.  Eau 5oocm3 

Carbonate  de  soude 5og 

(Cooper.) 


Pour  l’usage,  on  prend  20  parties  d’eau,  20  parties  de  la  solu- 
tion a et  20  parties  de  la  solution  b,  en  additionnant  de  quelques 
gouttes  de  bromure  de  potassium  (1:10).  La  solution  de  pyrogal- 
lique se  conserve  assez  longtemps  dans  des  flacons  bien  bouchés  ; 
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quant  à la  solution  b elle  se  garde  indéfiniment  sans  s’altérer. 
Ce  révélateur  est  très  apprécié  pour  portraits  et  paysages.  Il  donne 
aux  phototypes  une  tonalité  agréable  et  peut  s’employer  deux  ou 
trois  fois;  mais  il  jaunit  déjà  au  bout  de  quelques  heures. 

Pyrogallique  et  phosphate  tribasique  de  soude. 

On  peut  remplacer  le  carbonate  de  soude  par  le  phosphate  tri- 
basique.  L’avantage  de  ce  dernier  est  de  n’avoir  pasd’action funeste 
sur  la  gélatine.  On  prend  65  à 708  de  phosphate  tribasique  en 
place  des  5os  de  carbonate  de  soude  indiqués  dans  la  formule 
précédente. 

Pyrogallique  et  potasse. 

Ce  révélateur  agit  plus  énergiquement  que  celui  à la  soude  et 
est  préférable  pour  les  instantanés  ; cependant  il  brunit  rapide- 
ment. 


a.  Eau 5oo°m3 

Sulfite  de  soude  cristallisé.. 126s 

Pyrogalloi 4°  à 

Acide  sulfurique qqs  gouttes 

b.  Eau 2oocm3 

Carbonate  de  potasse  pur 90e 

Sulfite  de  soude 25s 

Pour  l’usage,  on  prend  : 

Eau ioocm3 

Solution  a 3cm3 

Solution  b 3cm3 

(Eder.) 


On  peut  passer  les  négatifs  avant  fixage  dans  un  bain  d’alun 
pour  éviter  le  soulèvement  possible  de  la  gélatine  occasionné  par 
la  potasse. 

Pyrogallique  et  acétone. 

Le  révélateur  au  pyrogalloi  et  à l’acétone  donne  une  grande 
clarté  aux  négatifs,  sans  coloration  ou  soulèvement  de  la  gélatine. 
Il  fut  d’abord  indiqué  par  MM.  Lumière  : 
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Eau iooocm3 

Sulfite  de  soude 5og 

Acide  pyrogallique ios 

Acétone ioocm3 


On  recommande,  lorsqu’il  s’agit  de  plaques  surposées,  de  déve- 
lopper d’abord  sans  acétone,  et  de  n’ajouter  celui-ci  qu’après 
l’apparition  des  grandes  lumières. 


Pyrogallique  et  hydroquinone. 

Un  révélateur  qui  donne  des  clichés  très  purs  est  le  suivant  : 


a.  Eau ioocm3 

Hydroquinone i8 

b.  Eau ioocm3 

Carbonate  de  soude 2oë 


c.  Eau 

Sulfite  de  soude. 

Pyrogai  loi 

Acide  sulfurique 


40'"1 

6g 

2g 

qqs  gouttes 


On  prend  pour  l’usage  4 parties  de  la  solution  a,  1 partie  de  la 
solution  b et  1 partie  de  la  solution  c. 

Développement  concentré . 

Le  pyrogallol,  additionné  de  sulfite,  et  en  présence  d’ammo- 
niaque, de  soude  ou  même  de  potasse,  peut  se  conserver  si  les 
solutions  sont  en  grande  concentration.  On  dissout  par  exemple  : 


Sulfite  de  soude 20e 

Carbonate  de  soude  cristallisé iog 

Eau  bouillante 5ocm3 


On  laisse  refroidir  et  l’on  y ajoute  3s  de  pyrogallol.  La  solution 
est  mise  dans  des  fioles  bien  bouchées;  elle  peut  se  conserver 
un  certain  temps.  On  prend  pour  l’usage  : 


Révélateur  concentré 1 partie 

Eau 5 parties 

(Eder.  ) 


La  solution  diluée  ne  se  conserve  pas. 
B. 


31 
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2°  Révélateur  pour  papiers  au  bromure  d’argent. 


a.  Eau i6ocm3 

Acide  pyrogallique ig 

b.  Eau 48ocm3 

Sulfite  de  soude i8 

Carbonate  de  soude i8 

Bromure  de  potassium  ( i : io) qqs  gouttes 

(Hermann.) 


Pour  lusage,  prendre  parties  égales  de  a et  de  b.  On  obtient 
des  tons  noirs  lorsqu’on  utilise  ce  développement  fraîchement 
préparé. 

3°  Révélateur  pour  plaques  au  chlorure  ou  au  chloro-bromure 
d' argent. 

Le  révélateur  suivant  donne  des  positifs  pour  projections,  etc. 
d’un  ton  noir  très  recherché  : 


a.  Eau i5ocm3 

Acide  pyrogallique ig 

Acide  sulfurique qqs  gouttes 

b.  Eau i5ocm3 

Sulfite  de  soude i5§ 

Carbonate  de  soude i58 

Bromure  de  potassium og,  3 

(Hum  an.) 


Pour  l’usage,  on  prend  parties  égales  de  a et  de  b.  Le  ton 
devient  plus  brun  lorsqu’on  utilise  ce  révélateur  au  bout  d’un 
certain  temps. 

4°  Révélateur  pour  plaques  au  collodion-bromure  d argent. 

On  emploie  le  révélateur  à l’acide  pyrogallique  avec  addition 
d’ammoniaque,  de  carbonate  de  soude  ou  de  potasse  auquel  on 
ajoute  une  certaine  quantité  de  bromure  de  potassium,  qui  em- 
pêche la  tendance  au  voile  et  augmente  les  contrastes. 

L’acide  pyrogallique  est  encore  employé  pour  renforcer  les 
clichés  au  collodion  humide  avant  ou  après  fixage.  On  se  sert 
généralement  de  : 


— 483  — Pyr 

a.  Acide  pyrogallique a8 

Eau ioocm3 

Acide  citrique 3S 

b.  Azotate  d’argent io8 

Eau ioocm* 


On  prend  pour  l’usage  la  quantité  nécessaire  de  a , à laquelle 
on  ajoute  quelques  gouttes.de  la  solution  b.  Le  renforcement  agit 
d’autant  plus  lentement  que  la  solution  a contient  plus  d’acide 
citrique. 

Ce  renforcement  ne  se  conserve  pas;  il  est  donc  bon  de  le  rejeter 
après  s’en  être  servi.  Si  l’on  veut  avoir  un  renforçateur  se  conser- 
vant bien,  il  faut  faire  une  dissolution  alcoolique  de  pyrogallol 
à io  pour  ioo.  Lors  de  l’emploi,  on  dilue  avec  de  l’eau,  on  ajoute 
l’acide  citrique  et  l’on  procède  comme  précédemment. 


Pyroxyle  {voir  Coton-poudre). 


Qui 
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Quinoléine  (bleu  de).  ( Voir  Cyanine.) 

Quinoléine  (rouge  de).  ( Voir  à Rouges.) 

Quinones. 

Les  quinones  sont  dérivées  des  hydrocarbures.  On  les  prépare 
en  oxydant  l’aniline  par  l’acide  chromique.  En  réduisant  les  qui- 
nones par  l’acide  sulfureux,  on  obtient  les  hydroquinones  et  en 
les  oxygénant  on  produit  les  oxyquinones,  utilisées  à la  prépa- 
ration de  matières  colorantes.  Les  quinones  sont  le  point  de 
départ  de  nombreux  révélateurs  organiques. 
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Radium. 

Le  radium  et  divers  métaux  radio-actifs  (polonium,  acti- 
nium, etc.),  quoique  n’ayant  jusqu’ici  aucune  application  photo- 
graphique, ont  attiré  l’attention  depuis  les  travaux  de  M.  et 
Mme  Curie,  MM.  Becquerel,  Bémont,  Debierne,  etc.  Il  est  donc 
utile  de  citer  leur  propriété  caractéristique. 

Le  radium  est  extrait  d’un  minerai  d'uranium  : la  pechblende. 
Il  est  excessivement  coûteux,  car  son  extraction  très  difficile 
nécessite  d’énormes  quantités  de  minerai.  Ce  métal  a la  propriété 
d’émettre  spontanément  et  par  lui-même  de  la  lumière.  Cette 
lumière  contient  des  rayons  ayant  certaines  analogies  avec  les 
rayons  Rontgen  et  une  action  très  énergique  sur  les  préparations 
photographiques.  Le  radium  se  rapproche  du  baryum,  le  polonium 
du  bismuth  et  l’actinium  du  thorium. 

Réfrigérants  (Mélanges). 

Les  mélanges  réfrigérants  les  plus  usuels  et  pouvant  rendre 
des  services  en  photographie  sont  les  suivants  : 


Eau  : 

parties  ’ 

Azotate  de  potassium 

5 

» 

= — i6°  C. 

Chlorure  d’ammonium. . . 

5 

» 

Sulfate  de  sodium 

8 

» i 

| =->7"C. 

Acide  chlorhydrique 

5 

» ; 

Neige  ou  glace  pilée 

Chlorure  de  sodium 

. 2 

» i 

» ; 

j — — 20°  C. 

Neige  ou  glace  pilée 

Chlorure  de  calcium 

3 

. i 

» i 

» ( 

! =—  48°  C. 

i 

Résidus  (Traitement  des). 

Une  grande  quantité  d’argent,  d’or  et  de  platine  est  perdue  dans 
les  opérations  photographiques.  MM.  Davanne  et  Girard  ont  mon- 
tré par  l’analyse  qu’une  photocopie  positive  aux  sels  d’argent  par 
exemple,  ne  conserve  que  5 pour  ioo  au  plus  de  la  quantité  d’ar- 


Rés 


— 486  — 


gent  employée  à sa  préparation.  Il  est  donc  nécessaire  de  conser- 
ver les  résidus  pour  en  extraire  les  métaux  rares;  il  y a pour  cela 
plusieurs  méthodes  : 

Résidus  d'argent.  — Ces  résidus  peuvent  être  solides  ou  liquides. 
Les  premiers  proviennent  [des  papiers  à filtrer,  des  rognures  ou 
déchets  de  papiers  sensibles  et  d’épreuves  que  l’on  rassemble  au 
fur  et  à mesure.  Lorsqu’ils  sont  en  quantité  suffisante,  on  les 
brûle  dans  une  cheminée  dont  le  faible  tirage  est  réglé  de  façon  à 
ne  pas  entraîner  le  papier  brûlé.  La  calcination  doit  être  lente 
afin  que  les  papiers  soient  réduits  en  cendres  blanches.  Ces 
cendres  sont  ensuite  calcinées  dans  un  creuset  avec  du  carbonate 
de  soude  desséché  et  du  sable.  On  chauffe  un  certain  temps  et  l’on 
obtient  alors  au  fond  du  creuset  un  culot  d’argent  métallique. 

Quant  aux  résidus  liquides  on  les  traite  différemment  selon 
qu’il  entre  ou  n’entre  pas  d’hyposulfite  ou  de  cyanure. 

a.  Ils  peuvent  être  constitués  par  les  vieux  bains  d’azotate 
d’argent,  les  eaux  de  lavage,  etc.  qui  ne  contiennent  pas  d'hypo- 
sulfite  de  soude  ou  de  cyanure.  On  les  réunit  dans  un  grand  vase 
en  grès  et  l’on  verse  de  temps  en  temps  un  peu  d’acide  chlorhy- 
drique ou  de  sel  marin.  Il  se  forme  un  précipité  de  chlorure  d’ar- 
gent qu’on  recueille  sur  un  filtre  et  qui  est  séché.  On  fait  le  trai- 
tement indiqué  plus  haut  pour  obtenir  le  culot  d’argent. 

b.  Tous  les  bains  ou  liquides  contenant  de  l’argent  dissous 
par  l’hyposulfite  ou  le  cyanure  (vieux  bains  de  virage,  de  fixage, 
eaux  de  lavages,  etc.)  sont  réunis  dans  un  grand  récipient  et  l’on 
y verse  de  temps  en  temps  une  solution  de  foie  de  soufre  (sulfure 
de  potassium).  On  obtient  un  précipité  noir  de  sulfure  d’argent 
insoluble;  on  décante  le  liquide  clair  qui  est  au-dessus  du  sulfure 
d’argent  et  on  lave  à plusieurs  reprises.  Le  résidu  ainsi  obtenu 
est  séché  à l’air  et  mélangé  à son  poids  de  nitre.  On  fond  au  creu- 
set jusqu’à  l’obtention  du  culot  d’argent. 

On  peut  encore  précipiter  à l’état  métallique  les  composés  d’ar- 
gent en  les  mettant  en  contact  avec  une  lame  de  cuivre.  La  lame 
est  brossée  et  la  poudre  métallique  séchée  est  fondue  avec  du 
borax  et  du  nitre.  Peligot  a indiqué  une  lame  de  zinc  à la  place 
de  cuivre. 

Le  récupérage  de  l'argent  des  émulsions  au  gélatinobromure 
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est  un  peu  plus  compliqué;  Eder  indique  d’ajouter  io  parties 
d’acide  sulfurique  dilué  (1:10)  à îoo  parties  d’émulsion.  On 
chauffe  le  tout  à l’ébullition,  puis  on  ajoute  une  certaine  quantité 
d’eau  : le  sel  d’argent  se  trouve  précipité  et  peut  être  recueilli. 

Résidus  d'or.  — Ces  résidus  sont  formés  des  vieux  bains  de 
virage  et  de  viro-fixage  qui  ne  sont  plus  utilisés.  Pour  préci- 
piter l’or,  on  commence  par  acidifier  fortement  le  bain  d’acide 
chlorhydrique  et  l’on  ajoute  une  solution  de  sulfate  de  fer  à 
io  pour  ioo.  Le  précipité  obtenu  est  brun  noir;  on  décante,  et 
après  lavage  on  y ajoute  de  l’acide  azotique.  On  lave  abondam- 
ment et  l’on  filtre.  Le  filtre  est  calciné,  et  les  cendres  sont  trai- 
tées par  l’eau  régale  pour  obtenir  du  chlorure  d’or. 

Résidus  de  platine.  — Les  résidus  de  platine  peuvent  être  reti- 
rés de  vieux  bains  de  développement,  de  virage,  etc.  On  les  traite 
par  une  solution  de  sulfate  de  fer  et  l’on  chauffe  fortement  jusqu’à 
ce  qu’il  se  produise  un  précipité  noir  de  platine  qu’on  laisse 
déposer.  On  décante,  lave,  etc. 

Résines  (Généralités  sur  les). 

On  désigne  sous  ce  nom  des  corps  à cassure  vitreuse  que  l’on 
extrait  du  suc  des  végétaux.  On  les  trouve  souvent  associées  à des 
huiles  essentielles  ou  essences,  mais  les  résines  proprement  dites 
sont  solides.  Elles  sont  généralement  insolubles  dans  l’eau,  peu 
solubles  dans  l’alcool  et  se  dissolvent  dans  la  benzine,  l’essence 
de  térébenthine  et  les  huiles  grasses  ; quelques-unes  sont  solubles 
dans  l’éther. 

Résorcine,  C6Hc02  (Métadiphénol). 

Chimie.  — Cristaux  incolores  de  saveur  amère  et  désagréable. 
Barth  prépare  la  résorcine  en  lavant  la  résine  de  galbanum  avec 
de  l’alcool  et  la  chauffant  ensuite  avec  de  la  potasse  ; il  ajoute 
de  l’eau,  de  l’acide  sulfurique  et  épuise  par  l’éther. 

La  résorcine  est  isomère  de  la  pyrocatéchine  et  de  l’hydroqui- 
none  ; elle  fond  vers  ioo°  et  bout  à 270°  C.  Elle  prend  à l’air 
une  teinte  rougeâtre.  La  résorcine  est  facilement  soluble  dans 
l’eau  (80  pour  100),  l’alcool  et  l’éther.  Le  chlorure  ferrique  y 
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donne  une  coloration  violet  foncé.  La  résorcine  réduit  les  solutions 
ammoniacales  d’argent. 

Photo gr.  — La  résorcine  avait  été  indiquée  comme  révélateur; 
mais  on  a remarqué  que,  par  elle-même  et  exempte  d’hydroqui- 
none,  elle  n’avait  aucun  pouvoir  réducteur,  tandis  qu’un  dérivé 
amidé,  la  diamidorésorcine  {voir  ce  mot),  est  un  assez  bon  révé- 
lateur. 

La  résorcine  a encore  été  employée  par  Feer  dans  son  procédé 
diazotype. 

Retournement  (Procédés  de). 

On  peut  opérer  de  diverses  façons  pour  retourner  les  clichés. 
On  fait  directement  le  retournement  à la  chambre  noire  ou  l’on 
expose  avec  un  prisme  que  l’on  adapte  sur  la  monture  de  l’objec- 
tif. L’image  peut  encore  être  simplement  retournée  et  reportée 
sur  une  autre  glace,  ou  bien  le  cliché  est  pelliculé.  Les  plaques 
au  gélatino  peuvent  se  retourner  ou  se  pelliculer  à l’aide  de  la 
formaline  (voir  ce  mot). 

On  peut  encore  les  recouvrir  de  coilodion  et  ensuite  d’une 
couche  de  gélatine.  On  obtient  des  pellicules  plus  ou  moins 
épaisses  suivant  l’épaisseur  de  la  solution  de  gélatine.  Ces  pelli- 
cules se  distendent  souvent,  aussi  préfère-t-on  opérer  avec  un 
prisme  pour  les  reproductions  de  cartes,  etc.  Pour  retourner  les 
clichés  au  coilodion,  la  méthode  la  plus  simple  consiste  à les 
recouvrir  d’une  solution  de  caoutchouc  et,  après  séchage,  d’une 
couche  de  coilodion  normal.  L’image,  immergée  dans  de  l’eau 
acidulée,  se  laisse  facilement  détacher  du  verre  primitif  et  est 
reportée  sur  une  autre  glace.  Si  l’on  veut  obtenir  une  pellicule, 
on  verse  sur  le  cliché  au  coilodion  qui  a été  nivelé,  une  solution 
de  gélatine  de  2 à 3mm  d’épaisseur  : la  pellicule  se  détache  faci- 
lement. 

Rhodamine  (voir  aux  Matières  colorantes). 

Ricin  (huile  de),  (voir  Huile). 


Rodinal  [voir  Paramidophénol  (Chlorhydrate  de)]. 
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Rose  bengale. 

C’est  une  couleur  tirée  de  l’éosine  ( voir  aux  Matières  colo- 
rantes). 

Rouge  d’aniline  (voir  Fuchsine). 

Rouge  d’Angleterre  (Colcothar)  ( voir  aux  sels  de  Fer). 

Rouge  de  quinoléine. 

Chimie.  — Matière  colorante  rouge  qui  se  présente  sous  forme 
de  cristaux  rouge  brun.  On  la  prépare  en  faisant  agir  du  chlorure 
de  benzyle  sur  un  mélange  de  quinaldine  et  d’isoquinoléine  en 
présence  de  chlorure  de  zinc.  Le  rouge  de  quinoléine  est  peu 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’éther,  mais  il  se  dissout  facilement 
dans  l’alcool  et  l’acide  acétique  ; ses  solutions  sont  rouge  cra- 
moisi. 

Photogr.  — Le  rouge  de  quinoléine  est  un  très  bon  sensibili- 
sateur des  plaques  au  gélatinobromure  d’argent  pour  le  jaune 
et  vert  jaune.  Le  mélange  de  rouge  et  de  bleu  de  quinoléine 
(cyanine)  porte  le  nom  d’azaline  ( voir  ce  mot). 

( Voir  aux  Matières  colorantes.) 


Rouge  Congo  ( voir  aux  Matières  colorantes). 
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Safranines. 

On  comprend  sous  ce  nom  une  série  de  matières  colorantes;  la 
plus  importante  est  la  phénosafrcinine  ou  safranine  ordinaire. 
Matière  colorante  d’un  rouge  ponceau,  la  safranine  s’obtient  en 
faisant  passer  un  courant  de  vapeurs  nitreuses  sur  un  mélange 
d’orthotoluidine,  d’aniline  et  d’alcool.  Elle  est  soluble  dans  l’eau 
et  l’alcool  et  ne  se  dissout  pas  dans  l’éther.  Ce  colorant  résiste 
bien  à l’action  de  la  lumière  et  est  un  bon  sensibilisateur  pour 
le  vert. 

( Voir  aux  Matières  colorantes.) 

Salé  (Papier). 

C’est  le  plus  ancien  des  procédés  aux  sels  d’argent  sur  papier. 
Il  s’emploie  encore  aujourd’hui  pour  obtenir  des  impressions  sans 
grande  vigueur,  qui  sont  ensuite  coloriées,  etc.  On  se  sert 
encore  du  papier  salé  pour  le  tirage  des  clichés  agrandis  qui 
demandent  une  retouche  assez  importante  : on  peut  alors  faci- 
lement corriger  les  défauts  que  présente  le  négatif. 

Le  papier  doit  être  suffisamment  encollé  (Rives,  Malmédy). 
Toutefois,  il  est  bon  (surtout  pour  les  épreuves  de  petit  format) 
d’encoller  à nouveau  le  papier.  On  évite  ainsi  d’avoir  des  images 
trop  ternes  et  une  trop  grande  pénétration  du  sel  d’argent,  l’image 
étant  principalement  dans  la  pâte  du  papier.  L’enduit  peut  se 
composer  de  gomme  laque,  d’arrow-root  ou  de  gélatine,  etc.  Il  est 
évident  que  le  ton  final  diffère  suivant  l’encollage  employé;  ainsi 
on  prend  pour  tons  sépia  : 


Après  encollage,  le  papier  est  passé  dans  une  solution  a 2 à 4 pour 
100  de  chlorure  comme  l’indique  M.  Davanne.  Ce  salage  a pour  but 
d’enduire  le  papier  d’un  chlorure  (de  sodium,  d’ammonium  ou  de 
baryum),  qui,  lors  de  la  sensibilisation  sur  le  bain  d’argent,  for- 


Borax 

Eau 

Gomme  laque  blanche 


J 
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mera  le  chlorure  d’argent  sensible  à la  lumière.  Il  est  souvent  plus 
pratique  de  ne  faire  qu’une  seule  opération.  Nous  citerons  quelques 
formules  donnant  de  bons  résultats  : 


Eau 

ioocm3 

ioocm3 

lOoCm3 

Chlorure  de  sodium 

6g 

2» 

Chlorure  d’ammonium.. 

2 g 

Citrate  de  sodium. 

2 g 

Acide  tartrique 

2 S 

Tapioca 

8g 

Gélatine 

Oo,  2 

Arrow-root 

3«,5 

( DE  BrÉDISSON.  ) (HaRDWICH.  ) (VOGEL.) 


On  peut  additionner  les  deux  dernières  formules  d’acide  citrique 
ou  d’acide  tartrique  pour  obtenir  une  plus  grande  conservation 
des  papiers.  Les  tons  donnés  par  l’acide  tartrique  sont  brunâtres 
et  pourpres  par  l’acide  citrique.  La  nature  et  la  quantité  du  chlo- 
rure modiüent  le  ton  de  l’image  obtenue;  il  en  est  de  même  pour 
la  proportion  de  chlorure  par  rapport  à l’arrow-root  ou  à l’encol- 
lage employé.  On  laisse  flotter  le  papiei*  pendant  i à 3 minutes  sur 
le  bain  de  salage  et  on  l’abandonne  à la  dessiccation. 

Les  opérations  suivantes  (sensibilisation , exposition  à la  lumière, 
virage,  fixage,  etc.)  se  font  comme  pour  le  papier  albuminé  ( voir 
ce  mot).  Aujourd’hui,  on  trouve  dans  le  commerce  les  papiers 
tout  salés  : il  n’y  a qu’à  les  sensibiliser  sur  le  bain  d’argent 
(io  pour  ioo). 

Salicylique  (Acide),  C7H603  (Acide  oxybenzoïque). 

Chimie . — Cristaux  blancs  de  saveur  sucrée,  qu’on  obtient  en 
chauffant  en  vase  clos  vers  i3o°  C.  le  phénate  de  soude  avec  l’acide 
carbonique.  L’acide  salicylique  fond  vers  x6o°  et  se  sublime  à 
23o°  C.;  il  se  décompose  alors  en  acide  carbonique  et  eu  phénol.' 
Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  (o,25  pour  ioo);  il  se  dissout  dans 
l’alcool  (4o  pour  ioo),  l’éther  (5o  pour  ioo),  le  chloroforme,  la 
benzine  et  la  glycérine.  Le  borax  aide  à la  solubilité  dans  l’eau. 
Les  solutions  alcooliques  d’acide  salicylique  s’oxydent  à l’air  en 
prenant  une  coloration  verte.  La  réaction  caractéristique  de  ce  sel 
est  la  teinte  rose,  puis  violette  que  donne  sa  solution  aqueuse 
avec  le  perchlorure  de  fer.  L’acide  sulfurique  ou  l’azotate  de 
sodium  donnent  avec  l’acide  salicylique  une  coloration  rouge. 


S au 
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Photogr.  — L'acide  salicylique  est  un  antiseptique  aussi  éner- 
gique que  le  phénol.  C’est  pourquoi  on  peut  l’ajouter  aux  solutions 
de  gomme,  de  gélatine,  de  dextrine  pour  prolonger  leur  conser- 
vation. 

Eder  et  Toth  conseillent  l’acide  salicylique  dans  les  émulsions 
au  bromure  d’argent  pour  remédier  à leur  trop  rapide  altération. 
De  même  une  addition  de  ce  sel  au  papier  charbon  est  à recom- 
mander surtout  en  été,  car  il  facilite  le  développement.  Ajouté 
(i  pour  ioo)  au  révélateur  pyrogallique,  l’acide  salicylique  aug- 
mente sa  conservation  et  les  négatifs  restent  clairs  sans  présenter 
de  coloration  jaunâtre. 

Salpêtre  ( voir  aux  sels  de  Potassium). 

Sandaraque  ( voir  Gommes). 

Saupoudrage  (Procédés  de). 

Les  procédés  de  saupoudrage  sont  basés  sur  la  propriété  qu’ont 
certaines  substances  de  subir  une  modification  hygroscopique 
sous  l’influence  de  la  lumière.  Ils  peuvent  se  réduire  à deux 
classes  bien  distinctes  : les  procédés  basés  sur  certains  sels 
de  fer  qui  deviennent  hygrométriques  à la  lumière,  et  les  pro- 
cédés aux  sels  de  chrome  où  la  lumière  tanne  les  parties  inso- 
lées,  qui  ne  peuvent  retenir  la  poudre  colorante.  Cette  dernière 
méthode  permet  d’obtenir  de  véritables  émaux. 

i°  Procédés  aux  sets  de  fer.  — Poitevin  basait  son  procédé  sur 
la  propriété  hygrométrique  d’un  mélange  de  perchlorure  de  fer  et 
d’acide  tartrique.  Il  employait  la  solution  suivante  : 

Eau ioocm3 

Perchlorure  de  fer i2s 

Acide  tartrique 6g 

On  étend  sur  une  glace;  après  dessiccation,  la  plaque  présente 
un  aspect  brillant  et  peut  être  conservée  quelques  jours.  On  expose 
à la  lumière  diffuse  sous  un  négatif  verni.  L’image  apparaît  en 
blanc  sur  fond  jaune;  en  effet  les  parties  plus  ou  moins  insolées 
sont  ramenées  à l’état  de  protochlorure  et  deviennent  plus  ou 
moins  hygrométriques.  On  laisse  séjourner  la  glace  quelque  temps 
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dans  un  endroit  sombre  et  on  la  recouvre  d’une  poudre  colorante. 
Le  dessin  apparaît  alors,  la  couleur  s’étant  fixée  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  aux  parties  plus  ou  moins  impressionnées  : 
l’image  obtenue  est  positive.  Il  n’v  a plus  qu’à  reporter  sur  papier 
en  recouvrant  la  plaque  de  verre  d’une  couche  de  collodion  nor- 
mal et  en  immergeant  le  tout  dans  de  l’eau  acidulée.  La  pellicule 
se  détache  et  est  reportée  sur  un  papier  gélatiné.  On  les  racle  l’un 
sur  l’autre  et  on  laisse  sécher. 

20  Procédés  aux  sels  de  chrome.  — Certaines  substances,  telles 
que  la  gélatine,  le  sucre,  la  glucose,  le  miel,  etc.  additionnées  de 
bichromate  et  exposées  à la  lumière,  deviennent  plus  ou  moins 
insolubles  et  se  dessèchent  d’autant  plus  que  la  lumière  agit  plus 
longtemps;  elles  perdent  donc  la  propriété  de  retenir  les  poudres 
colorantes  dont  on  les  recouvre.  On  utilise  un  positif  pour  ce  pro- 
cédé de  saupoudrage.  Garnier,  Salmon,  Geymet,  etc.  ont  indiqué 
diverses  formules;  par  exemple  : 


Eau ioocm3 

Glucose... 5g 

Gomme  arabique 5S 

Miel os,  5 

Solution  saturée  de  bichromate  de  potasse. . 2ocm3 


(Geymet.) 

Après  avoir  recouvert  une  glace  de  cette  solution  bien  filtrée, 
on  sèche  et  l’on  expose  à la  lumière  (quelques  instants  suffisent). 
L’image  est  développée  avec  le  pinceau  chargé  de  poudre  colorante, 
puis  on  verse  sur  la  plaque  une  solution  de  collodion  normal 
à 2 pour  ioo  et  l’on  trempe  dans  une  eau  acidulée  (5  pour  ioo). 
La  pellicule  se  détache  assez  facilement  en  entraînant  la  poudre 
colorante;  elle  est  ensuite  lavée  dans  plusieurs  eaux.  On  la  reporte 
alors  sur  l'émail  hlanc,  qu’on  immerge  dans  de  l’eau  légèrement 
sucrée.  Cette  addition  de  sucre  facilite  l’adhérence  de  la  pellicule 
à l’émail.  La  pellicule  bien  tamponnée  avec  du  papier  de  soie 
est  abandonnée  à la  dessiccation.  Avant  de  passer  à la  cuisson,  il 
est  nécessaire  d’éliminer  le  collodion,  ce  qui  se  fait  dans  un  bain 
d’acide  sulfurique  assez  concentré.  On  lave  bien  ensuite. 

L’image  peut  être  reportée  d’un  côté  ou  de  l’autre.  Si  la  couche 
de  collodion  est  sur  l’émail,  l’image  se  trouve  dans  son  vrai  sens 
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et  le  collodion  n’a  pas  besoin  d’être  éliminé,  car  il  ne  craquera 
pas  pendant  la  cuisson.  Lorsque  l’épreuve  est  bien  sèche,  on  la 
cuit  au  fourneau  d’émailleur. 

Parmi  ces  procédés,  on  peut  encore  citer  Vèmail  à sec  de 
Schmidt.  On  étend  sur  zinc  une  solution  composée  de  sucre, 
gomme  arabique,  etc.,  et  de  bichromate  d’ammoniaque.  La 
plaque,  légèrement  chauffée,  est  exposée  sous  un  négatif  tramé 
ou  autre.  Après  insolation,  on  passe  sur  le  zinc  du  carbonate  de 
magnésie  ou  du  stannate  de  soude.  L’image  apparaît  ; elle  est 
ensuite  chauffée  jusqu’à  coloration  brune  et  mordue  dans  l’acide 
azotique  (5  pour  ioo)  auquel  on  ajoute  un  peu  de  gomme  ara- 
bique. 

On  obtient  encore  par  saupoudrage  des  clichés  contretypes. 
Geymet  indique  le  mélange  sensible  suivant  : 

Eau ioocm3 

Gomme  arabique 5g 

Glucose io* 

Sucre 

Miel og,  5 

Solution  saturée  de  bichromate  de  potasse..  2ocm3 

On  développe  à la  plombagine  et  l’on  obtient  un  négatif  si  l’on  a 
employé  un  négatif. 

Sélénium,  Se  = 79,5  (P.  A.).  D = 4,8. 

Corps  solide  qui  se  présente  sous  différents  états  physiques  : 
à l’état  amorphe  ou  sous  forme  cristalline.  On  trouve  du  sélénium 
dans  les  dépôts  des  chambres  de  plomb  qui  servent  à la  prépara- 
tion de  l’acide  sulfurique.  A l’état  amorphe,  le  sélénium  est  une 
poudre  brun  rouge  obtenue  en  réduisant  l’acide  sélénieux  par 
l’acide  sulfureux;  il  est  insoluble  dans  le  sulfure  de  carbone.  Si 
on  le  prépare  par  l’oxydation  du  séléuiure  de  potassium,  on 
obtient  une  poudre  cristalline  gris  noir  soluble  dans  le  sulfure  de 
carbone.  Il  en  existe  encore  deux  formes  allotropiques,  toutes  deux 
solubles  dans  le  sulfure  de  carbone  : le  sélénium  rouge  cristallisé 
et  le  sélénium  rouge  amorphe.  Comme  on  le  voit,  ce  corps  présente 
de  grandes  analogies  avec  le  soufre.  Le  sélénium  cristallisé  est 
bon  conducteur  de  l’électricité  et  cette  conductibilité  varie  suivant 
l’intensité  de  la  lumière  : elle  augmente  lorsque  la  lumière  est 
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plus  vive.  Cette  propriété  a été  utilisée  par  M.  Vidal  pour  l’établis- 
sement d’un  photomètre. 

Le  Dr  Szigeti,  en  employant  la  réduction  à la  lumière  del’oxalate 
ferrique  en  oxalate  ferreux  et  celle  du  bioxyde  de  sélénium  en 
sélénium,  a préparé  un  papier  sensible.  Il  exposait  sous  un  néga- 
tif et  obtenait  un  ton  rouge  orange  ( 1 ). 

Sel  ammoniac  (voir  Chlorhydrate  d’ammonium). 

Sel  marin  ( voir  Chlorure  de  sodium). 

Sels  (Généralités  sur  les). 

Les  sels  sont  solides  à la  température  ordinaire  et  leur  couleur 
est  variable.  Ils  résultent  du  remplacement  partiel  ou  total  de 
l’hydrogène  d'un  acide  par  un  métal.  On  dit  que  le  sel  est  neutre 
lorsque  la  substitution  du  métal  à l’hydrogène  est  totale.  Si  le 
remplacement  est  partiel,  le  -sel  est  dit  acide.  La  solubilité  des  sels 
dans  l’eau  est  très  variable;  elle  dépend  de  la  nature  du  sel  et  de 
la  température  à laquelle  est  portée  l’eau  de  dissolution.  Deux 
sels  contenant  un  même  acide  et  des  métaux  différents  peuvent 
se  combiner  entre  eux  et  former  des  sels  doubles. 

Silicates  (Généralités  sur  les). 

Ce  sont  des  composés  du  silicium.  On  les  trouve  très  répandus 
dans  la  nature  ; ils  se  préparent  par  l’action  d’un  carbonate  sur  la 
silice.  L’eau  ne  les  dissout  pas,  à l’exception  des  silicates  de 
potassium  et  de  sodium,  et  elle  décompose  les  silicates  doubles 
d’alumine  et  d’alcali  (formation  des  argiles).  Les  silicates  inso- 
lubles peuvent  devenir  solubles  en  les  fondant  avec  du  carbonate 
de  potasse.  Les  silicates  sont  en  général  attaqués  par  l’acide  azo- 
tique en  donnant  de  la  silice  en  poudre  ou  sous  forme  gélatineuse. 
Ils  donnent  un  précipité  blanc  avec  l’azotate  d’argent  ou  le  chlo- 
rure de  baryum.  Les  silicates  employés  en  photographie  sont 
ceux  de  potassium  et  de  sodium  ; ils  se  présentent  généralement 
en  plaques  transparentes  et  incolores. 

Silicium,  Si  = 28  ( P.  À.).  D = 2,5. 


t1)  Photographische  Correspondenz,  1903. 
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Le  silicium  pur  se  présente  sous  la  forme  d’nne  poudre  amorphe 
bran  foncé  ou  en  cristaux  durs  gris  d’acier  à reflets  métalliques. 
Il  est  infusible,  raye  le  verre  et  n’est  pas  attaqué  par  les  acides 
ou  les  solutions  alcalines. 

Silice,  SiO2  (Anhydride  silicique). 

La  silice  se  rencontre  dans  la  nature  à l’état  libre;  elle  forme 
le  cristal  de  roche,  le  sable  blanc,  etc.  On  peut  la  produire  par  la 
combustion  du  silicium  dans  l’air  ou  dans  l’oxygène  : la  masse 
obtenue  est  gélatineuse  et  hydratée. 

Le  cristal  de  roche  est  utilisé  en  photographie  dans  certains 
appareils  pour  analyse  spectrale.  Il  a la  propriété  de  briser  forte- 
ment les  rayons  lumineux  et  de  se  laisser  facilement  pénétrer  par 
les  rayons  ultra-violets. 

Sodium,  Na  = 23  (P.  À.).  0 = 0,97. 

Métal  blanc  d’argent;  comme  le  potassium  il  est  doué  d’un  éclat 
très  brillant  qui  disparaît  à l’air,  car  il  s’oxyde  rapidement.  Davy 
l’obtint  en  décomposant  la  soude  par  la  pile.  On  le  prépare 
aujourd’hui  en  décomposant  le  carbonate  de  sodium  par  le  char- 
bon. Le  sodium  est  mou  à la  température  ordinaire  et  plus  léger 
que  l’eau.  Il  fond  à 96°  et  bout  à 710°  G.  Ce  métal  a des  affinités 
beaucoup  moins  énergiques  que  le  potassium  ; il  s’oxyde  moins 
rapidement  à l’air  et  peut  être  conservé  à l’abri  de  l’humidité  dans 
des  boîtes  ou  des  flacons  : aussi  est-il  inutile  de  le  mettre  dans 
l’huile  de  naphte.  Le  sodium  décompose  l’eau  à froid,  et  à chaud 
la  silice,  les  chlorures  de  magnésium  et  d'aluminium,  etc.  Il  forme 
comme  le  potassium  des  alliages  avec  un  grand  nombre  de 
métaux. 

Sodium  (sels  de)  (Généralités  sur  les). 

Les  sels  de  sodium  ou  de  soude  sont  incolores  et  solubles  dans 
l’eau.  Ils  se  reconnaissent  en  ce  qu’ils  colorent  la  flamme  de  l’al- 
cool en  jaune.  Si  fou  examine  cette  flamme  au  spectroscope  on 
remarque  une  unique  raie  jaune  en  D. 

Hydrate  de  sodium,  NaOH  (Soude  caustique). 

Chimie.  — Masses  opaques  blanches  à texture  fibreuse.  On  pré- 
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pare  la  soude  caustique  en  traitant  une  solution  de  carbonate  de 
soude  par  un  lait  de  chaux  (soude  à la  chaux).  On  la  purifie  au 
moyen  de  l’alcool  (soude  à l’alcool).  La  soude  est  très  déliques- 
cente et  se  carbonate  à l’air;  elle  fond  facilement.  Gomme  la 
potasse,  elle  est  très  caustique  et  désagrège  toute  matière  orga- 
nique. L’hydrate  de  sodium  est  soluble  dans  l’eau  (60  pour  ioo) 
avec  élévation  de  température,  dans  l’alcool  et  la  glycérine,  mais 
ne  se  dissout  pas  dans  l’éther. 

Photo gr. — La  soude  caustique  est  employée  à la  place  de  potasse 
caustique  ( voir  ce  mot)  pour  nettoyer  les  verres,  les  plaques  de 
cuivre,  etc.  Elle  entre  dans  la  formule  de  préparation  des  plaques 
photocollographiques.  On  utilise  la  soude  caustique  pour  récupé- 
rer les  résidus  d’argent. 

Ce  sel  est  employé  comme  alcali  dans  de  nombreux  révéla- 
teurs; de  même  que  la  potasse  caustique,  il  tend  aujourd’hui  à 
être  remplacé  par  les  carbonates  alcalins.  Lorsqu’on  veut  se  ser- 
vir de  soude  caustique  au  lieu  de  sel  de  potasse,  on  remplace  7 par- 
ties de  potasse  par  5 parties  de  soude. 

Sulfhydrate  de  sodium,  NaSH. 

Solution  incolore  qu’on  utilise  quelquefois  pour  noircir  après 
renforcement  les  clichés  au  collodion. 

Chlorure  de  sodium,  Na  Cl  ( Sel  marin,  sel  de  cuisine,  sel  gemme). 

Chimie.  — Corps  blanc  de  saveur  salée  qui  se  trouve  abondam- 
ment répandu  dans  la  nature  (dans  l’eau  de  mer,  dans  les 
sources,  etc.).  Ses  cristaux  sont  anhydres.  Le  chlorure  de  sodium 
fond  au  rouge,  se  volatilise  au  blané  et  est  soluble  dans  l’eau 
(35  pour  100);  sa  solubilité  est  presque  invariable  avec  la  tem- 
pérature de  l’eau.  Il  se  dissout  difficilement  dans  l’alcool  et  est 
soluble  dans  la  glycérine  (20  pour  100).  Le  sel  donne  avec  la 
neige  un  bon  mélange  réfrigérant  ( voir  ce  mot).  Il  sert  à la  fabri- 
cation de  l'acide  chlorhydrique,  du  sulfate  de  soude  et  peut  for- 
mer des  sels  doubles  tels  que  le  chlorure  d’or  et  de  sodium,  etc. 
Le  sel  gemme  est  très  pur,  inaltérable  à l’air,  tandis  que  le  sel 
ordinaire  (sel  marin),  souvent  impur,  tombe  facilement  en  déli- 
quescence. 

B. 
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Photogr . — Il  est  bon  d’utiliser  le  sel  pur  pour  tout  usage  pho- 
tographique. Lé  chlorure  de  sodium  ne  doit  pas  être  mélangé  à des 
chlorures  de  magnésium  ou  de  calcium.  On  reconnaît  la  présence 
du  sel  de  calcium  par  Toxalate  de  potassium  et  celle  du  magnésium 
par  le  chlorhydrate  d’ammoniaque  et  le  phosphate  de  soude.  Les 
chlorures  magnésien  et  calcaire  s’éliminent  avec  le  carbonate  de 
soude  ; on  reprend  la  liqueur  par  quelques  gouttes  d'acide  chlor- 
hydrique et  l’on  évapore  ensuite. 

On  utilise  le  chlorure  de  sodium  pour  former  le  chlorure  d’ar- 
gent, hase  de  nombreux  procédés  photographiques.  Il  peut  être 
employé  dans  les  émulsions  au  gélatino-chlorure  d’argent,  mais 
ne  peut  servir  dans  celles  au  collodion  à cause  de  son  peu  de  solu- 
bilité dans  l’alcool.  On  prend  du  chlorure  de  sodium  pour  le  salage 
des  papiers  albuminés,  lî  est  bon  de  ne  pas  employer  une  quan- 
tité trop  forte  de  ce  sel,  car  on  risquerait  d’appauvrir  rapidement 
le  bain  sensibilisateur  (azotate  d’argent),  et  les  épreuves  obte- 
nues prendraient  un  aspect  empâté.  On  prend  généralement  une 
solution  d’albumine  qui  contient  2,5  à 4 pour  ioo  de  chlorure  de 
sodium. 

Afin  d’éviter  les  bulles  qui  se  produisent  souvent  avec  les 
papiers  photographiques  aux  sels  d’argent,  on  passe  l’épreuve 
après  fixage  dans  une  solution  assez  diluée  de  sel  marin  ; l’hypo- 
sulfite  est  ainsi  plus  facilement  éliminé  et  les  épreuves  se  con- 
servent mieux. 

Le  sel  marin  empêche  les  décollements  des  plaques  au  gélatino 
et  a un  faible  pouvoir  fixateur,  car  il  dissout  en  petite  quantité  les 
bromure,  chlorure  et  iodure  d’argent.  Il  peut  aussi  remplacer  le 
bromure  de  potassium  pour  retarder  la  venue  de  l’image  révélée 
dans  les  développements  alcalins  ou  à l’oxalate  ferreux. 

Une  solution  aqueuse  de  chlorure  de  sodium  (20  pour  100) 
additionnée  de  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  enlève  la  co- 
loration jaune  des  clichés  révélés  à l’acide  pyrogallique.  Enfin, 
une  solution  de  ce  sel  dissout  la  gélatine  chromatée  qui  a été 
insolée;  aussi  peut-on  l’utiliser  pour  affaiblir  les  épreuves  aux  sels 
de  chrome. 

Bromure  (Na Br)  et  Iodure  (Nal)  de  sodium. 

Sels  blancs  très  déliquescents.  On  prépare  ces  sels  de  la  même 
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manière  que  le  bromure  et  l’iodure  de  potassium.  Le  bromure  de 
sodium  se  dissout  facilement  dans  l’eau  et  l’alcool,  mais  difficile- 
ment dans  le  mélange  alcool-éther.  Quant  à l’iodure  il  est  un  peu 
soluble  dans  l’alcool-éther. 

Le  bromure  de  sodium  peut  remplacer  le  sel  de  potassium  pour 
les  usages  photographiques,  mais  il  est  très  déliquescent;  aussi 
lui  préfère-t-on  le  bromure  de  potassium. 

L’iodure  de  sodium  a été  essayé  pour  la  préparation  de  la  liqueur 
iodurée;  mais  les  collodions  préparés  avec  une  telle  solution  s’al- 
tèrent rapidement.  On  utilise  généralement  l’iodure  double  de 
cadmium  et  de  sodium,  tandis  que  l’iodure  de  sodium  ne  trouve 
plus  d’emploi  en  photographie. 

Sulfate  de  sodium,  Na2  SCP  h-  ioH20  (Sel  de  Glauber). 

Chimie.  — Cristaux  incolores  qu’on  trouve  dans  la  nature  à 
l’état  libre.  On  prépare  artificiellement  ce  sel  en  faisant  agir  de 
l’acide  sulfurique  sur  du  chlorure  de  sodium.  Le  sulfate  de 
sodium  s’effleurit  rapidement  à l’air;  il  se  dissout  facilement  dans 
l’eau  (i  : 3)  et  est  insoluble  dans  l’alcool. 

Photogr.  — Pippel  indique  le  sulfate  de  sodium  pour  rem- 
placer le  sulfite  dans  les  révélateurs.  On  prend  une  solution  con- 
centrée de  sulfate  de  sodium  : 


Sulfite  de  sodium,  Na2S03  -+-  7 H2 O (Sulfite  neutre). 

Chimie.  — Cristaux  blancs  de  saveur  fraîche  qu’on  prépare  en 
saturant  le  carbonate  de  sodium  par  l’acide  sulfureux;  on  obtient 
du  bisulfite  de  soude,  qui  est  ensuite  neutralisé  par  une  nouvelle 
dose  de  carbonate  de  soude;  on  évapore  et  on  laisse  cristalliser. 
Le  sulfite  de  sodium  contient  généralement  5o  pour  100  d’eau  de 
cristallisation.  Il  s’effleurit  rapidement  à l’air  et  perd  une  partie 
de  son  eau  de  cristallisation  en  se  transformant  en  sulfate  de 
soude.  Il  devient  anhydre  lorsqu’on  le  chauffe  à i5o°C.  Le  sulfite 
de  soude  cristallisé  est  très  soluble  dans  l’eau  (25  pour  100)  avec 
abaissement  de  température.  Son  maximum  de  solubilité  est 
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à 33°C.  IL  est  insoluble  dans  l’alcool.  Le  sulfite  de  soude  est 
alcalin,  ce  que  l’on  reconnaît  en  ce  qu'il  fait  virer  au  rouge  la 
phtaléine  du  phénol;  cette  coloration  ne  disparait  qu’avec  une 
certaine  quantité  d’acide. 

On  trouve  aussi  dans  le  commerce  un  sulfite  de  soude  exempt 
d’eau.  Ce  sulfite  anhydre  est  préparé  en  desséchant  le  sel  cris- 
tallisé à l’abri  de  l’air.  Il  se  présente  sous  forme  d’une  poudre 
blanche  amorphe,  inaltérable  à l’air,  et  est  moins  soluble  dans 
l’eau  ( 1 2 pour  ioo)  que  le  sel  cristallisé. 

Photogr.  — Le  sulfite  de  soude  cristallisé  est  souvent  impur  ; 
il  est  donc  bon  d’en  essayer  un  échantillon.  Il  ne  doit  pas  avoir 
une  odeur  sulfureuse,  ce  qui  indiquerait  la  présence  de  bisulfite, 
ni  contenir  du  sulfate  ou  du  carbonate  de  soude.  Afin  de  s’en 
rendre  compte,  on  ajoute  du  chlorure  de  baryum  en  excès  à la 
solution  du  sel  à essayer  ; le  précipité  formé  doit  se  dissoudre 
complètement  dans  l’acide  chlorhydrique,  sinon  l’échantillon  de 
sulfite  contient  du  sulfate  de  sodium  (Ghicandard).  La  présence 
de  carbonate  de  soude  est  reconnue  en  essayant  le  sel  pulvérisé 
avec  de  l’acide  citrique  ; s’il  y a effervescence,  le  sulfite  contient 
du  carbonate. 

On  préfère  souvent,  comme  l’ont  proposé  MM.  Lumière  et  Seye- 
wetz,  employer  le  sulfite  de  soude  anhydre  (voir  plus  haut).  Ce 
sel  renferme  une  plus  grande  quantité  de  sel  actif;  aussi  prend-on 
une  partie  de  sel  anhydre  pour  deux  parties  de  sel  cristallisé. 

Le  sulfite  de  soude  en  solution  aqueuse  conserve  les  dissolu- 
tions d’acide  pyrogallique,  d’hydroquinone,  d’iconogène,  etc. 
Il  n’en  faut  pas  exagérer  la  dose,  car  ce  sel  est  un  retardateur  du 
développement.  En  addition  aux  révélateurs  alcalins,  il  ne  colore 
pas  les  négatifs  en  jaune,  mais  leur  donne  une  teinte  grise.  La 
solution  de  pyrogallol,  en  présence  de  sulfite,  peut  cependant 
se  colorer  rapidement  en  brun;  aussi  y ajoute-t-on  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique  qui  neutralise  le  sulfite  souvent  très 
alcalin.  Avec  l’amidol  et  les  révélateurs  agissant  en  liqueur 
neutre , le  sulfite  de  soude  suffit  seul  pour  donner  un  dévelop- 
pateur  énergique,  mais  il  ne  doit  pas  être  alcalin.  Le  sulfite 
de  soude  révèle  faiblement  l’image  lorsqu’il  est  en  présence 
d’iconogène,  de  métol,  d’adurol,  etc. 
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Le  sulfite  de  soude  en  solution  (io  ou  20  pour  100)  est  utilisé 
pour  noircir  les  clichés  renforcés  au  bichlorure  de  mercure  ; les 
négatifs  prennent  une  agréable  teinte  grise. 

Ce  sel  est  quelquefois  ajouté  au  bain  de  fixage  acide  des  plaques 
sèches;  par  exemple  : 


Hyposulfite  de  soudé  (20  pour  ioo) tooocm3 

Sulfite  de  soude 5os 

Acide  citrique i5g 


On  y ajoute  souvent  de  l’alun,  qui  durcit  la  gélatine. 

Une  addition  de  sulfite  de  sodium  aux  bains  viro-fixateurs 
ralentit  l’action  du  virage. 

Enfin,  le  sulfite  de  soude  a la  propriété  de  dissoudre  les  bro- 
mure, chlorure  et  iodure  d’argent  en  formant  des  sels  doubles; 
mais  ce  pouvoir  dissolvant  n’est  pas  assez  grand  pour  permettre 
d’employer  pratiquement  ce  sel  comme  fixateur. 

Bisulfite  de  sodium,  NaHSO3  (Sulfite  acide). 

Chimie.  — Cristaux  incolores  et  brillants,  de  saveur  sulfureuse 
et  désagréable-.  Il  se  prépare  en  saturant  une  solution  de  carbo- 
nate de  sodium  par  l’acide  sulfureux.  Le  bisulfite  de  sodium  a 
une  forte  réaction  acide  ; il  est  déliquescent  et  se  transforme  par 
oxydation  à l’air  en  acide  sulfureux  et  sulfate  de  soude.  C’est  un 
décolorant  énergique.  Facilement  soluble  dans  l’eau,  le  sulfite 
acide  est  insoluble  dans  l’alcool.  Il  se  trouve  généralement  dans 
le  commerce  en  dissolution  renfermant  environ  4°  pour  100  de 
sel  acide. 

Si  l’on  a besoin  d’une  solution  ayant  les  mêmes  propriétés  que 
le  sulfite  acide,  il  suffit  d’ajouter  en  quantité  suffisante  de  l’acide 
sulfurique,  par  exemple,  à une  solution  de  sulfite  neutre  (5  par- 
ties d’acide  pour  100  parties  d’une  solution  saturée  de  sulfite 
neutre). 

Photo gr . — Le  bisulfite  de  soude  peut  être  employé  dans  les 
développements  en  place  de  sulfite  neutre,  mais  il  faut  prendre 
une  plus  grande  proportion  de  carbonate  de  soude  afin  de  rendre 
le  bain  alcalin,  car  une  quantité  faible  de  carbonate  le  laisserait 
trop  acide,  par  exemple  : 
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Eau iooocm3 

Bisulfite  de  sodium ig 

Pyrogallol ig 

Bromure  d’ammonium og,5 


On  prend  pour  l’usage  3 parties  de  ce  bain,  35  parties  d’eau  et 
4o  parties  d’une  solution  d’ammoniaque  à i5  pour  ioo. 

L’emploi  le  plus  important  du  bisulfite  de  soude  est  dans  les 
bains  de  fixage  des  plaques  sèches.  On  prend  5ocm3  d’une  solution 
de  bisulfite  pour  î1  d’hyposulfite  à io  pour  ioo.  Ce  bain  de  fixage 
agit  rapidement  et  se  conserve  longtemps  clair;  étant  acide,  il 
éclaircit  légèrement  les  clichés,  et  a la  propriété  de  durcir  la 
gélatine.  Le  bisulfite  de  soude,  utilisé  après  le  développement  au 
pyrogallol  et  carbonate  de  soude,  empêche  la  formation  du  voile 
vert. 

Enfin,  un  mélange  de  sulfite  acide  et  d’hyposulfite  de  soude  (i:  r) 
sert  à éliminer  les  taches  d'argent  qui  se  produisent  quelquefois 
sur  les  papiers  au  gélatinobromure. 

Hyposulfite  de  sodium,  Na2  S2  O 3 -+-  5 H2 O (Thiosulfate  de  soude). 

Chimie . — Gros  cristaux  transparents  et  incolores,  de  saveur 
amère  et  sulfureuse.  On  prépare  ce  sel  en  chauffant  une  solution 
concentrée  de  sulfite  de  soude  avec  du  soufre.  Il  est  encore  ob- 
tenu en  précipitant  le  carbonate  de  soude  par  fhyposulfite  de 
chaux.  L’hyposulfite  devient  anhydre  lorsqu’on  le  chauffe  à 
2i5°G.  Ses  cristaux  ne  s’altèrent  pas  à l’air  et  fondent  à 4°°  G. 
Il  est  soluble  dans  l’eau  ( i65  pour  ioo)  avec  abaissement  de  tem- 
pérature, et  ne  se  dissout  pas  dans  l’alcool.  Sa  solution  aqueuse 
est  amère,  légèrement  alcaline  et  sulfureuse;  elle  jaunit  rapide- 
ment à la  lumière,  et  il  se  dépose  du  soufre.  Cette  altération  se 
produit  plus  facilement  avec  les  solutions  étendues.  La  décompo- 
sition a lieu  même  à l’abri  de  l’air;  il  se  forme  du  sulfite  de  soude 
et  un  dépôt  de  soufre. 

Le  sel  du  commerce  est  souvent  impur  et  s’effleurit  à l’air. 
Il  est  quelquefois  mélangé  à du  sulfate  de  soude,  ce  que  l’on 
reconnaît  en  ajoutant  à sa  dissolution  aqueuse  une  certaine  quan- 
tité d’acide  chlorhydrique.  Après  avoir  chauffé,  on  sépare  le 
soufre  qui  s’est  formé,  et  l’on  verse  quelques  gouttes  d’une  solution 
de  chlorure  de  baryum  : il  se  produit  un  précipité  blanc  qui 
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indique  la  présence  de  sulfate  de  soude.  L’hyposulfite  peut  encore 
contenir  du  chlorure  de  sodium,  etc. 

Il  attaque  quelques  métaux,  par  exemple  le  zinc.  Ce  sel  dissout 
les  sels  d’argent  et  certains  sels  de  mercure  pour  former  des  sels 
doubles  solubles  dans  un  excès  de  réactif.  Il  dissout  même  une 
petite  quantité  d’argent  métallique  (d’après  Sexton);  c’est  ce  qui 
explique  l’affaiblissement  des  plaques  au  gélatino  ou  au  collodion 
laissées  trop  longtemps  dans  le  bain  de  fixage. 

Photogr.  — L’hyposulfite  de  soude  est  le  sel  le  plus  géné- 
ralement employé  pour  le  fixage  des  plaques  ou  des  papiers  aux 
sels  d’argent.  Le  chlorure  et  le  bromure  d’argent  y sont  plus 
facilement  solubles  que  l’iodure.  Il  se  forme  d’abord  de  l’hyposul- 
fite  d’argent  et  du  bromure,  chlorure  ou  iodure  d’argent.  Cet 
hyposulfite  d’argent  est  insoluble  dans  l’eau  et  ne  se  dissout  qu’en 
présence  d’un  excès  de  sel  fixateur;  il  se  produit  un  sel  double 
d’hyposulfite  d’argent  et  de  sodium  qui  ne  se  précipite  pas  dans 
le  bain  et  est  même  soluble  dans^l’eau.  C’est  la  raison  pour  la- 
quelle il  ne  faut  pas  employer  des  solutions  d’hyposulfite  trop 
faibles;  l’hyposulfîte  d’argent  ne  se  dissolvant  plus,  reste  dans 
la  couche,  et  l’image  se  détériore  rapidement  par  la  formation  de 
sulfure  d’argent.  De  vieux  bains  d’hyposulfite  laissent  déposer 
du  sulfure  d’argent;  aussi  ne  doit-on  pas  s’en  servir.  En  résumé, 
il  faut  toujours  employer  un  bain  d’hyposulfite  fraîchement  pré- 
paré j.et  suffisamment  concentré.  De  plus,  les  plaques  ou  les 
épreuves  doivent  être  fixées  complètement;  un  fixage  insuffisant 
donne  des  images  facilement  altérables. 

a.  Bain  neutre.  — On  fait  généralement  une  dissolution  d’hypo- 
sulfite  à 20  pour  ioo  pour  le  fixage  des  plaques,  et  à io  pour  ioo 
pour  les  papiers.  Une  concentration  exagérée  serait  la  cause  de 
soulèvements  de  la  couche  des  plaques  ou  de  bulles  sur  les 
papiers.  On  ajoute  quelquefois  aux  bains  d’hyposulfite  pour 
papiers  du  chlorure  de  sodium  ou  de  magnésium,  qui  facilitent 
la  dissolution  de  l’hyposulfite  d’argent. 

b.  Bain  acide.  — Le  bain  d’hyposulfite  acidifié  empêche  la  colo- 
ration jaune  des  plaques  ou  des  papiers,  ce  qui  provient  des  sub- 
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stances  organiques  employées  comme  révélateurs.  Il  donne  des 
phototypes  très  clairs,  et  tend  à durcir  la  couche  de  gélatine. 
Pour  acidifier  le  bain  de  fixage,  on  ajoute  une  petite  quantité 
d'acide  tartrique  ou  d’acide  citrique;  mais  comme  il  se  forme 
un  dépôt  assez  important  de  soufre,  on  préfère,  comme  Lainer  l’a 
indiqué,  employer  une  addition  de  sulfite  de  soude,  par  exemple  : 


On  peut  encore  utiliser  le  bisulfite  de  sonde  comme  décolorant  : 
5ocm*  de  bisulfite  à 38°  B.  par  litre  de  bain  de  fixage. 

c.  Bain  aluné.  — Ce  fut  de  la  Ferronay  qui  indiqua  l’emploi 
de  ce  bain,  très  souvent  utilisé  depuis,  grâce  à son  action  tan- 
nante et  éclaircissante  sur  la  couche.  Mais  de  tels  bains  donnent 
facilement  un  dépôt  d’alumine  et  de  soufre;  on  doit  les  laisser 
reposer  12  heures  et  n’employer  que  la  solution  claire,  autrement 
les  plaques  prendraient  une  teinte  laiteuse,  et  les  épreuves 
passées  dans  les  bains  alunés  viro-fixateurs  ne  tarderaient  pas  à 
s’altérer.  Pour  remédier  à cet  inconvénient,  on  ajoute  au  bain 
aluné  du  sulfite  ou  du  bisulfite  de  soude  ; le  dépôt  de  soufre  est 
dissous  et  il  se  reforme  de  l’hyposulfite. 

Après  le  fixage,  il  est  nécessaire  d’éliminer  l’hyposulfite,  qui 
occasionnerait  une  grande  altérabilité  des  plaques  ou  despapiers. 
On  procède  pour  cela  à des  lavages  successifs,  ou  mieux  on  lave 
les  phototypes  à l’eau  courante.  Il  existe  diverses  méthodes  pour 
reconnaître  si  une  eau  de  lavage  contient  encore  des  traces  d’hy- 
posulfite  de  soude.  On  se  sert  généralement  d’iodure  d’amidon 
ou  de  permanganate  de  potasse  ; une  solution  de  ce  dernier  sel 
prend  une  coloration  verte  en  présence  d’hyposulfite.  Divers  sels 
ont  été  conseillés  pour  éliminer  plus  rapidement  après  fixage 
l’hyposulfite  qui  pourrait  rester  dans  les  plaques  ou  les  épreuves 
par  suite  d’un  lavage  insuffisant.  Nous  citerons,  pour  les  plaques, 
une  solution  d’eau  de  Javel  à i,5  pour  100.  On  peut  aussi  em- 
ployer un  bain  d’alun  (3  à 5 pour  100)  dans  lequel  on  laisse  les 
plaques  de  5 à 10  minutes;  puis  les  bien  laver.  En  même  temps 


Solution  d’hvposulfite  (10  à 20  pour  100). 

Acide  tartrique  (1: 2) 

Sulfite  de  soude  (1 : 4) 
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que  l’alun  élimine  l’hvposulfite,  il  durcit  la  couche  de  gélatine 
et  enlève  le  voile  ou  la  coloration  jaune  des  négatifs  révélés  à 
l’acide  pyrogallique.  M.  Vidal  conseille  une  solution  d’alun  de 
chrome  (3  pour  ioo). 

Les  persels  éliminent  bien  l’hyposulfite,  par  exemple  : le  per- 
sulfate,  le  percarbonate  ou  le  perchlorate  de  potasse  que  l’on  peut 
employer  pour  plaques  ou  pour  papiers.  M.  Mercier  a indiqué 
l’emploi  d’un  sel  iodé  (mélange  d’iode  et  de  chlorure  de  sodium 
dissous  dans  un  peu  d’eau,  auquel  on  ajoute  3os  de  carbonate 
de  soude  et  i1  d’eau). 

On  utilise  avec  avantage  la  solution  suivante  pour  éliminer 
l’hyposulfite  des  épreuves  : 


Chlorure  de  potassium i5s 

Sulfate  de  zinc i5s 

Eau ioocm3 


Après  un  court  lavage,  les  épreuves  sont  passées  dans  ce  bain 
pendant  quelques  minutes. 

Enfin  le  Pr  Vogel  a indiqué  de  coller  les  épreuves  avec  un  ami- 
don contenant  de  l’iode,  ce  qui  détruit  toute  trace  de  l’hypo- 
sulfite  restant  dans  l’épreuve. 

A la  place  d’hyposulfite  ordinaire,  on  peut  employer  un  mélange 
d’hyposulfite  et  de  bisulfite  anhydres  dissous  dans  huit  fois  son 
poids  d’eau,  ce  qui  donne  un  bain  de  fixage  acide  (Andresen). 
O11  se  sert  encore  comme  fixateur  du  sel  acide  et  anhydre  de 
MM.  Lumière. 

Le  fixage  en  pleine  lumière  ne  peut  avoir  lieu  qu’avec  les  révéla- 
teurs à réaction  neutre  ou  acide  (tels  que  l’amidol  et  l’oxalate  de  fer) . 

L’hyposulfite  de  soude  est  quelquefois  mélangé  au  révélateur, 
ce  qui  fait  que  l’image  se  révèle  et  se  fixe  en  même  temps,  par 
exemple  avec  la pyrocatéchine  ( voir  ce  mot). 

On  peut  dans  quelques  cas  ajouter  une  petite  quantité  d’hypo- 
sulfite aux  révélateurs  alcalins;  une  telle  addition  donne  de  la 
clarté  et  de  la  douceur  aux  négatifs,  et  l’hyposulfite  agit  comme 
accélérateur,  sauf  avec  le  développement  au  métol,  où  il  rem- 
place le  bromure  de  potassium  comme  retardateur  (2  à 4 gouttes 
d’une  solution  d’hyposulfite  à jo  pour  100).  Une  trop  grande 
addition  d’hyposulfite  produirait  le  voile  dichroïque. 
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Enfin,  un  mélange  d’hyposulfite  de  soude  en  solution  concen- 
trée et  de  prussiate  rouge  de  potasse  sert  à baisser  les  plaques 
au  gélatinobromure. 

Hypochlorite  de  sodium,  NaCIO  (liqueur  de  Labarraque). 

Chimie.  — L’hypochlorite  de  sodium  ne  s’emploie  qu'en  solu- 
tion aqueuse.  Elle  possède  une  forte  odeur  de  chlore  et  est  de 
coloration  jaunâtre.  L’hypochlorite  de  soude  s’obtient  en  faisant 
passer  un  courant  de  chlore  dans  une  solution  de  carbonate  de 
soude  ou  en  mélangeant  une  solution  de  chlorure  de  chaux  à une 
solution  de  carbonate  de  soude.  L’eau  de  Javel  du  commerce  est 
un  mélange  d’hypochlorite  de  potasse  ou  de  soude  et  de  chlorure 
de  sodium  ou  de  potassium. 

L’hypochlorite  de  soude,  de  même  que  le  sel  de  potasse,  est 
très  utilisé  comme  décolorant  énergique. 

Photo  gr.  — L’hypochlorite,  ajouté  aux  bains  de  fixage  des 
plaques  sèches,  rend  les  clichés  plus  transparents,  et  il  peut 
empêcher  la  formation  du  voile  dichroïque  lorsqu’on  révèle  à 
l’acide  pyrogallique. 

On  a essayé  une  addition  d’hypochlorite  de  sodium  dans  les 
eaux  de  lavage,  après  fixage  des  plaques  ou  des  papiers,  afin 
d’éliminer  toute  trace  d’hyposulfite. 

Un  mélange  par  parties  égales  d’hyposulfite  et  d’hypochlorite 
de  soude  peut  servir  à enlever  les  taches  d’argent  sur  les  négatifs 
au  gélatinobromure. 

Azotate  de  sodium,  NaÀzO3  (salpêtre  du  Chili). 

Chimie.  — Cristaux  blancs,  anhydres  et  déliquescents.  L’azo- 
tate de  soude  se  trouve  abondamment  répandu  dans  la  nature, 
au  Pérou,  au  Chili,  etc.  Il  est  soluble  dans  l’eau  (65  pour  ioo)  avec 
abaissement  de  température,  et  ne  se  dissout  pas  dans  l’alcool. 
Il  sert  à la  préparation  du  salpêtre,  de  l’acide  azotique  et  du 
coton-poudre. 

Photogr.  — L’azotate  de  soude  étant  beaucoup  plus  déliques- 
cent que  l’azotate  de  potasse  (salpêtre),  ne  peut  être  employé 
comme  ce  dernier  à la  confection  de  photo-poudres. 
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II  est  souvent  ajouté  dans  le  développement  des  plaques  au 
gélatinobromure  d’argent;  le  précipité  d’argent  formé  est  très  fin. 

Ce  sel  entre  encore  dans  quelques  formules  de  bains  de  virage 
dits  économiques , mais  son  addition  a l’inconvénient  de  ralentir 
le  virage,  et  les  épreuves  sont  moins  brillantes. 

Azotite  de  sodium,  NaAzO2  (nitrite  de  soude). 

Chimie.  — Sel  cristallin  blanc,  se  liquéfiant  rapidement  à l’air. 
On  l’obtient  par  la  calcination  de  l’azotate  ou  par  double  décom- 
position. Il  est  très  soluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool. 

Photogr.  — Le  nitrite  de  soude  empêche  la  solarisation  lors- 
qu’il est  ajouté  à l’émulsion  au  bromure  d’argent. 

Ce  sel  a été  utilisé  à la  préparation  d’un  papier  au  bromure 
d’argent  pour  photométrie,  et  est  employé  dans  le  procédé  à la 
primuline  ; il  se  forme  en  effet  un  composé  diazoté  sensible  à la 
lumière  ( voir  Procédés  diazotypes). 

Carbonate  de  sodium,  Na2C03 -t- ioH20  (carbonate  neutre, 
sel  de  soude). 

Chimie . — Sel  blanc  s’effleurissant  à l’air,  qu’on  trouve  à l’état 
naturel  (carbonate  et  sesquicarbonate).  On  le  prépare  en  grand 
par  le  procédé  de  Leblanc,  qui  consiste  à changer  le  chlorure  de 
sodium  en  sulfate  par  l’emploi  de  l’acide  sulfurique,  et  à fondre 
ensuite  avec  du  charbon  et  de  la  chaux.  On  l’obtient  aussi  en 
décomposant  le  sel  marin  par  le  bicarbonate  d’ammoniaque  : il  se 
forme  du  chlorhydrate  d’ammoniaque  et  du  bicarbonate  de  soude 
qu'on  lave  et  calcine.  Le  carbonate  ainsi  obtenu  est  plus  pur  : 
c’est  la  méthode  dite  à V ammoniaque. 

On  a un  carbonate  contenant  plus  ou  moins  d’eau,  suivant 
la  température  à laquelle  on  le  fait  cristalliser.  Le  sel  cristallisé 
qu’on  trouve  dans  le  commerce  (cristaux  de  soude)  renferme 
ioéquiv  d’eau  ; il  perd  rapidement  gé<iuiv  à l’air  en  s’effleurissant. 
Ses  cristaux  fondent  à 34°  G.  dans  leur  eau  de  cristallisation.  Le 
carbonate  cristallisé  est  très  facilement  soluble  dans  l’eau 
(60  pour  ioo);  son  maximum  de  solubilité  est  à 36JC.  Il  est 
insoluble  dans  l’alcool  et  soluble  dans  la  glycérine  (1:1).  Sa 
solution  aqueuse  est  fortement  alcaline  et  bleuit  la  teinture  rouge 
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de  tournesol.  En  desséchant  le  carbonate,  on  obtient  le  sel  de 
soude  anhydre,  qui  renferme  jusqu’à  98  pour  100  de  carbonate 
de  soude  pur;  il  est  moins  soluble  dans  l’eau  (12  pour  100).  On 
emploie  1 partie  de  sel  anhydre  pour  2,5  parties  de  carbonate 
cristallisé. 

Photo gr.  — On  peut  utiliser  un  carbonate  de  soude  plus  ou 
moins  pur.  Si  on  veut  le  purifier,  il  suffit  de  le  dissoudre  à chaud 
et  de  faire  cristalliser  afin  d’obtenir  des  cristaux  très  fins.  Toute- 
fois, un  carbonate  de  soude  utilisable  en  photographie  ne  doit  pas 
donner  de  précipité  lorsqu’on  ajoute  à sa  solution  aqueuse  de 
l’acide  chlorhydrique,  puis  du  chlorure  de  baryum  (réaction  des 
sulfates).  De  même,  il  ne  doit  pas  se  former  de  précipité  lorsqu’on 
verse  quelques  gouttes  d’une  solution  d’azotate  d’argent  dans  une 
solution  de  soude  acidifiée  par  l’acide  azotique  (réaction  des  chlo- 
rures). Le  carbonate  de  soude  peut  encore  contenir  du  sulfite  de 
sodium  (dans  ce  cas,  on  obtient  un  précipité  brun  avec  l’acétate 
de  plomb)  et  des  traces  de  fer  dont  on  décèle  la  présence  par  le 
ferrocyanure  de  potassium. 

Ajouté  à l’émulsion  au  gélatinobromure  d’argent,  le  carbo- 
nate de  soude  active  la  maturation.  On  peut  prendre  os,  1 de  sel 
de  soude  par  litre  d’émulsion  terminée;  la  sensibilité  se  trouve 
augmentée,  sans  pour  cela  que  la  gélatine  soit  attaquée. 

Le  carbonate  de  soude  entre  dans  de  nombreuses  formules  de 
développements  alcalins.  On  le  préfère  souvent  au  carbonate  de 
potasse,  car  il  n’a  pas  tendance,  comme  ce  dernier,  à occasionner 
des  soulèvements  de  la  couche,  et  de  plus  les  bains  de  développe- 
ments se  conservent  mieux.  C’est  surtout  avec  les  révélateurs 
au  pyrogallol,  au  métol,  etc. , qu’on  utilise  le  carbonate  de 
soude. 

On  emploie  ce  sel  pour  neutraliser  les  bains  d’argent  et  d’or. 
On  verse  goutte  à goutte  dans  le  bain  d’argent  une  solution  de 
carbonate  de  soude  à 10  pour  ioo,  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  un 
précipité  blanc  de  carbonate  d’argent;  on  laisse  déposer  avant  de 
s’en  servir. 

Pour  éviter  le  jaunissement  des  papiers  albuminés,  on  peut  les 
mettre  entre  des  buvards  qui  ont  été  passés  dans  une  solution  de 
carbonate  de  soude  à 10  pour  100. 
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Gomme  le  sel  de  potasse,  il  a été  essayé  pour  affaiblir  les 
épreuves  photographiques  aux  sels  de  chrome. 

Enfin,  il  est  souvent  utile  de  connaître  l’équivalence  des  car- 
bonates alcalins  et  des  alcalis  caustiques.  Nous  donnons  ci-contre 
un  Tableau  indiquant  la  quantité  correspondante  d’alcalis  carbo- 
natés  et  d’alcalis  caustiques  : 


Soude 

caustique. 

Potasse 

caustique. 

Carbonate 
de  soude 
cristallisé. 

Carbonate 

de 

potasse. 

Lithine.  Ammoniaque 

[ 

i,4oo 

2 , 65o 

2 ,65o 

0,600  0,4^5 

0,714 

1 

1 >9‘27 

1 î927 

0,4^8  o,3oi 

0,377 

0,528 

i 

1 , 3oi 

0,226  0,160 

0,289 

0, 4o5 

0,768 

1 

0,173  0,123 

o,352 

3,298 

6,235 

8,117 

1 ,4oi  1 

1 ,666 

2,333 

4,4i6 

5,760 

1 0,708 

Carbonate  (Bi)  de  sodium,  NaHCO3  (carbonate  acide,  sel  de  Vichy). 

Chimie.  — Poudre  blanche.  Ce  sel  existe  dans  certaines  eaux 
minérales.  On  peut  le  préparer  en  faisant  passer  un  courant  d'an- 
hydride carbonique  sur  le  carbonate  neutre.  Inaltérable  à l’air 
sec,  il  perd  de  l’acide  carbonique  à l’air  humide  et  il  se  transforme 
en  carbonate  neutre  lorsqu’on  le  chauffe  à 70°  C. 

Le  bicarbonate  de  soude  n’a  pas  une  réaction  aussi  alcaline  que 
le  carbonate  neutre  tout  en  bleuissant  encore  le  tournesol. 
Peu  soluble  dans  l’eau  (10  pour  100),  il  est  insoluble  dans  l’al- 
cool. 

Photogr . — Le  carbonate  acide  peut  remplacer  le  sel  neutre  dans 
les  développements.  Il  agit  comme  retardateur  lorsqu’on  l’ajoute 
au  révélateur  pyrogallol  et  soude. 

On  l’utilise  pour  neutraliser  les  bains  d’argent  et  d’or. 

Phosphates  de  sodium. 

Il  existe  trois  phosphates  dérivés  de  l’acide  phosphorique  : le  phos- 
phate monobasique,  le  phosphate  bibasique  et  le  phosphate  triba- 
sique  de  soude. 

Le  premier  NaPOH2  h-  H20  a une  réaction  acide  et  peut  être 
utilisé  dans  le  procédé  aux  sels  de  platine  à la  place  d’acide  phos- 
phorique. 
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Phosphate  bibasique  de  sodium,  Na2POH -h j2H20  (phosphate 
disodique,  phosphate,  neutre) 

Chimie.  — Le  phosphate  bibasique  de  soude  est  le  sel  qu’on 
trouve  couramment  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  phosphate 
de  soude  ordinaire.  Il  se  présente  en  gros  cristaux  incolores  de 
saveur  salée,  très  efïlorescents.  On  le  prépare  en  traitant  le  phos- 
phate acide  de  calcium  par  une  solution  de  carbonate  de  soude. 
Il  est  facilement  soluble  dans  l’eau  (25  pour  100)  et  11e  se  dissout 
pas  dans  l’alcool.  Sa  solution  aqueuse  a une  faible  réaction  alca- 
line et  absorbe  l’acide  carbonique  de  l’air.  Elle  donne  par  évapo- 
ration avec  de  l’hydrate  de  soude  du  phosphate  tribasique.  Le 
phosphate  disodique  produit  avec  l’azotate  d'argent  un  précipité 
jaune  de  phosphate  d’argent. 

Photogr.  — Le  phosphate  bibasique  employé  en  photographie 
ne  doit  pas  contenir  de  chlorures  ou  de  sulfates,  ce  que  l’on  recon- 
naîtavecune  solution  d’azotate  d’argent  ou  de  chlorure  de  baryum. 
Il  pourrait  encore  contenir  du  carbonate  de  soude,  ce  que  l’on 
décèle  par  les  acides  : il  ne  doit  pas  y avoir  d’effervescence. 

On  se  sert  de  ce  sel,  à cause  de  ses  propriétés  alcalines,  pour 
neutraliser  certains  bains  de  virage  aux  sels  d’or.  On  prend 
généralement  : 


Phosphate  de  soude 2os 

Chlorure  d’or ig 

Eau 2ooocm* 


Willis  a indiqué  d’additionner  les  bains  de  développement 
des  épreuves  au  platine  d’une  petite  quantité  de  phosphate  biba- 
sique de  soude. 

Ce  sel  a encore  été  employé  comme  accélérateur  : on  passe  la 
plaque  à développer  dans  une  solution  de  5 à io  pour  100  et  l’on 
révèle  ensuite  avec  un  bain  concentré. 

Phosphate  tribasique  de  soude,  Na3P04+ i2H20  (phosphate 
trisodique). 

Chimie.  — Cristaux  incolores,  s’effleurissant  rapidement  à l’air. 
On  prépare  ce  sel  en  ajoutant  de  la  soude  caustique  à une  solution 
de  phosphate  bibasique.  Il  fond  facilement  en  perdant  son  eau  de 
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cristallisation  et  donne  au  rouge  du  pyrophosphate  de  sodium. 
Soluble  dans  l’eau  (20  pour  100),  le  phosphate  tribasique  est 
insoluble  dans  l’alcool.  Il  bleuit  le  papier  rouge  de  tournesol  et 
se  distingue  du  phosphate  bibasique  en  ce  qu’il  fait  virer  au  rouge 
violacé  la  phtaléine  du  phénol.  La  solution  aqueuse  de  phosphate 
tribasique  attire  l’acide  carbonique  de  l’air  et  se  transforme  alors 
en  phosphate  bibasique.  Traitée  par  l’acide  phosphorique,  elle 
donne  le  phosphate  acide  Na  H2  PO4. 

Photogr.  — MM\  Lumière  ont  trouvé  que  le  phosphate  triba- 
sique, en  addition  aux  développements  pour  plaques  au  gélatino, 
peut  remplacer  avantageusement  les  alcalis  caustiques  ou  les  car- 
bonates alcalins  : les  clichés  ont  plus  de  vigueur  et  moins  de  ten- 
dance au  voile  qu’avec  les  carbonates  de  soude  ou  de  potasse. 
On  peut  augmenter  la  dose  de  phosphate  tribasique,  sans  craindre 
les  soulèvements  de  la  gélatine,  ce  qui  est  souvent  le  cas  avec  une 
dose  un  peu  forte  de  carbonate. 

On  remplace  100  parties  de  carbonate  de  soude  par  1 33  parties 
de  phosphate  tribasique. 

Silicate  de  sodium,  Na2Si03. 

Mêmes  propriétés,  usages,  etc.,  que  le  sel  de  potasse  ( voir  ce 
mot). 

Borate  (Tétra)  de  sodium  (voir  Borax). 

Bichromate  de  sodium  ( voir  Chromâtes). 

Acétate  de  sodium,  Na  G2  H3  O2  -t-  3 H2  0 (terre  foliée  minérale). 

Chimie.  — Cristaux  incolores  de  saveur  amère  et  piquante, 
déliquescents  à l’air.  Ce  sel  se  prépare  en  saturant  une  solution 
d’acide  pyroligneux  par  le  carbonate  de  sodium.  L’acétate  de  soude 
perd  son  eau  de  cristallisation  à l’air  sec  pour  la  reprendre  à l’air 
humide.  Il  fond  vers  320°  C.  et  se  prend  en  masse;  c’est  le  sel 
anhydre  (acétate  fondu,  NaC2H302),  qui  est  souvent  préférable 
pour  les  emplois  photographiques.  L’acétate  de  soude  cristallisé 
est  soluble  dans  l’eau  (33  pour  100),  dans  l’alcool  (38  pour  100)  et 
se  dissout  moins  facilement  dans  l’alcool  concentré  (2,5  pour  100). 
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Photogr.  — L’acétate  de  soude  que  l’on  trouve  dans  le  com- 
merce est  souvent  impur,  car  il  peut  contenir  des  chlorures,  des 
sulfates  ou  encore  des  sels  de  plomb.  On  reconnaît  les  sulfates  ou 
les  chlorures  par  le  chlorure  de  baryum  ou  par  l’azotate  d’argent  ; 
lorsqu’on  est  en  présence  de  sels  de  plomb,  le  précipité  donné  par 
l’acide  sulfhydrique  est  noir. 

L’acétate  de  soude  peut  encore  contenir  du  formiate  de  sodium. 
On  le  reconnaît  à la  réduction  du  chlorure  d’or  en  présence  d’une 
solution  chaude  du  sel  à examiner. 

L’acétate  de  soude  est  employé  dans  les  bains  de  virage;  mais 
ce  sel  sous  forme  cristalline  a une  réaction  neutre  ou  légèrement 
acide  et,  comme  le  chlorure  d’or  réagit  acide,  il  en  résulte  des 
bains  acidulés  qui  ne  donnent  que  des  tons  bruns.  C’est  pourquoi 
l’on  emploie  plutôt,  dans  les  bains  de  virage,  l'acétate  fondu  ou  bi- 
fondu.  En  effet,  par  suite  de  la  fusion,  les  matières  organiques  que 
peut  contenir  ce  sel  s’éliminent  et  l’acétate  acquiert  une  réaction 
légèrement  alcaline  qui  empêche  le  bain  de  se  colorer.  Pour  aider 
à l’alcalinité  du  bain  on  peut  encore  y ajouter  du  borax  ou  du 
bicarbonate  de  soude  : on  obtient  un  virage  très  régulier. 

L’acétate  de  sodium  entre  dans  de  nombreuses  formules  de 
virage  à l’or  pour  les  papiers  au  chlorure  d’argent  (aristotype, 
celloïdine,  albumine,  etc.). 

On  peut  prendre  le  bain  suivant  pour  papiers  albuminés  : 


a.  Acétate  de  soude i5g 

Eau 8oocm3 

b.  Chlorure  d’or ig 

Eau ioocm3 


On  mélange  la  solution  a à la  solution  b.  Si  l’on  ajoute  à ce  bain 
quelques  grammes  de  borax,  on  peut  l’utiliser  pour  virer  les 
épreuves  sur  papiers  aristotypes  ou  à la  celloïdine. 

On  peut  encore  combiner  un  virage  à l’or  et  au  platine;  par 
exemple  : 


a.  Eau 5oocm3 

Borax. 5g 

Acétate  de  soude 5g 

b.  Chlorure  d’or ig 

Eau ioocm3 
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Prendre  pour  Posage  200  parties  de  a et  5 parties  de  b. 

Le  virage  dans  ce  bain  se  fait  rapidement.  On  passe  alors  dans 
le  virage  au  platine  où  les  épreuves  prennent  un  ton  noir  très 
agréable. 

L’acétate  de  soude  a été  indiqué  comme  retardateur  dans 
quelques  formules  de  développements  à Phydroquinone  et  il  entre 
souvent  dans  les  révélateurs  pour  papiers  au  chlorure  d’argent 
faiblement  impressionnés. 

Citrate  de  sodium,  Na3 G6 H5 O7 h-  i i H20. 

Chimie.  — Cristaux  incolores,  déliquescents.  Pour  préparer  ce 
sel,  on  sature  d’acide  citrique  une  solution  de  carbonate  de  soude. 
Le  citrate  de  soude  perd  son  eau  de  cristallisation  vers  ioo°  G. 
Il  est  facilement  soluble  dans  l’eau  (1:1)  et  se  dissout  peu  dans 
l’alcool. 

Photogr.  — Le  citrate  de  sodium  entre,  à la  place  du  sel  de 
potassium,  dans  certaines  émulsions  au  chloro-citrate  d’argent 
pour  plaques  ou  pour  papiers  : le  grain  de  ces  émulsions  est 
excessivement  lin. 

On  emploie  surtout  le  citrate  de  sodium  dans  les  formules  d’en- 
collage des  papiers  aux  sels  d’argent  (papiers  salés,  à l’arrow- 
root,  etc.).  Àbney  conseille  la  formule  suivante  : 


Citrate  de  sodium ios 

Gélatine 2g 

Chlorure  de  sodium 2ë 

Chlorure  d’ammonium 5g 

Eau 48ocm3 


Le  citrate  de  soude  est  souvent  ajouté  à certains  bains  de 
virage  à l’or  et  il  sert  de  retardateur  dans  les  développements 
alcalins  employés  pour  plaques  au  gélatinochlorure. 

Oxalate  de  sodium,  Na2 G2 O4. 

Chimie.  — Poudre  cristalline  blanchâtre  et  anhydre  qu’on 
obtient  en  précipitant  par  le  carbonate  de  soude  une  solution 
bouillante  et  concentrée  d’acide  oxalique. 

^L’oxalate  de  sodium  est  soluble  dans  l’eau  (3,5  pour  100)  et  ne 
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se  dissout  pas  dans  l’alcool.  Il  réduit  le  chlorure  platinique  en 
chlorure  platineux. 

Photogr.  — Une  addition  d’oxalate  de  soude  a été  recommandée 
dans  la  liqueur  sensible  des  papiers  aux  sels  de  platine.  Des 
papiers  ainsi  préparés  peuvent  fournir  des  épreuves  sans  déve- 
loppement, car  l’oxalate  agit  pendant  le  tirage  sous  l’influence  de 
l’humidité  de  l’air  pour  réduire  le  sel  de  platine  en  platine  métal- 
lique aux  parties  touchées  par  la  lumière. 

Tungstate.  Acétotungstate  de  sodium  {voir  aux  Tungstates). 

Solarisation . 

Une  plaque  photographique  exposée  trop  longtemps  perd  par- 
tiellement ou  totalement  la  faculté  d’être  développée  : c’est  le 
phénomène  de  la  solarisation.  Nous  renvoyons  au  mot  Halo  pour 
la  solarisation  partielle.  La  solarisation  totale  de  la  plaque  produit 
un  état  neutre  : on  a des  images  grises  et  uniformes  où  les  noirs 
et  les  blancs  prennent  une  même  valeur.  Si  cet  état  intermé- 
diaire est  dépassé  par  un  prolongement  d’exposition,  on  obtient 
le  renversement  complet  de  l’image.  On  sait,  en  effet,  que  les 
bromure,  chlorure  et  iodure  d’argent  ont  la  propriété  jusqu'à  un 
certain  degré  d’exposition  de  noircir  dans  le  développement.  Si 
ce  point  maxima  est  dépassé  ils  perdent  cette  propriété  et  les 
lumières  du  négatif  au  lieu  de  devenir  opaques  restent  trans- 
parentes, tandis  que  les  ombres  qui  ont  été  suffisamment 
impressionnées,  grâce  àlalongueexposition,prendrontdel’opacité 
dans  le  révélateur.  On  aura  donc  un  positif  à la  place  d’un  néga- 
tif, etc.  Le  temps  nécessaire  à produire  la  solarisation  dépend  de 
la  rapidité  de  la  préparation  photographique  et  de  la  qualité  du 
révélateur.  Moins  une  préparation  est  sensible,  plus  longtemps 
il  faut  exposer  pour  obtenir  la  solarisation.  Celle-ci  se  produit 
plus  facilement  sur  les  plaques  au  gélatino  que  sur  celles  au 
collodion  ; de  même  les  plaques  à base  de  bromure  d’argent  se 
solarisent  plus  rapidement  que  celles  au  chlorure  ou  à l’iodo- 
bromure  d’argent,  etc. 

La  solarisation  totale  peut  rendre  quelques  services  en  photo- 
graphie, quoique  les  résultats  ne  soient  pas  toujours  réguliers  et 
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semblables  entre  eux.  Toutes  les  plaques  sensibles  ne  peuvent 
être  utilisées  avec  succès.  En  général,  une  émulsion  assez  rapide 
et  donnant  des  clichés  vigoureux  est  à conseiller.  Les  révélateurs 
qui  se  prêtent  le  plus  facilement  à l’obtention  d’un  cliché  par 
solarisation  sont  ceux  à l’hydroquinone  et  à la  glycine.  L’expo- 
sition à la  lumière  dure  jusqu’à  l’apparition  d’une  faible  image 
positive  si  l’on  s’est  servi  d’un  négatif.  Le  cliché  obtenu  est  peu 
vigoureux  et  légèrement  voilé  lorsque  l’exposition  a été  trop 
longue  ; il  se  produit  du  voile  et  une  solarisation  partielle  si  la 
pose  a été  trop  courte. 

Soufre,  S = 32  (P. A. ) D = 1,9  ou  2,07. 

De  couleur  jaune  citron,  le  soufre  est  insipide  et  inodore.  On 
le  trouve  très  répandu  dans  la  nature  à l’état  natif,  aux  environs 
des  volcans  et  surtout  à l’état  de  combinaisons  dans  de  nombreux 
minerais.  Si  on  l’obtient  par  fusion,  il  a la  forme  prismatique;  il 
est  alors  en  bâtons  (D  = 1,97)  et  fond  à ii7°C.  Obtenu  par  évapo- 
ration, il  cristallise  en  poudre  jaune  (D  — 2,07),  et  fond  vers  n3°  G. 
Le  soufre  est  mauvais  conducteur  de  la  chaleur.  Insoluble  dans 
l’eau,  ce  métalloïde  se  dissout  dans  le  sulfure  de  carbone,  la  ben- 
zine et  un  peu  dans  l’alcool  et  l’éther.  Le  soufre,  de  même  que  le 
phosphore,  subit  une  modification  sous  l’influence  des  rayons 
lumineux;  il  devient  alors  insoluble  dans  le  sulfure  de  carbone. 

Le  soufre  est  employé  à la  fabrication  des  acides  sulfureux  et 
sulfurique  ainsi  qu’à  celle  du  sulfure  de  carbone. 

Stéarine,  C18H3602  (Synonyme  : acide  stéarique). 

Masse  blanche  cristallisable.  On  peut  la  retirer  du  suif,  des 
matières  grasses,  etc.,  et  en  général  par  la  saponification  de 
toutes  les  matières  grasses.  La  stéarine  fond  à 7 5°,  se  solidifie  à 
70°  G.  et  brûle  avec  une  flamme  blanche  et  éclairante.  Elle  est 
insoluble  dans  l’eau  et  se  dissout  surtout  à chaud  dans  l'alcool, 
l’éther  et  la  térébenthine. 

On  utilise  quelquefois  la  stéarine  dissoute  dans  l’alcool  ou  dans 
la  térébenthine  pour  recouvrir  les  papiers  transferts  provisoires 
employés  dans  le  procédé  au  charbon.  Elle  est  du  reste  avanta- 
geusement remplacée  par  une  dissolution  de  cire  dans  la  benzine. 
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Strontium,  Sr  — 87,5  (P. A.)-  D = 2,5. 

Métal  jaune  que  l’on  rencontre  dans  quelques  minerais.  Il  a été 
isolé  en  décomposant  le  chlorure  de  strontium  par  la  pile.  Le 
strontium  fond  au  rouge  naissant,  s’oxyde  à Pair  humide  et 
décompose  l’eau. 

Strontium  (sels  de)  (Généralités  sur  les). 

Les  sels  de  strontium  sont  obtenus  de  la  même  façon  que  ceux 
de  baryum  avec  lesquels  ils  sont  isomorphes.  Leur  caractère 
distinctif  est  de  colorer  la  flamme  en  rouge  pourpre.  Ils  sont  pré- 
cipités par  les  carbonates  alcalins,  les  sulfates  doubles,  etc. 

Bromure  de  strontium,  SrBr2. 

Cristaux  incolores  non  efflorescents,  obtenus  par  l’action 
de  l’acide  bromhydrique  sur  le  carbonate  de  strontium.  Très 
soluble  dans  l’eau  (1:1),  le  bromure  de  strontium  se  dissout  plus 
difficilement  dans  l’alcool. 

Ce  sel  a été  employé  en  photographie  dans  certaines  émulsions 
au  collodion,  mais  toutefois  sans  grand  avantage. 

Chlorure  de  strontium,  SrCl2. 

Chimie.  — Cristaux  incolores  que  l’on  prépare  en  dissolvant 
dans  l’acide  chlorhydrique  le  carbonate  de  strontium  (minerai 
que  l’on  trouve  dans  la  nature)  et  en  faisant  ensuite  évaporer 
la  solution.  Le  chlorure  de  strontium  est  très  soluble  dans  l’eau 
(1:2)  et  il  se  dissout  dans  l’alcool. 

Photogr.  — Le  chlorure  de  strontium  est  souvent  employé 
dans  les  émulsions  au  chlorure  d’argent,  particulièrement  pour 
les  papiers  au  collodion-chlorure  : il  donne  des  tons  rouges.  On 
l’utilise  généralement  avec  le  chlorure  de  lithium.  Ce  mélange 
des  deux  sels  est  très  recommandé. 

lodure  de  strontium,  Sri2. 

Morceaux  irréguliers  jaunâtres.  On  prépare  ce  sel  par  l’action 
de  l’iode  sur  le  strontium.  Il  est  sensible  à la  lumière,  facilement 
soluble  dans  l’eau  et  se  dissout  bien  dans  l’alcool. 

On  peut  employer  l’iodure  de  strontium  dans  le  collodion  ioduré 


517  — 


Suc 


ou  iodo-bromuré  pour  le  procédé  humide.  Cette  addition  rend  le 
collodion  très  sensible  et  l’on  obtient  des  négatifs  riches  en 
contrastes.  Un  tel  collodion  est  utilisé  principalement  pour 
l’obtention  de  négatifs  tramés  ; par  exemple  : 


On  prend  i partie  de  cette  solution  pour  3 parties  de  collodion 


Sublimé  corrosif  (Synonyme  : Bichlorure  de  mercure). 

Sucre  ordinaire.  C12H22On  (Saccharose,  sucre  de  canne). 
D = 1,6. 

Chimie.  — Corps  solide  blanc  et  inodore  qui  est  très  répandu 
dans  la  nature.  On  l’extrait  le  plus  souvent  de  la  canne  à sucre  ou 
de  la  betterave.  Le  sucre  fond  à i6o°  C.  en  un  liquide  clair  et  se 
solidifie  en  une  masse  transparente.  Chauffé  à 210°  C.,  il  devient 
brun  et  se  change  en  caramel.  Très  soluble  dans  l’eau  (3oo 
pour  100),  le  sucre  se  dissout  moins  facilement  dans  l’alcool  et 
est  insoluble  dans  l’éther.  Une  dissolution  concentrée  que  Uon 
abandonne  au  repos  donne  le  sucre  candi  sous  forme  de  gros 
cristaux.  La  solution  aqueuse  de  sucre  a une  consistance  siru- 
peuse. Cette  dissolution  dévie  à droite  le  plan  de  polarisation. 
Par  une  ébullition  prolongée  la  solution  de  sucre  est  transformée 
en  un  mélange  de  glucose  et  de  lévulose  ( sucre  interverti).  Le 
sucre  ne  brunit  pas  avec  les  alcalis,  ce  qui  le  distingue  du  glucose. 

Photogr.  — Le  sucre  a été  conseillé  dans  les  révélateurs  au 
sulfate  de  fer  (3  pour  100)  ; il  aide  à la  conservation  du  bain, 
et  le  développement  est  moins  rapide,  car  la  solution  révélatrice 
est  épaissie.  Le  Dr  Léo  Barklan  le  préconise  dans  le  développe- 
ment des  papiers  au  gélatinobromure:  il  ralentit  son  action 
sans  modifier  pour  cela  la  teinte  des  épreuves  (une  cuillerée  à café 
de  sucre  cristallisé  pour  ioocm3  de  révélateur  à l’hydroquinone, 
par  exemple)  (1). 


Iodure  de  strontium. 
Bromure  de  cadmium 
Alcool  


io! 


normal  (2, 5 pour  100). 


(Eder.  ) 


(')  Bulletin  de  la  Société  française,  1901. 
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On  employait  souvent  le  sucre  dans  certaines  formules  de  pré- 
servateurs pour  collodion  sec. 

Il  est  utilisé  dans  les  procédés  de  saupoudrage  en  mélange  à 
un  sel  de  chrome  ; les  parties  exposées  à la  lumière  se  tannent  et 
perdent  la  propriété  de  retenir  la  poudre  colorante. 

On  ajoute  généralement  du  sucre  ordinaire  ou  du  sucre  candi 
à la  gélatine  pour  la  fabrication  du  papier  au  charbon. 

Le  sucre  est  quelquefois  employé  dans  certains  procédés  galva- 
nographiques,  de  moulage,  etc. 

Il  donne,  avec  la  gomme  arabique,  une  colle  très  tenace. 

Enfin,  on  a utilisé  la  réduction  des  sels  d’argent  par  le  sucre 
interverti  pour  argenter  le  verre  ou  les  miroirs  (voir  Argenture). 

Sucre  de  lait  (voir  Lactose). 

Sulfates  (Généralités  sur  les). 

Tous  les  métaux,  sauf  l’or  et  le  platine,  sont  attaqués  par 
l’acide  sulfurique  : on  obtient  ainsi  les  sulfates.  Ces  sels  sont 
neutres,  acides  ou  basiques;  les  sels  basiques  sont  insolubles 
dans  l’eau,  tandis  que  les  sulfates  neutres  ou  acides  se  dissolvent, 
à l’exception  du  sulfate  de  baryum,  qui  est  insoluble,  et  des  sul- 
fates de  strontium  et  de  calcium,  qui  ne  sont  que  peu  solubles. 

On  reconnaît  les  sulfates  en  ce  qu’ils  donnent,  avec  le  chlorure 
ou  l’azotate  de  baryum,  un  précipité  blanc  très  volumineux,  inso- 
luble dans  l’eau  et  les  acides  dilués;  ils  forment  encore  avec 
l’acétate  de  plomb  un  précipité  blanc. 

Sulfhydrique  (Acide),  H2 S (Hydrogène  sulfuré).  D=  1,19. 

Gaz  incolore  d’odeur  fétide  et  désagréable.  L’hydrogène  et  le 
soufre  se  combinant  directement  à une  température  élevée,  four- 
nissent de  l’acide  sulfhydrique.  On  rencontre  dans  la  nature  ce 
gaz  dissous  dans  l’eau.  Il  provient  encore  de  la  décomposition  de 
matières  organiques  contenant  du  soufre,  etc.  On  le  prépare 
surtout  avec  les  sulfures,  par  exémple  avec  le  sulfure  de  fer  arti- 
ficiel. U11  litre  d’eaù  à i5°G.  dissout  trois  litres  d’hydrogène  sul- 
furé; cette  dissolution  est  utilisée  dans  les  laboratoires.  L’acide 
sulfhydrique  est  un  acide  faible  qui  fait  passer  la  teinture  de 
tournesol  au  rouge  vineux. 
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La  propriété  qu’a  l’hydrogène  sulfuré  de  donner  des  sulfures 
avec  les  métaux,  indique  qu’il  faut  éviter  sa  présence  près  des 
laboratoires,  etc.  Les  papiers  sensibles  jaunissent  rapidement  en 
présence  de  telles  émanations,  et  les  plaques  photographiques 
se  détériorent  en  peu  de  temps. 

Sulfites  (Généralités  sur  les). 

L’acide  sulfureux  donne  naissance,  avec  les  carbonates  métal- 
liques, aux  sulfites  neutres  et  acides  (bisulfites).  Les  sulfites 
s’altèrent  à l’air  et  s’v  transforment  en  sulfates.  La  réaction 
typique  des  sulfites  est  de  donner,  avec  les  acides,  un  dégage- 
ment de  gaz  sulfureux;  ils  se  distinguent  des  hyposulfites  en  ce 
qu’il  ne  se  forme  pas  de  dépôt  de  soufre.  De  plus,  les  sulfites 
précipitent  en  blanc  par  le  chlorure  de  baryum;  ce  précipité  est 
facilement  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique,  ce  qui  permet  de 
distinguer  les  sulfites  des  sulfates.  Les  sulfites  donnent,  avec 
le  bichlorure  de  mercure,  un  précipité  blanc  qui  ne  noircit  pas. 

Parmi  ces  sels,  seuls  les  sulfites  d’ammonium,  de  potassium  et 
de  sodium  sont  utilisés  en  photographie. 

Sulfoantimoniate  de  sodium  {voir  aux  Sels  d’antimoine). 

Sulfocarbamide,  CS(AzH2)2  (Sulfo-urée,  thiocarbamide). 

Chimie . — Prismes  incolores,  inaltérables  à l’air.  La  sulfocar- 
bamide est  le  dérivé  sulfoné  de  l’urée  et  s’obtient  en  chauffant  du 
sulfocvanure  d’ammonium  ; on  dissout  le  résidu  dans  de  l’eau 
chaude,  on  filtre  et  l’on  abandonne  au  refroidissement.  La  sulfo- 
carbamide est  soluble  dans  l’eau  (9  pour  100)  et  très  soluble  dans 
l’alcool;  elle  se  dissout  difficilement  dans  l’éther.  Sa  solution 
aqueuse  a un  goût  amer  et  une  réaction  neutre.  La  sulfocarbamide 
dissout  les  sels  d’argent,  d’or  et  de  platine. 

Photogr.  — La  sulfocarbamide  est  utilisée  dans  les  bains  de 
virage  ou  de  fixage.  Pour  son  emploi  en  photographie,  elle  ne  doit 
pas  être  en  solution  concentrée,  car  elle  dissolverait  la  gélatine  ; 
une  concentration  de  2 à 3,5  pour  100  est  suffisante. 

Une  certaine  quantité  de  sulfo-urée  ajoutée  au  bain  de  fixage 
peut  enlever  la  coloration  jaune  que  prennent  souvent  les  clichés, 
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et  les  préserver  du  voile  vert.  Eder  recommande  la  formule  sui- 
vante : 

Hyposulfite  de  soude ioog 

Sulfocarbamide ios 

Eau 5oocm3 

Bisulfite  de  soude i5g 

Les  négatifs  développés  au  pyrogallol  peuvent  être  clarifiés  en 
les  passant,  après  fixage,  dans  le  bain  suivant  : 


Sulfocarbamide ig 

Acide  citrique is 

Eau ] oocm3 


La  thiocarbamide  a été  proposée  en  addition  aux  révélateurs 
à l’iconogène  ou  au  métol  pour  renverser  l’image  (20  à 25 
pour  100)  ( Waterhouse).  L’image  négative  apparaît  d’abord,  pour 
se  renverser  ensuite.  Le  métol  doit  être  en  solution  diluée  avec 
une  grande  quantité  d’alcali;  on  y ajoute  ensuite  la  sulfo-urée. 

Sulfocyanures  (Généralités  sur  les). 

Ils  se  préparent  en  chauffant  un  cyanure  avec  du  soufre.  Les 
sulfocyanures  alcalins  donnent  une  coloration  rouge  en  présence 
d’un  sel  ferrique,  même  en  solution  très  étendue.  Ces  sels 
dissolvent  la  gélatine  lorsqu’ils  sont  en  solution  concentrée. 

Sulfophénylurée,  C6H5AzH2CSAzH  (phénylsulfocarbamide). 

Chimie.  — Longues  aiguilles  incolores,  obtenues  en  chauffant 
le  sulfocyanate  de  phényle  avec  de  l’ammoniaque  alcoolique.  La 
sulfophénylurée  est  soluble  dans  l’eau  chaude  et  dans  l’alcool. 
Elle  se  combine  avec  l’azotate  d’argent  et  le  chlorure  de  platine. 

Photogr.  — La  sulfophénylurée  est  employée  au  renversement 
de  l’image  dans  le  révélateur  à l’iconogène.  Waterhouse  a obtenu 
à la  chambre  noire  des  positifs  directs. 


a.  Eau ioocul3 

Sulfite  de  soude iog 

Iconogène — 5g 

b.  Eau ioocul3 

Carbonate  de  soude. 4 8 
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c.  Eau iooocm3 

Sulfophénylurée is 


Cette  dernière  solution  ne  se  conserve  pas. 

Pour  l’usage,  on  prend  i partie  de  a et  de  c,  avec  2 parties  de  b. 

Sulfures  (Généralités  sur  les). 

Sels  à éclat  métallique;  ils  sont  diversement  colorés.  Le  soufre 
ou  l’hydrogène  sulfuré  transforment  tous  les  métaux  et  les  sels 
métalliques  en  sulfures  ou  sulfhydrates  Ils  sont  plus  ou  moins 
solubles  dans  l’eau.  Les  sulfures  solubles  se  reconnaissent  au 
dégagement  d’hydrogène  sulfuré  qu’ils  donnent  lorsqu’on  les 
traite  par  un  acide  minéral  (un  papier  imprégné  d’acétate  de 
plomb  noircira  en  présence  d’hydrogène  sulfuré).  Les  sulfures 
fournissent  un  précipité  jaune  avec  les  sels  de  cadmium,  et  noir 
avec  ceux  de  plomb  et  d’argent. 

Sulfure  de  carbone,  CS2  (bisulfure  de  carbone).  D=  1,2. 

Chimie.  — Liquide  incolore  et  d’odeur  agréable  lorsqu’il  est 
pur.  Le  produit  ordinaire  est  jaunâtre  et  d’odeur  repoussante. 
Il  se  produit  lorsqu’on  fait  passer  de  la  vapeur  de  soufre  sur  du 
charbon  porté  au  rouge.  Le  sulfure  de  carbone  pur  brise  les 
rayons  lumineux  et  est  employé  pour  remplir  les  prismes  destinés 
à absorber  les  rayons  ultra-violets  du  spectre. 

Le  sulfure  de  carbone  bout  à 45°  C.  ; il  est  sensible  à la  lumière 
et  se  colore  en  brun.  Il  émet  facilement,  à l’air,  des  vapeurs  très 
vénéneuses,  en  produisant  un  froid  intense.  Le  sulfure  de  car- 
bone brûle  facilement;  ses  vapeurs  sont  inflammables  et  forment 
un  mélange  détonant  en  présence  de  l’air.  Presque  insoluble 
dans  l’eau  (2  pour  100  ào°G.),il  est  totalement  insoluble  si  la  tem- 
pérature s’élève;  cependant  il  communique  à l’eau  son  odeur. 
Il  se  mélange  en  tontes  proportions  à l’alcool,  l’éther,  la  ben- 
zine, et  dissout  les  résines,  le  caoutchouc,  l’iode,  le  soufre,  le’ 
camphre,  etc. 

Photogr.  — Le  sulfure  de  carbone  donne  une  flamme  bleue 
ayant  une  très  grande  intensité  dans  les  rayons  utra-violets  du 
spectre.  C’est  pourquoi  on  l’a  utilisé  en  mélange  avec  de  l’azote 
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pour  l’éclairage  d’une  lampe  fournissant  une  flamme  très  acti- 
nique. 

Le  sulfure  de  carbone  est  le  meilleur  dissolvant  du  caoutchouc, 
surtout  en  mélange  avec  un  peu  d’alcool  (5  pour  100).  Cependant 
on  préfère  utiliser  d’autres  dissolvants  qui  sont  moins  facilement 
inflammables  et  n’ont  pas  d’action  vénéneuse. 

Il  entre  dans  la  composition  de  certains  vernis,  etc.  ; mais  en 
général  l’emploi  du  sulfure  de  carbone  en  photographie  n’est  pas 
à conseiller. 

Sulfureux  (Anhydride),  SO2.  D=:2,26. 

Gaz  incolore  à odeur  suffocante  qu’on  obtient  par  l’oxydation  du 
soufre  ou  par  la  réduction  de  l’acide  sulfurique.  Il  est  très  soluble 
dans  l’eau;  sa  dissolution  est  acide  et  rougit  la  teinture  de 
tournesol:  c’est  l’acide  sulfureux  So3H2.  Oxydant  énergique, 
l’acide  sulfureux  altère  beaucoup  de  matières  colorantes.  Il  sert 
à la  préparation  des  sulfites. 

Sulfurique  (Acide),  S O4  H2  (vitriol).  D = i , 84  (à  66°  B.). 

Chimie.  — Liquide  incolore  de  consistance  oléagineuse,  qui 
se  trouve  dans  la  nature  à l’état  de  sels  (sulfates  de  calcium,  de 
magnésium,  de  sodium,  etc.).  On  le  prépare  en  faisant  agir  l’acide 
azotique  sur  l’anhydride  sulfureux.  Il  bout  à 338°  C.  et  absorbe 
facilement  l’humidité  de  l’air,  aussi  est-il  employé  à dessécher 
les  gaz.  Il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l’eau  avec  élé- 
vation de  température  qui  peut  dépasser  ioo°  G.;  il  se  mélange 
à l’alcool  en  le  décomposant.  Il  est  à noter  que,  si  l’on  fait  une 
dissolution  d’acide  sulfurique,  on  doit  toujours  verser  lentement 
cet  acide  dans  l’eau  ; autrement,  on  aurait  une  projection  du 
liquide  corrosif  (laver  les  plaies  avec  de  l’eau  de  chaux  ou  du 
carbonate  de  soude).  Dans  aucun  cas  il  ne  faudrait  verser  l’eau 
dans  l’acide,  ce  qui  produirait  une  explosion. 

L’acide  sulfurique  attaque  les  métaux,  sauf  l’or  et  le  platine,  en 
donnant  des  sulfates;  il  désagrège  les  matières  organiques.  C’est 
un  acide  très  énergique  ; dilué  au  millième  il  rougit  encore  la 
teinture  de  tournesol.  La  réaction  caractéristique  de  cet  acide 
est  qu’il  donne  en  présence  du  chlorure  de  baryum  un  précipité 
blanc  insoluble  dans  les  acides. 
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Photogr.  — L’acide  sulfurique  est  employé  pour  neutraliser 
le  sulfite  neutre  de  sodium  souvent  alcalin  qu’on  utilise  dans  les 
révélateurs  au  pyrogallol.  Une  addition  de  cet  acide  évite  la 
formation  d’oxydes  basiques  dans  le  développement  au  sulfate 
de  fer. 

L’acide  sulfurique  ajouté  en  petite  quantité  dans  les  émulsions 
au  collodion  empêche  le  voile. 

Il  sert  encore  à nettoyer  les  verres,  les  glaces,  etc.  ; on  l’emploie 
en  solution  diluée  pour  détacher  les  pellicules. 


Tan 
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Talc  (voir  aux  sels  de  magnésium)» 

Tannin,  G14H1009  (acide  tannique,  acide  gallotannique). 

Très  répandus  dans  la  nature,  les  tannins  sont  des  corps 
amorphes,  de  saveur  astringente,  qui  précipitent  la  gélatine  et 
l’albumine  et  qui  donnent  avec  les  sels  ferriques  des  précipités 
noirâtres.  Le  plus  connu  est  Y acide  gallotannique  ou  tannin. 

Chimie . — Masse  incolore  ou  quelquefois  blanc  jaunâtre, 
brillante  et  floconneuse;  le  tannin  est  le  plus  souvent  extrait  de 
la  noix  de  galle,  etc.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau,  l’alcool,  la 
glycérine  et  ne  se  dissout  pas  dans  l’étber.  Cette  dernière  pro- 
priété est  utilisée  pour  le  séparer  des  matières  colorantes  conte- 
nues dans  la  noix  de  Galle  : ces  colorants  sont  en  effet  insolubles 
dans  l’eau  et  se  dissolvent  dans  l’éther.  La  solution  aqueuse  de 
tannin  a une  réaction  acide.  Sous  forme  de  poudre,  le  tannin  est 
inaltérable  à l’air,  tandis  que  sa  solution  aqueuse  noircit  rapi- 
dement en  se  changeant  peu  à peu  en  acide  gallique.  Le  tannin 
cuit  avec  une  solution  étendue  d’acide  sulfurique  se  transforme 
en  acide  gallique.  Il  attaque  la  peau. 

Photogr.  — Le  tannin  est  employé  comme  préservateur  pour 
plaques  au  bromure  et  à l’iodure  d’argent  dans  les  procédés  au 
collodion  sec,  en  particulier  dans  le  procédé  du  major  Russel. 
On  étend  sur  les  plaques  sensibilisées  et  lavées  une  solution 
alcoolique  de  tannin  ( i : 20  à 1 : 200)  et  l’on  abandonne  à la  dessic- 
cation. 

Une  solution  alcoolique  de  tannin  peut  révéler  légèrement  une 
plaque  au  gélatinobromure  d’argent  ; de  même  avec  l’acétate  de 
plomb,  l’acide  tannique  donne  un  révélateur  pour  le  collodion 
humide. 

On  évite  les  bulles  et  les  soulèvements  de  la  gélatine  en  pas- 
sant les  plaques  au  gélatino  dans  un  bain  composé  de  : 
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Acide  iannique 4S 

Sulfite  de  soude 2os 

Acide  chlorhydrique i5cm3 

Eau iooocm3 

(Vogel.  ) 

Ce  bain  a la  propriété  de  durcir  la  gélatine. 

Le  tannin  (i  :5o)  peut  être  employé  à la  place  d’acide  gallique 
dans  certains  procédés  de  cyanotypie.  On  utilise  sa  propriété  de 
noircir  avec  les  sels  ferriques,  pour  donner  une  coloration 
noire  à l'image  formée  d’oxyde  ferrique. 

Tartrates  ( Généralités  sur  les). 

Ils  se  présentent  en  général  sous  forme  de  gros  cristaux  que 
l’on  prépare  en  traitant  les  carbonates  métalliques  par  l’acide 
tartrique.  Ils  sont  ordinairement  solubles  dans  l’eau,  et  leurs 
solutions  diluées  se  recouvrent  à la  longue  de  moisissures.  Cal- 
cinés, ils  ont  une  odeur  caractéristique  de  sucre  brûlé.  Il  existe 
des  tartrates  neutres  et  acides.  Ces  sels  forment  des  sels  doubles 
(sel  de  Seignette,  émétique,  etc.). 

Les  tartrates  donnent  avec  l’azotate  d’argent  un  précipité  blanc 
soluble  dans  l’ammoniaque  et  avec  le  chlorure  de  baryum  un 
précipité  soluble  dans  les  acides. 

Tartrique  (Acide),  C4H606.  D ==  1,7. 

Chimie.  — Il  existe  plusieurs  acides  tartriques  qui  se  dis- 
tinguent entre  eux  par  la  déviation  qu’ils  font  subir  au  plan  de 
polarisation.  L’acide  tartrique  ordinaire  ou  acide  tartrique  droit 
(sa  solution  aqueuse  dévie  à droite  la  lumière  polarisée)  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  gros  prismes  incolores  de  saveur  acide  et 
inaltérables  à l’air.  11  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  de 
végétaux.  L’acide  tartrique  s’extrait  de  la  crème  de  tartre  (bitar- 
trate  de  potasse).  Chauffé  à l’air,  il  dégage  une  odeur  de  caramel; 
il  tond  vers  180°  G.  Très  soluble  dans  l’eau  ( 1 38  pour  100),  dans 
l’alcool  (5o  pour  100)  et  la  glycérine,  l’acide  tartrique  est  peu 
soluble  dans  l’éther.  Sa  solution  aqueuse  se  recouvre  au  bout  de 
quelque  temps  de  moisissures,  aussi  y ajoute-t-on  souvent  des 
antiseptiques  tels  que  les  acides  phénique , salicylique,  etc. 
L’acide  tartrique  en  solution  alcaline  réduit  les  sels  d’argent 
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(argenture  du  verre);  les  sels  d’or  et  de  platine  sont  réduits  par 
une  solution  bouillante  de  cet  acide.  L’acide  azotique  le  trans- 
forme en  acide  oxalique  et  avec  la  potasse  l’acide  tartrique  donne 
un  précipité  de  bitartrate  de  potasse  difficilement  soluble. 

Pliotogr.  — L’acide  tartrique  employé  en  photographie  ne  doit 
pas  contenir  d’acide  sulfurique,  ce  que  l’on  reconnaît  en  traitant 
la  solution  à examiner  par  de  l’azotate  de  baryte.  Pour  le  purifier 
il  est  bon  d’ajouter  du  lait  de  chaux,  on  filtre  et  après  évapora- 
tion on  abandonne  à la  cristallisation.  De  plus,  l’acide  tartrique 
évaporé  sur  une  lame  de  platine  ne  doit  pas  laisser  de  résidu. 

Un  mélange  d’acide  tartrique,  de  chlorure  ferrique  et  de  géla- 
tine devient  insoluble  après  dessiccation.  Si  l’on  expose  à la  lu- 
mière, le  sel  ferrique  se  change  en  sel  ferreux  et  les  parties 
impressionnées  deviennent  solubles  : à l’encrage,  celles  non  tou- 
chées par  la  lumière  prennent  l’encre.  Poitevin  se  servait  de  cette 
propriété  pour  obtenir  des  images  que  l’on  pouvait  reporter  sur 
pierre  lithographique. 

On  peut  utiliser  l’acide  tartrique  à la  place  d’acide  citrique  dans 
les  bains  de  fixage  acides,  dans  le  révélateur  au  sulfate  de  fer 
(o,5o  à i pour  ioo)  où  il  empêche  une  coloration  ou  oxydation 
trop  rapide  (Audra).  Il  est  employé  pour  acidifier  le  renforcement 
au  pyrogallol  et  à l’azotate  d’argent.  En  addition  aux  émulsions 
au  gélatinochlorure,  l’acide  tartrique  donne  un  ton  brillant  aux 
papiers  ou  aux  positives  sur  verre.  Boivin,  dans  son  procédé  aux 
sels  d’urane,  laissait  flotter  un  papier  gélatiné  sur  le  bain  suivant  : 


Eau ioocm3 

Azotate  d’urane 2og 

Acide  tartrique 3S 


L’acide  tartrique  entre  dans  certaines  formules  de  préparation 
des  papiers  cyanotypes  (lignes  noires  sur  fond  blanc),  et  sert  à 
révéler  ces  papiers. 

Térébenthines. 

Composés  naturels  de  consistance  molle,  urinés  par  le  mélange 
d’une  ou  de  plusieurs  résines  acides  et  de  carbures  (Würtz);  on 
les  recueille  de  certains  arbres.  Il  en  existe  diverses  sortes  parmi 
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lesquelles  il  y a lieu  de  citer  la  térébenthine  extraite  du  pin 
maritime  (sud  de  la  France)  et  la  térébenthine  provenant  du 
mélèze  ( térébenthine  de  Venise),  etc.  La  térébenthine  est  inso- 
luble dans  l’eau,  mais  se  dissout  dans  l’alcool,  l’éther,  etc. 

On  peut  ajouter  à 100  parties  de  bitume  de  Judée  en  poudre 
i partie  de  térébenthine  de  Venise  et  dissoudre  le  tout  dans  la 
benzine  (Husnik).  On  emploie  quelquefois  ce  mélange  dans  les 
procédés  au  bitume. 

La  térébenthine  de  Venise  est  très  utilisée  dans  les  vernis  pour 
négatifs;  le  crayon,  même  dur,  prend  facilement.  Cette  térében- 
thine donne  de  la  souplesse  aux  laques  et  empêche  les  déchire- 
ments. Un  vernis  recommandé  est  le  suivant  : 


Térébenthine  de  Venise i partie 

Gomme  laque a à 3 parties 


En  distillant  la  térébenthine  avec  de  l’eau,  on  obtient  Y essence 
de  térébenthine  et  une  substance  solide  : la  colophane. 

Térébenthine  (Essence  de),  C10H16.  D = o,86. 

Chimie.  — Liquide  incolore  à odeur  résineuse.  L’essence  de 
térébenthine  est  constituée  en  grande  partie  par  du  térében- 
thène;  on  l’appelle  même  souvent  de  ce  nom.  Elle  bout  à i56°  C. 
et  produit  des  vapeurs  inflammables,  surtout  à chaud.  La  téré- 
benthine brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  Neutre  au  papier  de 
tournesol,  elle  jaunit  assez  rapidement  à l’air,  et  s’épaissit  peu 
à peu;  elle  rougit  alors  le  papier.  La  térébenthine  est  peu  soluble 
dans  l’eau,  se  dissout  dans  l’alcool  à 85°  (10  pour  100),  et  en 
toutes  proportions  dans  Falcool  absolu.  Elle  peut  se  mélanger  à 
l’éther  et  à la  benzine.  L’essence  de  térébenthine  dissout 
le  bitume,  l’asphalte,  le  caoutchouc,  les  résines  et  les  corps  gras. 

Photogr.  — La  térébenthine  non  rectifiée  contient  souvent  de 
l’acide  formique,  etc.  Pour  la  purifier,  on  l’agite  avec  du  carbo- 
nate de  potasse.  Il  est  du  reste  préférable  d’employer  l’essence 
de  térébenthine  rectifiée. 

On  se  sert  de  térébenthine  dans  les  procédés  de  morsure  pour 
dissoudre  le  bitume  de  Judée  et  les  encres  d’impression.  Le  bi- 
tume exposé  à la  lumière  devient  insoluble  dans  la  térében- 
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thine,  propriété  qu’on  utilise  pour  le  développement  des  plaques 
recouvertes  d’une  solution  d’asphalte;  l’image  apparaît  alors 
très  rapidement  et  avec  une  grande  netteté  (photozincographie). 
Pour  cet  usage,  la  térébenthine  ne  doit  pas  avoir  de  réaction 
acide  lorsqu’on  la  mélange  à de  Peau. 

L’essence  de  térébenthine  est  souvent  employée  à la  confection 
de  vernis  pour  retouche  sur  les  clichés. 

Eder  indique  la  formule  suivante  pour  recouvrir  les  cuvettes 
destinées  à la  morsure  : 


Asphalte ioct 

Térébenthine 5ocm* 

Colophane 25os 


L’essence  de  térébenthine  est  encore  employée  dans  le  procédé 
au  charbon,  en  présence  de  cire,  pour  enduire  les  supports 
flexibles  provisoires  ayant  déjà  servi  (support  à la  gélatine 
alunée  et  recouvert  de  sandaraque).  On  fait  la  dissolution  sui- 


vante : 

Essence  de  térébenthine ioocm3 

Cire  jaune 2S 

Colophane 2'- 


Thiocarbamide  {voir  Sulfocarbamide). 

Thiosinnamine,  C4H8Az2S  (allylsulfo-urée). 

Chimie.  — Cristaux  incolores,  sans  odeur  et  de  saveur  amère. 
C’est  une  combinaison  de  sulfocarbamide  et  du  radical  allyle. 
On  l’obtient  en  faisant  agir  l’ammoniaque  sur  de  l’essence  de 
moutarde.  Elle  fond  à 75° C.,  est  soluble  dans  l’eau  et  se  dissout 
facilement  dans  l’alcool  et  l’éther. 

Photogr.  — La  thiosinnamine  en  solution  aqueuse  et  saturée 
possède  la  propriété  de  dissoudre  les  sels  haloïdes  d’argent, 
notamment  le  chlorure.  On  l’a  essayée  seule  ou  en  mélange  au 
chlorure  d’01*  pour  fixer  ou  virer  les  épreuves  aux  sels  d’argent; 
mais  la  thiosinnamine  n’a  aucun  avantage  sur  l’hyposulfite  de 
soude,  et,  de  plus,  son  prix  est  très  élevé. 

On  a recommandé  une  addition  de  thiosinnamine  à une  solu- 
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don  d’azotate  d’nrane  pour  virer  au  rouge  les  papiers  au  gélatino- 
chlorure d’argent.  Valenta  indique  la  formule  suivante  : 


Thiosinnamine 5g 

Solation  d’azotate  d’urane  ( t : ro) 5 à iocn]3 

Eau 8oocm3  ( 1 ) 


La  thiosinnamine,  ajoutée  au  révélateur  à rhydroquinone,peut 
provoquer  le  renversement  de  l’image.  On  prend  icm3  d’allylsulfo- 
urée  pour  ioocm3  de  révélateur. 

Thiosulfates  {voir  Hyposulfites). 

Toluène,  G7 H8  (toluol). 

C’est  le  premier  homologue  de  la  benzine,  il  se  présente  sous  la 
forme  d’un  liquide  dont  l’odeur  rappelle  celle  de  la  benzine.  Le 
toluène  se  forme  dans  la  distillation  sèche  de  substances  diverses, 
et  il  est  particulièrement  extrait  des  goudrons  de  houille.  Il  est 
insoluble  dans  l’eau. 

Le  toluène  dissolvant  un  grand  nombre  de  résines  est  utilisé  à 
la  confection  de  certains  vernis  photographiques.  Un  vernis  mat 
donnant  de  bons  résultats  est  le  suivant  : 


Éther iooocm3 

Gomme  sandaraque iog 

Toluol 35cm3 

(Lainer.) 


Toluidines. 

En  traitant  le  toluène  par  l’acide  azotique,  on  obtient  deux  iso- 
mères : les  nitrotoluènes  qui,  traités  à leur  tour  par  l’acide  acé- 
tique et  la  limaille  de  fer,  donnent  deux  toluidines. 

Les  toluidines,  de  même  que  l’aniline,  sont  utilisées  à la  fabri- 
cation des  couleurs  dites  d 'aniline. 

Tournesol. 

On  donne  le  nom  de  tournesol  à une  matière  colorante  bleue 
extraite  de  divers  lichens.  Elle  rougit  sous  Linfluence  des  acides 
et  redevient  bleue  avec  les  alcalis.  On  s’est  servi  de  cette  pro- 


t1)  P ho  togra pli  isc  lie  Correspondenz,  1894. 
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priété  pour  obtenir  une  liqueur  et  un  papier  réactifs  très  sensi- 
bles. Quoique  Ton  puisse  trouver  dans  le  commerce  du  papier 
tournesol,  il  est  bon  de  connaître  sa  préparation  : 

On  réduit  le  tournesol  en  poudre  et  on  le  fait  cuire  avec  cinq  fois 
son  poids  d’eau  : la  liqueur  filtrée  est  la  teinture  de  tournesol. 
Pour  obtenir  le  papier  bleu,  il  n’y  a qu’à  imprégner  de  cette 
solution  un  papier  buvard  qu’on  laisse  sécher.  La  liqueur  rouge 
est  préparée  en  ajoutant  à la  teinture  de  tournesol  un  acide 
minéral  jusqu’à  coloration  rougeâtre;  cette  solution  sert  à la 
préparation  du  papier  rouge. 

Triamidophénol,  G6H30(  AzH2)3. 

Chimie . — Le  chlorhydrate  de  triamidophénol  se  présente 
sous  la  forme  de  cristaux  incolores  très  peu  stables.  Pour  le  pré- 
parer, on  traite  l’acide  picrique  par  de  l’étain  et  de  l’acide  chlor- 
hydrique ; on  obtient  un  sel  double  d’étain  et  de  triamidophénol 
qu’on  décompose  par  l’hydrogène  sulfuré  et  auquel  on  ajoute 
de  l’acide  chlorhydrique.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau,  il  se 
dissout  très  difficilement  dans  l’alcool  et  l’éther.  Sa  solution 
aqueuse  réagit  acide.  Une  solution  de  triamidophénol  ajoutée  à 
une  solution  de  perchlorure  de  fer  donne  une  coloration  bleue 
très  prononcée.  Il  n’y  a pas  de  production  de  quinone  lorsqu'on 
traite  une  solution  de  triamidophénol  par  le  bichromate  de 
potasse. 

Photo gr.  — En  présence  de  sulfite  de  soude  la  solution  se 
colore  en  jaune;  par  l’addition  de  carbonate  de  potasse  elle 
devient  verte  et  brune  avec  les  alcalis.  Le  chlorhydrate  de  tria- 
midophénol donne  avec  le  sulfite  de  soude  un  révélateur  agissant 
rapidement,  mais  qui  est  très  instable.  En  effet,  au  bout  de  peu 
de  temps  l’image  n’est  plus  développée,  car  l’oxydation  de  la 
solution  donne  naissance  à des  dérivés  ne  révélant  pas  l’image 
latente. 

Triamidorésorcine . 

Cristaux  incolores.  On  prépare  ce  sel  par  la  réduction  de  la  tri- 
nitrorésorcine.  La  triamidorésorcine  est  soluble  dans  l’eau. 

Sa  solution  aqueuse  peut  révéler  l’image  photographique,  mais 
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l’action  est  très  faible  et,  sans  addition  de  sulfite  de  soude,  ce  sel 
ne  peut  être  utilisé  pratiquement  comme  révélateur. 

Trioxyméthylène,  (Synonyme  : Paraformaldéhyde). 

Chimie.  — Masses  blanches  à structure  peu  cristalline,  qu’on 
peut  obtenir  par  l’action  de  l’oxalate  d’argent  sur  le  biiodure  de 
méthylène.  Le  trioxyméthylène  a une  odeur  très  irritante  lors- 
qu’on le  chauffe.  Il  est  neutre  au  papier  de  tournesol;  insoluble 
dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther,  il  réduit  à chaud  les  sels  d’argent 
et  de  mercure. 

Photogr . — Le  trioxyméthylène  a la  propriété  d’insolubiliser 
les  couches  gélatinées.  MM.  Lumière  ont  essayé  de  le  dissoudre 
dans  des  solutions  aqueuses.  Ils  ont  remarqué  que  ce  sel  est 
soluble  dans  les  alcalis  caustiques,  les  carbonates  alcalins  et  le 
sulfite  de  soude;  on  peut  alors  obtenir  une  solution  renfermant 
jusqu’à  25  pour  ioo  de  paraformaldéhyde. 

Pour  l’utiliser  comme  alcali,  MM.  Lumière  ont  démontré  qu’il 
fallait  l’employer  en  quantité  ioo  fois  moindre  que  les  carbo- 
nates alcalins.  On  fait  un  mélange  de  3 parties  de  trioxyméthy- 
lène et  de  ioo  parties  de  sulfite  de  soude  anhydre.  Ils  ont  donné 
à ce  mélange  le  nom  de  « formosulfite  »,  et  indiquent  la  formule 
suivante  pour  un  développement  à l’hydroquinone  : 


MM.  Lumière  ont  aussi  proposé  le  formosulfite  dans  les  bains 
de  virage  et  de  fixage  des  papiers  pour  remplacer  l’alun. 


La  silice  forme  la  partie  la  plus  importante  du  tripoli.  On  se 
sert  de  ce  produit  pour  le  polissage  et  le  nettoyage  des  glaces  et 
des  plaques  métalliques.  Il  suffit  de  délayer  le  tripoli  dans  de 
l’eau  et  de  l’alcool;  on  peut  encore  pour  le  nettoyage  des  glaces 
mélanger  le  tripoli  à de  la  teinture  d’iode  très  diluée. 


Eau 

Formosulfite. . 
Hydroquinone 


Tripoli. 


(x)  Bulletin  de  la  Société  française , 1903. 
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Tungstates  (Généralités  sur  les). 

Il  existe  les  sels  neutres  et  les  sels  acides  ou  paratungstates. 
Les  tungstates  alcalins  ainsi  que  le  tungstate  de  magnésium  sont 
seuls  solubles  dans  l’eau.  Ils  sont  obtenus  en  dissolvant  l’acide 
tungstique  dans  les  alcalis  ou  les  carbonates  alcalins.  Les  tung- 
states alcalins  donnent  un  précipité  blanc  avec  les  sels  de  ba- 
ryum, de  calcium,  d’aluminium,  de  plomb,  etc.  ; le  précipité  est 
bleuâtre  avec  les  sels  de  cuivre  et  brun  avec  le  sulfate  ferreux. 

Tungstate  de  potasse,  K2  Tu  O4  + 2Ü20. 

Prismes  volumineux  et  brillants  de  saveur  amère;  ils  sont 
efflorescents  à l’air.  On  obtient  ce  sel  en  dissolvant  l’acide 
tungstique  dans  une  solution  de  carbonate  de  potasse  chauffée 
vers  6o°  G.  Le  tungstate  de  potasse  est  soluble  dans  l’eau  et  inso- 
luble dans  l’alcool.  Il  sert  à la  préparation  de  l’acétotungstate  de 
potasse. 

Le  tungstate  de  potasse  est  employé  dans  certains  bains  de 
virage  pour  l’obtention  de  tons  noirs  violacés;  on  lui  préfère 
généralement  le  tungstate  de  soude  (voir  plus  bas). 

Acétotungstate  de  potasse. 

Prismes  ou  aiguilles  cristallines  efflorescents.  L’acétotungstate 
de  potasse  n’est  pas  une  combinaison,  mais  un  mélange  de 
1,6  partie  d’acétate  de  potasse  et  de  ,4,3  parties  de  tungstate  de 
potasse  dissous  à chaud  dans  l’eau;  on  fait  ensuite  cristalliser. 
Ge  sel  est  soluble  dans  l’eau. 

L’acétotungstate  de  potasse  est  employé  dans  les  bains  de 
virage  pour  papiers  albuminés,  aristotypes  et  à la  celloïdine. 
On  obtient  des  tons  violet  noir. 

Tungstate  de  soude,  Na2Tu04  -+-  2H20. 

Chimie.  — Lamelles  nacrées  de  saveur  amère,  obtenues  en 
fondant  le  minerai  de  tungstène  et  de  manganèse  (wolfram)  avec 
du  carbonate  de  soude.  On  peut  encore  le  préparer  comme  le  sel 
de  potasse  en  remplaçant  le  carbonate  de  potassium  par  le  sel 
correspondant  de  sodium.  Les  cristaux  de  tungstate  de  soude  sont 
inaltérables  à l’air.  Facilement  soluble  dans  Peau  (5o  pour  100),  ce 
sel  ne  se  dissout  pas  dans  l’alcool  qui  le  précipite  de  sa  solution 
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aqueuse;  cette  dernière  a une  réaction  alcaline.  Traitée  par 
l’acide  chlorhydrique,  elle  donne  un  précipité  blanc  d’acide 
tungstique  et  avec  le  sulfate  ferreux  un  précipité  brun. 

Photogr.  — Le  tungstate  de  soude  est  utilisé  dans  certains 
bains  de  virage,  particulièrement  pour  papiers  albuminés  : 


a.  Eau 5oocm3 

Tungstate  de  soude.. iog 

Borax 3g 

b.  Chlorure  d’or is 

Eau ioocm3 


Pour  l’usage,  on  prend  ioo  parties  de  a et  io  parties  de  b. 

On  obtient  des  tons  rouges.  Mercier  indique  comme  bain  se 
conservant  bien  : 

Tungstate  de  soude 2os 

Chlorure  d’or is 

Eau iooocm3 


Acétotungstate  de  soude. 

Mêmes  obtention  et  emploi  que  le  sel  de  potasse.  Les  tons  obtenus 
dans  les  virages  avecl’acétotungstate  de  soude  sont  pourpres. 

Tungstène,  Tu  ou  W = 184  (P. A.).  D = 17,2. 

Petits  grains  cristallins  et  brillants.  Le  tungstène,  appelé  aussi 
wolfram,  est  contenu  dans  certains  minerais,  particulièrement 
dans  le  wolfram  (tungstate  ferrico-manganeux).  On  peut  obtenir 
le  tungstène  métallique  en  calcinant  au  rouge  vif  l’acide  tung- 
stique dans  un  courant  d’hvdrogène. 

On  n’emploie  en  photographie  que  les  sels  résultant  de  la 
combinaison  de  l’acide  tungstique  avec  les  bases  (tungstates). 
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Uranium.  U = 120  ( P.  A.).  D=i8,4. 

Métal  rare  peu  malléable,  coloré  comme  le  nickel  et  le  fer. 
Il  existe  principalement  dans  le  minerai  de  pechblende,  qui  ren- 
ferme 3o  à 4°  pour  ioo  d’oxyde  uranoso-uranique  associé  à du 
soufre,  arsenic,  plomb,  etc.  L’uranium  jaunit  à l’air;  il  brûle  avec 
éclat  à 207o°C.,  et  se  dissout  dans  les  acides  dilués. 

Uranium  ou  Urane  (Sels  d’)  (Généralités  sur  les). 

L’uranium  forme  deux  séries  de  sels  : les  sels  uraneux  et  les 
sels  uraniques  ou  d’uranyle. 

Sels  uraneux.  — Us  sont  verts  et  se  transforment  par  oxyda- 
tion en  sels  uraniques.  Ils  donnent,  avec  la  potasse  ou  la  soude, 
un  précipité  vert  clair;  avec  les  carbonates  alcalins,  le  précipité 
formé  est  blanc  verdâtre,  et,  avec  le  prussiate  rouge,  jaune  vert 
brunissant  peu  à peu  à l’air.  Ces  sels  se  forment  dans  certains 
procédés  aux  sels  d’urane,  mais  ils  ne  sont  pas  employés  en  pho- 
tographie. 

Sels  uraniques.  — Les  sels  uraniques  ont  pour  la  plupart  une 
coloration  jaune  et  une  très  belle  fluorescence  jaune  vert.  Leurs 
solutions  ont  une  réaction  acide.  Ils  peuvent  être  facilement 
réduits,  par  oxydation  à la  lumière,  en  sels  uraneux.  Ces  sels 
donnent  un  précipité  jaune  avec  la  potasse,  la  sonde  ou  les 
carbonates  alcalins;  avec  le  prussiate  jaune  le  précipité  est 
brun  rouge,  tandis  qu’il  ne  s’en  produit  pas  avec  le  prussiate 
rouge. 

Chlorure  d’uranyle,  U202C12  (oxychlorure  d’uranium). 

Chimie.  — Masse  jaunâtre,  très  déliquescente,  obtenue  en  éva- 
porant un  mélange  d’azotate  d’urane  et  d’acide  chlorhydrique. 
Ce  sel  est  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther.  Sa  solution 
aqueuse  est  vert  émeraude.  Soumis  à la  lumière,  le  chlorure 
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uranique  se  change  en  sel  uraneux,  qui  réduit  les  sels  d’or  et 
d’argent. 

Photogr.  — On  peut  employer  ce  sel  comme  chlorure  dans  les 
émulsions  au  collodion-chlorure  d’argent.  Les  papiers  obtenus 
sont  très  peu  sensibles  et  donnent  de  bonnes  épreuves  avec  des 
clichés  gris;  ils  se  virent  régulièrement,  rapidement  et  les 
épreuves  s’affaiblissent  très  peu.  En  général,  le  chlorure  d’ura- 
nyle,  ajouté  à l’émulsion  pour  celloïdine,  donne  un  papier  très 
riche  en  contrastes,  et  fournissant  des  épreuves  très  brillantes. 

En  platinotypie,  on  peut  mélanger  le  chlorure  d’uranyle  à la 
solution  de  chloroplatinite  de  potasse  et  développer  à l’oxalate 
double  de  fer  et  de  potassium. 

Azotate  d’uranyle,  U202( AzO3)4  -h  3H20  (nitrate  uranique). 

Chimie.  — Cristaux  vert  jaunâtre.  L’azotate  d’urane  se  prépare 
en  dissolvant  à chaud  un  oxyde  d’urane  (par  exemple  la  pech- 
blende) dans  de  l’acide  azotique;  on  purifie  ce  sel  par  dissolution 
dans  l’éther.  Soluble  dans  l’eau (200  pour  100),  en  lui  communi- 
quant une  teinte  jaunâtre,  l’azotate  d’urane  se  dissout  dans 
l’alcool  (3o  pour  100)  et  dans  l’éther  (25  pour  100). 

Photogr.  — L’azotate  d’urane,  en  présence  de  matières  orga- 
niques, devient  sensible  à la  lumière  et  est  réduit  en  sel  uraneux. 
Un  papier  recouvert  d’un  sel  uranique  et  exposé  à la  lumière 
donne  une  image  de  faible  intensité  qui  peut  être  révélée.  En 
effet,  les  sels  uraneux  réduisent  les  sels  d’or,  d’argent  et  de  pla- 
tine; en  immergeant  cette  image  dans  une  solution  de  ces  sels, 
l’azotate  uraneux  réduit  le  sel  à l’état  métallique  aux  parties 
touchées  par  la  lumière.  La  coloration  obtenue  avec  les  sels  d’ar- 
gent est  noire,  et  violette  avec  les  sels  d’or.  On  baigne  le  papier 
dans  une  solution  chaude  de  : 


Eau i2ocm3 

Azotate  d’urane 2os 

Gélatine  dure iog 


L’exposition  est  assez  longue.  Après  lavage  dans  une  eau  tiède, 
les  épreuves  sont  passées  dans  une  solution  de  prussiate  rouge 
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à 5 pour  ioo  pour  tons  rouges  ; les  tons  violets  sont  obtenus  avec 
une  solution  de  chlorure  d’or  à i pour  ioo,  et  les  tons  noirs  avec 
une  solution  diluée  d’azotate  d’argent. 

On  connaît,  sous  le  nom  de  Wothlytypie,  un  procédé  basé  sur 
la  réduction  des  sels  d’argent  par  les  sels  uraneux.  Wothly  em- 
ploie un  mélange  d’azotate  d’urane  et  de  sel  d’argent  additionné 
de  collodion.  Il  recouvre  le  papier  de  la  solution  suivante  : 


Solution  alcoolique  d’azotate  d’urane  (3o  pour  ioo).  9 parties 

Solution  d’azotate  d’argent  (1 : 1) 1 » 

Collodion  normal  à 2 pour  100 . i5  » 


L’image  obtenue  est  brune;  on  lave  dans  une  solution  étendue 
d’acide  acétique  (o,5  pour  100).  Le  virage  et  le  fixage  s’effectuent 
dans  un  bain  viro-fixateur. 

Poitevin,  en  1 855,  mélangeait  des  solutions  d’azotate  d’urane 
et  de  perchlorure  de  fer,  et  en  imprégnait  un  papier.  Après  expo- 
sition, l’épreuve  était  passée  dans  une  solution  de  tannin  ou 
d’acide  gallique  (i:5o);  les  parties  insolées  restaient  blanches, 
tandis  que  les  parties  les  moins  touchées  par  la  lumière  noircis- 
saient. 

Ajouté  au  bain  d’argent  pour  collodion,  l’azotate  d’urane  agit 
comme  retardateur  (2  pour  100).  (Wortley.) 

Une  petite  quantité  d’azotate  d’uranyle  dissous  dans  l’éther 
est  quelquefois  employée  dans  l’émulsion  au  collodion-bromure 
d’argent  pour  empêcher  la  tendance  au  voile. 

Les  clichés  au  collodion  peuvent  être  renforcés  dans  le  bain 
suivant  : 


Azotate  d’urane ios 

Prussiate  rouge  de  potasse ios 

Eau 5oocm3 

(Selle.) 


La  couleur  du  négatif  devient  brun  rouge  et  ne  s’altère  pas. 
Ce  renforcement  est  surtout  employé  pour  les  négatifs  de  traits. 

L’azotate  d’urane  est  encore  utilisé  pour  le  renforcement  des 
clichés  au  gélatinobromure.  Vogel  indique  le  bain  suivant,  qui 
donne  aux  négatifs  une  teinte  brune  : 
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Solution  de  prussiate  rouge  (i  pour  100 5o  parties 
Solution  d’azotate  d’urane  (ipourioo).  5o  » 

Acide  acétique 10  » 

Par  l’action  du  prussiate  rouge,  l’argent  de  l’image  se  change 
en  ferrocyanure  d’argent  et  prussiate  jaune  qui  donnent  avec 
l’azotate  d’argent  un  précipité  brun  de  ferrocyanure  d’urane. 


/ 
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Vanadium,  V=  5i, 2 (P. A.).  D = 5,5. 

Métal  rare  qui,  à l’état  pur,  se  présente  sous  la  forme  d’une 
poudre  grise. 

Les  sels  de  vanadium  sont  sensibles  à la  lumière,  mais  ne 
peuvent  être  utilisés  pratiquement,  vu  leur  prix  de  revient  très 
élevé.  Par  exemple,  un  papier  passé  dans  une  solution  de  vana- 
date  d’ammonium  donne,  après  une  longue  exposition,  une  image 
bleue.  Le  vanadate  de  soude  a été  conseillé  par  Endemann,  en 
mélange  avec  du  bichromate  de  potasse  et  du  sel  de  cuisine,  pour 
sensibiliser  un  papier  cyanotvpe;  on  développe  aux  vapeurs 
d’aniline  : les  traits  obtenus  sont  noirs  sur  fond  blanc. 

Vaseline. 

Masse  solide  grasse  et  sirupeuse.  La  vaseline  est  incolore  ou 
légèrement  jaunâtre  ; on  la  retire  des  résidus  de  la  distillation  des 
pétroles.  La  vaseline  est  utilisée  pour  rendre  les  papiers  transpa- 
rents et  préserver  de  la  rouille  certaines  parties  d’appareils,  etc. 

Vernis. 

Les  phototypes  négatifs,  pour  se  bien  conserver,  ont  besoin 
d’être  recouverts  d’une  couche  protectrice.  Ils  seront  ainsi  moins 
exposés  aux  frottements,  etc.,  qui  pourraient  provenir,  soit  d’un 
long  tirage,  soit  de  toute  autre  cause.  Le  vernissage  a de  plus 
l’avantage  de  permettre  à la  retouche  au  crayon  de  prendre  plus 
facilement  sur  la  couche. 

Vernis  ordinaires.  — Il  existe  de  nombreuses  formules  de  vernis 
négatifs,  soit  à chaud,  soit  à froid.  Le  vernis  à chaud  le  plus 
généralement  recommandé  est  une  dissolution  de  gomme  laque 
blonde  dans  l’alcool  (io  pour  ioo).  11  est  bon  d’y  ajouter  un  peu 
de  sandaraque  et  d’huile  de  ricin,  afin  d’empêcher  la  couche 
de  devenir  rugueuse  au  bout  d’un  certain  temps.  Avant  le  vernis- 
sage, les  clichés  au  collodion  doivent  être  gommés,  afin  d’éviter 
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la  dissolution  possible  de  la  couche  de  collodion.  Pour  vernir  un 
cliché,  il  suffit  de  le  chauffer  légèrement  et  de  le  recouvrir  de 
vernis  comme  si  on  collodionnait.  Après  vernissage,  on  le  chauffe 
quelque  temps,  et  il  peut  être  employé  au  bout  de  deux  heures. 
Le  vernis  s’enflammant  facilement,  on  recommande  de  ne  pas 
employer  de  flamme  comme  chauffage. 

Avec  ce  vernis  la  surface  est  souvent  dure  et  trop  lisse  pour 
permettre  la  retouche  au  crayon,  aussi  préfère-t-on  quelquefois 
les  vernis  à froid.  Ils  se  composent  ordinairement  d’une  disso- 
lution d’ambre  dans  la  benzine  (io  pour  ioo).  Ces  vernis,  tout  en 
protégeant  la  couche,  permettent  une  retouche  très  détaillée  du 
cliché. 

Vernis  mats.  — Les  vernis  mats  ou  vernis  dépolis  sont  en 
général  une  dissolution  de  résine  dans  l’éther  ou  l’alcool.  On  les 
utilise  pour  recouvrir  le  côté  verre  des  clichés  manquant  d’opa- 
cité : le  crayon  prend  très  facilement.  On  peut,  avec  ces  vernis, 
renforcer  certaines  parties  du  cliché  pour  permettre  aux  parties 
trop  opaques  de  s’impressionner  suffisamment. 

Pour  recouvrir  un  cliché  de  vernis  mat  on  collodionne  le  côté 
verre  et  l’on  abandonne  à la  dessiccation.  La  couche  après  séchage 
prend  un  aspect  dépoli  et  présente  un  grain  très  fin.  Ces  vernis 
auxquels  on  ajoute  toujours  de  la  benzine  ont  un  grain  d’autant 
plus  fin  que  la  quantité  de  benzine  est  moins  grande. 

Il  existe  certains  vernis  mats  colorés  : ils  renforcent  très  bien 
les  parties  à rendre  moins  transparentes  ; il  suffit  d’enlever  le 
vernis  avec  le  grattoir  aux  endroits  qui  doivent  s’impressionner 
plus  longtemps. 

Vernis  pour  retouche.  — Afin  de  permettre  au  crayon  de 
prendre  plus  facilement  sur  la  couche  de  gélatine,  on  frotte 
légèrement  les  parties  à retoucher  avec  une  dissolution  de 
gomme  Dammar  dans  la  térébenthine.  Une  bonne  formule  est  la 
suivante  : 


Gomme  Dammar 2os 

Essence  de  térébenthine ioocm® 


Violet  de  méthyle. 
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Chimie.  — Poudre  verdâtre  ou  morceaux  à reflets  métalliques. 

11  existe  de  nombreuses  sortes  de  violets  méthylés.  Un  des 
premiers  fut  préparé  par  Iiofmann;  c’est  un  sel  de  triméthylro- 
saniline.  Le  violet  de  Paris  (Lauth)  qui  est  le  plus  employé  est 
obtenu  en  faisant  agir  le  chlorure  de  méthyle  sur  la  rosaniline. 
11  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  en  leur  donnant  une 
coloration  violette  très  prononcée. 

Pliotogr . — Le  violet  de  méthyle  est  employé  comme  bain 
sensibilisateur  pour  le  jaune  et  le  jaune  orange.  On  obtient  un 
maximum  entre  G — D et  D — E.  Il  diminue  la  sensibilité  des 
plaques  pour  le  bleu  violet. 

Cette  matière  colorante  est  utilisée  comme  écran  et  pour  colorer 
les  plaques  d’émail  sur  cuivre  après  développement  (phototypo- 
gravure). 

( Voir  aux  Matières  colorantes.) 

Violet  d’éthyle. 

Chimie.  — Poudre  cristalline  sombre  à reflets  verdâtres  métal- 
liques. Le  violet  d’éthyle  est  le  chlorhydrate  de  la  hexaéthylpara- 
rosaniline.  Il  est  facilement  soluble  dans  l'eau  et  l’alcool. 

Pliotogr . — Le  violet  d’éthyle  n'a  pas  une  action  très  éner- 
gique lorsqu’on  baigne  les  plaques  au  gélatino  dans  une  solution 
de  ce  colorant;  mais,  ajouté  à l’émulsion  au  collodion-bromure 
d’argent,  il  rend  les  plaques  très  sensibles  pour  la  région  du 
rouge  lorsqu’il  se  trouve  en  présence  d’un  excès  d’azotate  d’argent. 

On  prend  environ  25c“3  d’une  solution  alcoolique  de  violet 
d'éthyle  (i  :5oo)  pour  un  litre  d’émulsion. 

( Voir  aux  Matières  colorantes.) 

Voiles. 

Dans  ce  chapitre,  nous  nous  occuperons  uniquement  de  Ja 
formation  du  voile  sur  les  plaques  ou  papiers  au  gélatinobromure, 
chlorure,  etc.  En  effet,  le  voile  qui  se  produit  dans  le  procédé  au 
collodion  humide  dépend  de  causes  très  faciles  à déterminer  et 
auxquelles  la  pratique  peut  facilement  remédier  : une  pose  trop 
prolongée,  un  bain  d’argent  qui  n’est  pas  en  état,  etc. 


— Ml  — Voi 

Diverses  causes  donnent  lieu  à la  formation  du  voile  dans  les 
émulsions  à la  gélatine. 

Voile  physique. 

Les  agents  physiques  agissent  sur  les  préparations  photogra- 
phiques et  réduisent  partiellement  ou  totalement  la  couche  du 
sel  d’argent.  Le  voile  physique  est  caractérisé  au  développement 
par  le  noircissement  plus  ou  moins  prononcé  de  l’image  qui 
perd  sa  pureté  et  sa  transparence;  on  s’en  rend  facilement  compte 
lorsque  les  bords  de  la  plaque  noircissent  au  lieu  de  rester  blancs. 
Ce  voile  provient  de  nombreuses  causes  toutes  physiques  : 
lumière  trop  vive  dans  les  salles  de  fabrication  des  plaques  ou 
papiers,  dans  les  laboratoires;  rayons  de  lumière  tombant  acci- 
dentellement sur  les  préparations;  plaques  ou  papiers  trop 
anciens,  conservés  à l’humidité  ou  ayant  des  défauts  de  fabrica- 
tion. Les  substances  capables  de  détruire  le  voile  physique  sont 
le  brome,  l’iode  et  les  sels  chromiques. 

Voile  chimique. 

Il  se  produit  un  effet  semblable  au  voile  physique,  à savoir  : la 
réduction  plus  ou  moins  forte  du  bromure  d’argent  ; le  sous-bro- 
mure formé  tend  à noircir  dans  le  révélateur.  Ce  sont  particuliè- 
rement les  plaques  au  gélatino  qui  présentent  le  voile  chimique. 

En  général,  les  émulsions  très  sensibles  tendent  à donner  du 
voile.  Une  maturation  trop  prolongée  à une  température  élevée, 
une  trop  grande  addition  d’ammoniaque,  une  gélatine  alcaline 
ou  de  mauvaise  qualité  sont  la  source  d’insuccès  certains.  Pour 
y remédier,  on  conseille  d’employer  une  gélatine  de  bonne  qua- 
lité présentant  une  réaction  acide,  d’utiliser  un  excès  de  bromure 
soluble,  de  ne  pas  exagérer  la  température  de  cuisson  et  de  11e 
pas  prolonger  trop  longtemps  la  maturation.  On  peut  ajouter  à 
l’émulsion  de  l’iodure  de  potassium,  car  une  émulsion  à l’iodo- 
bromure  d’argent  s’altère  moins  facilement.  Beaucoup  de  pra- 
ticiens mélangent  une  émulsion  mûrie  longtemps  à une  émulsion 
non  mûrie. 

De  plus,  il  existe  un  grand  nombre  de  substances  qui  détruisent 
le  voile.  On  peut  citer  : le  brome,  le  chlore  et  l’iode  ajoutés  en 
petite  quantité  à l’émulsion  lavée.  Tous  les  agents  oxydants 
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tendent  à donner  des  émulsions  exemptes  de  voile  : le  bichro- 
mate de  potasse  en  solution  (o,5  à 2 pour  100)  est  le  plus 
employé.  On  conseille  aussi  l’addition  d’un  acide  au  moment  de 
la  cuisson  (acides  citrique,  chlorhydrique,  acétique,  etc). 

Malgré  une  préparation  de  qualité  parfaite  il  peut  y avoir  pro- 
duction de  voile.  En  effet,  un  développement  trop  prolongé,  un 
excès  d’alcali  dans  le  révélateur,  tout  accident  donnant  lieu  à 
une  réaction  chimique  sont  autant  de  causes  de  voile.  Dans  ce 
cas,  le  voile  est  caractérisé  par  une  coloration  variable  plus  ou 
moins  prononcée.  On  distingue  le  voile  jaune,  le  voile  vert 
rougeâtre  ou  dichroïque,  le  voile  qui  donne  aux  plaques  un 
aspect  laiteux  par  transparence  (voile  blanc)  et  le  voile  rouge. 

Le  voile  jaune  se  produit  surtout  avec  le  révélateur  à l’oxalate 
ferreux.  Il  provient  le  plus  souvent  d'un  lavage  insuffisant  après 
le  développement.  Il  disparaît  lorsqu’on  passe  la  plaque  après 
fixage  dans  nue  solution  diluée  d’acide  chlorhydrique  ou  d’acide 
acétique  (2  pour  100)  ou  si  l’on  emploie  un  bain  de  fixage  acide; 
les  sels  de  fer  qui  donnent  ce  voile  sont  en  effet  facilement  éli- 
minés par  les  acides. 

Le  voile  jaune  peut  encore  se  produire  sur  les  négatifs  déve- 
loppés à l’acide  pyrogallique  ou  à l’hydroquinone;  un  bain  de 
fixage  acide  est  dans  ce  cas  très  recommandé.  Le  persulfate 
d’ammoniaque  l’enlève  facilement. 

Le  voile  dichroïque  qu’on  remarque  après  le  fixage  des  contre- 
types a pour  cause  principale  la  présence  d’un  composé  soluble 
d’argent  (Lumière)  (1).  11  dépend  du  temps  de  pose,  de  la  com- 
position du  révélateur  employé,  de  la  température  et  de  la  durée 
du  séjour  dans  le  bain,  de  la  nature  de  l’émulsion,  de  la  gélatine 
utilisée,  etc.  Le  voile  dichroïque  se  produit  le  plus  souvent  avec 
les  révélateurs  tels  que  l’acide  pyrogallique,  le  paramidophénol, 
l’hydroquinone,  la  glycine,  le  métol,etc.  L’emploi  d’ammoniaque 
comme  alcali  donne  surtout  naissance  au  voile  dichroïque.  Une 
addition  d’hyposulfite  au  révélateur  peut  aussi  le  produire  ; de 
même  que  ce  voile  se  forme  dans  le  bain  de  fixage  si  les  plaques 
ont  été  insuffisamment  lavées.  Ce  voile  est  caractérisé  par  une 
coloration  rouge  verdâtre  d’aspect  métallique. (*) 


(*)  Bulletin  de  la  Société  française,  1903. 
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Pour  empêcher  la  production  du  voile  dichroïque,  il  faut  éviter 
l’addition  d’ammoniaque  et  d’hyposulfite  au  révélateur,  et  laver 
suffisamment  les  plaques  après  le  développement,  afin  que  le 
bain  de  fixage  ne  contienne  pas  de  traces  du  développateur. 

On  a essayé  diverses  substances  pour  détruire  ce  voile  après 
le  fixage.  Vogel  recommande  de  passer  le  cliché  dans  le  bain 
suivant  : 

Iode ië 

Iodure  de  potassium 4S 

Eau iooocm3 

La  coloration  verte  devient  jaune  et  peut  être  éliminée,  en 
immergeant  à nouveau  la  plaque  dans  l'hyposulfite  de  soude. 
Mais  la  meilleure  méthode  est  celle  indiquée  par  MM.  Lumière, 
et  qui  consiste  à passer  le  cliché,  après  fixage,  dans  le  bain  sui- 


vant : 

Eau iooocm3 

Permanganate  de  potasse is 


Le  cliché  est  immergé  ensuite  dans  une  solution  de  bisulfite  de 
soude,  pour  enlever  l’oxyde  brun  de  manganèse  formé. 

Le  voile  blanc  ou  laiteux  se  présente  avec  le  développement 
à l’oxalate  de  fer  lorsque  les  eaux  de  lavage  contiennent  de  la 
chaux;  il  se  produit,  après  développement  et  lavage,  de  l’oxalate 
de  chaux,  qui  donne  à la  plaque  ou  au  papier  une  coloration  lai- 
teuse et  des  taches  irrégulières.  On  peut  éviter  la  formation  de 
ce  voile  en  passant,  après  développement,  les  plaques  ou  les 
papiers  dans  de  l’eau  distillée,  afin  d’éliminer  l’oxalate  de  potasse. 
Le  voile  laiteux  peut  être  enlevé  en  trempant  l’image  dans  le  bain 


suivant  : 

Eau ioocm3 

Sulfate  de  fer 2os 

Alun 8S 

Acide  tartrique 2g 

(Schmidt.) 


Le  voile  rouge  se  forme  lorsqu’il  y a excès  d’argent  dans 
l’émulsion  ou  lorsque  l'azotate  d’argent  libre  est  en  contact  avec 
la  gélatine  sans  excès  de  bromure  d’argent.  D’après  Abney,  ce 
voile  ne  se  produit  pas  avec  le  révélateur  à l’oxalate  ferreux. 
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Zinc,  Zn  = 66.  (P.  A.  ).  D = 7. 

Chimie.  — Métal  d’un  blanc  bleuâtre  à texture  lamelleuse  ou 
grenue.  Le  zinc  se  rencontre  dans  la  nature  ( carbonate  ou  sulfure 
de  zinc).  On  calcine  ces  minerais  et  l’oxyde  de  zinc  est  réduit  par 
le  charbon.  Le  zinc  est  cassant  ; il  se  ramollit  à partir  de  i3o°  et  il 
fond  à 4i2°  G.  (Daniell).  Au-dessus  de  i5o°il  devient  grossier.  Ce 
métal  n’est  attaqué  à l’air  qu’à  sa  surface,  la  couche  extérieure 
d’oxyde  de  zinc  formé  le  protégeant  d’une  oxydation  plus  pro- 
fonde. Chauffé  très  fortement  à 5oo°  G.,  il  s’enflamme  et  brûle 
avec  une  flamme  blanc  verdâtre,  en  produisant  d’épaisses  fumées 
blanches.  Le  zinc  est  soluble  dans  les  acides  dilués  (acides  chlor- 
hydrique, sulfurique,  azotique).  La  potasse  et  la  soude  caustique 
le  dissolvent  à chaud.  Le  métal  du  commerce  n’est  pas  pur  ; il 
contient  des  métaux  étrangers  (plomb,  fer,  etc.)  ainsi  que  des 
traces  de  soufre  et  d’arsenic. 

Photogr.  — Le  zinc  en  plaques  est  très  employé  dans  les  procé- 
dés photomécaniques,  particulièrement  en  photozincographie. 
Il  peut  remplacer  le  cuivre  en  phototypogravure  et  il  est  utilisé  à 
la  place  du  verre  ou  de  la  pierre  en  phototypie  ou  en  photolitho- 
graphie. 

Le  zinc  en  poudre  (tiré  de  la  distillation  du  zinc)  est  employé 
pour  recueillir  l’argent  et  l'or  des  résidus  de  bains  de  virage  ou 
de  fixage  (Stiebel).  Il  transforme  rapidement  le  chlorure  d’argent 
en  argent  métallique,  de  même  que  les  sels  d’or  et  de  platine  en 
or  et  en  platine. 

Zinc  (sels  de)  (Généralités  sur  les). 

Ils  sont  généralement  incolores,  de  saveur  âcre,  vénéneux  et 
pour  la  plupart  solubles  dans  l’eau.  Leur  solution  aqueuse  a une 
réaction  acide.  Les  sels  de  zinc  se  reconnaissent  en  ce  qu’ils 
donnent  avec  les  alcalis  un  précipité  blanc  soluble  dans  un  excès 
de  réactif.  Le  suif  hydrate  d’ammonium  produit  un  précipité  blanc 
de  sulfure  de  zinc  insoluble  dans  un  excès  de  réactif  et  dans  l’a- 
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eide  acétique,  mais  soluble  dans  les  acides  minéraux  avec  déga- 
gement d’hydrogène.  Au  chalumeau,  en  présence  de  borax,  ils 
donnent  une  perle  jaune  à chaud  et  incolore  à froid. 

Oxyde  de  zinc,  ZnO  (Blanc  de  zinc). 

Chimie.  — Poudre  blanche  qui  se  produit  lorsqu’on  brûle  du 
zinc  à l’air..  L’oxyde  de  zinc  se  colore  en  jaune  si  on  fe  chauffe  et 
reprend  sa  teinte  primitive  au  refroidissement.  Il  est  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; il  se  dissout  dans  les  acides  et  les  alcalis. 

Photogr.  — L’oxyde  de  zinc  connu  sous  le  nom  de  blanc  de 
zinc  est  employé  à la  confection  des  encres  d’impression  utilisées 
dans  les  procédés  photomécaniques.  \l  a sur  le  blanc  de  plomb 
l’avantage  de  ne  pas  être  attaqué  par  l’air.  Un  oxyde  de  zinc  uti- 
lisable doit  se  dissoudre  entièrement  dans  l’acide  acétique,  et  ne 
pas  prendre  de  coloration  brune  si  on  l’humidifie  avec  du  sulfhy- 
drate  d’ammonium. 

Bromure  de  zinc,  ZnBr2. 

Chimie.  — Masse  blanche  déliquescente  qui  se  produit  par  la 
combustion  du  zinc  dans  la  vapeur  de  brome.  On  peut  le  préparer 
en  dissolvant  ce  métal  dans  l’acide  bromhydrique.  Le  bromure  de 
zinc  sublimé  donne  des  aiguilles  nacrées.  Le  bromure  de  zinc 
est  soluble  dans  l’eau  (3oo  pour  ioo),  dans  l’alcool  et  l’éther.  Il 
forme  des  sels  doubles. 

Photogr.  — Le  bromure  de  zinc  du  commerce  est  souvent  mé- 
langé à de  l’oxvde  de  zinc  (oxybromure).  Il  suffit,  pour  l’en  sépa- 
rer, de  dissoudre  le  sel  dans  l’alcool  : l’oxyde  de  zinc  reste  dans  le 
filtre,  car  il  est  insoluble  dans  l’alcool. 

Le  bromure  de  zinc  est  utilisé  à la  préparation  d’émulsion  au 
collodion-bromure  d’argent.  Warnerke  indique  les  proportions 


suivantes  : 

Alcool 25ocm3 

Ether 25oc“3 

Coton-poudre sto§ 

Azotate  d’argent 4o& 

Bromure  de  zinc 24s 

Eau  régale iocm3 
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L’addition  d’eau  régale  empêche  le  voile.  L'émulsion  est  pré- 
cipitée, lavée,  et  après  séchage  on  la  redissout  dans  le  mélange 
alcool-éther. 

Chardon  indiquait  aussi  le  bromure  de  zinc  dans  sa  formule  de 
préparation  de  l’émulsion  au  collodion-bromure  ( voir  à ce  mot). 

Chlorure  de  zinc,  Zn  Cl2  (Beurre  de  zinc). 

Corps  blanc  très  hygroscopique,  obtenu  en  brûlant  le  zinc  dans 
le  chlore  ou  en  le  dissolvant  dans  l’acide  chlorhydrique.  Très 
soluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  le  chlorure  de  zinc  forme  des  sels 
doubles. 

Il  peut  être  employé  dans  les  émulsions  au  collodion-chlorure 
pour  former  le  chlorure  d’argent  (7  parties  de  chlorure  de  zinc 
pour  17  parties  d’azotate  d’argent). 

Iodure  de  zinc,  ZnP. 

L’iodure  de  zinc  se  présente  sous  la  forme  d’aiguilles  lorsqu’il 
est  anhydre  et  en  cristaux  blancs  très  déliquescents  s’il  est  hy- 
draté. On  le  prépare  en  mélangeant  du  zinc  finement  pulvérisé 
avec  de  l’iode. 

Facilement  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  il  forme  avec 
l’ammoniaque  des  sels  doubles  qui  sont  plus  stables  et  qui 
peuvent  être  utilisés  à la  préparation  de  la  liqueur  iodurée  pour 
collodion  humide  : ces  collodions  sont  très  rapides. 
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